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DOSAGE  VOLUIÉTRIQUE  DES  MATIÈRES  COLORANTES 

!•'  iMliMOIHK 

Dosage  des  matières  colorantes  basiqnes  au  moyen 
des  matières  colorantes  acides 

CAR 

MM.  I-  PELËT  et  V.  GARITI 


La  détcrminnlion  des  matières  colorantes  s'opt^rr  <<aiis 
rirnluslrir  par  tictix  tm''l\uKWs  içt'tn.*rfilfs,  I'iiih'  |Mir*t'mrnt 
pliyHii|tir  iilili?îi;  U:  oiloriiiiêlrr,  l'îiiilri*  Irrhiiicpii*  i-orisislr 
&  trindrr  lits  i^-hcveaiix  pour  (-oiiiparorensiiilr  IruriMiaiire 
H  leur  i^tal  à  des  iVImiiiillmiK  typvx,  ccm  i^ssaiH  lîUiil  Tails 
flans  (Ips  rïuiditions  utiijoiirs  ii1i'iilîi[iu'<î. 

Il  t»xUle  aussi  punr  i^iR'lfpii's  niuiii'ri'.s  CL>litr»iilt*»(dV,\ci'l- 
l^titen  inôlhtiHi's  lie  rtosai^f*  rpiaiititatif,  ma»  elles  ne  peit- 
\rnl  avilir  d'iipjilic^iliorts  tr<''in*r;tlrs  ;  luiilcroi*;  il  osl  înU'- 
iv^Hanl  iU*  lUUfr  <pir  dcpiiÎK  quelques  amures  denonihrrux 
el  iiu|M»rtantK  travaux  oui  éié  laits  dans  crllc  dirrrliou.  Il 
est  Tmi  (pie  nous  ne  possi^dons  î*ns  encort'  de  mtUhodf 
tl'analrsc  qualîtativi'  puur  rrciHiiiarirt.'  1rs  nialièrcs  coln- 
raiitt'*!,  pas  plus  tpi'il  nVxisli-de  pnin'di' mrinM-al  de  dosai^i' 
r]iiantilatir  el  dr  criuVr  de  leur  pnr»*l<' ;  nifanmoins  Ifs 
eit5Utr*  lt'MU*s  <Ii'  ilivtTs  c(^lt?s  fuMi  r«p»*rer  que  l'iui  pnuriu 
lrt>uver,  quelque  jour,  la  sitliMÎori. 

Lr9  matières  culoranles,  di>ul  le  iioinlire  s'accroflrliiiquc 
Hiini^e,  {Xinstiluettt  des  pnxluils  limil  tn  rnmpuNiliou  chimi- 
que ^sl  souvent  (flablie  d'une  t*u<;oii  approclu'i- ;  très  frt'- 
qiicniMienl  la  formidr  îrrdiquêe  dans  les  lalii'lles  ne  cor- 
rcApond  pan  au  produit  ciunmerriHl.  D'autrefois  le  pnMiuM 
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romnitrrt'JiiJ  eM  un  riuMunt^^  lie  deux  ou  plusieurs  rotoranl.s, 
livr^  ;tii  nmimercc  sous  forme  de  pondre  nniorftlie,  nuilr- 
tiaiit  une  st^ric  d'împureltls  provenant  de  la  préparaùoii  et 
des  matières  premières.  Enfin  on  rvnronlre  frt^quemment 
des  couleurs  addilionnêes  de  suhsianres  itioreaniques  telles 
que  le  sulfate  de  soude  ou  de  matières  organiques  eoiruue 
la  dextrine,  l'aniidon,  etc. 

II  est  C4.'rtain  que  si  l'on  L<tahliss»it  pour  chaque  roluraiit 
une  uiélhiKle  de  dosai^e  rapide,  les  proctMi^  eoloriniétri- 
qnes  ou  la  comparaison  [lar  leînlure  ne  dispnraltniieiit 
[Ktti  pour  cela,  mais  le  dos:ig;;e  chimique  servirait  au  moins 
dans  l'industrie  à  fixer  le  titre  de  la  couleur  tvpe  enipluju'e, 
car  ce  titre  est  souvent  iirhitroire,  étant  dr)mH"  que  les 
prmluils  colorés  parfaitement  d<^Hnis  el  cristnlIîst^K  ne  sont 
qu'une  petite  niinoriti^. 

Pour  quelques  mrttièïTs  colorantes  dont  le  prix  est  très 
«îleve,  on  possède  depuis  lonrrtemps  di5jà  des  méthodes 
sûres  de  dtisaE^e  chimique,  citons  par  exemple  les  travaux 
sur  le  dosaee  de  l'indiL^n  «le  :  IIawson  (Cheni  Xnrs  /^A'.î- 
ar»'»),  Hôxm;  {Zeitschri/i  fur  nnijeir.  C/ifmù'  /«V;//-iio|, 
SciiNKiuEn  {ZciU.  fnr  tinaf,  rhem  j^^-.t/iy),  liRA>f>T  [Rfime 
inUrn,  des  fais  ijicat .  /o-/Jol,  UhVU.xsKi  {But!,  sw.  Mul- 
house t^yy  tjj-J36  et  ftevtie  Mut.  (.'o/or,  /SyW  .>j/0\ve.\ 
(Journ  Anter.  Chem.  Soc.  iHHiff/S)^  Esr.r.i.  {Bail.  Sor. 
M»llioiise),X)iw\rtt  kt  Sthasseu  iXeits.fnr  nn^. chem.  f^tfA, 
t  i-.jj),  A.  Wa.N'.kuin  kt  I).  ViKHL.EMiKii  {liev.  Mut.  C'tl. 
tffo3^  7,9  f*'  ^-  7'''*  f'/iehen  uud  Textil  (Ihemie  fjf02, 
afiiU  II.  MtKHLAi;  kt  I\.  Zimuermanx  {%.  Jiîr  Farben  unH 
Te.rtil  Chemie  njo3  p.  ttj$  et  lifii*.  Mut.  color.  ats-,  itjn3),  i 
A.  UiN/  KT  A.  KtpPKHKATii  {Farbfr  Zeitany  it)o3^  aa5  et 
Hev.  Mat.  Col.  tt,oJ,  afit).  } 

Le  résultai  de  ces  nombreux  travaux  a  éié  de  doter  la 
technique  des  nit^thodes  de  dosage  par  oxvdation.  avec  le 
permaiitiianatr  ou  [»ar  rrdin'liun  avec  l'Iiydrosullite  de 
sodium,  ainsi  que  d'autres  procédés  moins  frik|uemmeiit 
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Blilùi^.  Dans  le  m^nic  tirdre  rridt^s,  iioiis  citons  les  tra^ 

IvftUX  t\t*  VA\wt:\TiiAî.  \jivits.  fnr  iinaf.  Cfirm  i^//.  ' /*f^  d 

Idr  Pr.NNV  {Jot/rttnt  filr  f*ntv.kl  Cht'mtp  ^f-i'ifj->    (*""'*  '» 

Id^Hcrminatiun  de  la  valeur  clas  cochernlles  et  des  carmins. 

A  t>artir  de  iSHS,  rjuHfjues  auteurs  profiosent  des  méth»»- 

Idcs  s'H|ipl)«|iiant  un  dosatrc  d'une  nu   deux   inalières  eolo- 

'  nnlcH    seules,    mais   le    priîcedt'    triait    stisceplible    d'une 

•ppltcsiliiin  plus   fi^i^nt^rale,  tel  est  le   travail  de   Hwvson, 

(Journnf  soc.  O'/ers  ft  cnfortristir  rffS'tS  p.  H-j)y  cpii  propose 

de  litrer  le  hleu  de  nuit  p^r  une  «iolnlion  de  jaune  naph- 

I  loi   S.  CclU'   élude  fui  compItMée    par    relie  de   llov  et 

Api'i.EVAHn,  f|ui  imlif|uèrenl  que  le  jaune  nnphtnl  S  pou- 

vtiit    être    remplace    par    l'acide    picr'upie  ;    ils    lrt>uvêrenl 

qu'une  moMcuIe  de   hleu  de  nuit   précipite   une   niolt^cule 

d'acide  picri(]ue.  Ces  travaux  contiennent  en  i^ernie  IVHude 

Ç^nï^mle  de  Sevewel/  et   celle  qui   fait  rolijel  du  prissent 

nn^ifioire. 

En  i8y9,  (î.  L'u.siA.NN  [Chem  %pit.  J^ijtf,  fot4)  a  pro- 
niisê  de  ditser  les  matières  cohminlps  iKïsitpies  par  une 
solution  de  tannin  et  de  sels  d'antimoine,  pour  donner 
PtaissAuce  A  des  laques  Ir^s  peu  sululilcs  dans  l'eau.  Inver- 
séiuenl  L'iluiiinn  eniplovait  les  colonuiu  l>asiques  pour 
déterminer  le  (annin  et  les  sels  d'antimoine  servant  au 
niord»n<;age.  Pratiquement  I  llniann  efTecliiail  ce  dosa^^e 
eo  raisaul  couler  dans  une  solution  de  matière  colorante 
basique  une  solution  de  lannin,  jusqu'à  ce  qu'une  iîoullc 
de  liquide  lîltrt^  doniiiU  une  l'uloratiou  pur  le  rlil<»rnre 
terrique. 

Celle  mt^Uioilc  n'a  donné  à  L'Ilmann  que  des  résultats 
liiédi«»rres  pour  les  raismis  suiNanles  : 

fil  Le  liquide  ne  liltrail  (jue  In'^s  lentement. 
fè)  Im  laque  formée  était  lé^^éremeiit  solnlile  dans   l'eau, 
ri  l-i»  fin  tie  lit  tiiration  était  ir*^s  diflicile  ïi  saisir,  parce 
<pWî     lu   Iwque   r-IIi'-dii'-ini'   douniiil    ntM"    (•itlor:>hi»n    jim-i-    les 

«rU  de  fer. 
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Dans  une  élndtr  critiqiui  IlKrNEMAxv  \Chem.  Zfititrtffy 
iijOo  //.  J^)  a  inunlré  les  difHrulU's  pralifpies  du  proctm** 
iiuliquiî  par  L'IIniaiiii. 

£n  1901,  A  Sevewctz,  professeur  à  Lyon,  apporta  une 
conlijhulioii  iri^s  iinportaiile  pl  înltfressanle  à  l'analvse 
qualitalivc  <*t  ipiaiititalive  ilt*s  inalicres  t'uloranles,  en  élu- 
Uian(  les  rondilîous  dans  lesquelles  les  colorants  aoiHt.*s 
les  plus  iniportants  peuvent  êlre  pn'eipiu's  par  les  malii^res 
colorantes  basirjues.  Scvewelz  a  qi^néralisè  nos  connaissan- 
ces dans  ce  domaine  el  a  montré  <|ue  la  pri'cipilatiitn  était 
assez  complète  pour  permettre  le  dtisjige  par  pest^  jïravi- 
nitMrHpie  de  ijnelqucs  matières  colorantes:  l'auteur  cite 
comme  exemple  la  diMcrniinalion  d'une  tVytlirosîne  impure 
au  moyen  de  la  fuchsine  (voir  i  ce  sujet  Dissertation  de 
A,  Sevewelz,  l<yon  lyiïo  et  finuif  matièrfs  ruhrantfs^ 
1901  p.  44l- 

\ous  basant  sur  ces  travaux,  nous  avons  chercht*  à  «éta- 
blir une  nitHliode  de  dosni^e  rapide  de  ipielqiies  malif^res 
coloranlirs  basiquesiVoir:  Pklet  et  Garuti.  Uosaye  du  bleu 
de  niiMlivIènr*  {iiiiU.  Soe.  Cfiim.  f*tiris,  Si,  190/1,  njoj  et 
Jieimr  mat.  cohr.  njoS p.  33.,  ainsi  que  TiAnuTr,  Disserta- 
tion, Lausanne  igu4  et  W.  Ueimro,  sur  le  dosat^e  de  la 
fuchsine,  Dissertation  njo^).  *)ea  divers  travaux,  préparés 
au  laboratoire  de  chimie  industrielle  de  rTnivcrsité  de 
Lausanne,  ontéitï  complétés  par  les  travaux  de  M.  I£.  Kn\s- 
ciLLoN  (Disserfatinn^  Lftu.snnn**  tffofl)  cl  E.  fîri.i.ir.noN 
(Oissfrttttion,  LfitiSitnnf  nj'*ti). 

Otitrc  le  dosage  des  malit'i'es  colorantes  basiques  parles 
matières  colorantes  acides  et  vice-versa,  ntnis  avons  établi 
un  deuxit^mc  procédé  de  détermination  vohimélrifpie  par 
la  solution  d'iodure  de  potassiutn  îoduré  KI-^  (voir  2°^ 
mémoire). 

Depuis  nos  premières  publications  sur  ce  sujet,  W. 
Valbkl  et  E.  bARTLEiT  ont  étendu  notre  procédé  de  dosatrc 
en  enqdoyunt  la   solution  de  bleu    de    méthylène   pour  la 
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détrmiinaliofi  de  colorants  a/oîi|iifs,  nutn>s  (lut-  ceux  q»** 
inuiiH  avions  utilîsi's,  ainsi  que  pour  doser  des  dorivrî^ard- 
I  tiiailit|iicH  roiitenaiil  des  groupes  OH,  NJl'  el  SU'tMI. 
IVaabei  et  E.  Harltell  ont  aussi  dt^crmini^  le  rapport  moliî- 
rulaire  des  composants.  (Voir  Xrt'ts. /ûr  Fnrben  Chemie 
tijotj^  a  ;   pI  Herne  mai.  m/,  /ttoft.  p.  1 1 /). 

Enfin  en  1902,  E.  Kxbciit  (//rr/.  /tfr.    njo\    i60  H  B, 

\mai,  rot,  rtfoS  toy)  remarquait  la   propritUt' du  chlorure 

de  titanr  Tî  CI'  de   Irflrisfiiriiier   oit    Ii'iH'twIi^rivt's  \\u  très 

l^nd  nonilire  de   matières  rMlunmles.    t>tle  réaclimi  de 

réduction,  basée  sur  IV^^ualion 

Ti  CI»  +  H  Cl  =  Ti  Cl*  +  H 
eM  l»ieu  plus  précise  el  rigoureuse  que  relie  du  cïdorure 
Htanueux.  Ce  pnict'dé  est  si  exact  que  Kncchl  u  pu  l'em- 
ployer |M>ur  le  dosai^e  volumi^lrique  <riaie  M^riede  niiilières 
ooloranIcHt  par  exemple  :  les  azolques,  l'indigo  (lietK  ntaf. 
cof.  ^fj'fS-'jjfj).  Les  roliiraiils  de  Triplu^nylniétliane  et  le 
bien  de  mélhviéne  {/{fi'iit*  mat.  cohr.  njof^,  '^'j)-  L*ans 
une  demiêce  publication  i;/f<^<>.  mat.cot.  tctoS^Si),  Kueohl 
applique  son  procédé  avec  succès  A  la  fuchsine,  au  vinjet 
rnstallisé,  au  vert  malachite,  à  la  lolnsafntiiine,  à  rindoînc, 
&  l'éosine  A,  à  lu  Hhodnmiue  B,  nu  bleu  ii  lalcool. 

l^'s  n'<iullatfl  exacts  furent  obtenus  en  dosant  en  présence 
d'acide  l«rlrî<pie  ou,  suivant  le  cas.  de  lartrale  de  sodium 
et  il  semble  ipie  nous  stunincK  enlin  en  présence  de  la 
méUioiie   qui  pourra   recevoir  le  nuiximuni  rrapplications 

Entin.  en  terminant  celle  revue  déjà  liop  lonifue  de  la 
ttllëmiurp  du  Hujet,  citons  le  travail  de  A.-E.  Nikutinu  et 
A.  Kkiieh  (fifvuf  mut.  coi.  njoJt  s^o),  sur  le  doîMiE^e 
totuinétrique  des  tannins  corrimerriaux,  au  moyeu  d'une 
vdiitioit  de  bleu  mithvtpiie.  h'aprcs  les  auteurs,  celte 
méiliode  peut  donner  des  résultais  sûrs. 
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Lea  soliilious  de  matières  coloraritL'.si|iie  nous  cni|)ii>voiis 
sont  eu  Çf'iièral  A  la  concenlralion  de  i  "  ©oî  t)»elL|uef(iis 
cependant  eclie  concentralion  varie  de  o,5  à  a  •  oo  ®"'^''*"^ 
le  produit. 

Pour  te  dosasse,  nous  pnKt'dions  roinme  suit  :  dans  un 
hecher,  on  place  'i5  cm^  de  la  solution  de  nialièie  colorante 
A  iloser  el  nous  ajoutonR.  troiitle  à  içouHe,  au  moyen  d'une 
burette,  la  solution  de  colitrant  réartif,  convenablement 
choisi.  Ver^ï  la  tin  de  la  ri'artion,  a  intervalles  de  plus  en 
plus  rappnK'lit5s,  nous  pr^lcviiins  avec  une  liat^nclle  de 
verre  une  ti^outlc  du  litpiide  que  Ton  place  sur  un  morceau 
de  papier  à  tillrcr.  I)ans  cet  essai  à  la  lonrlie,  nous  dlile- 
nons  une  tache  de  ^raudçur  variable,  au  centre  de  laquelle 
nous  reconnaissons  facileuieni  le  pn'ripitf^;  tout  aiilnur  de 
ce  dernier,  formant  un  liseré  col(»rtî,  apparaît  ta  couleur 
de  la  matière  colorante  qui  domine  dans  la  solution. 

Supposons  que  dans  un  essai  un  liserd  rouçe  soit  pro- 
duit par  un  h'ijer  cxct^s  de  fuchsine,  on  ajoute  de  la  ma- 
tière colorante  aeiile,  |H»ur  préripiler  la  fiiclisiiu'  encore  en 
solution;  la  titralion  sera  terminée  lorsque  la  coloration 
bleue,  jaune  on  verte  du  colorant  aeide  comnienrera  à 
apparaître  sur  le  papier.  Avec  quelque  expérience,  on 
s'habitue  facilement  îi  saisir  lu  lin  de  la  ri^action. 

En  tfênéral,  nous  avons  rejettî  tous  les  essais  dans  les- 
quels les  erreurs  dépassaient  .*?  ■*  „,  c'est  A  dire  o,(t'l  4tr. 
par  litre,  ainsi  que  ceux  où  te  dosa;^c  inverse,  titratïon  du 
colorant  acide  par  te  colorant  basique,  ne  donnait  pas  de 
résultats  concordants. 

Kntin  nous  avons  cherché  à  titrer  le  même  colorant 
basi(|ue  jwr  plusieurs  cotoranU  acides  difTérents  de  cou- 
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Ittirs  «i  (ic  rnnivtîlnlïon,  el  1rs    i^ftultals    se   conInMnîrnt 

néreasairetiieat  euirv  eux. 

La    réaction   rinployée  dans  mis   dusa^t^s  f*sl  exprimée 

[kar  l*«^ualion 

M  _  CI  H-  M'  —  >«  =  M  +  M'  +  Na  Cl 
«ni  M  rrfir^sr*nlr  le  nidical  d*uii  rotumnl  l>asi(|iit*  et  M' 
le  radical  d'uo  culoniHl  acide,  la  laque  M  —  M'  esl  inoiu» 
•iMliililt-  qijf  le^  rolonnits  •^i^iK^nitrurs  cl  df*  plus,  «ui  sulij- 
hilil^  es!  furcc^riierK  diminuée  p;tr  U  pn'<riirr  du  rldi>riirc 
de  ft(>diuiii  au  sein  de  la  solution. 

Toutefois  nous  renmripious  qur  lu  laque  foriiié**  n'est 
j;iuiai4  eoniplètement  insoluble  dans  l'eau  ;  lorsque  nous 
Avons  reuci>ntr<'  une  liique  dtinl  Ir  solubiliti-'  t'iait  iipprt'- 
cïaNe,  qu'âme  en  présence  de  cldorure  de  siHliuni,  on  obte- 
nait diniN  Ih  ttlnilion,  non  plus  dcN  IhcIiivs  nrtlt*s  sur  le 
piipirr  à  THlrrr.  mais  dos  colorations  mixtes  <jui  ne  per- 
raeimîrnl  [las  de  distin^;uer  la  fin  de  la  r<^actioii  ;  dans  re 
ra«î,  Ir  dosage  devait  être  rejt^Ui, 

Il  nUiiltf  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  si  uuiï  ma- 
iiêrr  cotonuile  basique  est  pn'cipilêe  pjir  3o  à  /lo  nitilières 
roloranles  acides,  nous  ofti^rerons  forcément  un  triage  cl 
iipn^s  t\r  nombreux  rs*iais,  nous  ne  conserverons  que  deux, 
irois  ou  quatre  colorants  arides  convenables  pitur  U' dosat^e 
volumt^Iriijup;  U  va  aann  dire  que  les  sctds  cnloninls  acides 
utilisiit)Ie^,  outre  rinsobibilili'  de  la  Ia4|ue,  doivent  pos- 
«iêder  une  nuance  tJ'anclianl  netteuienl  avec  celle  de  la  nia- 
lière  colorante  basique  à  titrer. 

Tous  les  dosojK^es  doivent  (Ure  faiUt  en  milieu  aqueux. 
rx.iclcmenl  neutre,  l'emploi  de  Talrool  pour  ilissoudre 
l'une  ou  l'autre  des  couleurs  dnil  t^tre  i*\ilt*,  étant  dorme 
qu'il  !toIubitise  purliellemenL  la  laque. 

Toutefois,  bien  que  nous  aynus  cherché  A  réunir  toutes 
ers  conditions,  ncnis  avoiiH  di^  fréqneniinenl  éliminer  un 
pr*M"<Mé,  parce  qu'il  éUiil  difficile  ilr  tlistiuGTuer  le  chantre- 
nienl  dr  coluration.  C'est  aimii  que  nous  n'avons  pu  titrer 


{c  IjIpii  (il*  irn^lhvK^ne  par  le  jaune  naphlol  S,  el  n-la  mal- 
gré l'insolubitilé  remarquable  de  la  laipie,  sa  ouluratioii 
très  faiicde  et  sa  pruprii^Uf  de  prècipîlcr  rapidemenl  au 
fiidd  du  vase,  vu  ipTil  rsl  difficile  de  distint^uer  dans  Irs 
essais  Â  ta  (oueht%  ou  inême  dans  la  .sntulion  fillrre,  de 
faibles  traces  dr  jaune  iiaphlol.  Ru  peliles  cpiaulilés  la 
couleur  pâle  d'une  stdutum  de  jaune  uaphlot  dilui^e.  n'af»- 
parail  ni  sur  It*  panif-r.  ni  daiiN  la  ^nluliun.  Nmis  rtinns 
donc  forct^  dajouler  plusieurs  «roulles  de  jaune  iiaphtol  S 
en  excès  pour  que  la  coloralion  apparaisse  el  cet  excès 
enir.iîuail  farilcmeul  une  erreur  plus  tfrande  que  3  *  q, 
nous  rejetions  alors  le  proctWlé. 

Dans  nos  «Hudes,  nous  avons  choisi  un  ccrlnin  nondire 
de  matières  colorantes  basiques  appartenant  à  divei*s 
t^rnn[ii>s;  re  sont  le  lileu  «le  melltvlr'nc,  la  safraniuc.  la 
fuchsiiif,  la  clirvsouliuc.  le  vltI  uialacliîle.  la  vësu\ine,  l'au- 
raniine  et  la  rhodamiue.  Nous  avons,  tout  d'abord,  cher- 
ch(*  qualitaliveinenl  les  r**aclions  de  ces  colorants  basiques 
avec  un  certain  nnnibre  de  produits  inors^aniqucs,  org^ani- 
ques  et  les  principales  matières  colorantes  acides;  ces 
rtîsullatsst^int  consiarnt^s  dans  les  lidjieaux  lel  II,  dont  lesren- 
scit^nernenls  ne  S4>u(  qu'approcln^  ci  ne  son!  valables  que 
pour  le  cas  de  solutions  diluées  à  1-2  *  q. 

Nous  nolons  les  résultais  conime  suit  :  aucune  désiifna- 
tion  indique  que  dans  les  c<»ndilions  où  nous  avons  opéré, 
il  ne  se  prixlnil  pas  de  précipité;  le  rliilTre  1  indique  la 
formation  d'un  précipité  immédiat,  formant  une  latpre  inso- 
luble ou  tout  au  moins  prcs<pie  insolutije;  2  indique  uu 
précipité  partiel,  immédiat,  tandis  que  S  désigne  la  forma- 
tion d'un  faible  précipité,  bupn*  insoluble  après  quelques 
minutes. 

Nims  devons  faire  remarquer  que  ces  tableaux  n\uil 
aucune  prétention  à  la  précision,  ils  n'ont  d'autre  but  que 
de  rntiis  orienter  [lour  chercher  la  matière  colorante  sus- 
ceptible   d'être   emplovée   au   dosatçe.   Ce    sont   donc   les 
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lirurlif**,  donnant  1rs  rrsullats  cli*sii^C5  sou»  cliifTrr  i.  que 
niiius  i^Kiuvions  trssarer  |>our  cUhlir  U  tni^thoiie  de  dosasse. 
Il  r»l  évident,  l'Ianl  cloiin<f  ce  que  nous  avons  dit  rinies- 
[■nis,  que  le  pluH  i^^raiid  uombre  |M»ssibte  des  d<»saEes  ti  ilil 
|#tre  rrjeté  cl  luiu»  n'tiMuis  coriservi*  que  ceux  qui  nfsis- 
luienl  tttix  critiques  «^numi'r^es  plus  haut. 
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Four  terminer  ces  coiisidéralîoiis  générales,  nous  ajou- 
terons que  toutes  les  fois  que  nous  avons  eu  à  noire  dis- 
position un  moven  de  déterminer  préalablement  la  pureté 
d'un  colorant  basique,  nous  l'avons  utilisé  de  façon  à  nous 
fournir  une  base  silre  pour  nos  dosases,  cela  afin  de  pou- 
voir doser  les  autres  niar(|ues  du  même  colorant  que  nous 
possédions. 

Très  souvent,  il  nous  a  été  possible  de  purifier  la  ma- 
tière colorante  acide  dont  nous  disposions  (jaune  naphtol 
S,  bleu  alcalin,  etc.).  dans  d'autres  cas  nous  avons  utilisé 
la  marque  commerciale  telle  quelle;  mais  le  dosaere  ne  peut 
être  que  com[>aratif  et  le  titre  de  la  solution  de  colorant 
acide  est  évalué  par  la  solution  de  matière  colorante  basi- 
que pure. 

m 

Dosage  du  bleu  de  inéth3-]ène. 

A.  Par  le  /jonreau  cris faf Use. 

Le  bleu  de  niéthvlène  u'Idorlivdrate  de  lliionine.  O''  W* 
N*  S  ('I  -h  M'O),  dont  nous  mms  sommes  servis  comme 
solution  de  base  pour  nos  titratitins,  provenait  de  la  Fa- 
brique badûise  à  Ludwiirshafen  ;  il  pouvait  être  considéré 
connue  [»ur;  desséché  à  loo",  il  perdait  10.7  ^  g  H'O  et  ne 
contenait  que  0.7  **  ^^  de  cendres;  ce  produit  anhvdre  cor- 
respondait donc  à  99,S  "  ^  de  matière  cohtranle. 

Nous  avons  essavé  le  dosaire  du  bien  avec  nr»  très  irrand 
nombre  de  colorants  acides,  quatre  île  ces  derniers  tint  été 
seuls  retenus,  ce  sont  :  le  ])onccau  cristallisé,  le  carmin, 
l'oranue  de  pvramine.  le  brun  coton. 

I,a  solution  de  bleu  de  métlivlèue  contenait  exactement 
i.H(-'|o  !.rr.  au  litre.  I.e  blende  niéthvlène  B  aêlédosépar 
un*'  sohilion  de  ponceau  cristallisé  pur.  coiilenaiil  -ï.'iSot) 
jjr.  an  litre. 
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Pour  loo  cm*  de  bleu,  il  faut  64-5  om^ile  ponceaii,  oVst- 
à-Hire  que  o.i  190  er.  de  bleu  correspoudeiU  à  o,tH»r»i8  sr. 
de  pt>nceau  :  par  consét]uenl  lo»»  srr.  de  bleu  sont  précipi- 
li^s  par  77.3  cr.  de  pouoeau. 

Si  r*iii  cherche  le  rapport  moléculaire  existant  entre  le 
hieu  de  méthylène  et  le  ponceau.  ou  tn^uve  que.  pour  deux 
niolécides  de  bleu  de  méthviène.  il  faut  uue  molivule  de 
|M>uceau  et  dans  ce  rapport  ion  st.  de  bleu  de  méthylène 
se  ciimbineroiit  à  78,5  er.  de  ptmceau.  Nous  voy«.>ns  ipie 
lt>  rt'sultal  tniuvé  pratiquement  correspond  au  résultat 
théorique. 

1^1  solution  de  ponceau  nous  a  servi  à  doser  des  échan- 
tillons de  bleu  de  méthviène  de  diverses  marques  commer- 
riales- 

Os  trois  marques  de  bien  ipie  nous  possédions  mnle- 
niù*>nt  les  proportions  suivantes  d'eau  et  de  cendres  : 

„.     ç  OndiTs  pe>ves      Omlres  i"jili-i.ilr'f-i        Mal.  ur^iaiiiiiin- 

"         0  iiumiiie  ZnO  i-.unnu*  Zii  tli^  [lar  tliî'ffi  n-iu-c 

I  io,:.5  9,3»)  i5,:.s»/^  7-*''"*g 

■j  t^,tyt  rt  11  Mi.iii 

'S  IM.70  0.70  i.:?7  SS.^t) 

Nous  avons  préparé  pour  rliaipic  nianpie  une  >ohition  à 
I.:.  -  ooi-^r. 

I^4'<  résultats  oiitenus  avec  le  puncean  rristallisi'  sont 
les  suivants  : 

Cin^  |K>nccaii  pour       BIfii  (if  ni'^tliyl.-ne  g, 

ii»o  rm-''  bl,  dp  inrlh.  ]iiir  liln-  '""'"  '" 
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U.   Dosage  pur  if  nirmimitt'  de  smnh'. 

Nous  avons  dissous  <lu  carmin  nacrarat  pur  dans  Www 
[lurc  additimmée  de  la  qnaiititi''  île  Na'l^O-  t'x;iclfriH'Mt 
nécessaire    pour   amener  le   Ion)   en   ilissnlnti"»ii    sn.litjin,'. 
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L^eiisemhle  des  résollaU  se  lil  au  ubieun  suivant 
ïfmmi  fmt  ta.  takntitm*  et 


MOM» 

CMaûi 

Om^gg  fyramimt 

Bnia  coloa 

UnTdwr 

% 

% 

% 

\ 

V 

H^ 

•&.I 

«>,8 

&4.3 

&!,• 

5».« 

a?-» 

58,6 

60.3 

SS,8 

80^ 

«b^ 

S>,S 

81,1 

Slï.Q 

L'écart  (imxlknum  entre  les  iliffcrenis  «losases  est  île 
i;«  "  o  pour  ïa  nwn|ue  r  ;  ctr  2,7  pour  la  marque  3;  de 
a,5  *  ,  |iuur  U  marque  3.  D'upr^  notre  ex^u^rience,  uuus 
maKuli'rt»n$  ta  mélhtMie  de  dosttire  itu  bleu  de  mt>l)ivt(^ne 
■u  moyeu  du  pouceau  cristallisé  comme  la  plus  exacte,  la 
plus  siîrr  el  la  plus  farilp,  1rs  ^»^ldtitts  (jue  nous  avons 
oblenuft  le  ronrirnient. 

Nouit  renvoyons  le  IccU-ur  :i  notre  a*  mémoire,  in'i  nous 
coai|uireruns  ces  rt'sutlals  avec  ceux  obtenus  par  le  (K»sa<;e 
riilumiflrique  par  la  solution  d'ÛMie;  ce  pn>ré<lë  dedosaere 
totairmrnt  difTérenl  nous  a  donn<ï  des  r^uTtals  rapprocii^s 
de  reux  obti'iius  cî-ilessus. 

Pour  conln^ler  noirr  procédif,  nous  avons  fait  peser  des 
quaulilf^s  quelconques  de  bleu  de  métliyléne  et  si  la  teneur 
en  ran  éinit  donntV.  on  déterminait  facilement  la  ijunii- 
lîtr  pcs*'*!  par  un  double  dosittre. 


V  I 

Di^rmrf 

-Vï 

OîflVrence 

<^»IlJll(lti-  |«-»ri- 

o.fitl^ 

KT- 

"iV^S  KT. 

f^ttanuté  U^*iiv<éc  avec  ; 

tVar«9it  crwlaHÏ!'* 

...f'i^JK 

4- 

0,0û4 

ï'.'W      — 

0,006 

Carmin 

,..<A^ 

0,0 

o,ftH7     — 

o.niS 

(Armnffc  pTramiac' 

f.r.77 

— 

0,007 

M,7o3     — 

u,oo> 

Rran  eniuD 

...lifih 

— 

n,ni7 

".''•^t»      — 

n.uofi 

IV 
Dosage  de  ta  safninine. 

Ciminie  ba^e  de  nos  dosages  et  pour  préparer  la  solu- 
Ur>n  de  Mnfnmine  pure,   nous  nous  sommes  servis  d'une 
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safraniiie  desséchée,  provenant  éiçalement  de  la  Fabrique 
badoise;  ce  produit  ne  contient  qu'une  quantité  néglig'ea- 
ble  de  cendres. 

Parmi  les  nombreux  colorants  acides  qui  nous  ont  servi 
pour  les  essais  de  dosag^e,  il  y  en  a  trois,  le  bleu  Ilelvétie, 
le  jaune  naphtol  S  et  le  violet  acide  6BX  qui  ont  soutenu 
l'épreuve  complète.  Le  bleu  ilelvétie  et  le  jaune  naphtol 
sont  des  substances  faciles  A  purifier,  au  contraire  le  vio- 
let acide  6Ii.\  n'a  pu  être  utilisé  que  comme  solution  em- 
pirique dont  le  titre  était  fixé  et  rapporté  à  la  solution  de 
safraninc  pure. 

A.  Dosage  par  !e  bleu  llelvètie. 

La  safraninc  3  extra  BASF  étant  une  phéno  safranine ', 
nous  en  avons  préparé  une  solution  à  1,1375°  «,;  le  titre 
de  la  solution  de  bleu  Ilelvétie  était  2,160  °  o-  Comme 
moyenne  de  plusieurs  tilrations,  nous  avons  trouvé  que 
100  cm^  de  la  solution  de  safranine  sont  précipités  par 
40,25  cx\\^  de  la  solution  de  bleu  Ilelvétie. 

Le  bleu  Helvétie  contient  trois  içroupes  sulfoniques  ;  s'il 
y  a  combinaison  entre  le  bleu  Helvétie  et  la  safranine, 
suivant  l'hypothèse  de  Seyewelz,  il  y  aurait  2  molécules  de 
safranine  (pii  se  fixeraient  à  une  molécule  de  bleu  Helvétie. 

Nous  ptiuvoiis  facilement  vérifier  si  les  choses  se  passent 
ainsi.  D'après  notre  litration  il  résulte  cpie  100  cm'  conte- 
nant 0,1 1375  t^r.  de  safranine  se  sont  combinés  à 
4'». 25  X  2,i0  X  io3  =  0,09754  g^r.  bleu  Helvétie. 

Pour  100  de  safranine  nous  avons  donc: 

11375         100  o_  , 

((754  .V 

'  On  tlistirii^iie  tn-s  f'n';il(*nieiil  et  rapidement  Jm  iilit'nosal'rniiines,  des  toliis;i- 
franiiics,  an  iiidven  d'une  sululion  <le  iiïdiire  de  }iiitassimi)  iodiiré.  (>  rénelil' 
nr.'ii[iile  i.'i  t  ni  11  sa  Ira  ni  ne  en  roiiire  l)rii|iie  er  la  ])liénii«>at'rai)iiii;  en  brnn  noir. 
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Th«M»riqiiement,  si  l\  muli^ules  dr  Kafrnnine   se  combi- 
nent a   1  ite  Ueii  (Poids  mol.  =:  8gii  il  Intil   : 

3  X  :iaa,J 


8a] 


=  or     ,jr  =  84,8 


U  n'y  a  qu'iiiu'  (lifftVt'iu'e  de  o.O  *  ,  eiiïrc  le  rt^iillal 
[trulif|iu*  ft  le  résultai  llit^oriqui*  ;  mius  sommes  iloiir  imi 
lirnil  rl'HHnii'llfi' riivpnilirse  e.\(iosée  cinJessus  ;  il  en  résiiHe 
«jne  I  tfi*.  «lo  bleu  U»-'lvL'lie  curresporid  à  i,t8  jfr.  ilo  |ilit'- 
DiiHurruninc  et  1,38  ^r.  de  toliisufraiiiiic. 

Au  nmvcii  do  h\  snliiïioii  de  lileii  llelvélie.  ikhis  avons 
lilrë  les  échaiilillifits  de  s>irraiiiiie  de  diverses  pntvenanees 
4|iie  tioii9  |iosKt'f lions,  ces  (Vhaiililloiis  roiitemiienl  le^  pn»- 
purliims  suivanles  de  cendres  : 

I  tnlu-A^Tr.  M. 7**  *o 

>         -  5.1.11,  V» 

3  H  lO.flJ   '^ 

4  pliémt-sflfr.       04,4J  "/« 

Kt  le  doKHi^r  nouK  a  fniirnî  : 


[tuiir  itKxi  ilr  sjifr,  trr. 

1  lolu-^nfr.  217  r,jf»8a 


Tilw 
■/.lie  MifrMnine 

54.0% 

90,<i 
38.3 


B.  Ooxtiffe  (tfi  mmjrn  t/tt  Jaftnr  imphini  S, 

\jc  titre  de  la  solulioii  de  j;iiiii<'  naplitol  purifia  «{iii  nous 
a  seni  à  doser  lasafranirie  pure  èlail  de  1,5572  ^r.  d  aci<le 
nitrT>-iiaf>liloI-Hulfonit|ue  au  litre,  celui  de  la  solution  de 
jMifraiiinc  i,i:i75  ijr.  an  litre. 

h'HpnW  ta  litraliitii  ro  er  de  safranine  correspondenl  ù 
3a, 6  cm"  de  jaune  naplitol  S  (nmyenue  de  plusieurs  essais). 
Si  Ton  ^'tahlil  le  rappi>rl  entre  le  jaune  najihtol  e!  la  sn- 
rraniiie,  on  Ijuuve  ijue  100  içr.  de  «arraninc  se  roadMaenl 
*  ^4***  gr.  de  jaune  naphlol.  Tht'orîquemenl,  si  a  molécu- 
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les  de  safraniae  se  corabinent  à  i  niolt^culc  de  jaune  napli- 
tol,  on  trouve  que  loo  gr.  de  safruninc  n«kessilent  44»9 
gr.  de  jaune  naphlol. 

Les  rt'sultats  théorique  et  pratujue  concordent  à  o,3  "*/q; 
nous  pouvons  donc  considérer  le  rapport  de  2  à  t  comme 
éUiI)!i. 

Dans  la  tilration,  en  ajoutant  le  jaune  naphtol  ù.  la  sa- 
franine,  le  précipité  se  forme  inimtkliatemenl,  Uindts  qu'en 
ajoutant  la  safranine  au  jaune  uaphtul  uoun  remarquons 
que  le  précipité  ne  coninience  à  se  former  que  lorsque  la 
moitié  du  jaune  naphtol  a  été  ajoutée.  Ce  fait  est  caracté- 
risliqtie  el  prouve  la  solnhilîté  <le  la  combinaison  du  dérivé 
momisafraniné^  tandis  que  le  dérivé  di-safmn inique  est 
insoluble.  La  fonction  oxhydrile  est  ainsi  mise  en  évidence 
par  rapport  au  £;^roupe  sulfonique,  mais  ou  peut  en  outre 
tirer  de  ces  faits  la  preuve  que  le  précipité  formé  est  une 
condùuaÎKon. 

Les  facteurs  théoriques  pour  le  Jaune  naphtol  sont  donc 
1^227  pour  la  phénosafranine  et  2,418  pour  la  lolusafra- 
ntne. 

Au  moyen  du  jaune  naphtol  nous  avons  lilré  les  échan- 
tillons de  safranines  commerciales.  ^ 

Le  tableau  suivant  résume  tes  résultats  trouvés  : 


«'.  Jaiin«  [i»i)litol 
|Kiur  1000  cr.  dr  saf. 

Jliune  naphlol 

'*i«  de  ttifraiijnr  pure 

Kl". 

daim  le  {iruduil 

1                    i53 

o,a383 

5', y 

i                   tM 

0,S2^2 

43.0 

3                3i3 

o,/^^^^ 

1*3,5 

4                  80 

0.12^)6 

"9.1 

C.  Dosage  par  te  violet  acUie  6  B  N, 

La  sohition  enq)irique  de  violet  G  B  N  était  telle  que  100 
cm''  de  safranine  pure  k  i,i;Î75  ^r.  au  litre  étaient  préci- 
pités exaclemeni  par  I73»5  cm^  de  violet  acide.  Li;  dosag« 
inverse  de  la  safranine  par  le  violet  donnait  pour  100  ce. 
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Idc  violet  58,7  *^-  ^^  safraniiie;  ces  valeurs  se  corrcspon- 
rlont. 
I  cm"  de  violet  acide  indiquait  0,006094  £?''•   de  pht^no- 
«afraiiine  el  0,007173  çr.  de  lolu-safranine. 
La    tilralioti    des  Kafraniiies  corn niercia les  a   donné    les 
r 


i'.m^  <]c  violet 

Surniiiinr  pure 

Utrr»/« 

ptjur  loua  or.  uf. 

|Mr  lîtrr. 

dri 

!■  Mifraainc. 

1  talu. 

Hl,6 

o,r>7/45 

yi.8 

9      ■ 

7»^ 

0,45(16 

^',' 

3      • 

iftS,» 

i,io47 

93.6 

f\  (ihrna. 

^6,0 

6,3834 

a7,a 

Si  nous  comparons  ces  diverses  valeurs  entre  elles,  nous 
voyons  : 


Doc^  )i«r 


I  tolu-^a/ntaine 

3  « 

4  pb^no-auFraniiie* 


Ceiidrt* 

•/• 

44.78 
53,ig 

10,10 
G4.45 


Ulrii  Hrlvrtie    Jaune  osphl.    Vialri  m-ide 


Ces  r<^sultals  sont  suffisamment  rappriK'hés;  nous  verrons 
«lli'rieurement  iju'ils  concordent  aussi  aux  dusavres  au  moyen 
de  la  solution  d'iode. 

Comme  contrdie,  noua  avons  fait  peser  trois  ffrhantillons 
lie  NHfninines  et,  en  leiianl  compte  "de  la  cpianlil^  de  cen- 
dres^ nous  avuns  Uouvt'  : 

Otunliuf  pt^Mc n.4oo  gr.  o,4o3  gr.  o,3ii 

^Mmnlitf^  iroiivi^e  par  Bien 

llrivriic n,4f'7  o,4oa  o,3i6 

iniinr  imphtot <>.3it4  <>>3gg  o.xgS 

Violrl  icide o,388  A,4og  o,3n3 

Nous  [louvons  ronsidî^rcr  ces  rt*sultats  comme  salisfai- 
tianU. 


1  Crtir  phrno-Hfraninp  est  un  produit  Irts  impur,  r«  qni  «xpliquf  l«s  difT^ 
rrorcM  dAiit  ks  ilrnii|[e]i. 
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V 
I>06age  de  la  fuchsiae*. 

(Itirniiir  IhI'M*  dr  ii«is  dosji«<*s  H  [MHir  |in'p;irer  la  wilulî 
ileTfurh'iiiH'  purr.  nous  tinu.**  soiiiiiips  srni"*  «le  dnix  pn»- 
diiitH  piirH,  |in>venanl  l'un  de  la  fAbr'Mjiie  hadoUc^  Taulrr 
de  la  jmariuracturc  Durand  cl  llui;ui'iiîn.  Nous  devons 
HJi»u(>T '{ue  Innlcs  |«^  furtisines  du  mninirrrr  dont  muis  i 
pohNrdituis  drs  rt'lianliltons  rlaifiil  rri.tlallîsres  cl  pures, 
demême  la  furJiMne  nouvelle  de  Ilôchsl,  xHfit^U*  en  poudre 
plim  HiiluMe;  la  fuchsine  et  la  parafncbsinortaîeni  t^tratement 
[«ur^-s. 

I>ans  les  doux  vari(?tL^  de  fuchsine  que  nous  avon» 
ronîiidt'ri^s  ('«unutt*  [)urfs.  un  dosage  d'eau  nous  a  fourni  : 

Knrhsin.*  IIASK  17,7  " ,.  Il-O     Kuchsiue  UH  17.:!  «  o 
Thi'or.  fM»ur  4  II'U  17.(1  *o. 

Tonte<«  les  solutions  que  nous  avons  prëpurêes  ont  Mr 
faites  au  moven  dr  furhsine  dfssi'i'IuV*  à   fn*°. 

l>cs  es-Siiis  ont  rttf  exi'cultfs  avi»c  lui  ^raud  uornlire  de 
înHlifTesroloranles;  pHrmî  ces  deruièffs  nous  avons  retenu 
le  lihMi  alcalin,  le  bleu  llelvétie  el  le  vitI  lumière  S  K 
hteujttrr.  L'aride  picriqne  el  le  jrtuiie  naphlol  S  JouiumiI 
des  pri'ripili's  insolubles,  mais  il  est  diffiriledech'tenuiurr 
la  Hu  de  la  lili-atioii  ^'rA^e  à  la  très  faible  roloruliou  jaune 
des  sotulioiiK  lilrt^es  de  ces  deux  produits. 

A.  /Jositf/i'  fnir  ie  bleu  afvaiin. 

Il  est  facile  de  prt'parer  l'acide  nionosulfoniijue  par  du 
bien  alcalin  el  par  ce  proc<Mi'  le  bleu  alcalin  pur.  Nous 
avons  pcst*  y, 07*1  i»r.  de  bleu  alcalin. 

Le  nippori  uiolcrulairc  df  lu   (ondûnaison  prodtiile  par 


I  Olte  partie  <lt  nolrt  ^liidr  a  f-lé  failr  cii  rullitioraliuii  tic  M.  Iv   l>iKlriir 
NV.  It<-.lanl. 
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la  fitrhsitit!  et  \v  hltni  tilrulïti  ;i  jiisleiiit*nl  tMt^'dt'IrrniUH^ 
par  Srvewviz  (loc  fil,),  il  osl  *ïiiiw  inolôotilo  de  furlisiiu» 
[lOnr  une  mol'M'utr  <lc  Uleii  hIcrUi). 

TMiH  le  iloAjiiïf  <!«•  la  riit'lisiiii*  ptin*,  i  i£V.  an  tîtn*,  on 
t*iii|ilitif>  (tour  3it  cr.  hiriisiih',  2iî,ii  rni^  dv  bleu.  iili;ii|iit' 
cciitiini^tri*  riiliL*  île  hleii  ulraliii  iijrlir|UL»  0,00870^  ip*. 
l'iirlisiiit*  onl,,  nu  o,ooi|3;Vi  ftirlisim*  nouvcllr. 

N»Mw  «vons  dos(f  eiisuitt*  k's  soluLiuiisde  quatix' rurlisittt's 
du  ciimriu'trr,  iimum  avniis  nlilnui  : 


f>Mir  I 

10  ee.  furAtmM 

Or.  rai'litinc 

Gr. 

hH'hiiriw' 

il  faiir 

er.  tiLflJcdtin, 

Irauv.  «u  litre. 

ptaif  p«r  lilrr 

KiidifiîiH*  [)!(  var.  B 

31,  H 

«.07"4 

1 

iMt7" 

»        l>l.l  vi.r.  1 

Il.fi 

o.ft^oa 

1 

l'.o-'H) 

«       iliuiiinui 

18 

i,aill 

1,2^1 

•        niiuvrflc  ll>tctiv| 

3s 

'Ml 

1,^19            1 

1^  diffi'reiwrc  la  plus  u-rundi',  oonstuti^  avec  la  Furlisim* 
df  tlf'irliïit  proviiMtt^siiiiH  iiiu'uii  (loiitr  do  lu  triiilc  un  pou 
plus  viijiiirt^p  lit*  su  solution,  tv  (pii^-ruinl  pour  drti'nnint'r 
la  Hii  do  la  réartion. 


B.  DoHtifje  fMtr  h  h!rn  Hi*héUe. 

NiHi»  avons  pes^  uoi^.j  tiv,  bleu  Hflvelie  au' litre,  ce 
pntduil  contenant  •)^\^  *'o  eau  et  ^7,1.**  Vo  (tendres.  Les 
cfiidres  Hidfatét's  prnviiMUM'iil  pour  lu  plus  trrande  parlîe 
des  5  eriMi|>es  S(V(».\ii.;  il  y  avail  aussi  drs  impuretés, 
car  d'après  iioh  calcul»  noire  solution  ne  oonlenait  i|ue 
Li^i'i  çr.  hlr»  IlelvtHie  au  liln*. 

N41US  avtius  toul  d'abord  dosé  lu  rurbsiiic  pure  cl,  des 
nNullats  obtenus,  nous  avons  pu  eonelure  *pii*  Inus  niolt'- 
rult>s  di*  fuchriuie  sr  eonibint^nt  i\  une  de  bleu  HelviUic 
f|dii'uyl-lnaniido-fnphi'nyl-rarbinid-lri-suIfc)nale  de  so- 
dium). 

I  cc.de  lileu  lltdvtUic  indique  0,00089.')  de  fuchsine  urd* 
el  o,aoof)6/|  de  fuchsine  nouvelle. 


aa 
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Ci^lte  relation   L'tahlie,  nous  avons  dost^  des   fiirltsines 
qurJconqucs.  Voici  les  résultais  obtenus. 

Kurbfe.  Fuclis.  Irouv.     Fucbn.  pesrâ. 

ce  BIrii  Hciv.  gr.  «u  litre        gr.  par  litre. 


Facb«iD«  DHv.  I{    :iii 


0,070 


Fuchsine  iliamaiit     2') 


1.24 


Pnchsioe  nouvelle   30 


1,^12 


De  nouveau  noua  ^()nstHl0M^^  une  difT(?renre,  rependani 
moins  forte  que  dans  le  cas  prëcédeut,  pour  la  fuchsine 
nouvelle.  Cette  divergence  provient  de  la  teinte  plus 
hleul(*e. 


C.  Dosage  par  le  oert  tumiére  S  F  Ueuâtrc. 

Le  vert  lumière  SK  bleuâtre  ou  diméthvl-dibenzyl-dia- 
inido-lriph^nvlcârbinol-disulfouate  de  sodium  est,  parmi 
les  colorants  acides,  celui  qui  nous  a  paru  convenir  le 
mieux  au  dosau^e  de  la  fuchsine;  ce  fuît  est  pn>bal>lcnM*(it 
dû  aux  trois  groupes  sulfimique.s  qu'il  contient  et  à  son 
caractère  très  nettement  acide.  Le  vcrl  lumière  que  nous 
avons  utilist^  n*est  pas  un  produit  pur,  il  contenait  H*0 
6f'-ï7  *,  0.  insoluble  y, 8K,  cendres  (Na* S 0*)  3'!, 08  <>/(,»  'Ma- 
tières organiques  par  difTéronce  55,(8  ^  o. 

Pour  nos  essais,  nous  nous  sommes  servis  d'une  solution 
quelconque,  c(»ril*'nant  ^.oyç)  e;T.  dp  vert  dess4^ctit'  i^  i.^o*. 
Le  titre  de  la  sultJliun  de  vert  lumière  a  iHé  «'labli  pur  les 
dosages  avec  la  solution  de  fuchsine  pure  et  nous  avons 
trouvé  que  1  cm^  de  solution  de  vert  lumière  indique 
0,001288  (ÇT.  fuchsine  ordinaire  ou  o,ooi388  ^r.  fuclisiue 
nouvelle.  Si,  tenant  compte  de  ces  résultats,  nous  admet- 
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lon«  *^ue  le  vert  lumière,  çMce  à  ses  3  K;rou|>es  SO'ONm 
fixr  3  moIi*cules  de  fuchsine  el  que  l'on  cherche  la  quan- 
lilé  c<»rrespt>ndaiilc  de  verl  lumière  conlenuedans  ta  solu- 
tion, nous  trouvons  i,o33  fi;r.  de  vcrl  lumière  acide  pur 
|ï»r  litre,  ce  qtii  correspond  à  .'44.6*)  de  la  quantité  de  ma- 
tière p<!j»Je  à  55,18  "/n  de  malièrtis  organiques. 

ÏAis  dosaçes  des  solutions  de  fuchsine  nuus  ont  donni*  : 


Pocluiine  DH  var  II 

Purttaiav  DU  vor  I 

Focbsine  diamant 

Fuchsine  nouvelle 

De  nouveau  nous  trouvons  une  plus  grande  différence 
avec  la  fuchsine  nouvelle. 


Fnchft. 
ce. 

Verl  lum. 
ce. 

Fuchsine 
cmlcul^. 

Fucbsinr 

au 
5o 

0.99* 

) 

i 

n,97o 

30 

5o 

■  4.5 
36 

0,9^8 

1 

0,939 

70 

18.7 

i,ao5 

t 

1  ,a4 1 

5'» 

47,01 

l,2l3 

\ 

30 

So 

53,6 

1,485 

i.4«» 

En  n^sumé  nos  recherches  di^monlrent  que  le  dosAt^e 
volumtftrii|ue  des  matières  ciiloranles  hasiques  au  moyen 
de«  matières  colorantes  acides  et  vice  versa  est  chose  pos- 
lîble. 

Les  résultats  ohtenus  avec  le  bleu  de  méthvlène,  la  sa- 
franine,  la  fuchsine  sont  assez  précis  pour  élre  utilisés 
couraninienl. 

Celle  méthode  peut  être  trénéralisée  et  étendue  à  un  plus 
^rand  nombre  de  c^iloranls  acides  nu  basiques  ;  U  sera 
faciic.  lorsque  la  chose  sera  né<'.essaire,  de  trouver,  parmi 
Ir  tjjtiin\  nombre  de  produits  dont  on  dispose,  un  ou  plu- 
sieurs d'entre  eux  qui  pourront  convenir  et  servir  au  dosu^'e 
d'une  matière  colorante  donnée.  Nous  avons  indiqué  dans 
uutre  introduction  l'extension  apportée  à  notre  méthode 
par  W.  Vaubcl  et  Ë.  liartlett  qui   l'ont  appliquée  à   une 


sf'-rie  de  iliViviS  t)rnmiilîi|iifs  vutrv  autres  des  aminés  et  Hcs 
|)héi)i>ls  siiUnTiés,  ainsi  1^11';^  (|iieli|ucs   rnloniiils    a/iiN|iies. 

Xous  avons  nous-mêmes  cliert.'lit'  [^loiir  (|iiel(|iies  ;iul(vs 
rnloraiils  des  m(Hhodes  de  dosaifo  possible;  nous  nous  eoii- 
letiUms  de  les  nienlimttier  irl,  (|nel(|iies-uites  otil  été 
ext'eulêes  au  liiboniloire  de  chimie  inijuslrielle,  ni»is  leur 
élude  iiVsL  pas  assez  avanci^e  p«>ur  que  tmiLs  (•msidérittiis 
ees  nuMhodes  roniine  K\ées. 

Toulel'ois  tnms  avons  pu  doser  ]n*r  le  lilen  de  niélliv- 
lèiie  les  poneeaux  suivants  :  Ponreau  aride  DM,  l'oiieeau 
de  \vli«line,  Pnnrean  '4  II,  Poncean  *>  K,  Poneean  erislallisé, 

[.es  ili\  erses  sorlcsd'aumnuneseoinrnereialesoiiU'It' dosées 
par  le  ronce  eon^,  le  violet  aride  5B  (BASF),  le  rouK^e 
d'oxainine.  le  hieu  alcalin  cl  le  uoir  violet  (BASF). 

Nous  avons  fait  doser  des  quantités  pesées  par  une  tierre 
personne,  voiei  les  résullaLs  ohletnis  ; 


Aiiiittiiinc  u 
(  BASF* 


Auraiiiiiir  O  Auraminr  <~i      Aurait).  *i 


<Juniilitri  peser   .... 
(Jumitité  Iroiivèe  par  le» 

ilosdtfe»  avpc  : 
Kou«e  congrt      .... 
Violel  acide  7»  il.     ,     .     . 
Itmip;  d'oxAmine   .     .     . 

IMcu  alcnlinf 0,607 

Moir  violet o,OoO 


StCK;  (<ieitryt  éSICOi 

ri,6rKi  UT-      0,4**'»  çr-      ".••a?»)  tfr.      fi,8a63 


o,5o 

0,580 

o,5H()3 


D,3ijy8  OfOaS^  (i,Sn)â 

0.31)40  o.ti^i)  rt,«aflrt 

o/|00<j  r>,l)3i  o.f^ifj?. 

o,4ofiC       _     o,«l4  0.M1S4 

La  dirvsoïdine  peut  être  dosée  avec  le  bleu  Helvélie; 
d'autres  rolorants  basi([ues  ont  été  essayés  mais  les  résul- 
tais ne  sont  qu'apprucliés.  La  clirysnïdiiie  peut  être  aussi 
dosée  par  l'iode  et,  comme  nous  le  verrons  fdns  loin,  ces 
résultats  ennlnMent  ceux  fournis  par  le  bleu  Helvélie. 

Vcâei  les  dosages  de  tpielipres  rhrvsoïdiues  par  le  bleu 
llelvétie  ; 

^>iuiiititiî  Ixouvtf  ^juiiiiiil'^  |ies*c 
Chrysttïdinu  J  e.xtra  1)11  ft.lîorM)  o.OujS 

Chryst>ïdii]p  ti,ti««7  û,*W»n    (inan|uc  ircs  impure) 

Chrysoïdint!  J  cnutl.  DM  0,47*11  o,5oo3 

Chryaoïdioe  J  poud.DII  u,3i45  o,3i5i 
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duiiiu^  Ifs  rtfsiillaU  ci-dessi>us  : 

Wmirio»-  iliMir  (wr  :                                       'Jiuiritit»'  trauv«.>    OuNiiliU'  \ir%rV 
Ni>ir  vi..lct  BASF (',*''lt7I»     \ 

Htcc<>iitiie  un «^^'ii^n   f 

nout^  ctiruinuxor»r  fîeiify u.lîuifij     i 

BIfu  5i»lùl<r  K  •»'»!.  M  IV»»  UASF    .     .  «,rw)'K.i    / 

Kii  itTiiiiiiont  nuiiK  devons  rcmnr<|ni>r  (|irt«  U^s  tlinîriilU's 
<le  ces  dosages  provii-iiiu'iit,  d'iiiir  par!,  de  l'irinTlitiide 
trè»  frAjut'iilr  qu'il  v  a  de  recDriimttri'  la  fin  de  Ih  réattion 
à  r«*s.*;!ii  à  la  louflie  »*!,  d'autre  pari,  du  fail  ijiie  les  fitr- 
iiHilr?*  d^^s  malit^iTS  roloraidos,  tMablii's  par  aiialuu:!*',  tu*- 
wml  pM-i  liiiijnurs  In's  sùivsct,  en  fin,  df  rinipiircli*  <lfs  prn- 
dtiil.s  riinimerciaux  cl  dt'  riinpo.ssihiliti*  ikr  les  puritin*. 

Il  iiVii  rt'Mlt*  pas  moinïi  que  nous  avonn  numliV'  la  pos- 
sihililL^  df  dowr  vcilnmi^rifpn'nif'nl  It*  plu*?  ffrand  iiondirr 
dfï*  inarM*'n*s  i-(iloninti*s  i*l  iv  flnsnitv  puiirra  ('"tre  i*lal»li  l'aci- 
IrtiuMil  rluwpir  fois  ipie  le  liesniri  s'en  (Via  si'utir. 


Annexe. 


Nrtire  ('*>llè^iie,  M.  le  \y  Paul  Utiioil,  professeur  de 
cbiniic- physique  à  rCniversili*  de  Lausoitne,  a  peusi' 
qu'il  rtcpail  pussible  de  rcuiplarer  les  essais  i\  la  lonrlie 
ctiinliie  iiidiraleiir  île  la  lin  de  la  n^nction  par  la  variation 
de  la    résisliuirr  rlcclriqne. 

M.  Enunauiiel  Kraiirilloii*  a  bien  voulu  extVnler  un  labo- 
raliun*  de  eliiniie  plivsiqne,  sons  la  direelîim  de  nutn-  rol- 
liV"e  M.  I*.  Uuloit,  les  mesures  niîcessaires  pour  recliereher 
M  le  dusatce  des  colorant»  acides  par  les  colorants  basiques 
élnil  possible  dans  ces  conditions  et  dans  quelle  mesure 
lu  iiji'lluMle  pouvait  i^lre  ap[tliqtu'e. 


I  PiMurtalion,  Laïuaiiui-,  ci^. 
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Nous  extrayons  de  la  dissortation  de  M.  E.  Fraiicilluii 
les  lifTiies  suivantes  sur  ce  sujel  : 

«  Nous  avnns  a[jj>lM|ut^  â  lu  lilraLiou  des  matières  colo- 
rantes basiques,  par  les  matières  colorantes  acides  ou  vîce- 
versa,  la  mi^tliudo  qui  consiste  A  tilrer  les  hases  cl  les 
acides  en  Pinplovant  les  résistances  électriques  comme 
indicateurs.  -^ 

»  Le  [>niïciï»c  de  la  méthode  est  connu,  il  repose  sur  le 
fait  que  :  dans  la  réaction 

A/ll  4-  B/OII  =  A  B-h  H,  O 
le  nombre  des  ions  en  solution  est  diminué;   la  conducti- 
bililé  d'une  solution  d'acide  uu  de  base  atteint  donc  son 
minimum  lorsque  la  solution  est  exactement  neutralisée. 

»  Nous  avons  mesuré  Ib  conductibilité  d'après  la  méthode 
bien  connue  de  Kuhlrausrh,  avec  le  pont  <le  Whealstone; 
nous  nous  sommes  servis  d'électrodes  plongeantes  pour 
solutions  faiblement  conductrices, 

j»  Voici  de  quelle  manière  nous  avons  opéré  nos  tîlra- 
lions  : 

»  Une  quantité  déterminée  de  lu  solution  du  colorant  à 
tilrer  (acide  ou  basique)  était  placée  dans  un  vase  à  préci- 
piter, tandis  que  la  solution  du  colorant  considéré  cflinme 
réactif  était  renfermée  dan»  une  burette  graduée. 

»  Nous  commencions  par  mesurer  la  conductibilité  du 
colorant  à  tilrer;  ensuite  nous  y  laissions  couler,  au  moyen 
de  la  hnrelle,  une  certaine  quanlité  du  rolnriirif  réactif,  et 
la  conductibilité  était  mesurée  de  nouveitu.  En  répétant 
cette  opération  un  certain  nombre  de  fois^  on  constatait 
que  chaque  adjonction  de  la  solution  du  réactif  provoquait 
un  abaissement  de  la  conductibilité. 

u  Eu  suivant  de  cette  manière  la  marche  de  la  réaction 
on  voyait  la  conductibilité  bais.ser  ^radurtleuient»  atteindre 
un  minimum  et  remonter  ensuite.  En  faisant  en  même 
temps  l'essai  à  la  tiMirbe,  rotnme  dans  la  méthotle  de  do- 
sage volumétrique  décrite  par  MM.  Pelet  et   Garuti,  nous 
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avons  constaté  que  la  conduclihllitr  Imissif  tant  que  la 
matière  à  titrer  est  fiirore  en  exc^s.  Lr  point  oi'i  tu  ooii- 
iluctibilité  est  à  sou  minimum,  coïncide  très  exarlt*nienl 
av«c  la  fin  de  la  réaction,  indiquée  par  Tessai  k  la  touche. 
Enfin,  la  conduclîbilitê  remonte  dès  que  le  colorant  réactif 
eAi  m  ejccèa. 

»  Nous  avons  escéculé  un  certain  nombre  de  litrations 
colorants  basiques  par  les  coloranls  acides  et  inverse- 
nt, an  moyen  de  cette  méthode,  et  nous  sommes  arri- 
vé-f  chatjue  fois  aux  mêmes  résultats  que  pur  le  dosai^e 
vulumélriqtie. 

»»  V^oici  quelques  exemples  de  nos  litrations  : 

/ .  Doaage  dti  jaunf  napfito/  (set) 
par  le  hlea  de  mélkyU^ne  {rhiorhtjdrate). 

TiU'r  de  tawtluliua  de  jaune  tmjjlUoI  =  5,oi  *\^ 
Tilre  «le  la  snliilioa  de  lilcu  de  inctlivl^QC  ^  7^01  *\^ 
Volume  de  In  solution  de  jamin  mi|)lUi>l  ^  yy.H 
Volume  d(  U  «olution  de  bifu  de  mt^th/l^ne  ^  4^,5 

Marche  de  la  tUratlon. 


Jaune  nnphUii 

Klrii  ^\v■  mi^tbyli'nr  ajouté 


R 

a 

j5  ce 

70 

.14,6 

35   » 

V 

4=,4 

fy>  » 

• 

39.7 

iUï  » 

11 

38,5 

8<>  » 

u 

37.8 

IJO    M 

n 

37.« 

^     1 

1) 

37.5 

j>7,ri  ce.  potDt  dû  lVs»ai  A  \»  lou- 
chi*  indii]Ui!  qur  la  réaclinncHl 
finie. 
100  ce.  70  37,5 

toTi  M  B  37,5 

MO     N  »  37,7 

130    N  l>  37,9 

i^Q  w  »  38,4 


«  Nous  voyons  donc  que  76  ce.  de  jaune  N.  correspou- 
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ileul  A  97,5  <le  bli'u  de  m*flhyl<yiie  ;  nous  siivoiis  qui'  yâ  vr. 
île  ctHle  SMlutinii  (If*  jautit'  luiplitot  rtMifeniienl  (>.37ri  t^v. 
de  roliiraiiï,  tandis'  (|iif  yy,'»  rc.  de  t:t  solution  df  blfU  t!e 
enêthylèno  cit  nriifcpnu'nl  o,tiS."1  i^r. 

Il  \oijs  en  ronrliions  que  :  unr  mirli'rnic  dr  jiiiinc  tiiipli- 
lol  (poids  imdtVulairc  =  3t|o)  s'est  rondiinriT  avoo  donx 
mol(*cules  de  Meii  de  iiirlfivIèiM*  (po'dsinoltVidjiirc  =  ilao). 

J.  /Josftf/f  titt  fiunrrnii  rristii//ixf' 
par  If  hlfu  f/t'  mé(hijiène. 

Titre  de  lu  sotulioa  dr  ponci^au  crislallifié  =r  5,ni  «/«* 

o  t.  (Il'  lllfll  ili'  niêlhvlrili'  :=:  ft.^O  Vo« 

Vulumc  Ac  In  snlulînu  de  [Knit'fwu  crtsliillim*  r=  ion 
•  a        df  bleu  de  inûibirlî'iK'  =  soo 

Marcbc  de  la  titration. 


/*0fltT««  crUtattUê 
Hif-ti  tir  méthylène  njotité 


t>oo 


« 

9^  ce. 

tt 

Ijl)    u 

4 

If  Kl    •> 

M 

1  lu      M 

M 

lîO    1 

9s  ce.  jhiinl  tut  IVfWiii  A  Ih  loii- 
t'hi>  Ifiilirfiir  iiiir  la  rt^clioncst 

liTIiiiurr. 

90U         ;i9,fi 


»  En  n'sum^  100  oc.  de  la  solulinn  di*  ptinoeaii  rorrcs- 
pnndent  à  93  ce.  de  bleu  de  nit^lhylèni',  mais  100  rc.  de 
la  «oliilinn  <le  punceati  rristalllsô  rerifernieiil  ii,r>oi   «fr.  de 


1  Siçtiiflolion  des  obr^vUtion»  ; 

K  =  frsislsncr  ilrromparnîiiot). 

«  B  lun^urur  du  1)1  du  |Kim.  inesiuVe  ira  mm. 


nuiufic  %iiunf£nuif(ifi  ue^  maiièafs  cou>cia.»trs      ag 


mlMmnl^  ri  ija  rr.  àe  I»  solulicm  de  bleu  de  méthvlêne  en 
rcnrrrinriil  i».fi^r». 

»  iKiiir  uiH'  iiMiI^-ulc  fie  fMtiirt^Hu  rn!»lallÎM- (poids  iiit^lr- 
rtikairr  =  ooa)  csl  rutnfc  en  r^ction  avt-c  deux  iiiolixules 
de  Idrn  d<*  inrllivlrne  ipiids  niotiVulaire  =  liio),   u 

La  tUmtirin  d'un  rolontiit  iiridt*  par  un  rcitonint  }M-siqu<* 
c*l  dune  |Hissililr  i?ii  niiplouiiil  les  n^sislances  rlrrlnijni-s 
comme*  indicateurs.  Ëltr  roiidiitt  Â  de>i  résultais  idcntiquos 
i  mi\  fiuirnis  [mr  lii  fiii5tliodr'  %i>liiiiir-ln(|ue  m'i  l'tm  suit  la 
réartixn  nu  niovrii  dVssars  »  lu  imirlif.  Il  s^thiI  ntVfssairr 
I  de  déirriiiiiier  piir  des  recherelies  plus  i5UMidu(*s  le  deirrê  de 
rifiîoii  des  deux  m<^lhi»i|fs  rumptti*»^es. 
n  UmiI  c»s,  b  iiu'tthHlt'  pur  It's  i-é.sislanres  l'k-clriqm.'s 
pourra  rendre  des  services  lnules  ïes  fois  que  la  tilntliuii 
par  le»  esnaiii  à  la  luuelie  iir  sera  pas  pralirahle  par  »ui(e 
de  la  roUiralioii  Irop  seiitlilahie  des  rolnniiils  arides  et  ba- 
siques qui  n*»ifin»ril. 

(Luhtit'attnrr  de  rkimir  ittjustt'iftlr 
,  c/c  l't  nitfersiîé  dr  Lausanne). 
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DOSAGE  VOLUMÉTRIQUE  ÛCS  MATIÈRES  COLORANTES 

U*  MÉMOIRE 

Dosages  de  quelques  matières  colorantes  basiques  au  moyen 
d'une  solution  d'iode  dans  IMure  de  potassium. 


M.  le  prof.  PEL£T  et  le  Dr  V.  GARL'TI 


L'iodure  de  polassiiini  Kl  possède  la  proprit*U*  de  préci- 
piter un  rerlain  iiomhre  de  matières  rohirantes  basiques  de 
leurs  solutions  de  chlorhydrate.  Ces  prëcipiu's  sont  de 
couleur  fouette  et  se  disiinçueut  de  ïa  inaiiôre  coloranlc 
nrîçiiiellc  par  leur  solulHlilr  beaucoup  plus  faible.  Os 
produits  sont  conslitut's  par  les  iodhydrates  de  la  matière 
rolorantc  considérée  ;  qneUpies-uns  ont  étt^  décrits  et  ont 
pu  litre  cristallisés,  tel  ritxUiydrate  de  fuchsine  étudié  par 
E.  Pischer. 

Les  matières  colorantes  basiques  dont  riodhvdi"(tte  est 
assez  peu  soluble  pour  se  précipiter  des  solutions  aux- 
quelles on  ajoute  quelques  ;^uuttes  de  Kl  sont  :  les  fuch- 
sines, les  safranincs,  le  bleu  de  méthylène,  le  ponceau  de 
xylidine,  la  chrysoîdine,  le  violet  cristallisé,  la  lUiodamine, 
la  vésuvine,  le  bleu  de  Nil  et  le  rou^e  de  Mas^diila. 

En  remplaçant  Tiodure  de  potassium  par  une  solution 
d'iode  dans  l'iodure  de  potassium  on  obtient  un  précipité 
plus  lourd,  plus  insoluble  el  plus  fr^nré.  Les  matières  colft- 
rantes  basiques  <pii  dcmneiil  <t  précipité  sont  les  .sui- 
vantes :  fuchsines,  safranines.  bleu  de  méthylène,  aura- 
mine,  chrysoïdine,  vésuvine,  violet  cristallisé,  vert  mala- 
chilc,  bleu  de  Nil,  rouge  de  Magdala,  muscarinc  et  phos- 
phine. 
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i\ou5  noux  sommes  drmand^  si  celle  rëartion  élBil 
■rptiido  ilVlrr  apjtlujiKV  an  dosag-t»  v»iliim»*lri(|ue  de 
malit^res  colorantes;  p;ir  ce  movt'ii  nous  avons  réussi 
à  doser  la  fucbsiue,  la  safranirie,  le  bleu  de  metliylène  *  el 
la  rhrvsoldinc. 


Dosage  de  la  fuchsine. 

Nous  avons  prépare  une  solution  d'io<ic  dissous  dans 
riodure  de  p>tassium;  celle  liqueur  dlixle  dos*^  par  une 
si>lulion  d'arsénite  de  sodium  contrnail  2,f)4S  t^rammes  au 
litre.  En  solution  exactement  neutre,  la  précipitation  du 
colorant  par  l'iode  est  lolale  el  complète,  le  précipité  foncé 
el  lourtl  s<î  rassemble  Tacilemcnl  au  fond  du  vase.  En  pré- 
sence d'alcool  et  d'acide  la  précipitation  est  incomplète, 
nou8  avons  donc  évité  IVmploi  de  sitlnlioiis  alcooliques. 

Dutis  nos  essais  de  dosa^^e»  la  fin  de  la  réaction  se  per- 
revail  de  la  façon  suivante  :  une  efouttc  de  liquide  trouble 
éiaui  placée  sur  une  pla(|ue  de  porcelaine  blanche  au  con- 
tact d*une  poulie  d'empois  d'amidon,  lorsque  la  solution 
conteaail  une  trace  d'îode  libre  en  excès  la  coloration  bleue 
caraclérisliquc  apparaissait. 

Dan«  le  cas  de  la  fuchsine,  deux  causes  contribuaient 
k  en  diminuer  la  précision,  ce  sont  : 

rj  I  Iat  produit  insoluble  formé  par  l'action  <le  l'iode  sur 
la  fuchsine  n'est  pas  absolument  insoluble  dans  l'eau. 

6)  Ijc  dérivé  iodé,  difficilement  soluble,  forme  une  solu- 
tion violacée,  d<inl  la  coideur  rendait  plus  difticitc  à  dis- 
tintfuer  t'apparilion  de  la  coloration  bleue  de  l'amidon  par 

l'îtHlc. 

A  cjiuse  de  la  faible  solu[>ililé  du  dérivé  iodé,  nous 
aronA  évité  d'ajouter  de  l'eau  à  la  solution  à  doser  et  nou.« 


t  Voir  a  c*f  «i^jrl  les  U'Avaux  sDiTanr*  Ju   Laboratoire  d«  ehimie  indu»* 
i^rifttr.-    W.  Hnljird,    PitMrrtation.  1904;    V.  Garati,    Diutrtatitm,    ly)),  et 
L  [filli^rofl.  f>imrlation.  i^oti. 
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i-Jirc  que  rbai|ut!  molécule  cl»*  fiirlitine  fixe  deux   «tomes 
li'iode . 
Afin  d'upplitfuer  el  de  contnMer  «  résultat»  nous  avons 
kpn^paré   ifantrc  sdlutiontt  He  furhsinc  de  diverses  pro\*c- 
ffi*ncr«  et  Iff*  avons  litr<*es  romine  il  est  dit  i*i-di\ssns  : 

Le«t  é<'h»ulitlonïi  de  diverses  fuchsines  cinniiicrriales  pul- 

[férisifcs  dpsstehrfes  à  lao**  iftaient   dissons  dans   un  litre 

(Praq.    ('ha<[ue     renliini^lrc   ruhe    d'imle    rorrespundiiil    à 

.o.oii35i8  c^r.  de  fuchsine   urd.  (ehlurbydrute  de  tripurarnï- 

do4ntvl-diph(.^uyearbiiiiide)     ou    à    0.00379    s^rainine    de 

IfnrrhMiie  nouvelle  (chlorhydrate  de  tripanimido-lrilolycar- 

lide). 

EA  résaltats  obtenus  sont  les  ïui^'ants: 

Fuchsine 
Fui'luinr  Sol.  d'iodi?    Innivcr  Fuchsiritr 
em*  cmt       crnii  litre   {tocc 

o,9*»7  \       '' 
0.939 


Viirh».ioi>    Fi  1 1  »'  If 


0.9X1 


1.241 


I./J15 


1.  •  .       i    *"  M 

i    4o  11,0 

■"•ichsiue  un  var.  J.  pelils  cnslaux.^     .  '. 

Fiiduine  (lianianl \     ,  .,'. 

Fixtuioc  ODuvclle      - {     ,  ,  , 

Comme  on  le  voit,  les  r^sulLats  peoveiil  dire  considérés 
fontnie  KalisfuisanUt  étant  donné,  d'une  part,  rénorme 
dilution  de  la  fnrbsîne  et,  d'autre  pîifl,  les  dinicullés  de 
ivcoiinaflre  la  tin  de  la  titralion  (|ui*  nous  HVtwis  signalée 
pr^édemnient. 

Dosage  des  safranînes. 

1.1'  pnVipité  formé  par  la  snliittim  d'îode  dans  les  diver- 
««  Mifranîaes  est  rcnidl't|uable  par  sun   liisuhibtlité,  il  est 
^rau^  brii|uc  darui  le  caa  des  totusafranines  et  brun-noir 
•ver  lei  phéniisHfniiiines. 

\ous  avoiv»  dune  là  un  réactif  pour  l'analyse  quantila- 
live  de»  safranine«.  Dans  ce  dosaçe,  pour  bien  reconnattre 
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la  Tin  de  la  r^acliun,  nous  conseillons  d'ajouter  de  préfé- 
rence la  stihilinn  tk-  siiTriiuine  ii  relie  fl'iode. 

Nous  nous  sommes  lout  d'abord  assuré  f|u'ii  existe  une 
proportionnalilt*  entre  les  quantités  d'iode  et  de  safranine 
qu'il  faut  employer.  Après  cela,  nous  aviuts  pusse  au 
dosuge  d'une  solnlion  <le  sHfrauine  pure. 

I^  titre  de  la  solution  d'iode  était  5,4a8  ç^r.  au  litre, 
celui  de  la  safranine  B  extra  (phénosafraiiinei  i.ili^'t  tfr. 
au  litre,  la  tin  de  la  réaction  se  reconnaît  facilement  par 
un  essai  A  la  touche  sur  du  papier  i^  tillrer  onJinairp, 
l'excAs  de  safranine  formait  un  liseré  rou^e  et  IVxrès 
d'itale  coturail  en  violet  les  traces  d'amidon  du  papier. 

Pour  10  cm'  de  solution  d'iode,  il  faut  I>9,ticc.  solution 
de  safranine,  il  en  résulte  que  07,79  y:r.  de  safranine  se 
sont  combinés  à  54*28  gr.  d'iode. 

''7>7y__    '<*« 


Donc    pour    100  gr. 


j;  -=  79,8. 


54,a8  .r 

Théoriquement,   si    deux  atomes    d'iofle   se    cctmbinenï 
avec  une  molécule  de  safrauine,   pour   100  gr.  de  safra- 

»  X 137  -  '  ' 


n^ 


ninc,   il  faut 


.X 


La  concordance  entre  les  résultats  pratiques  et  ihé^tri- 
qur^  est  ilonc  boune  et  n«nis  pouvons  ulili.ser  ce  procédé 
de  dosage  à  la  détermination  de  quelques  safranîncs  com- 
merciales, ces  deniil^res  sont  les  mêmes  et  aux  mt^mes 
concentrations  que  celles  citées  dans  te   travail   précédent. 

DOS.VfîE    DES    SAFRANINES    COMMERCIALES 


lù  ce,  gai,  d'iode 

emploîern 
ce.  d«  s«rnuiiiie. 

No   I  Totu      .  .  lits 

a  Tolii      .  .  iW 

3  Tota      .  .       fti 

î  Plient)  .  .  i4i,a 


Titre 
dr  Jn  sArninine 

7^79 5,  s 

i,a854Xei     -        ^•' 
Ëm =        34  0 
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n 


Rap|H-fon9  l<r5  résultats  que  cous  avions  obtenus  pnécé- 


J«ttM  BS|dUal  Blea  Hrlvààe  Vieèrf  aeiilr 

43.0  4»,i  4<.i 
93,5                 9A  9S,6 

19.1  i«,a  >7,» 


Idemmcfil  : 
EHkSÊes  PAM 
sid 
COI 
b« 
un 


Sauf  |><>iir  la  safraiiin^  ii*  ^  où  k>s  différencrs  s^uil  con- 
sidérablra,  nous  remarquons  que  tous  les  rdsullats  sont 
concorda  nls. 

La  safruninc  n»  4.  très  impure»  donne  des  résultats  trop 
bas  avec  le  jaune  naplilol  ;  ce  fait  est  pniliahlenirnl  Hi)  A 
une  impureté  qui  t^éuv  le  viraç^  de  la  teinte;  quant  au 
dosage  pur  l'iode,  il  est  fort  |iossibIe  qu'il  soil  Innuenci^ 
par  une  impureté  pouvant  6xer  eUe-mùmc  Tiode*.  Au  eon- 
Iraire,  les  varii?t^s  ronimt*r(-iiili*s  plus  pures  donnent 
d'cxcelji'nls  rt^sultJits,  où   les  dinêrcnces  n'atteîç^icnt  pas 

Os  résultats  ont  été  contrôlés  en  dosant  des  solutions 
ennlenant  : 

peaie  trauréc  p«r  I 

o4u>  o,'i^ 


N« 


Ci,3l3 


n,3uo 


Dosage  dti  bleu  de  méthylène. 

En  ajoutant  ù  une  solution  de  bleu  de  métbylène  uue 
solution  d'iode  duu.s  l'iodure  de  pota*iKiuin,  on  4>bserve  ta 
fommlion   d'un    pn^cipilé    noir    el    lourd    se    rassemblant 


>  Il  al  «usti  |HM8ili]«  t|iir  le  doMgi^  des  mnliirps  colomnln  iridn  jiar  Iri 
matière»  ^olunnl?»  Iiasiqucs  rtpose  lur  li  pm-ipitatioii  inulurilc  dr  dcax  cot- 
IvUlra  tir  clenc*  <i)i{njs(^  ;  lUns  Ir  t'fts  dr  nuLirrr^  i-olorantr^  itti|irire4,  Ifs 
uu^fHiret^  rdiipdorairnr  tu  pn'cipluitioa.  Nous  discuterons  ces  point»  iUnsE  un 
inivjiil  «ll«*rieur. 
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rapiflement  au  fond  du  \h^-.  Drins  nos  essais  dr  dosais, 
nous  reconnaissions  ta  Hn  de  1h  rt^:i<'tioii  par  des  essais  à 
la  touche  sur  le  papier  amidonné  et  l'on  dislin^uait  nelle- 
nien!  soit  le  liseré  bien  du  hieu  de  méthylène  en  exeès, 
soil  la  coloration  violelle  de  l'iode  en  létçer  excès,  :iu  con- 
tact de  l'arnidnn  du  papier. 

Nous  avons  remarqué  qu'en  opérant  à  froid  nous  ti'ob- 
tcnîons  pas  de  résultats  excollenls  à  cause  de  la  lente 
alisurption  de  la  s(dulion  d'itxle  à  ta  Hii  de  la  réactlun,  mais 
nous  sommes  arrivés  à  réaliser  des  coiidtlionsd'expérience 
favorables  en  chauffant  la  solution  à  titrer  à  tïo-700  envi- 
ron. 

Dans  CCS  conditions,  la  titmtion  dn  lilc»  de  méthylène 
donne  des  résultats  assez  satisfaisants. 

La  solution  de  bleu  de  méthylène  que  nous  avons  ntili- 
aée  contenait  1,194  ^''>  ^ii  litre,  la  solution  d'iode  titrait 
5,4^8  gr.  1  au  litre. 

iw>  cm*  de  bleu  nécessitent  17,8  cr.  sol.  iode  ou,  en 
poids*  u, iiç)4  ^r.  bleu  de  méthylène  correspond  à  0,0936 
^t^ramme  de  iode. 

Si  nous  admettons,  comme  précédemment,  que  deux 
atomes  diode  s'additionnent  à  une  molécule  de  bleu,  pour 

SagjTï  n»o 


100  de  bleu,  il  faut  — '■ — ^'- =  — 

2X127  .r 

D'après  nos  expériences,  on  trouve 


jc  =  79,V 


100 


.r 


X  ^  77,5. 


La  différence  entre  les  résultats  théoriques  et  pratiques, 
1,9  %t  est  relativement  faible.  Et  Ton  n'en  peut  douter,  la 
mitlénde  de  bien  de  méthylène  fixe  deux  at<uïies  d'iiMle. 

Nous  avons  dosé  par  l'iode  les  solutions  de  bleu  de 
iiiéihylène  qui  nous  avaient  servi  antérieurement  et  nous 
avons  trouvé  : 


><>HA<iK   VULUMtTRlVCK   OKS   MATUlIlKS   COLORANTES  '^■J 


[ 

four  i«>o  cr. 

Ulni 

Ttirc  du 

bifti  île  tn^thyl. 

de  in^thvl4>nr 

bl«n  de  m^lhrl. 

■ 

il  fanl  f r.  I 

l^r.  ail  Utn 

% 

^^^     N«  1 

l34 

0,9148 

Oo,g 

^B 

136 

o,8Qo3 

57,3 

^n    3 

l89 

■.>445 

B3»S 

Si  nous  comparons  ces  résultais  à  ceux  pr(*ct*demment 
^woblenuR.  nous  Hvoris  ;  dosage  par  : 

^H                                        Priurnu        Carmin   Or.  Tyramine  Brun  rolori  lodi* 

^H             No   I                    A4,Q             6â,i               fr^.H              M,,f  Go,g 

^^^           a                 5q,i            57,5            r>H/*           Oo.z  57.3 

^^V           3                 An,o           80,0            82,  j            8 1 ,  ■  83,8 

^M      Nous  constatons  qm*,  dans  ce  cas,  le  dosa^'e  à  l'iode  ne 
donne  pas  des  résultais  aussi  concordants. 


Dosage  de  la  chrysoîdîne. 

f^rhrvsoïdiiie  fixe  comme  les  malières  colorantes  pn*- 
cédenteji  dt^ux  atonn's  d'iude  pjtr  inolifculr  et  le  procédé  de 
dosai^e  reste  le  même.  Le  doKii^e  de  la  clirysoïdine  par  la 
HiiluLiun  d'iode  a  été  conlr()lé  d'ailleurs  parle  dosage  avec 
le  Meu  IlelviHic  dont  nou^  avons  parlé  prtVédenitiient. 

Voiri  iptelfpies  résultats  4>l)ti'iHis,  dosée  par  l'iode  : 


ChrxMoTdion  J.  D  M        .     . 

Oirvuonlinp 

flhr\!UH(ii(ic  J,  crifti.  D  H    . 
Clirj«oil(llne  i.  poudir  D  \i 


ijiiajiiil^ 
iruuvri: 

0,5998 

«,57ijt 

O.30l)  ! 


^>u«nUt<f 

<  1,0^(8 
0,6207 
o.ftooa 
o,3i5i 


Au  contraire  de  la  chrvsoTdine,  les  dosBjres  de  la  vésn- 
vinc  cl  lies  Htintmtnrs  pnr  l'iode  ne  nous  ont  pas  donné 
de  résultiits  satisfaisants.  Nous  verrons  prochaineuienl 
|»onr<|uoi  Je    dosasse  de  l'auraniiiif  par  l'iodf  ne  p<*Ml  être 

Kn  résumé,  nous  pouvons  considérer  la  riiélliodr  de 
dos:iuc  4lc  quelfpies    niNlièrcH  coloiiinles    basiques  par  la 
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solution  d*îode  dans  l'iodure  de  potassium  comme  très 
satisfaisante;  cette  méthode  n'a  pas  d'applications,  aussi 
générales  que  le  dosage  par  les  colorants  acides,  mais, 
dans  certains  cas,  elle  peut  être  utilisée  avec  avantage. 

(Université  de  Lausanne,  Laboratoire  de  chimie  industrielle.) 
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VALLÉE   DE    CONCHES 


EN  VALAIS 

p.iRCharlefl   BIERMANN 
^P).  I-XXIV) 


INTRODUCTION 

ny  n  |>*?iilHÎ:lre  pus,  a  écrit  le  professeur  Woll",  Ho 
Sion,  de  valk'e  en  Euri>pe  où  le  climal  influe  sur  la  cuns- 
litution  phvsiqiie  et  sur  le  camrl^ro  de  l'homme  aiilanl 
quVn  (lonriip-s.  Dans  celle  almosphiVi;  limpide,  pure  eH 
froide,  le  peuple  conserve  une  saiiU*  robuste,  une  anie 
fière,  un  lany^u^e  rude  i]ui  rappelle  celui  de  la  Suisse  pri- 
mitive et  du  Tyrol.  u 

dette  ohsenalion,  que  d'antres  voyageurs  ont  aussi 
faite,  est  juste,  mais  incimiplêle.  Elle  ne  relieiil  en  elTel 
de  lotîtes  tes  eouditions  du  milieu  rpi'uiie  seule,  le  climat, 
et  n'en  relève  que  riiiHuenee  sur  la  viiçueur  corporelle  cl 
morale  des  habitants.  En  réalité,  l'altitude,  rorieiUation, 
la  composition  du  sol  et  les  formes  du  relief  non  seule- 
ment m'xIiHent  le  rês;^ime  climatique,  mais  encore  possè- 
dent une  action  directe  et  indi'peiidanle.  L'nnifnrniîl*^  des 
conditions  de  culture  et  d'habitatiurt,  dans  le  llaul-^lon- 
rhefi  tout  au  moins,  la  prédilection  des  ^rou[>emcnts  hu- 
mains pour  certains  enqilacements,  la  densité  de  la  popu- 
Intion,  le  prt^ta^e  de  ractivil^'  sociale  entre  deux  saisons, 
l'été  et  l'hiver,  l'une  consacrée  aux  travaux  îivricxiles, 
r*u(re  permettant  une  certaine  somme  de  loisirs,  l'orica- 
ni^alîon  de  la  vie  économique  hasér  niir  la  possession  ries 
prairies  basses^  Tintensité  de  la  vie  retitfieuse  et  la  survi- 
vance de  nombreuses  léiçiMules  relatives  A  la  mort,  la  diffi- 


cullfî  (les  cominuiiicution»  avec  les  contrées  voisines  et, 
par  suite,  de  l'accès  des  coutumes,  des  mœurs,  des  idé«*s 
étrangères,  tous  ces  faits  stKiaux  et  bien  d'autres  encore 
sont  en  connexion  avec  des  |»héii<)nn^ncs  n:)turels.  Il  n'v  a 
pas  qu'une  simple  unulosie  à  I»  Miclielet  entre  l«  pays  et 
SCS  liabitauls»  la  corrélation  est  plus  ciroite  el  la  causalilc 
plus  prononcée. 

I>a  vie  de  la  population  rfmrimnie  esl  intéressante  à 
plus  d'un  litre,  mais  l'élude  de  ses  rîipporls  avec  le  sol 
sur  lequel  elle  s'est  développée  esl  du  ressort  de  la  çéo- 
jSfraphie.  Cette  science  s'est  complètemeni  transformée  de- 
puis lr<Hs  quarts  de  siècle  envinm,  à  la  suite  des  travaux 
de  Hundiol{lt,  de  Hitler  el  de  leui-s  successeurs.  Jadis 
simple  émimération  de  noms  propres,  on  description  pit- 
toresque des  4ii\erses  rét,'iuns  du  ul<die,  elle  s'est  élevée 
au  ran«  de  science  propreniceil  ilite  ijuand  elle  a  tenté 
d'expliquer  les  phénomènes  terrestres  ;  expliquer,  c*esl-à- 
dir-e  n  mm  pas  donner  lit  raison  première  de  tout  ce  qui 
existe  ou  se  produit  présentenuMil  h  la  surface  de  la  terre, 
mais  s'efforcer  de  rattadier  les  phénaniènes  les  uns  mix 
autres,  et  réduire  ainsi  la  pari  de  ce  qui  doit  être  mis  an 
ciinqite  de  la  pure  conliutrence.  »  (J.  Brunhes,  l^s  prifwi- 
pes  de  la  tjèutjraphie  mnderne^  p.  aa). 

La  reelierche  constante  des  rapports  de  l'homme  avec 
le  sul  qu'il  lialiile  el  uniquemenl  de  cenx-U^  jnslifîeni  l'ali- 
sence  de  celte  élude,  ou  le  peu  de  relief  de  plusieurs  faits 
que  l'histoire,  l'eihito^raphie,  la  socioloizie,  l'économie 
politique  anraienl  signalés  avec  inlérèl  el  couverls  d'une 
éclalaiite  lumière.  Il  n'était  pas  possihKMrv  retrouver  celle 
notion  de  Vrs/iWf*  qui  esl  insépar.dtle  de  la  ^é4i:{riiplne 
comme  celle  du  tenifts  l'esl  de  l'hisloire. 

In  autre  principe  est  d'application  mélliudique  eti  t;éi>- 
i^rupliie  :  c'est  celui  «le  con/if.ritt'  :  «  la  caractéristique  d'une 
coiUi-éc  esl  une  chose  complexe  qui  résulle  de  l'ensendile 
d'un  ^^rand   nombre  de    trait»   el   de  la    fa<;on  dont  ils  se 
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combinent  el  se  inodiftenl  les  uns  les  autres  <>  ;  c'est  |ioiir- 
quoi  il  faut  sans  cesse,  pour  mieux  comprendre  la  sif^ni- 
fication  de  certains  phénomènes,  »  faire  des  cm[»rufits  aux 
sciences  voisines,  non  certes  pour  promener  l'esprit  sur 
des  sujets  diirdrenLs,  niais  pour  t-n  tirer  des  témnij^nai^es.  w 
(Préface  de  l'Allas  Vidal  de  la  Ulacho). 

Si  )h  valltV  de  Conches  est  drj;^  n-lalivenienl  connue 
par  des  travaux  antérieurs',  c'est  la  première  fois  (pi'oii 
applique  à  son  élude  la  méthode  tféourHphique  ;  on  en 
pourra  appri^rier  la  valeur  au  nombre  et  à  l'intértM  des 
faits  inédits  (|u*t!lle  met  au  jour*. 


CHAPITRE  I^HHMIKR 
Le  cadre  géographique. 


L^ALTITIDE 

Lii  vidiée  de  Conches  est  la  partie  supérieure  de  la  vallée 
du    lllx^ne.    de   la    naissance  du  fleuve  au  confluent  de  la 


'  M.  Courtbioii  lui  rt^^rve  aitc  pUoc  dniis  Kon  ^tiidr  fiociolofrii|iir  intitula 
Cr  peu/itr  lia  \'alnit  ;  M.  Rli'lilrr  la  ilrm'  «ui»  pliistrurï  Uf  »ck  fncn;  ilnn& 
Gonu  nnHiiif  tînmitrr.  J'uî  ni<iinit  emprunt/  A  ce  dcniirr  aiivrn(;c  <iu'il  nr  M'mblr, 
rtr,  irant  *»  piililiciiliun,  J'nvaU  fait  <l4^jd  deus  cnmpâiriiM  en  Coticlim,  en 
igni  cl  lytts,  el  jr  W  ai  |i»iirsuivira  on  ujiiS,  ign.)  rt  i<>i&;  rV^l  alors  qur  j'ai 
recueilli.  <!<■  U  brtm'hr  Aes  lui|itliiTtl%  ui>  ifruiid  nombre  de  ren»«t^i)cmrti(»  dont 
qnr  {Mirlir  *r  rrlrunvc  dans  Ir  li>rt*  de  M.  SirtiliT. 

•  Je  tiens  fe  reincrcier  irl  lotis  cnix  <)iii  m'ont  as5iMé  dnits  IVIaboralion 
de  «  travail  :  |e»  Rurejiux  fwlêriiux  de  mi-tcordloirie,  de  K<Alisti(|»4-  el  d'Iiy* 
diMjrrapbie  niuc  cber«  ddiitucl»  j'adreKv  rrx|>rcHttioii  de  ma  vive  recuimais- 
»ance  i»«jr  leur  eoin|i1aiBnnce  el  U-ur  coiirioisie  ;  MM.  Miturer,  Kii'ilfiiU«Jt, 
pnire<hkeiink  à  ri'aivenMlé  de  LniDiannr,  l'illiird,  (irufcucur  k  ri'iii%er»il<f  de 
Ocn*Tre.  qui  onl  bien  voulu  mVriairpr  «ur  i|iirlqiii'it  pumth  de  Imr  c|i('eiaiitif, 
M.  le  pn^l'et  Seller,  h  Miinsler  (t>>nrhr*,,  M.  Krrney,  rB)>Drfll  garde- frein tîere», 
■ctltcllemeiit  n  Hriunc,  an  liuine)  du  Simplim,  pn'fr'draïuieiil  k  t'iriclten  Kloif' 
elle»),  qui  m'jnl  fait  pruDler  de  leur  coiinAi^ftMnre  du  p«ys,  Je  sms  «mHuuI  oblis^ 
A  M.  le  I'*'  Maiiru'e  l.uiceoii,  prcili'vi.car  de  icrDlutrie  el  de  çèoeraphir  phyttqur 
t  ri'uiveniilr  de  l.ailt>NnMr,  à  ilili  je  doii  l'idre  el  le  «lijel  de  ui'Ml  l'iude  et  qui 
m'a  prodt^^  «es  pr^eicujt  eouaciU. 
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rbalwe^. 


Biniia,  A  une  <|tiin/niiie  île  kiloiiièlrt's  en  aiimnl  de  Brier»'**- 
A  rexcepliûii  du  \iilloii  île  Glelsch  iiSoii  m.  (ValliliKie  en- 
viron) où  le  llhdne  quitte  son  placier,  et  de  la  cluse  à 
forte  rampe,  mais  courte,  qui  y  fait  suite,  c'est  un  tron» 
çon  du  tfrniicl  synclinal  i|ui,  iililist*  successivement  par  le 
Rhin,  la  Bfuss  et  le  Uliùne,  fend  les  Alpes  suisses  de 
Coire  à  Miirti^ny.  ^M 

Le  tlialweiî  est  à  iSyo  m.  à  Oberwald  ;  il  se  maintient  a^ 
peu  pn^s  A  cette  altitude  jusqu'à  Keckin^en^  lo  km.  plus 
bas.  Puis  le  profil  en  auti^e  se  Iransfnrinc  en  un  profd  en 
V  de  plus  en  plus  ai&^u,  le  fleuve  s'encaisse,  les  flancs  de 
la  vallcc  se  rapprochent,  l'horizon  se  n'irt^cit.  C'est  à 
ce  premier  piilicr  qu'appartient  proprement  le  nom  de 
(Vtuches.  Il  apparaît  eu  elFet  rj)mme  une  ccmqnc*,  un  bas- 
sin herl»eux,  fertnt?  de  tontes  parts.  La  m^me  Forme,  mais 
modifiée,  moins  r(*sfulière  et  réduile,  se  retrouve  au  palier 
suivant,  oi'i  le  Rhône  pt'nètro  et  d'iu'l  il  sVchappe  par  des 
jçortjes  profondes.  Lax,  dont  le  rocher  barre  la  vallée  et 
limite  le  dislricl,  est  encore  A  10/(7  m.  Seul  le  lit  du  UhiVie. 
A  la  jiim'liou  avec  la  Htnna,  sortie  du  Uinnental,  s'abaisse 
en  dessous  de  1000  m. 

L'ne  grande  naite  renninte  0)nches,  parlant  de  Brigue 
pour  aboutir  à  ttlelsch  ;  là  elle  tnfurque  ;  par  de  nombreux 
zi^zat^s,  elle  se  hisse  à  j!;ïauche  au  col  du^Gnmsel  (ary^  m.) 
ipii  lui  ouvre  la  valli^e  de  TAar  et  la  rév;'ioïi  de  Meirin^^n 
et  d'Interlaken,  A  droite  au  col  de  la  KurkaO^Si  m.)  d'oii 
l'on  peut  atteindre   llr)spenthal,  .Vndermatt  et  (iosclienen. 


i  UiH)nluim«fis  ({éut^rspbiquca  de  Rockini^a  :  ^6f>tiA'  ïnU  N.,  8*t  V  luiif;.  Ë. 
d^  lîrpdiwich. 

>  Du  latin  ctmcava  (iHifti$K  viltun  iliiiis  ini<;  d^prrxsioi)  du  sol  \vt.  lirnri 
Jactnnl.  Kuat  de  lo{Mnyinif,  onyine  des  noms  de  lieu.v  hnbttés  et  dei  lieuj:' 
dit»  de  In  Suisxe  roiit/itide.  pair'  loa.  (Coll.  des  Mtfmoïrt»  et  doctimcnts  pu- 
blitts  [Hir  lii  So(-K-u-  d'lii5loiiv  de  In  Suisse  romnndc.  II*  »Me,  tiimo  Vil.  !.«j- 
Miniip  njoCt,  in-81.  LVlyinyltjçic  romgs,  comiintuf.  jivanfi'i'  [wir  Fiirrrr.  rt  nprèN 
lai  pur  \m  lirrd,  ouïr*- qnVItff  nr  kp  Miniirnt  pa*  an  poini  do  vue  ptinnt'liqiie, 
ne  ciifiit  pus  compte  du  fail  qor  la  forme  primilirc  e%t  Conchêi  el  non  Gomesia, 
forni''  de  Guins,  prononciation  sllcrnnnde  de  Conchrft. 
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le  Trssin,  les  Grisons,  Uri  et  le  lac  des  Ouaire-T.nnUms. 
CVsl  lu  voit'  In  plus  oourle  eiitrt' le  n;iiit-Viilais,  rOluM'Iand 
bernois  et  la  Suisse  prîmilivr.  I^*s  (oun.sti's  qui  vieniieiil 
de  monter  au  (îoniera^ral  ou  cratlmirtrr  \e  Cervin,  pcuvoiil, 
jiar  O.uiches  cl  le  (jriinsel,  s'asseoir  le  j'iur  sniviint  A  la 
Pelilc  Srhrideirff  en  facr  dv  la  .luntrlrau,  ou  par  la  Kurk», 
faire  un  pt.Mi>riitii(ri'  nu  l>t>rreau  t'jîissiipio  di*  la  lihortê:  â  la 
chH|ielIe  (le  Tell  et  â  la  pruirii.*  du  ROtli. 

Celle  niule  est  très  fret) ucn Ire  eu  iflif  :  dîlitreiices  posla- 
Irs,  voitures  de  louat^c,  cvclisles,  piiftoiis  surtout,  Suisses 
ou  ^tmiicifers.  Mais  combien  s'arrêtent  en  Couches,  com- 
bien V  si'jouriH'nl  plus  ipie  ne  IVxiu^e  la  falitrue  on  l'in- 
cMmenre  ilu  temps?  CVsl  ipi'eii  quitiuut  les  éblouissants 
cinjues  de  ijlaciers  de  Zermali  ou  de  Saas-Kee,  ou  les  som- 
mets majestueux  qui  dominent  Grindeiwald  et  Lantcr- 
hrnnnen,  on  jutre  moiiolnnos  les  croupes  herbeuses  ou 
boisées  qui  bordent  la  vallée  de  Couches  d'un  bout  à  l'au- 
tre, au  niveau  presque  invariable  de  aooo  à  a5no  m. 

A  peine  IVeilavertï  dcvine-t-il, par  r(5chancruredes  vallons  Harriér* 
latéraux^  quelque  pic  aifi^n  on  qiielipie  anîle  neitireuse.  Un 
ur  voit  nulle  pari  de  la  route  le  tçéaut  des  Alpes  liernoîses, 
le  Kinsleraarhorn  (^1375  m.),  dont  la  sauvage  pyramide 
Appartient  à  Couches  par  ses  faces  S  et  W.  De  hautes 
cimes  s'alignent  sur  lui  ou  lui  font  vis  à  vis  :  le  Kiiisteraar- 
Holhitrn  i'^^t^\}  m.)  au  SE,  les  Kieschcrhôrner  de  Crindel- 
wald  (Crand  Kiescherhoni  ^o/jp  m..  Petit  Fiesclierhorn 
390.)  m.,  ries<*hcrhorn  Pnsli'rieur  /ioao  m.)  au  N\V,  les 
Oi-(inliôrncr  (le  petit  3927  m.,  le  grand  ^0^7  m.),  le 
Gnlneckhorn  ^38tK)  m.),  le  Gnlnhrtrnli  (3fioo  m,)  â  l'VV  ; 
au  S  du  col  de  1»  (îrûidiornlilcke  (33o5  m.)  cnHn,  le  nias- 
cif  des  Kiescherhôrner  du  Valais  (Schoubufdhurn  38ti^|  m.. 
Grand  Wannehorn  SgoS  m.,  Pelit  Wanuehorn  3717  m.). 
Entre  ces  sommrt4*s  s'écoule  sur  une  loruçuenr  de  fi  km. 
le  Kiescherfirn  qui,  du  pied  du  l\otlioru,  prend  le  nom  de 
glacier  de    Fiesch  et  descend,  serpentant  et  très  crevass**, 


lN.'rnot8e. 
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dans  la  ilirticlion  i\\\  village  de  rii'scli  (Uas-Cxtiiehes),  jus- 
qu'à IVpcmii  rocheux  <lt]  Til<^r  (i7Hf)  m..). 

C'est  du  Fiesclierfiru  ([u'uu  iMilrepiviid  commuiiëmetil 
rascension  du  Fiiisleraarhorn,  soit  qu'on  vienne  de  l'hos- 
pice <lu  (irinisel  p:ir  le  a'Iarier  el  le  col  de  rOlieraar  (32!i.^ 
mèlresj,  el  ie  HutliunisuUel  (ou  Liemseiilfuke),  soil  qu'on 
remonte  le  placier  d'AIelsch  el  qu'on  franchisse  la  Urfin- 
hornlucke.  Beaucoup  de  touristes  se  conteulent  de  la  tra- 
verstîe  successive  de  ces  trois  hauts  passages,  qui  coiisli- 
tuônl  une  roule  de  iclaciers  int(frossanle  el  sans  difhculli^ 
sérieuse.  Ou  rencontre  utors,  sur  un  col  de  flanc  du  ^la- 
cier  d'AJetseh,  le  pelit  lac  de  Marjelen»  où  des  Enlaçons 
d'une  blancheur  éclatante  flottent  sur  l'eau  lih'ue.  Tout 
près  de  là  rËjEriçishorn  (29^^  m.)  offre  un  point  de  vue 
reniarquahie  :  TAlelsch,  des  névi^s  snp(frieurs  luix  irorires 
(Je  la  Massa.  l'Aletsclilioni,  puis  TEiffer,  le  Moine  et  la 
Junirfrau»  le  iMnsleraarhorn  cl  ses  voisins:  voilà  pour  les 
Alpes  bernoises  ;  le  Monte  Leone,  le  Mont  Kose,  le  Ccrvin, 
les  Mischahel,  le  Wi'issluirn,  el  le  reste  de  la  chahie  pcu- 
nine  jiistprau  Mont-ltlauc  lui-iiit^nie. 

Un  massif  moins  imporlnnl  porte,  au  N  de  Fiesch,  te 
Wasenhorn  (3457  m.)  et  les  deux  Galndhorner  (352^  el 
3482  "!■).  puis  la  chntiic  bernoise  s'abaisse  avec  réerularilé 
vers  l'E  (Lôlï'elhom  3(iç)8  m,  'îraud  Siedelhorn  2H81  ni.. 
Petit  Siedelborn  27G6  m.),  ainsi  que  les  c(mlreforl.s  dtuil 
elle  est  llanqntV  perpendirulaireuienl.  An-<lelà  du  tînuisel, 
l'allilnde  se  relève  \crs  les  Alpes  d'I  ri  ;  les  Gersteidiuf- 
ner  (3r67,  3i86  m.)  el  lej>  lîelnierhorner  postc^rieurs  (3aoo, 
SHafï  n».)  à  l'W,  le  Damtnaslock  ( 3(533  m.),  h'  Hhôtiesliiek 
(3Go3  m.)  el  le  lîalenslork  i3rH|7  m.)  ii  l'E,  forment  un 
nouveau  cirque  ilont  le  milieu  esl  oecupt?  pur  le  a;Iacier 
du  Rhône.  Celui-ci  esl  Tun  des  trlaciers  les  plus  accessi- 
bles des  Alpes,  non  pas  que  des  •'rtabtlssrmenls  humains 
permanents  l'avoisinent.  mais  i^  cause  des  roules  cari'os- 
sables   qui    bifurquent  à   iilelseh.   el  dont   l'une,  celle  de 


L\   V.%I.I.Ée    DF.  CONÇUES  KN    \AlJklS 


45 


Ia  l'urka,  le  ïourlu*  prestjue  df  ses  zie^z»ifs.  La  hardiesse 
de  sa  rhiile,  le  [liuorestjue  désordre  de  ses  st^raos,  le 
bleu  profond  de  ses  crevasses,  Rtlirenl  au  içlacîerdu  Klu^ite 
une  foole  de  visiteurs,  lîeaiicoup,  vetnis  du  Haslî  el  s'en 
■llaitt  en  l^ri,  ou  vice-versn,  ne  rnnnaisseut  rien  d'iinlre 
dn  dixiiin  do  Conrhes.  Queh]ites-uns  vonl  direclemenl  de 
la  Kurku  au  Grimsel  en  traversant  le  placier. 

Au  S  de  la  I^inka,  c'est  nn  mnssif  du  (îothard  i{n'a|)- 
partiennent  la  lon^nie  arête  d(k'liinuetée  des  Mullenhùr- 
ner  (a9^3,  3io3,  3o36  m.)  qui  sépare  Couches  d'Urseren 
(L'ri)  et  1h  rhatiie  i>ranitique  qui  le  s**[iaro  du  val  Bedrello 
(Tensin)  »l  qui  p<jrle  à  ses  extrémités  le  Pizzo  Kutomk) 
(3i97  rn)  el  le  Hizzo  (iallina  i^oti']  m.).  Puis  le  relief  se 
complique;  ce  n'est  plus  la  réirnia  ri  té  de  la  chaîne  ber- 
noise, |mrrille  au  squelelle  de  la  ijupue  iVun  uu^nslre 
anlédiluvieri.  Le  Brodclliurn  (ayÇi**  ni.).  le  Slorkiioru  ('i6H5 
mètres),  el  le  Siidolhorn  (a8i3  m.),  le  Kunimenhorn  (ajôS 
moires)  et  rErneri^^ali^n  cfui  s'abaisse  lenlemeul  de  a5o(.i  à 
3ICH)  jnètres,  fornienl  le  rehord  intérieur  du  bassin  du 
Haul-Omchcs.  En  arrière  du  Pizzo  tiallina,  le  lirieshorn 
(392O  m.),  puis  le  Hettetniatthorn  12984  m.),  le  Hlinnen- 
born*  (.3384  ">•)*  ''■  l^appenhorn  {^livi  ni.),  le  .Sf-InveiTen- 
gral  (3759  m.)  el  l'Etr^^erborn  Cifn/i  m.i,  constituent  une 
tferonde  bordure.  Du  filinnenhorn.  une  troisième  chaîne 
diriire  vers  le  S,  puis  vers  le  S\V  el  porte  successive- 
^^Âicnt  l'Ûfenhorn  ^^•it^•2  m.),  la  Punla  délia  Rossa  (2888  m.), 
le  (iherbadung  (.'Îai3  m.),  le  Gûschihorn  (3o84  m.)  el 
riJeUenhorn  (3i83  ni.). 

La  barrf?re  lépontine  nVsl  dunr  pas  sî  hante  que  la 
bernoise,  uulle  part  elle  n'atteint  uiùnie  ^otHt  m.,  mais  elle 
est  plus  larçi'e.    Ses  placiers  sont  moins  vast«s,  mais  plus 


'  Lu  rnrtf  TM^rti\r  jutrir  ItliiidAnluyii,  Blind^nuil.  Hlindrnturti.  L'ortho- 
rr«|il)c  Itliiiiiai  est  [>Iiu  ronroniii?  à  la  |iruiu>iK.'ialiuii  locufr.  L'ne  ditrcrifCinx 
•DaJui{%H*  textile  cfttri;  la  carie  el  le.  lexlr  dr  étoile  éliulr  i  jiropoii  d<*  i|ueli|ue> 
iiurca  aom«. 


nonihreiix  et  distrihurs  réi,''tilièrenienl  au  pîed  Hes  soniiuets 
les  plus  liauts.  Elle  est  coupée  uon  seulement  de  vath'es 
transversales,  mais  encore  de  deux  vallées  loniçiladintiJcs, 
le  Kappental  et  le  BinnentaL  s'ouvrant  sur  le  Rliàiie  par 
des  clusi.!»  1res  resserrées.  Si  elle  ne  possède  aucun  soni-  i 
met  èlevt'n  par  contre  la  zone  comprise  entre  1800  m.  et 
35oo  m.  y  est  bien  plus  étendue  ;  c'est  la  rt'çion  des  pâtu- 
ratjes  de  inontatfms  parti»'  Ih  plus  impurlante  du  territoire 
d'une  population  essentiellement  pastorale. 

Enfin  des  coIh  multiplet  et  aist^s  permettent  de  se  rendre 
dans  les  vais  italiens  d'.Vnlitroriu  et  de  Devero  et  à  Bérisal 
sur  la  route  du  Sîniplon.  Les  uns,  comme  le  col  de 
SaHiscli  (an8i  j  m.),  ceux  du  Uoccarcccio  (369a  m.)  et  de 
la  Kriea^alp  (aôHH  m.),  le  Gersspfad  (a^yo  m.)  ne  sont  tra- 
versins ipip  par  des  touristes  ou  des  ronirrhandiers  ;  les 
autres.  t'Albrun  {-j^m  m.}  dans  le  Hinnental,  le  (trit*s 
(3468  m.)  et  le  NuFenen  (a44o  m.)  au  fond  du  val  d'E^sse, 
accessibles  aux  mulets  et  pavt's  en  partie,  ont  été  utilisés 
jadis  par  le  commerce  transalpin- 


LE  CLIMAT 

iiMT.  A  une  altitude  si  élevée,  le  climat  est  rude.  Un  proverbe 

conchard  dit  : 

Oiuinf)  Ifrillc  cni'ur  te  sulril  li'audl, 
Lu  ni-itîp  nax  monU  h'tnt  inMalUr; 
Scfilfflibre  vîrni  ;  dnns  In  vail^r 
L'hi^fU"  fMVMivre  r(  blanchit  tout  ; 
Eriiin  mai  pari,  umi»  l'hivrr  refile, 
Hùt<t  ioipurliiii.  Ik4c  fiuicxle. 

Wcnn  Jpr  A«e*lr  fnhl, 
Ici  lier  WinUT  un  (irai; 
\Venn<(cr  Herbsl  ohunt, 
InI  fr  im  Onind  ; 
Wcnn  ticr  Mcicu  iïl  zutii  Enil, 
llct  (i^r  W'inter  nu  kt-is  Eiiil. 

Les  miiilma  de  température  sont  déjà  inférieurs  à  zéro 
h  la   fin  du   mois  de  septembre,  ils  le  sont  encore  à  la  fin 
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d'avril.    C^n<|    mois  seulemeiil    en   moyenne,   quelquefois 
raoînE,  sont  à  l'ahri  des  çctces. 

La  première  neii<e  tombe  vers  la  Siiint  Michel  (3^  se.f>-  Ncîitc,! 
tembre),  mais  les  rhules  n'en  deviennent  frét|uenles  qu'en 
novembre.  Le  ciel  *les  mois  d'hiver  es!  le  plus  souvent  \U^ 
couvert-,  puis  la  nei^e  ret-onitnence  en  mars  <iù  elle  Inntbe 
un  jour  sur  qtialre,  mais  en  petite  quantitt'.  Au  milieu  de 
mai,  ^«^m^ralenient,  elle  fait  place  à  la  pluie,  maU  elle  n 
de^  retours  otTenstfs  jusqu'au  milieu  de  IVlé  nù  rite  sur* 
prend  les  nfcolles  encore  sur  pied  ou  oblif^e  les  troupeaux 
à  quitter  pn^matunîmcnt  les  hauLs  pAturaçes.  Juillet  est  le 
Miil  miiis  où  les  nhservnlions  d'une  viniftaine  d'années  uo 
con*iIalenl  »urnne  chute  de  nelt^e  dans  la  vallt'e. 

Oii  peul  chaîner  d  3  métrés  ou  3  niclre»  et  demi  le  total 
dp  la  neîçe  liMnlH'e  en  un  hiver  ;  cette  estimation  est  nt'- 
ceAsairemenl  appi-uxiniali\e,  car  les  saillies  du  relief,  en 
arrélanl   la   ncit^a*  que  le  vent  balaye  avec  violence,  provo- 

:nt  la  formation  d'i^normefi  amas.  Les  chroniques  hica- 

U  qui  aiment  à  rapporter  les  anouiahes  du  climat,  ru- 
content  qu'en  t/|i>(>  la  couche  de  nei^e  atteii^'iiît  le  toit  de 
l'élise  Notre-Dame,  A  Munster,  cl  qu'on  y  put  mener  un 
Irafnrau  attelé  d'un  cheval*. 

Ce  n'e!it  pas  dans  le  fond  de  la  vallée  cependant  que  la 
chut4!  de  iieii^e  est  le  plus  abondanle  :  on  en  mesurerait, 
Bssure-I-4m,  plus  de  7  m.  à  l'allilude  de  1700  m.  Les  jeu- 
nes arbres  des  haule.s  régions  en  sont  içfnés  dans  leur 
croissance,  et  le  Inuic  reste  tunjtturs  tordu  à  la  ba^e.  Sur 
quelqueji  cols  de  moutaicne,  on  a  planté  iIc  longues  f>er- 
chcs  dont  rexlrémité,  dépassant  la  surfnce  du  champ  de 
neiïrr,  indique  au  voyaîçeur  la  boinie  direction. 

Quand  la  neiue  loml>e  par  un  froid  très  vif,  elle  est 
s^che,  fine  et  lécrêrc.  Chassée  par  le  vent  du  N,  ulli»  pénè- 
tre dans  bïs  ehaicts  par  les  interstices  des  portes  et  des 


*  ftUilttr  (iB«  Har  WnUi»ergetchiehtt,  I,  pajr«  8. 
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feiiAlrcs.  Le  venl  la  soulève  en  niiiitfos  ^pais  autour  des 
hauts  somnifls,  ou  la  prt'oipiie  lotit  àooup  avcL*  une  vitesse 
vertigineuse  dans  ta  valK'c  Le  déplaceraent  de  l'air,  qui 
en  est  le  résultat,  rai  si  violent  que  des  forets  cnlièpcs  du 
versant  oppost*  sont  ahnttues.  CVst  ravalanrlie  de  nt^^"e 
pimssii'rcuse.  On  ne  la  renronlre  pas  dans  la  partie  habi- 
le de  la  valMe  de  Conches.  Au  contraire,  Tavalaiiche  dé 
fnnd  V  est  fréipienle.  La  neîtfe  est  alors  humide,  elle  vient 
du  S\V,  par  plus  de  o"*  et  moins  de  fi".  La  lenipéralure 
s»  radoucit-elle  soudain,  Teau  de  suintemeut  crée  sur  le 
sol  une  surface  t;lis^antc«  qui  détermine  la  descente  de 
l'avalanche.  La  zone  exposée  est  moins  étendue,  mais  la 
masse  en  mouvement  (plusieurs  centaines  <Ie  milliers  de 
mètres  cubes,  en  moyenne*)  est  si  cnnsidérable  quVIle 
arrache  el  entrafne  inui  sur  son  passai^e,  arbres,  maisons, 
terre  des  champs  ruilivéa.  Brusquement  arrêtée,  l'avalan- 
che devient  rompacle  el  c'est  à  peine  si  le  soleil  d'aotU 
réussit  à  en  fondre  les  débris.  Si  elle  contribue  à  hiîler 
l'accès  aux  piUura^t^s  supérieurs  en  les  (Ir^arriissant  de 
leur  iieii^e,  l'avahinehe  alisorlu*  pour  sa  fusion  une  notable 
partie  de  la  chaleur  du  fond  de  la  vallée. 

Le  nuiis  le  plus  frnid  î^  Keckintfen'  esl  janvier  (movenni* 
^ti*>r)8).  On  y  a  o!>servé  la  plus  Uisse  température  consta- 
tée en  Conches:  28°  au-dessous  de  zéro  le  18  janvier 
1891.  Chaque  année,  le  thermomètre  y  descend  à  plusieurs 
reprises  à  — iS^ou  même  à  — 20*.  Jamais  la  moyenne  ne 
s'y  élève  à  0°.  Dérend>re  a  tme  température  léçèremenl 
moius  froide.  Novembre,  février  el  mars  n'onl  une  moyen- 
ne supérieure  à  o®  que  dans  les  hivers  exceptionnellement 
doux. 


'  ÎMm.  ffamtbach  der  filHscherknnde,  p.  a4. 

•Toulw  Iw  donn^  clicnatologiqun  qui  suivent  m'ont  ^t^  obti^Anim«iil 
fouraks  pur  la  slatiuti  c«iilnile  ni^tc^oroluçifiuc  île  Zurltti.  Lc«  ciiifTres  v\\f^  par 
H.  Btlhrer  il^e  Climat  du  Vtilnis)  np  ronronlrnl  pss  lonjoui"*  xvrt  Icv  rliiflTrM 
offiriH». 
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|j?  rr*hn.  S!  viniciil  «Uns  l*rs  vall»^es  Irunsversales  ilii  N 
des  Al|M!!S,  n\ix  mois  de  mars,  avril  et  mai,  ne  se  fait  trtiorc 
scnlir  en  Cunches.  comme  du  reste  dans  les  valliVs  urien- 
I t'es  de  l'W  â  l'K.  Les  pavsans  cependant  le  connaissent* 
et  lui  allribnent  la  funle  rapide  de  \»  nei§^  an  printemps. 

r.'est  le  vent  du  \E  (|ui  prédomine  toute  l'anniV.  avec 
un  nûnimum  en  hiver  où  les  jours  calmes  suut  p;irliculiè- 
reairnt  uonibreux  ;  le  vent  du  S  t'accrunpatrne  en  sous- 
ordre  dans  la  saison  froide  ;  relui  du  S\V  comnieiir^  A 
iïounier  en  mat  et  Juin,  alterne  avec  le  vent  du  NE  en 
Juillet,  aoOt  **\  seplend>re,  puis  redevient  insit^nitiant.  Le 
vent  montant  (SW)  est  plus  sensible  dans  le  Bas-Con- 
ches.  jusiju'A  Sieinhaus,  les  vents  descendants  (NE  et 
Nt  dans  le  Haut.  Le  réprime  des  vents  du  Bas-<<onches 
§erait  ainsi  semblable  à  celui  du  centre  du  Valais  :  là.  en 
eirel,  le  vent  descrmlant  est  essentiellement  un  vent  nor- 
lurne  dont  les  <d>scrvalii>ns  Hnemttmt'lrîipies  qui  se  font  de 
jimr  ne  peuvent  constater  la  force  et  la  fréquence.  Le 
Haut-<^onclie.s,  au  contraire,  a  un  n'srime  opp>s^  qui  ne 
peut  s'expliquer,  comme  â  Siou,  par  la  répnriilioti  inéifale 
de  la  pression  de  l'air  entre  le  liaut  el  le  bas  de  la  vallée, 
mais  entre  la  vallée  du  Hlidne  et  celle  de  l'Aar.  Le  coi  du 
tvrimsel.  qui  les  sépare,  laisse  déborder  sans  cesse  vers  le 
S  den  nuées  épaisses,  noires  <»n  blanclies,  qui  se  dissi- 
pent à  la  hauteur  d'Oberwuld. 

Toute  la  plaine  en  amont  du  cône  de  déjection  de  Muns- 
ter, pbis  exposée  au  vent  du  NE,  souffre  très  snuvenl 
de  la  neléc  au  printemps  et  en  été.  Le  i8  février  i^T^J.  la 
paroisse  de  Munster  institua  une  procession  sfénérale  A 
Téfiflisc  dr  Notre-Dame  de  tilis  (Hriirue).  jwur  v  impbirer 
l'inlereessioti  de  la  Vieree  en  faveur  des  récoltes  menacées 
par  le  tçel.  A  Oberwald  des  messes  étaient  dites  dans  le 
m^cne   but  ju?tqu'il   y  a    une    viut^taine    d'années  avec    le 
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produit  d'une  ailiecte  faile  dans  le«  villages  voisins.  C'est 
Ih  e;c\éc  qui  empiVlic  la  nliiKsite  dans  t'Hic  rt^t^ioii  de» 
arbres  fruitiers  qu'on  Imuve  en  Conclies  û  des  aJtilu<tcs 
supérieures,  mais  dans  des  situuUnns  plus  abritt^es. 
Les  cerisiers  montenl  jusqu'à  Bellwald  (  i5ti3  cn.i,  les  pom- 
miers jusqu'à  MuEisler  (iI{{>o  tu.)  et  à  Biaii  U>^t^<)  ni.), 
mais  les  t'ruils  ne  sont  vraiment  mani^ealiles  que  dans  l« 
Uas-Con elles,  où  le  Ficscliertal  el  Lax  ont  des  poiriers, 
des  pruniers  et  même  des  novers.  L"n  certain  iiomlire  d'au- 
tres plantes  ipii  apparliecinenl  à  la  ï\aiv  int^dilerrant^enne, 
el  qu'où  ne  trouve  pas  beaueoup  plus  à  l'E  de  Ulil/iii- 
çen,  à  l'entrtfe  du  bassin  supérieur  de  l'onrhes.  trahis- 
sent encore   l'influeiKe  adoucissante  du  vent  nmrilaiil. 

La  lempt'rature,  infi'rieure  à  5"  en  avril,  sVIève  rapide- 
meitl  jusqu'en  juillet  (moyenne  i3*»6ç();  eu  aoiU,  eonune  en 
juiUf  elle  dt'-passe  encore  m**;  puis  elle  s'abaisse  JeutenieiiL 
|Miur  atteindre  en  iH*tt>bre  à  peu  pii^s  la  luAme  uKiyenue 
(|u'en  avril.  La  grande  clarté  du  ciel  pendant  ces  mois 
dVl«S  ainsi  rpie  les  pi'iiti's  bi»*u  eiisoleiliêes  du  versant  à 
rendroil,  pernieUenl  de  cultiver,  maly,rt^  la  brièveté  de  la 
belle  saison,  les  pommes  de  terre,  le  chanvre  et  le  lin,  el 
les  principales  céréales.  Il  n'est  pas  besoin,  comme  c'est  le 
c^»s  dar)s  d'autres  hautes  vallées  alpestres,  de  récoller  le 
blt^  encore  \i'rt  et  de  li'-  faire  niùiir  sur  d«s  sécluiirs  en- 
touraul  les  villages. 

Les  précipitations  aqueuses  vont  en  aus^mentant  de 
fréquence  du  printemps  à  lautomiie  ;  il  pleut  alors  un  jiKir 
.sur  quatre,  et  même  sur  trois  (octobre).  Le  mois  de  sep- 
lembre,  en  pleine  période  pluvieuse,  a  le  moins  de  jours 
de  pluie  ;  mais  tes  pluies  y  sont  jtius  abondanles,  si  bien 
qu'il  ne  le  cède  ^uère  eu  moyeunr  qu'A  octobre  (lUj"""), 
pour  la  haiileiir  totale  de  l'eau  londtée.  La  moyenne  aii- 
rnielle  de  la  pliiii'  est  de  fi^ij""'",  mais  la  répartition  de  celte 
chute  d'eau  est  très  irrémulière.  Certains  nuiis  ne  voient 
pas  tomber  une  goutte  de  pluie,  tandis   qu'en  «l'aulres  on 
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cnrf«;istiT  jiisf|ii*à  /iâri"'"  en  un  mois  ou  iSo*""*  eu  3^  heures. 
Tu  H  tes  r«*  valeurs  soiil  celles  de  ï\erkîni^eii  ;  elles  trriiii- 
ilirMÎt'iit    ou   diminurraienl    •tuivHiit  qu'on    remonlt-rait  ou 
«ieMeen^lmil  le  cours  du  Rliùne.  Un  remarque  en  effet  que 
le  ciel  rprtie  souvent  clair  au-dessus  d'Ernea  el  de  Fiesch, 
tandis  qu'il  est  rouvert  en  iiniont  de  .Niedcrwald.  Aux  tntîs 
vilhi^cs  .HUiM^rieurs  d'*.*ber\vald,  L'iilerwasser  el  Obertçeste- 
len  seuls  la  pluie  suffit  pour  leurs  cultures.  Il  est  vrai  que 
le  <ol  de   leurs  iirairies.  Formé  d'allrivions  très  rt^'fiites  el 
prrxijur  au  niveau  du  lit  du  fleuve,  est  tout  ind>il)t'  d'eau. 
I>i!    tieM-lienen    ii    Nieilerwald,    on  arrose   les  prt*s  et   les 
K  champs,    en    di^rivaiit   l'eau  des  torrents  voisins.  O  n*esl 
que  dans  le  Bas-Conrlies  qu'il  a  fallu  ronstrnire  des  rana- 
tiKnlions  tiiuu;^ues  et  iMuïleiises,  qu'il  faut  i^rt^aniser  le   ser- 
vice de  dislrihulion  avec  inétlnMle,  el  dispenser  l'eau  plus 
aux  cultures  les  plus  diverses.  Les  vallées  très  enrais- 
de  Ficscli  et   de  Biini    sont    particulièrement   pauvres 
eu  eau  atmosphérique. 

1^  rlimat  de  la  vallt^e  de  Conelies  rap[Hdle,  eu  sonune^ 
celui  du  Vidais  rentrai:  l'amplitutle  aiimielle  atteint  ao**  ; 
les  lenq»ératures  extrêmes  ruriifxu'tent  un  éeart  «le  ôS*».  Le 
m<*lèi!!c  et  Parole,  hahitut^s  des  climats  excessifs,  prospi^- 
rent.  A  rnlé  iTeux  [«Hissent  le  sapin  routfe  et  le  blanc  (|ui 
deniiindeni  plus  d'huniidili^.  Car  si  l'nir  est  ser.  il  Icsl 
moins  qu'à  Sion  ou  qu'i^  Brigue.  L'irnu-ation  est  néees- 
I  saire,  sans  oltlii^er  A  un  travail  el  à  une  surveillance  de 
!  \ou%  les  instants.  L'eau  n'acquiert  pas  une  telle  valeur  qu'î\ 
Vi>|M'rlerminen  (vallée  de  \  i«*ee|  ou  dans  le  val  iI'Anni- 
virrs. 

LE  SOL  ET  LES  ToHMES  DU  RELIEF 

1^1    ptu[Kirl   des  villaun's   conchanls    ont  de   très    lionne      suur 
[«tu  po lubie  ;  elle  provient  de  Hunires  jaillissant  an    piefl 


*  st»*T7  fn  Cnm'Uf*  ;  'ni^''!   k  jjiua* 
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(Il*  i;i  iii<ii)l}it>-iK' ;  1rs  t^larii^pt^,  l,<s  tnrrciils,  li'.s  lUioiiIis  nnl 
fait  lA  (1rs  ilt*pi\|s  iirrriit'alilrs  i-e|H>sHiil  sur  une  oouclie 
(i'iir^-tlt'  iit'i*  Ai-  lu  dtTOdiposilioii  ilii  triit*iss.  Il  NufHt  de 
qtit'li]iH's  rcnlaiiH*s  fio  iiit^lres  tU'  InvHiiv  pour  amener  IVhu 
aux  fontiiiiics.  A  l'Irieheu,  où  apparaissent  Ich  U^rrairis 
jiir:issi(]ues,  l'eiiu  ijui  en  sourd  c«I  riiar«-(VdorjirlK»(iîil»?s  de 
chaux;  elle  est  dure  e!  ne  ronvienl  pas  à  tous  les  besoins 
du  menaça  ;  mais  on  trouve  dans  l«»s  prés  voisins,  sur 
niluvîons  riVenles.  une  source  i|uî  ne  pn'sente  pas  res 
défauts.  Les  uiênies  terrains  calcaires  supportent  dans  le 
I^Ui^islal  des  alpes  arides  et  manquant  d'eau.  Kes  l>es- 
liaux  hoiveni  l'eau  de  fonic  des  ntfvés.  Ailleurs  ou  détourne 
celle  des  tnrretils  dan>i  une  conduite  à  ciel  ouvert;  celte 
eau  ne  vient  pas  seulenieiil  des  :;laciers  et  des  liaiils 
champs  rh*  nei^re  ;  le  Khniie  '  et  plusieurs  de  sen  afHuenls 
sont  alimentés  en  iKilre  [lar  des  sources  du  fond  ou  des 
hords  de  leur  lit.  Aussi  ipielipies  villatres  s'approvisionnent- 
ils  au  lorrenl  vf>isin. 

Les  piltuiTitres  les  plus  herbeux  sonl  ceux  qui  recouvrent 
les  schistes  lîtisiqiit's.  dans  le  Himienlal,  ou  les  t^ranites 
du  (jothard  et  du  lirinisel.  L'arène  granitique  résislc  iné- 
^ieuient  au.\  aarents  météoriques.  Les  éléments  constitutifs 
du  feldspiilh  sont  dissociés,  puisdissous  en  partie  et  il  n'eu 
reste  que  les  silicates  d'ahuniric  nu  arifile.  Les  ruisselels 
qui  courent  sur  cette  couche  im[M^nnéahlc.  ne  Iransporlanl 
que  des  ifrains  de  sable  quarlzeux  mis  en  liberté,  restent 
limpides,  t'ne  vc^élatinn  marécai^^ense  s'v  établit,  quelque- 
fois les  sphaignes  de  la  tourbe. 

Parfois  des  moraines  forment  la  couche  aquifèrc.  Ëii 
efl'el  le  irlacier  du  Khrmc  a  marque  toute  la  vallée  de  son 
empreinte  et  l'a  recouverte  de  ses  dépôts.  Coupée  de  ravins 
[larallèles.  une  sorte  de  banquette  court  de  rharpie  ctMé  du 


•  A   (oo  m.  rnviron  d^rrirrr  Hiiilfl  ér  (ilrlvli,  jnillil  une   source  llitrinnlrt, 
M  triiipi>raliir«-  in%nri)iblp,    iJiU:  f^iiUffiniiirlIi-   fl  (|iir  Ich  ancï«niits  chroni<|ur9 

roiihiilrrrnt  rdniini-  lu  \mir  MtiinM-  liii  Kliniir. 
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npuve,  ((iiVllr  (Ittniirir*  de  iood  A  fmn  m.,  en  laissant  vida 
un  înlrrvalli'  dr  /|  A  j  liin.  Ia's  profils  Innic'itudinal  i>l  lians- 
vcrsiil  de  la  vall<^e  sont  caracttirisliques  dn  niudelt"  gla- 
ciaire. 

Le  fflaricr  de  Kii'M'h,  Hnjnunriini  le  plus  irrund  dr  la 
ronIrtV,  rivalise  pour  l'imporlance  des  dèp(Ks  avec  le  ifla- 
cîcr  prineipul;  crlui-ei  «fiait  nnfme  poussd  de  rrtlt*,  conirne 
!e  montrent  la  moraine  médiane  qui  ferme  le  llant-Con- 
rlie<i,  en  Tare  de  Sleiidiaus  el  de  Mnidiharli.  et  la  lerrasse 
«ur  latpH'lle  stml  liiUis  ces  deux  vilta^^es.  Ij*s  moraines 
lali^ndeK  longent  la  \allée  de  Kiesch  et  les  eaux  KuiMM-fi- 
rielles  y  ont  seulpli=  des  formes  i;li*anu:es,  Itnirs,  portes  el 
créneaux  où  I'imai;tnulioii  po[)ulaire  a  vu  Tueuvre  d'êtres 
surnaturels,  de  lutins  (IjfxiuerB^ini). 

Les  antres  j^laeiers  ont  en  uiu!  arlîvitt'  nmins  manifeste 
et  n'ont  i;uère  que  [irovotpnf  la  formalitm  de  petits  lacs  au 
pied  de»  sionmiMs. 

Les  a^laeiers  retirés,  le  niveau  de  base  des  cours  d'eau 
fut  siiudaini'Mient  ahuissi';  les  r/jues  d'ébonlis  el  d'avalan- 
rJies  cunsliluérenl  une  série  d'ohslaeles  ;  les  difVércnees  de 
dureté  entre  leK  roches  à  aHoniller  en  furent  d'autres.  Le 
pruHI  actuel  des  torrents  est  encore  Irùs  irré«-ulier.  ]lssont 
jeunes.  Leurs  eaux  roulent  de  la  terre,  du  sable,  même 
de  ifr"s  riitllonx,  (pi'elles  déposent  îiii  ronHuenl  avec  le 
Hln^ne.  Ces  alluvions  forment  quelquefois  un  a)ne  de  plu- 
sieurs dixHines  fie  méires  de  hinilenr.  Plus  le  cours  d'eau 
est  petit,  plus  la  pente  de  son  eùrie  de  di'jeelion  est  forte. 
Le»  c«Ws  sont  les  plus  nomhn'ux  f{  les  plus  volumineux 
au  pied  de  la  chaîne  hernnise,  entre  les  placiers  de  l''iescli 
et  dn  Hhnnc.  et  au  pied  de  l'Ernensalen,  entre  le  Blinnen- 
l>iir-h  elle  Mulililiarlt.  tàdiii  rlu  Untiliach  est  rattaché  \mi 
un  élroit  couloir  i\  un  cirque  d'érosion  A  murs  presque 
verticaux.  L<*s  fortes  pluies d'aiittuinie  ilé^^radeut  ces  paroi^i 
dénudées  el  Irauslormcnl  le  ruisseau  en  un  torrent  de 
bout*  dévastateur.    L<>    Muldihaeh   quitte   le  Happental,  I9 
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chau.x,  tandis  que  In  pilasse  y  exislc  en  [impurtioii  iiola- 
blc.  Mais  à  oMé  tlii  içiifiss,  d'aiilifs  ItTraiiis  finirnissent 
ItMir  roiiLrilMilion  à  la  t'fiinpo.sitioii  ilr  la  couche  vt'iretalo. 
Sur  It^s  tlaiics  île  la  ciiufriL*  beriiuise,  le  ^iieisH  siiral>oiiile 
en  feldspath.  Dans  lo  llanl-f'onrhes,  les  calcaires  sont 
ulUiâës  pour  l'exlraclîon  de  la  chaux.  Il  en  est  de  nn^niP 
dauH  le  Hinneiilal,  si  riche  en  niin^raux  complexes.  Les 
bandes  de  ilolomie.  de  Kyps  el  de  earifneulc  (li-îas)  y  aller^ 
neiil  avec  les  schistes  Instriîs  calcart'o-talquen.v  de  la  série 
liasiipic.  Les  roches  cristallophylliennes  qui  dominent  dans 
la  n^:inn  de  Fiesch  cl  d'Ernen  sont  des  micaschistes  t^ra- 
nalift^rfs,  i]*'**  iiiicuscli'isles  calcaires,  des  schistes  ainphi- 
boliques.  Ainsi,  dans  ce  district  de  r>28,7ô  kniq.,on  trouve 
une  variété  étonnante  de  types  de  terrains,  encoi-e  au(f- 
menlée  par  les  superf>o»ilions  cl  les  niélanves  des  dilFé- 
renles  alluvions. 

Si  Ton  rilfléchit  que  celles-ci  sonl  sans  cesse  parcourues 
par  des  rnisseiels  superHclels  el  boivent  avidement  IVau 
atmosphérique,  on  comprendra  que  les  cultures  s'y  soient 
établies  de  préférence. 

La  douceur  du  climul  méditerranéen,  sensible  Jusqu'en 
Bas-Conches,  y  permet  la  amluritédu  froment  el  du  sei;;le, 
même  sur  les  pentes  qui  reuardcnl  l'W,  au  pied  d'Lrncn  ; 
mais  les  coteaux  de  Lax  à  Fiesch,  directement  ex[Kisés  au 
S,  ainsi  que  la  vallée  de  Fiesch,  où  la  réverbération  du 
limon  micacx^  esl  intense,  ont  une  végétation  inen  plus 
exubérante.  Malgré  Taltitude  plus  haute,  les  cultures 
réussissent  sur  la  terrasse  glaciaire  de  Muhlibach  et  de 
Sleinhans,  que  le  soleil  réchauffe  du  Iwn  matin  à  lard  le 
soir.  Mais  elles  émierrent.  à  .Nicderwald,  sur  la  rive  droite 
qu'elles  ne  quittent  plus.  Elles  recherchent  les  cAnes  de 
déjection  |>our  leur  déclivité  et  fuient  les  bas-fonds  1r<>p 
plaLs.  Jus(pi'à  Munster,  elles  bordent  les  deux  cdtés  de  ia 
route;  plus  haut  elles  veulent  une  exposition  plus  perficn- 
diculaire  aux  rayons  solaires  el  se  serrent  au  pied  du  ver- 
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chaux,  (aiidis 


sir  ;-^'"»»t::;r 

ia  r  ^io„  de  F.e.d.  et  d  W„  sonl  .1.  Lf...Ais,.  p.  ,' 

indiques.  Ainsi,  dnns  c  di^tncid.h^,-.km.,oui,^ 
«ne  var.i'le  t'I,>„„am.  de  ivpes  de  U-rt.!»,.  rncorr* 
nie«(«i*.  par  les  stjperpo.silicis  et  /es  tiivlaiiir«  .in  .1». 
miles  îdluviriris. 

•Si  lV>ii  n'rtêrhit  que  relles-t-î  s«nl  <*at.s  rm-  pamwB 
par  des  rwisseJels  super/inVIs  et  Uoimil  BviJrmmt  fw  ' 
armosphériqiie,  on  rompreiidry  queks  culliin-s  sV  s«a» 
établies  de  prï^^Vence. 

La  douceur  du  rlimat  m^dilemmefn.  «ifnsiWr  ;iwpi« 
Bas-(J(»nrhes,  y  permet  h  mtiluriledufron«"u(rlrfu«it*- 
même  sur  ïcs  pentes  qui  reiîardcnt  i'W,  air  jiffd  (f'Enw; 
mais  les  coteaux  de  Lax  À  Ficsch,  directemrni  fJifwa» 
*S,  ainsi  que  la  va/Me  de  Ficsc/i.  où  k  rt-wWnliiw* 
Jinmri  niicact^  esl  intense,   uni  une  vrjfi-ijilittn  bi«  ^ 
exuht^ranle.    MalKTê   J'allilude  plus   Iwiiie.  I«  cuJ'"" 
n^ussisiïenl  snr  la  terrasse  fflariairc  de  .Miiii/fM<'* 
Sfeinlians,  que  Je  soleil  r^'haulie  du  Ikiu  ml'm  à  tuf^* 
soir.  Mais  elles  emiffrenl,  à  .ViederwiïW.  fiir  la  ntr  ir' 
qu'elles  ne  quittent  plus.  Elks  reelieHwnï  le*  f'*^' 
déjection  pour  ieur  dt'clivilt'  et  fuient  les  la- 
plais.  Jusqu'à  Munster,  vlka  bordent  le^  dcas 
route;  plus  fiaut  elles  veulent  une  cAposiliou  fin- 
dicuJaire  au.v  ra^yons  solaires  et  se  st'rrfol  uu  : 
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inl  tx-Tiiois.  La  plaîiic  est  réstrrvéo  alors  aux  pmirîe'^ 
lumidr».  Ainsi  n'impose  une  (uîs  de  plus  la  division  de 
Conchefi  en  trois  rtfçions  disliiiclfs. 

Tandis  que  les  .sédiments  r^^ceiils  cr<^cnt  une  Inralisulioii 
lie  Iti  vt't^t'lalîiiii  dans  le  pUii  hnrî/oiilal.  les  foniies  ^L'ln^- 
rales  ilu  relief  en  délermiiieiil  mie  aulre  dans  le  sens  ver- 
lical.  Au-de.sHiis  des  champs  cnltivt^  et  dos  pn^s  sotimi»)  à 
un  assolement  sVHend  la  ceinture  étroite  des  «  niayeus  w, 
pAlnraifes  de  mi-saisna  où  l'un  récolte  aussi  te  foin.  La 
Kone  forestière  la  stinuonte  de  iioo  à  2tHH>  m.  A  ses  linii- 
leït.  In  forint  est  peu  dense,  et  des  arbres  isoti^s  descendent 
quelipiefois  jiis<praii\  villages  et  s'avaiirent  jusipie  bien 
avant  dans  les  iijlturai^eN,  on  ils  servent  d'abri  pour  le 
hétaiL  I^R  j^JAriers,  les  ruchers,  les  cUwulis  bornent  seuls 
la  réirion  supt'rieure,  où  les  vaelies,  les  chèvres,  les  mou- 
lons paissent  à  dilTi^rentes  hauteurs. 

Sur  la  plus  trrande  [airtie  du  versant  à  l'ombre,  l'orien- 
lation  tlt^favorable  supprime  la  luinde  des  cultures.  L'herbe 
des  iianls  et  bas  piUuraices  y  esl  rnaiîrri' el  f»en  saviturense. 
Par  contre  les  iirbres  y  croissent  lentement  el  donneni  un 
Uns  serre  et  rësislanl.  C'est  leur  versant  de  pnVIik'c- 
lion. 


CHAPITRH  H 
Histoire  du  peuplement. 


Accessible  senlemeiil  par  de  hauts  cols  de  ni'tnlH^ne  on  Tvmin  prt 
jwr  IVtroil  délilê  de  Sl-Maurire,  le  Valais  ne  pn^sente  «pu-  I''»<'>"quw3 
[KTU  de  traces  d'élablissenienls  bunniiiis  de  IMue  de  la 
pierre.  Avec  l'i^piMpie  du  bronze,  la  population,  plus  nom- 
breuse, se  lixa  tniil  le  lon^^  de  la  vnlli'e,  au  [ûed  ou  sur  le 
lluuc  des  pentes  latérales,  rarement  daiiît  les  vallc'es  Iraiis- 
verfMde».  Elle  s'arrêta  ;i  Brigue,  à  renlr*'e  de  Pdlroit  ravin 


que  le  RlïAiie  sVsl  crcusi*  ciilre  MoprcI  el  tîrencriols.  (IVsl 
sans  diHile  à  un  audacieux  chasseur  qu'il  faut  altribupr  le 
seul  re-^le  de  re  lenijis-là  dtVouvert  en  Conriies  *:  une  luiclie 
de  bronze  à  rainures  niara;:inales  et  à  Irauehant  semi-circu- 
laire qui  taisait  sous  une  s^ros^e  pierre,  un  peu  au-dessus 
de  Kiescli. 

L'diçe  du  fer  voil  la  p<»pulali(>n  au^nientfir  encore.  Elle 
déborde  dans  les  hauts  valUms,  aux  abords  des  fwssayes 
alpins,  dans  les  retraites  des  forêts.  Elle  crt^e  le  olnietière 
de  Biiniachern,  prf^s  d'Ernen,  celui  de  Schmidieenhiiusern, 
dans  le  fliniierilal,  celui  de  Rerkiittren,  dans  le  Haut-Con- 
ehes.  Elle  fabrique'  ces  bracelets  décort?s  de  cercles  et  de 
lignes  droites  el  parallèles,  ces  coUters  de  perles  de  verre 
opuque  ou  transparent.  c«s  fibules  à  spirale  double  ou 
triple,  nu  corps  rentl*^  et  (»rneiiient<*,  ces  bay^nes  faites  d'un 
bl  ti'arui'enl  tordu,  ces  crochets  pareils  à  ceux  d<uit  les 
Hleuses  <ïe  la  nfffion  se  servaient  encore  il  y  a  cent  ans 
pour  suspendre  leur  quenouille,  ces  fusaïotes,  ces  p<>terjes 
faites  au  tour  et  d'une  dt'Iieatesse  parfois  surprenante, 
tons  CCS  ol)jels  de  bM>n/.e  on  de  fer  que  ces  ntVrf)j»<»leB 
nous  ont  livr<*s'. 

La  conq)araison  avec  les  antiquités  des  contrées  voisines 
permet  de  rapporter  l'nsa^e  de  ces  cimetières  à  la  période 
de  la  Tène,  (IV*  -  I"  siècles  avant  .1.-0.)  et  aux  premières 
années  de  notre  ère,  t'ne  pièce  de  monnaie  trouvée  à  Binn 
et  qui  fui  frappée  sous  Auiçuste,  précise  ta  date  sans  doute 
terminale  de  l'existence  de  cette  station  *. 


*  HeiCTii  et  Ocluli.  L'rgetdtiehtf  itn  n'rttlh.  |>.  i8. 

*  Hvirrti  rt  ÛMbiili.  o,  c.  p.  3v.  <i(]q.  —  Ur  DiniH  Uernoiilli.  yarhiataris' 
eàe  GrAherftindt  aat  dtm  Hinnfntal  iOberumllitt  iii    IndieaUar   li'anliijailég 

«utMn.  i8yy,  juitiri,  fi.  r>i-rt4. 

*  trf-ï  foiirllr»  dr  Rînn  »i)nl  \rs  |ilus  r-wnlrs,  dr«  arrhfolaguei  co  onl  été 
BiMsilùt  avcrtii»  ou  y  uni  assista.' A  Kra«-n.  Irsi  Mmpirs  |>ayKaDA  qui  y  procèdent 
um|>{4Uiii(nt  rint^r^t  de  l«nr»  dikxwiverlea.  mais  laissait  tu  {>Iu|>«i*l  de  Icar* 
trouvailles  se  iJi»|K>rM;r  sans  indication  rxacir  d'oriinne, 

*  Dr  D.  Br-rnouili,  n,  >\  p.  fl^. 
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aucune  nrine. 

i''i«ut-il  rroirr  que  les  hautes  niontiiçues  qui  IVutournieiil, 
l'abrupt  (léHIi*  «les  Twifit^eii  |K»r  où  sWIiapjie  1^  Biniia, 
fuji!«cnl  puur  \v  peAll  ^ruupe  d'hoiiunes  élobliçi  à  Schinidi- 
i^enliiiiisern,  iine  prriterlion  suffisante?  On  e»  potirraiteon- 
dure  que  les  n'btliMtis  nver  IVxU'rieur  élaienl  rares. 

A  quelle  famille  ethnique  «pparlennient  ees  premières 
populations  du  Haut- Valais?  Pline'  plaee  aux  sources  du 
Hh<Nne  les  Vihères  (Vibrril  dont  il  fait  une  fraction  des 
Ixponliiis.  Ptdli'nu'e'  cile  une  ville  de  ceux-ci,  C>srella, 
peut-<Hre  [)<iino-d'Os*>ola.  César ^  met  les  Lépontins  aux 
•iourres  du  Rhin.  Ils  auraient  donc  hahtlt^  la  nVion  ilu 
(îothard  avec  les  vtdlt'es  qui  en  ravonnenl  et  hi  Lt*veuline, 
pariir  moyenne  du  cours  du  Tessin,  en  aurait  tfard^  le 
nom'.  Ici  lus  rensi'iifnenienls  des  auteurs  anciens  devien- 
nent contradictoires.  Tandis  que  Slralmn  ^  les  rattache 
aux  Hhêtes.  (.atun''  attribue  les  Lé|>ontins  à  la  aalion  li- 
gare  (Tnurini).  Tile  Live^  qualifie  les  peuplades  du  Haut- 
Rhi\ne  rie  senii-tferntaiiies,  Avieii*  leur  donne  tirs  noms 
à  consonnances  i^erniani<|ues.  Polylie  ^  en  fait  des  Gaulois 
qui,  sous  le  surnom  de  tj(?sates  (mercenaires),  seraient  ve- 
nus en  aide  anx  Insnbres  lutlani  contre  les  Knniains,  Pru- 
perce"*  fait  venir  Virdumar.  chef  de  ces  liésates,  de  la 
rés;\on  du  Rhin  et  de  la  Belij^ique. 

Les  modernes  ne  sont  pas  plus  d'accord,  quand  ils 
recourent  pour  fonder  leurs  hypothèses  A  l'étymoloifie  des 


'  flirte,  llittmre  ntttartttt,  III,  ao. 

»  l'iulûnrt.  111.  1^8. 

■  C/«w.  fiaerrf  dfë  ftaule*.  IV,  to. 

•  tfjitt.  Qtt*llfnliuch  car  Srhu*eitfrtjfschirhtf  1.  p.  5)-53. 

*  StralKiii.  IV,  |i.  iM'i. 

<  llil*    pjir  Plin<r.  III,  9û. 
'  Tilr  Ll*r.  .\XI.  .*W. 

*  FnliM  Avira.  Ora  tnaritima,  v.  OfVi-GM. 

•  f^ulybr.  U.  ï«. 

•*  Properrf,  V,   lo,  Sg,  iii|ii. 
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noms  lie  lieux.  Il  fut  uu  temps,  1«  onmnmu'pment  du  \l\* 
siècle,  uù  Tun  dtfc«>uvrait  partout  des  racines  cellîquc^  : 
dans  Ernen '.  f'onehes.  (»ar  i'\omple.  D'autre  («tri  «m  a 
rappriM'hé  le  nom  de  Lax^  iBas-<Àmche!«)  de  celui  de 
l^ax,  vîllat^e  du  haut  pavs  prison.  Quel(]ucs-uns*  entin 
n'i>nl  trouvé  dans  la  to[joavmir  que  des  Inires  de  IVhtu- 
pation  romaine  ou  de  rin\'a.sion  allt'manique. 

L';oilhri>pitniê(rie  pourrail  (louuer  des  indîrations  bien 
plus  prf^'isrs.  Mais,  de  U>us  les  s<pirletles  mis  au  jour 
dans  les  ntVropoles  pr*'hî«ilitri)|Mes  rout-hiinles.  un  seul  a 
é\é  soumis  à  des  mesures  soigneuses,  r'esl  cpIuî  ipie  r4»nie- 
nail  la  2^*  toralie  de  Uîun^  et  à  côté  dui]uel  $risail  entre 
aulri's  le  denier  d'Auirusle.  Le  crdne  est  celui  d'un  |i{irnu( 
bnichvcépbaJe  lindîce  crânien  i|2,»i).  O  caractère- cl  t^ue^ 
qaes  autres,  forme  du  visa:^'e,  dimensions  ilii  nex,  proç-na- 
ihisme,  font  penser  au  l>(>e  dit  celtique  ou  celto-alpiii  ou 
encore  eritivrhiflien  dont  rhabttal  sVtendrtil  justemeiil  sur 
les  vallées  înlrrieures  des  AIjm*s  tx'cidruUiles  vt  centrales. 

Pour  se  dA-ider  entre  toutes  ces  opinions  dtven^nles, 
il  faut  se  rappeler  que  les  l(tmoiînia4^.s  des  anciens,  qui 
n'ont  pas  tous,  vu  leur  imprécision,  une  (grande  valeur 
scientifique,  «e  rappitrlent  à  de«  temps  différents  ;  que 
TEurope  centrjle  fut  le  théiltre,  avant  et  pendant  la  période 
ronkaine,  de  nombreuses  et  vastes  migrations  de  l^ernmifis. 
Gaulois  et  autres;  (|ue  ces  divers  peuples  peuvent  avoir 
laissé  aux  populations  haut-%alaisanes  leur  plivsionomie 
elbnique,  sans  leur  imiMiser  leur  lauffui»  ni  leur  nom. 

iJwWf  que  s.iii  ruriiçiiie  dfs  premiers  habitants  de  Coo- 


*  Fnrrvr,  Slaiôtik  J>0ii  fVoH^,  p.  Â^. 

•  Kmrer.  o.  c.  p.  5& 

«  A.  GtMchtt.  OrUetfinotoyijurM  Fonchun^tn,  aH.  .Umtm,  p.   iflS     Xrt, 

«  D.  Bmoaia.  a.  r.  p.  Go^n. 

.  Dr  Buç.  PiUâfil.  ff/W  rf.  u4  c^«  ^e  U  inUté^  rfa   ft**,,  .flaaA-r. 
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chr»,  qu'il»  «oienl  arrivï's  par  rexirémilé  inférieure  ou 
sii|M*ri«*ure  i\f  la  vjilliV,  il  es!  hors  <li'  diHtlr  qu'ils  oui  dt'jA 
rnriiiu  fl  ulilJM'  les  ritls  tnivr»nl  sur  l'Italie,  le  Tesisiii,  lit 
Hliélic. 

L'cnfîiiiisalioii  ronmiiip  an  esl  une  preuve  de  plus.  L»  Ocnjpiiiûn 
aMiqu^li*  clle-Mir'nie  fui  tint'  un  di^sir  tii*  s'assurer  hi  posses-  f^'"»»'"'- 
«iitu  des  p»-s^at;^es  :dpins.  Le  Valais  constitua  Wl'aburd  une 
subdivision  A  p;irl  avec  la  partie  de  ta  Savoie  au  i\  et  à 
fE  de  l'Aïve;  le  tfouveiiiement  en  fut  conH<^  par  l'empe- 
reur Auiçusle  :iu  lieutenant  de  Ithi'tic-;  dans  la  vallée 
dH'rseren,  située  entre  les  deux  sei-tioris  de  rette  province 
el  sur  la  roule  Oberalp-Kurka.  deux  villages  porleni  des 
noms  nmiains  qui  rappellent  des  insliliilions  militaires  : 
llospeiitlial  ide  liosfMiaculMrn.  asile-anlxT^e  pour  soldais 
et  vova^reurs),  et  Andennall,  jadis  Urseren  (de  ursarii, 
chasseurs  d'ours  eliariçés  de  la  protection  des  routes  de 
moulamnei.  Il  est  pertiùs  de  croire  que  les  couiuiuiiicalious 
entre  le  Valais  et  la  Klu'tie  einpruiitèreni  cette  haute  voie 
al[iestre  *. 

OïMches  vil  donc  [lasscr  les  armées  romaines,  mais  ne 
fut  qu'en  partie  eolouisèe.  Deux  groupes  de  loadités  eurent 
une  |H>puIatiim  romanisée  assez  imporlante  pour  que  les 
uoins  latins  s'en  soient  conservés;  l'un  était  placé  dans  la 
plaine  du  llnnl-Oonches,  à  proximilé  des  cols  alpins: 
lieren,  (îeslelen  { llan(-l  Ihiltillon j,  Oeschenen  *,  Ctmches, 
appelé  plus  lanl  Mnusier;  l'autre  oecu[»ail  le  Imssin  infé- 
rieur avec  les  villaffes  d'Krnen  (Aras^non),  Fiesch\  Lax. 
Ici  la  douceur  ndative  du  climat,  les  facilités  ofFerles  à  la 
culture,  là  les  néï'essilés  milil  lires  délerminèrenl  le  pro- 
grès du  peuplement. 


I  Gyû,  a.  c.  I,  p.  3^». 

'  MumniMii.  ffwlitlri'  ronioirrc.  V.   17. 

"^  On'li-Ui.  Oriyntr»  lir  ta  t:on/Hi^itition /uttur,  (i.  (t-tf. 

*  l'Iurirl  lie  Gasi.*hi,  du  Uliuraxa. 

•  f..-*i  h  >iii  Vii-..-!i  »il  via»  iFurrcr,  u.  c,  p.  58). 
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Avec  les  invasions  (formuniqties  dans  l'empire  roinuin, 
rnlisriirilf''  se  fail  sur  l'hisloin'  Hr  ht  vtillrp  dn  Ilaul-KliAne  ; 
il  csi  [irnhahlc  que  les  lutrdcs  barbari's  i]ui  allaient  se  jeter 
Hiir  l'Italie  nVparifiièrenl  pas  re  pavs;  mais  qu'elles  ne 
s'arn'I^rent  pas  longtemps  an  pied  de  res  inonlaijnes  der- 
rière lesquelles  elles  devinaient  les  riehes  plaines  du  IVj. 
Les  villaiçes  ^allo-i'Duiaiiis  ne  cessèrent  pas  île  subsister  el 
d'assurer  la  enntinnilL'  de  la  elvilisaliou. 

Deux  peuples  tfermains  s'établirent  h  demeure  en  Ilel- 
viîtie  ;  les  Burgondes  â  l'W,  les  Allt'manes  au  .\  el  à  TE. 
Les  premiers,  favoristîs  par  les  Romains,  fondt^rent  au  V^* 
sièele  un  n»vaiime  qui  s'étendait  des  Vosges  à  la  Méditer- 
ranée et  des  deux  eiVtés  fin  .Inra.  Ils  pénétrèrent  eu  Valais 
iiù  rab!»ave  de  Sl-Maurire  fut  plusieurs  ftûs  l'objet  de 
leurs  libéralités.  Mais  (ui  ne  peut  dire  si  leur  domination 
se  fit  s<!nlir  en  (J<jnehes^,  car  elle  tdmljii  ItieutAt  sous  les 
coups  des  rois  fntncs  (532).  D'ailleurs  les  Allémanes  arri- 
va ienl- 

Après  une  série  d'expéditii)ns  de  guerre  el  de  pillage, 
les  tribus  allénianicpies  ntuimencï^renl  à  coloniser  le  S  aussi 
bien  que  le  N  du  Khiii.  Leurs  établissements  furent  nom- 
breux sur  te  plateau  suisse,  oii  les  conditions  de  la  vie 
étaient  assez  analogues  à  celles  du  plateau  bavarois  ri 
soiiabe.  Venus  d'un  pays  peu  acci^lenlé,  hubitués  aux  Ira- 
vaux  agricoles',  les  Allémanes  tardt^rent  sans  doute  à  en- 
vahir la  région  des  Alpes  où  IVIêve  dit  bétail  était  presque 
si'ule  possible.  Ils  se  fixèrent  par  petits  groupes,  par  fa- 
milles, par  individus  is(dès.  La  date  précise  île  leur  arrivik' 
en  Couches  est  inconnue,  mais  leur  inimigralion  n'a  guère 
été  achevée  avant  le  LV  siècle. 


*  L'^bsenre  eampt^le  dVlément-i  icermanîqa»  datiA  b  lopoiiymii^  du  llsb- 
Vnlai^  \iT.  Ziiumi-rU. /HfO^ahcfi-f'-a/icôtisi^ie  SptticJi;iirnie  l'/i  tier  Sefiuvie, 
Ml.  p.  tiJi  ni'  jirouvr  <|iie  1rs  FliirçotKtfo  ii<;  l*>mt  |iiu  l'oluiiisv  t|uc  si  Tixi  atl- 
isict  qu'ils  a'riuieiil  pta  encore  romanis^*. 

'  Ot:cliUi.  0.  c   p.  17- 
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Les  Alk'iimnes  n'eiUrérenl  pas  en  Oiiiclics  [>arla  Fiirka, 
car  ce  nV'sl  (piaii  XMI'  sièclo  que  s*inivrit  le  chemin  du 
(jotbnrd  l'X  hi  u^ortnuiiîsatiuii  d'I  rseren  (ieiiuindii  eiicoi'c 
deux  HÏèrlcs.  JiiS4|uo  là,  IJvsereii  fui  dans  la  (k'itendanre 
du  couvent  grisitn  de  Diseiitis  avccjequel  il  coruinuntc[uuit 
pur  le  col  facile  He  l^'lIxTalp'. 

Du  lue  lies  Otiati-e-t^anlons^  les  colons  alMmanes  renioii- 
lèrcnl  l't'ntenvîdd  diml  les  pentes  douces  se  prèlaient 
uîsénient  â  leur  êlablîsseinent'.  De  l'autre  ccVtt'  dti  Brunii^^ 
la  Imrre  du  Kirohel,  au  S  de  Gnttaniien  les  cscui-pements 
du  lltiut-Hasli  ftireiil  sans  doute  pour  eux  des  points  d^ar- 
nH  dans  leur  miirclie  en  avant  A  la  recherche  de  nonvelles 
l<*n"es.  Par  la  roule  carrossalile  acluelle,  il  y  a  17  km.  entre 
les  dernU^res  hahitatinns  permanentes  sur  territoire  Iver- 
nuitï  et  le  sommet  du  liriinsel.  A  |»cine  quelques  forints, 
que  les  avalanches  iliniiiiueiit  rhaqtie  iuinée,  de  rares  piltn- 
rag«H,  l'espace  niesun.'  au  clieniin  par  le  torrent  et  le  rt»- 
cher,  des  t^Hiulis,  des  cascades,  une  nature  sauvage  eX  in- 
bitspitalière,  tiïut  rcla  devait  retenir  les  Allémanes  quelque 
ti'mps  dans  les  plaines  on  s  etident  aujourd'hui  Meirinçen 
H  Maslr  itu  (ïrinid.  Le  lype  physique-',  mniMic  le  patois* 
du  Hasii,  ont  maintenant  encore  bien  des  traits  rornauins 
avec  la  lani^tie  et  l'asiH'ct  extérieur  des  Cuncbard><. 

L'itinéraire  de  l'iininiurration  allt'mane  est  jalonné  de 
localités  A  noms  lerniinés  en  intjfii,  ikon^  imjhofen^.  Celle 
désinence  patrimyniiqne   rap[ielle,  en   Bavière,  en  Souabc 


'  J.  StuJiT.   Walfiitr  and  W'ahtr,  [t.  3i-H. 

*  t'.f,  Irq  nijinlirnix  iiomn  de  liriix  fil^s  par  li*  cidutrii  du  cuuvcol  (lXtij;d< 
tMifg  «-Ji  t  i{fr>>itt(7.  (Otrliitli,  o.  r.  Hfifttie.  fin). 

*  Sirblrr.  GfUnM  unH  tHn  fhtniMr,  \u  3^. 

*  Zîmiiirrlj.  o.  r.  III,  |i.  tttj. 

*  Miifliiiir  [»|iini(Hi  qu'on  )iuj»««  at-oir  «ur  l'oritrinc.  btirfrondp  ou  all^mani* 
i\w,  dr»  iH'ttnt  de  lirii»  fii  tnâ,  JRH,  «Rijes,  iiujtM  ilrrivt»  du  iny^«,  d«ii^  lu 
Sni«<iM-  rmnçjiisr  trf.  Znnmrrti,  o.  r.  p.  iii-iiS),  l'uti^cnct  <lr  cp«  noiDî^,  ainNÎ 
«ttH-  d'«tilrp«  nom»  dr  linix  d'uriirini*  çrritiaiiiqur,  danb  le  bas  et  le  ctfnlrr  du 
Vclai».  «-xrlut  i'hy|>ulb«»e  d'une,  cglont^ution  d«  ConcItCfc  {tor  l'W. 
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et  dan«t  le  nord  df  hi  Suisse  le  ■loiivenir  de  tribi»  entièi 
|>i»rtanl  le  nom  de  l*anrèlre  miiiiiitiii  el  fixt'es  dans  de  VHît- 
les  lerriloires  de  terres  îiralde.s'.  iJaiis  les  irioiitat^iies, 
la  zntip  cnilivahie  est  iMroile.  la  ni(>me  tenriiri»ist>n  se 
trouve,  mats  elle  n'a  d^si^né  jadis  i]u*un  coluu  isolt^  a 
sji  famille*,  et  no  corres|wwid  parcor»s<*quent  qu'àdepeti 
aîî-u^lunieratinns.  SauT  dans  le  Seliârlieiilal,  les  liH'alilt's 
intjrn  sont  très  rares  dans  le  pays  d'Uri  el  sont  toinhêes 
le  plus  s(iii\en(  à  IVlat  de  liriix-tlils.  Rares  encore 
Ijilerwald,  elles  sDut  relativcaienl  iiuuihreuses  en  tÀmehe; 
Utriehen  i  Ulri^hinis^en  eu  I235),  Ueckin^en,  Glurin((e 
RtiKiniren.  Selkin^en,  Blilzin^en.  pour  ne  citer  que  I 
vilhiiçes  t'riif(*s  aelnellenient  en  ectnununes  srparées.  Cei^? 
tains  de  ces  villai^os  n'ont  que  cent  â  deux  cents  lialnlanls 
et  ils  RonI  si  rapprorhës  les  uns  des  autres  [parfois  i  kn). 
de  distance  seiilemenli,  qu'il  est  inq>ossil)ti'  qu'ils  aient 
jadis  abrité  une  population  considérable.  Les  documents 
médiévaux  en  mentioiuienl  d'autres  :  liisinaren*  pr^s  d'I'l- 
rirhen.  Kutin^^uc*  (près  de  Mulilibarh).  apud  Lurtintro 
llnsler''  i  près  d'Krnen  i.  aujonrd'bui  disparus.  La  pénétra- 
lion  allénianiipii*  s'est  doue  faite  en  t^Htrla's  cnninic  dans 
la  Suisse  primitive,  par  petits  (groupes,  lenlenienl.  Klle  n'a 
pas  réussi  à  modifier  le  Ivpe  etbiiiqup  ipii  prévalait  «léjA  en 
Conches.  La  brachycéphalic  est  toujours  dominante. 

L'élude**  d'une  série  de  i  j/|  criînes  de  l'ossuaire  de  Natei-s 
a  permis  de  constater  une  proportion  de  *)o,aG  %  de  bra- 
eliycéphales  el  sous-braebycéphafes,  contre  (\,\?i  %  de 
niésHticépludes  el  '^,~if\  %  dedolichocé]tliales  plus  ou  moins 
accentués.  L'indice  céphalique  moyen  y  esl  de  85,75,   de 


'  (jTtisli,  o.  r.  p.  18-iy. 

*  Oecbsli,  û.  r.  p.  ft-ui. 

*  Gremaud.  Itocumtnt»  retatif»  à  t'ftistoirf  du   Valfiis,  V  117  M{q. 

*  Gmnsuil,  u.  t*.  111.  )>.  ^3-3^. 

*  Gr«niiiiic1,  o.  c.  IV.  p.  :i1i-.1,r.. 

Ur  Eu^.  PiUanl.  /.Vu-Zr  i/.-  /  j  i  i/y}neii,  rto. 
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Le  Rhdne  dans  la  plaine  d  Ulrichen. 

.  1 i.r»e  l'crajflaccuicdt  d'un  acii  icn  Ut  ^u'tl  •!  vuiublÉ  Oc  >«  alluvùina.  Des  Uinn  ont 

ctc  plante»  Mir  «e«  rive*  |x>ur  let  Fixer 


lic  Rhône  entre  Mnhlibach  et  Bellwald. 

Coma  Vutraitucuji  jI  Zr^rcrj  /ei  ««J>JalM  Jura  dita  d<-  Cutinna. 
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Hfi.ôi  si  on  fuisse  df  rAtt*  Ifs  cnlni's  mi^saliri'plialos  el  ilolî- 
rbiKVphales  qu'on  pciil  considérer  conmio  provciiani  d'iii- 
dWidus  iminii^rt's  dans  la  réipon  du  haut  Hlu^no  |ilul(M  (fut* 
d'un  nitM:lfUjr<'  de  rares.  Les  crtuies  de  Nalers  nnl  lu  f;ire 
loui^ue,  le  nez  moven,  la  niâchoire  supérieure  siuivenl 
projetée  en  avant,  le  fnuil  élevé  et  sVlar^issatil  vers  le 
haut;  lou8  caractères  qu'on  retrouve  dans  le»  séries  celli- 
ipies  étudiées  jus«|u'd  iuijoiird'hiii. 

Il  faut  constater  ipie  lit  pliip;irl  des  noms  en  t'nt/en  sonl 
COnc^rntrés  sur  Ih  partie  médiane  de  la  vallée,  où  nVxîstail 
aupanivant  aucun  établissement  qallo-romain  imporlant. 
i|uel<|ue-s-uuK  dans  le  ilaut-<)(inrlies,  deux  seuls  dans  le 
lias.  Les  cnvahisse,urs  ne  fuivnt  donc  pas  nondireiix.  Ils 
fuivnt  obligés  de  se  c^iiitenter  des  terrains  laissés  par  la 
pirpultttion  indigène  et  ne  s'aventiirèrenl  u:in^re  au-delà  de 
la  Itirèi  de  Kiesrli,  qui  leur  assurait  une  bonne  protiH'liiin. 
Les  patois  actuels  du  Haut  et  du  Bas-Conrhes  présentent 
eneore  entre  eux  des  dilférences  sensibles»,  tous  moutrenl 
les  altérations  que  leur  a  fait  subir  une  population  habi- 
tuée d'atiord  au  parler  roman'. 

1^  contrée  uù  les  Allémancs  venaient  s'établir  dillérait 
peu  d'aspect  de  la  ctuitrée  actuelle.  Aux  extrémités  supé- 
rieure et  inférieure,  des  f4»réts  où  les  nouve;iux  venus 
bdlireul  les  vitl)ii;es  d'Oberwald  et  de  Nieilerwald  ;  ici   mu 

des  prés  marécat^eux  (Brnch,  Mn<ts,  Uied.  Nasslxideiu, 
!iw  rlairi^ivs  (Itine),  des  arbres  isitlés  ttu  en  boutpiels 
(l>en*b,  Birrlii,  Lâubje);  il  y  eut  rarement  lieu  de  défricher 
|Mir  le  fcu  conune  le  montrent  l'absence  presque  complète 
dans  h-s  désiu;tiations  cadastrales  de  lluti  ou  Hutli,  de 
Braiid  ou  Briindli,  et  le  jielit  nombre  de  Schwand  et  île 
Slfk'ken^.   L'ouomasliqur  roneharde  donne   Tiniai^e  d'une 

*  Stvtikr.  u.  r.  |i.  3/1-3 1. 

i»\«nl  luii*  riiminiinirNtiun  ftc  M.  AlNiirer,  |irDf<-«»mr  A  It'nltrmir  tir 
nn<>. 
t  OwJimI}.  tt,  p.  p,  »H. 
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vie  avrricole  el  surtout  pastorale  très  Hëveloppée  :  tes  noms     * 
d<;  Aoker,  Kelil  (l'Iidiiips),  Matleii  (prés),  (.ùidmen,  Slulden. 
(fenîU    et    iç^rançes)  s<Hit  rri^iieiits   dans  les  parties    ba^^fl 
ses;  ceux  df    Staff'I,  Liltrcr   ilrrrasscs),  Salzifelii  (lieu   (lù 
l'on  donriL'  le  sel  au  LëLail),  Messern   (lieu  où  Ton  mesure 
le  lait),  Melchen  (frunia^erio),   plus  nombreux  encore  sur 
les  hauteurs.  Mais  la  plupart  des  lieux-dits  rappellent  des 
détails    du    ri'lu'f  :    des    j^radins    favorables   à   la    rnllnrc 
(Ebiit'L,  HtHlmeii),  des  saillies  du  terrain  <Efir.v:ii  de  It'ifères 
<^niinenccs  fUiel),  des  crevasses  du  sol.  des  coupures  pro- 
fond!^ (Krut).  des  ravins  cscar[)és  (Sohiund,  Grahcn),  des 
défilés  (Fupif^çpltij,  des  rroupes  herbeuses  ((ialeii),  des  val- 
lons arrondis  (Kuiumen).  Il  faut  remarquer  la  pauvreté  de 
c«  vocabulaire  topoï^^rapliique,  son   imprécision,  son  uni- 
formité. 

La  première  immii^ralion  allémaniquc  fut  suivie  d'une 
seconde  qui  dépassa  le  bassin  supérieur  de  Couches  et 
s'avani;a  jus^prà  Luucche,  dans  le  Valais  central^.  Elle 
eut  lieu  avant  le  xiu''  siècle,  A  cette  époque,  lesdocumenLs, 
qui  deviennent  nombreux,  nous  montrent  la  germanisa- 
tion de  (^Hirlies  achevée*.  I^s  noms  de  personnes  qu'ils 
citent  sont  Willrlmus,  Conradus,  Walterus,  Kodulphus, 
Mant'iroldus.  Hcinricus,  à  l'exclusion  presque  absolue  <les 
noms  d'origine  chrétienne  ;  aujourd'hui,  par  contre,  ceux^H 
là  ont  disparu,  ceux-ci  s*>nl  seuls  en  usa^e'.  Si  l'on  ob- 
serve qu'en  cette  contrée  si  profondément,  si  sinrêremenl 
catholique*,  les  noms  de  saints  n'ont  pas  participé  à  la 
formation  de    la  toponymie,  on  est  fondé  à  croire  que  les 


t  Ziinmerli,  o.  c.  lit.  p.  H8. 

'  Urcmaud.  o.  c.  I.  pasKim. 

'  Ain^î  :  Antoine,  f^erre.  Jar(|ac!i,  Jean,  BA|iliKte,  Georges,  MirliH,  Si'bss- 
lien,  Vinccûl,  Clament.  Calhft^in(^,  Anae,  Marie,  Ptiilomftne,  Eu)thrasie,  Moni- 
qur  iCr.   Slr.btor.  u.  r.  \i.    iio). 

*  Sumomni^c  nn  xni'  ûtcle  OomtAit  catbolici. 
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U'iiidiics  qui    1*  et 
|ieirie  ch^sliamsëd^ 

L)e  Couches,  les  Allëmanes  ne  dffhnrdèrent  pas  seule- 
ment iïans  le  Valais,  mais  encore  dans  les  vallées  <lu  S 
des  Alpes,  dont  les  tronçons  supërieurs  étaient  déserts  el 
itirultes. 

Ceftl  ainsi  que  la  langue  allemande  pénétra  dans  les  val- 
lée» retirées  dti  N  de  l'Itulie  *  uù  elle  sVst  niaiiiteniie  jus- 
qu'à aujuiird'hut.  Dans  le  vul  Kormazza  ou  Pomal  oallée 
de  In  Toce)  auquel  les  relie  le  col  du  Cîries^  les  Concliards 
possédèrent  jusque  vers  1730  le  haut  pdliira^e  de  Betlel- 
nialten  ^;  les  hnhilunls  du  Pdinal.  à  qui  il  ;ippiirti(*nt  inatn- 
lenant,  viennent  eiimre  crlébrcr  l'Assumplion  à  ririolicn 
ou  à  Munster,  avec  leurs  femmes  et  leurs  filles  au  pilliv 
resque  costume,  l-es  ileux  villHires  do  Saley  (Sidecrhioi  el 
Avcr  (Ai^aro).  dans  les  vallons  latéraux,  parlent  nu  dia- 
tecle  allemand  qui  rappelle  celui  deBinn*.  I.ii  iHut^e  n'est 
pns,  aver  les  documents,  le  seul  indice  de  parenté  entre 
Hiuil-Valaisans  el  Allemands  ilu  Piémont.  L'aspect  des 
villatces,  rarchiteclure.  les  procédés  de  ctdlure,  les  outils 
aratoires  en  sont  d'autres.  Mais  ils  tendent  à  se  modiBer 
80US  t'innui*nre  italienne. 

Les  habitants  du  Pomat,  à  leur  tour,  franchirent  vers  le 
XIV*  siècle  le  coi  de  la  Furka  postérieure  el  fondèrent  ù  la 
naisaance  du  val  di  Kosco,  Gurin^,  le  seul  villa^e  tessinois 
de  lanicue  allenmndc. 

I)n    retrouve   le   nom    de    Walser  iValaisans)  dans  des 


»  (£clM}i.  o.  c.  p.  )88. 

•  Cr.  J.  Sludrr.  Wultiaer  aitj  WaUrr  :  LuJw.  Nvutnann.  Oit  deahchtii  O»- 
mrindfn  m  /'irtnunt.  Dr  nre*»lnii.  J!ur  Oetchtchte  der  tleutavhen  Grmrimitn 
am  Monte-nom  and  im  OttoUithai.  A.  Srhull.  Die  Iteutnehen  nm  .itontc- 
/l'iiu  mit  ihrrn  SlnmmijfnntMen  tm  H'a//f«  anii  t'échtland.  \.  Sctiotl.  ftu 
dtalfckrn  Kafnnirn  in  Pitmiml.  thr  Larid.  ihrc  .Uundart  and  llrrkunft. 

»  Sull*r,  o,  r.   |i.  'il. 

•  HhltUr  tfu  <Ur  WaitiMr  Qf*ciiù'hle,  I.  p.  i^;. 

•  Stoiler.  rt.  c,  |i.  1).  3o. 
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viiIUVs  ï^risonnes,  le  LutfneU.  l'AvtTs,  à  Ohi^rsaxen  sur  \é 
Hliiti  a(it«;ni'iir.  dans  le  Klifitiwald,  le  Pnïtli^^au,  puis  1j(U*s 
de  Suisse,  dans  le  Lichlenslcin  idéjà  en  j355)»  e\  dans  le     ! 
Tyml'.  fVs  coKhis  sont  partout  qualifii^sHe  libres  et  jonis- 
senl   en  effet   de    plusieurs    privilèges.    II   seiiilile  diflicile 
iju'ils  aient  pu  passer  tir  leur  iiiicienne  |ialrie  dans  la  ntiu- 
velle   sans   traverser   Conclies.  et  par  suite   que  quelques 
r^jnchards  ne  se  soient  joints  aux   ressortissants  des  dis- 
tricts inférieurs  du  Valais.  ^j 
L'émigration  Fut  <|uel({uef(iis  forct'e.  Les  sîrcs  de  Uard^f 
i*nc   firent   passer  les   Alpes   bernoises  à  quelques-uns  de^ 
leurs  serfs,    ils  en  envoyèrent   d'autres  aux  seigneurs  do 
Vaz  dans  les  (irisons  pour  contribuer  au  défrichement  de 
la  vallée   de  Davos*    nouvellement  découverte  (!a8i|). 
(lonrhards  firent  partie  de  celte  colonie  si  Ton  en   rroi 
similitude  des  noms  de  familles^. 


CHAPITKK  il) 
L'Organisation  de  la  propriété. 
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Le  régime  de  la  pr(q)nélé  dans  la  vallée  de  Conches  est 
un  morrellenieiit  exlrèiue  :  les  38o  heelares*  tpie  mesure 
le  territoire  de  Munster  sont  divisés  en  tiooo  lots;  le  bas 
Munslerfeld,  i^  la  base  du  ci^ne  de  déjection,  en  comprend 
^17  sur  un  espace  de  i5  heclares  seulement;  la  très  petite 
l'oiiiinune  de  Steinhans  iii  [teine  Ko  babitanls),  en  compte 
plus  de  1000,  Niederwahl   lyoo,  lllilzini^en  yfîoo.  \a{  erauj 


i  Stiuter.  o.  c.  p.  35-48. 

*  Siud^r.  o.  1-.  p.  Zf>-2',. 

*  Furrrr.  Geachtehlt  eon  WtiUis,  \k   114. 

*  Slrtiler.  C<inw  unri  liie  tPm\»er.  \}.  7J-74. 


I 


LA   VALLÉE    DE  CONCIIKS  EN    VALAIS 


69 


dcur  moyenne  il'iiii  f'omls  nVsl  qiif  dr  C,3  arcs  i\  Miirislpr, 
de  3,5  Bres  dans  le  Has-Munsïfrf*'ld,  dp  3  ares  derrière 
(jescheneii,  au  lieu  dit  iin  Mail  ;  ticaueoup  de  pareelles 
H'onl  que  ino  à  uoo  roq.  de  surface.  On  assure  que  cer- 
taines ne  son!  pas  plus  trrïindes  qu'un  drap,  et  le  proprié- 
taire en  duil.  prétendenl  les  paysans,  s'asçenoniller  snr  le 
champ  voisin  quand  il  change  S4in  foin. 

Ix's  hAlimeuts  sont  soumis  au  môme  tfniicUcment  '  :  pour 
luçcr  rtk-olle  de  si  petits  ehatnps,  il  n'est  J>csoin  de  maison 
entière.  Dans  la  rèifle,  les  «rauj^^es  appartiennent  à  plu- 
sieurs ;  de»  claies  horizontales  et  verticales  y  limitent  les 
rompartiinenls  [larlîrijliers  ;  au  rez-fle-cliaiissée  seidemeul 
d'une  ^ra^^e  d'Interwasser  on  en  elle  jusqu'à  treize.  Les 
fenils  aussi  sont  parlajtrés  ;  mais  l'ecurie  qu'ils  surmouttïnt 
est  uniipie.  Elle  est  ulilist^e  snrressivemenl  par  les  eopro- 
pri^taires  dans  l'nrdre  qu'impose  la  situation  de  leurs 
conipartimenU  respectifs.  Dans  le^  prairies  i5loic;'UL'cs  dos 
a^çlnmëralions  ^illai^coiscs,  les  paysans,  retenus  par  les 
travaux  de  lu  feiiai'inn,  ne  peuvent  rentrer  chaque  snir 
chez  eux;  ils  sv  bâtissent  à  frais  comnuins,  pr<^s  du  irrniqie 
de?i  fenils,  une  maisonnetle  ne  contenant  quNine  chamhre 
cl  une  cuisine  et  qu'ils  ocx:upeiil  aussi  à  tour  de  rOle. 

Sauf  dans  quelques  villag;:es  où  IVmii^ratiun  a  réduit 
brus/|uement  la  pt»pulalion,  les  habitations  ont  autant  de 
pnipriétaires  que  d'apparlemenls^  deux  à  trois  par  mai- 
son. A  chaque  hn^'emcut  sunt  attachées  les  dépendances 
nécessaires,  caves,  (galetas,  «reniers  à  pi-niisions,  «pii  for- 
ment les  élaires  inférieur  et  supérieur.  Certains  apparte- 
ments se  subdivisent  encore  :  A  l'un  la  t^rande  et  la  petite 
chambre  de  la  façade,  à  un  autre  la  chambrette  latérale  ; 
Tracalier,  l'antichambre  et  la  CAiisine  restant  communs.  La 
part  de  plusieurs  propriétaires  se  réduit  à  une  cave. 
De   fi'artions  de  maisons  si  minimes,  de  pièces  de  terrain 


*  SwWer.  o.  c.  p,  eM^. 
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si  exi^uês^  chacun  possède  quelques-unes,  les  plus  riches 
plusieurs  centaines,  au  village  et  dans  les  environs. 

Cette  pratique  du  morcellement  n'est  pas  particulière  à 
0>nches;  elle  existe  ou  a  cxisti*  dans  d'autres  re^^nons  des 
Alpes  suisses,  à  Basanes',  en  Annivicrs',  dans  le  canton 
d'L'ri  ^  aux  Ornionls  ;  elle  n'est  pas  rOcenle  :  des  actes  de 
vente  nous  la  rcvèlenlan  xiii'  et  au  xiv*  siècles  :  en  i235*, 
un  habitant  de  Munster  veud  sa  part  de  biens-fonds  sis  au 
Munslerfeld.  <i  parteni  suam  casatiuin  an  den  Veldr  »  ;  en 
i3ii*,  une  relig^tense  de  Lux  vend  à  une  autre  sa  part 
d'une  maison  sise  à  Ernen  et  d'un  jardin  attenant  ;  en 
i354*.  une  femme  d'Ulrichen  vend  une  maison  dans  le 
village,  une  autre  à  la  montagne  avec  leurs  dépendances, 
i8  pièces  de  terre,  3  paris  d'al[>aË^,  tous  ses  biens  meu- 
bles et  immeubles,  pâtis,  bois,  esserts,  etc.;  eu  i355',  on 
vend  à  l'iesch  une  muilit^  de  maison. 

Il  faut  chercher  l'oriçi^ine  de  cette  coutume  dans  les  con- 
ditions |çc^oirra]>hi([ues  des  pa^s  de  nnuitat^ne,  oi'i  elle  se 
retrouve  pres^^pie  exclusivement,  fi  snriout  dans  l'iné^alitiî 
de  qualité  des  terrains",  les  uns,  en  pente,  plus  ensoleillés, 
plus  favorables  à  la  culture  des  céréales,  les  autres  plats, 
plus  hunndes,  donnant  un  foin  plus  abondant;  les  uns 
plus  exposés  à  la  sécheresse,  les  autres  aux  inondations, 
les  uns  plus  abrités,  les  autres  plus  sujets  aux  i^elées. 
Dhus  le    Haut-Conclies",    les   terrains   sont  classés  en  un 


■  Courthion.  Lt  peuple  du   Vatatê,  p.  &S. 

*  Jei^rlcbiirr.  Dat  Vnt  d'Aaaiviera,  p.  i4a> 
'*  (Echsii.  Orif/inex  de  la  ConfMêration  »ah$e,  p.  ^'ù. 
■GreuiAud.  Documents  relatifs  à  l'hittoim  du   Valait,  l.  p.  53t. 

*  Gretiiaud.  n.  r.  III.  p.  318. 

'  Grfiiiautl.  o.  r.  V.  p.  1 17. 

^  Crcmuud.  o.  c.  V.  p.  i4o. 

'  Am  Hercl.  DtnkwOirdiglttiten   von  Utriehta,  p.  ii9-aso.<<:ourthiui]  o.  c. 
p.  m. 

*  Rarbcrini.  eodenwertberecttnaaç  ta  Oèti-ffonu,  Wallu, 
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c<^rlHifi  ttoiiibre  de  caU^^ories,  la  première  conifirenanl  les 
Miis  les  moins  bon.s,  reiix  dont  il  fiiltail  jadis  (au  xwr  ou 
XYiii'  siècle,  ijuaiid  retïe  i^clwlle  a  éU^  adopuV)  1 56  arpents 
iMMir   la   valeur    d'une   livre.  Pour  la  2''  classe,  le  nombre 

d'an>cnUi  est  de  78  ^^•^•»i^Y  pour  la  .V  de  55  V.  (-^) 

el   ainsi    de   suile   jus<]u*à   la    ifi"  et  dernière  elasse  pour 

uelle  il  suffit  de  9  */i  aq>ents  (— ït-)-  Les  villaiyes  sup»V 

rieurs,  Oherwald,  <)bert;estelcn,  L'Irichen,  où  la  majeure 
partie  du  lerritoirc  est  formt^e  de  prairies  marécageuses, 
n'ont  i]uc  7^8  tutMifories,  Selkin^en.  Biel  et  Hilzintîcn, 
dans  une  ri?£;ii)n  de  cônes  dVboulia  et  de  dr'jeetion  fii  ont 
de  i4  Â  16.  Ainfii,  pendant  plusieurs  siècles,  et  maintenant 
encore,  l'unité  de  siiperlicie  n'a  pas  lUê  une  valeur  tf*'i>nu*- 
tri^pie,  mais  iine  valeur  moncHuire.  Ce  sjyslènie  ne  va  pas 
tUAtia  de  nombreux  inconvênienb*.  Il  ne  tient  pas  compte, 
dnn»!  sa  claRsiHcalion  rigoureuse,  de  ramiftioration  ipie  des 
amendements  bien  entendus  peuvent  apporter  à  la  qrialili* 
d'un  soi  ;  le  prix  de  l'un^enl  varie  suivartt  des  cirronslari- 
ceft  exlt^rieures  au  pays  ;  tandis  qu'il  Imissail  peu  à  peu 
au  xi.\*  siècle,  In  valeur  des  biens-fonds  montait,  le  di^sor- 
drc  s'introduisait  dans  les  caté^ories,  ta  livre  nVlait  plus 
i|u'une  valeur  fictive.  Les  paysans  cependant  s'en  tiennent 
A  celle  évaluation  rpii  a  pour  elle  In  tradition,  et  s'y  recon- 
naissent mieux  i)ue  dans  les  mesures  oflieîelles. 

La  \aleur  des  pr^s  dans  la  vallée  est  inlluenci'e'  par  Commun 
l'existence,  sur  les  hauteurs,  de  va»te8  pdlurat^es  dVt*^; 
ceux-ci  recouvrent  •  une  surface  de  1  rnji)5  hectares, 
dont  870)  sont  réellement  productifs.  I^i  jouissance  en 
e^si  quasi  gratuite;  â  la  contribution  de  chacun  aux  frais 
d'exploitatiim,  salaire  et  enirclicn  des  pâtres,  sel,  bois  de 


I 


•  ChrisL  etorr  rf*  la  Suinxr,  p,  3fii. 

'  Ntniby  el  Qiuson.  />ir  AltMifirttc/ia/t  im  Ofitr^Wallia,  p  *1). 


rli;ui(fnifO,  rlc,  il  s'ajnuU*  rarenieni  uni-  laxt*  de  paratr*', 
qui  nVxcèiie  çuère  a  francs  par  varhr'.  Mnis  il  n'est  |urr- 
niis  d'y  envoyer  i|M'tiutHn(  de  béluil  qii*i)ii  en  pcnl  nourrir 
en  hiver  avec  sa  propre  récolle  de  foin  '.  Les  birns  privi*s, 
en  proporliott  desquels  se  Hxe  la  participation  aux  biens 
ciinimiiniiux,  en  acquièrent  une  plus-value  exlraordinaire*. 

Il  semble  que  la  propntH^  cnmniunaulatre  ait  ëli*  jadis 
beaucoup  plus  tHeiidur  qu'aujourd'hui  ;  t'Ile  runqircnuit 
toutes  les  terres  non  labourt^cs.  Des  parcelles  en  furent 
plus  lard  détach(ies  momentant^menl  au  profit  de  quelques- 
uns  qui  pouvaient  les  cultiver,  y  l>dlir  rntVne;  niais  au 
printemps  et  en  automne,  avant  la  mise  en  culture  et  après 
iVnicvcinrnl  des  r(5colte.s,  les  biens  rommunsse  trouvaient 
tous  assujettis  au  droit  de  pâture  en  faveur  de  toute  la 
comniunautt'.  Cet  nsap"e  existe  enctu'p  en  (jinrhes,  el  ail- 
leurs. De  nionienlant?,  le  parcellenient  devint  détinitif, 
mais  l'appropriation  individuelle  ne  fut  pas  complète  tout 
de  suite.  Elle  tMait  peut-^tre  soumise  à  des  restrictions  qui 
disparurent  plus  tard  *. 

Les  terraiiis  non  susceptibles  de  culture,  forêts  et  piUu- 
ratfcs,  restèrent  indivis.  Mais  les  propriiîtaires  des  biens 
les    plus    voisins    s'arroçèrenl    la    jouissance  des  eonunn- 


■  Slebler.  o.  c.  p.  84-8â>  t-*  ''onirihulion  est  pli»  fortr  pour  le<«  [troprît'liiîm 
non  ItoiirgHits. 

*  Celtf  r^lr  t>il  il'adiiiitiim  mii-iriinc  (XV*  s!  -t-li*  iiu  iiHiiiix.  Cf.  Atn.  Herd, 
0,  r.  p.  Kg-n3),  vl  De  fut  fms  liuiîUv  i  CoiichcB  |[ti>ar  l'ri,  rf.  Ooch«lî,  o.  r. 
]>,  sio|.  KUc  M>iiffr«  «ujoiint'IiDÎ  imi^  fxrpption  à  Minii.  LVlfudue  dp-i  pâtiiriçni 
dVl<'  <li^|Mi»««iil  iiolatiicmenl  cfUe  ilc»  (iri^Tt  »  rniiclier,  un  xiitoriitr  Ir^  fAmilla 
[wiuyrrs  h  loiirr  une  bi^lr  iioiir  IVlé  ri  1rs  aarrr*i  k  nrhrlpT  rfu  foin  mu  d-lww» 
ou  a  vnvovcr  il»  b^m  rn  hivernai^.  C.T.  Stniby  pt  <^nuiwi).  o.  r.  |i.  m-n. 

'  .StrblT.   o.    c.   p.  71.  —   On   Irouvv  dw  l'in-onsuiicrt  idcnlii]iw«  dani  1rs 

Ar'drnfiM.  Of.  Hisler.    Gènlo'jîf  njrirnle.  l.  j».  ifiS-ifi^,  —  Pour  faîn;  dorer  M 

prnvji«iaii  dr  roiu  rt  8ui;n)enter  SM  pari  iiiix  (lAlitrA);^»  dVl^,  il  «^Init  jadis  liabH 

^  liicJ  de  mluire  autre  rot^ure  l'ai imcn lut iun  du  brtail  ca  bivcr,  en  appbqnaot  Ir 

pnfvtrtic  local  :  *  Voe  vmehe  f^l(iea[i{tauvri(.  une  varjir  attamév  cnrichïL  » 

*  V.t.  le  prorrKsii!.  dr  la  imnsformation  dw  terres  conimoncs  rn  proprirl^* 
ririv(Vs,  à  Fullv'  |ria«-Vnlui!if.  Coitrlhinii.  ».  r.  |i.  StM'».'!, 
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naiix  '  ;  vWv  s'atlarhn  peu  A  pou  à  la  possession  dt»  cor- 
tains  liiensduris  la  vallc^e,  el  se  transaiU  avec  eux  par  achat 
ou  pnr  htîriUlge'.  C'est  ainsi  qu'à  l'Irichen,  Talpe  de  Blaseii 
éuîl  n^servde.  au  xv"  siècle,  aux  proprît'Iaires  du  Blas- 
wald  ".  Un  riche  f»aysaii,  Nicnlas  ïni  Eich,  de  Viê«e,  en 
étant  devenu  h*  prinrijtaU  essaya  framiparer  Talpe  ;  il  y 
envoyait  plus  de  vaclics,  les  y  laissait  plus  louL^leiiips  que 

iiVlait  son  driût,  eni|M^i'hait  ses  ronsoris  d'user  ilu  leur. 

rcharçeait  l*al|te  de  ln.Uail  supphlrnenlaire,  nimitnns  uu 
chèvres,  y  faisait  faucher  de  l'herlie  pour  ses  provisions 
d'hiviT.  Les  habitants  d'L'Irichen  allaient  être  dt*possédi5s 
de  leur  plus  beau  pdluratre  ;  ils  ri^sistèrcnltWierg'iquenienl; 
plus  de  tn>is  sit^les  de  procès  leur  donnèrent  enfin  raisiin; 
ca  I7(>2,  les  héritiers  d'Ini  Ëich  leur  vendirent  pour  ^ïjou 
livres  niaurii;oises  el  lo  doulilnns  leurs  tileris  du  Blas- 
whU  ;  la  comnuiue  les  rcveiulil  aussiliil,  mais  en  en  dela- 
chnnt  les  droits  d'alpage  qu'elle  s'allrihua.  Elle  en  fil  de 
m^îine  en  18^3  ipinnd  elle  racliela  pour  lyf)  livres  muuri* 
çoises  7  des  ro  paris  que  posstMail  la  fondation  de  la 
TriniU^  A  Sion. 

A  iJinn,  l'issue  de  la  lutte  fut  dilférenie*.  Les  chefs  de 
farnitlc  s*y  liaient  r(*unis  au  nond^re  de  3/i,  le  ^1  juillet 
i/iay  et,  sctus  ta  pr^sîdenee  de  leur  ju^^e  (Meyer),  avaient 
d4^idé  que  nul  ne  |x>uri*ail  vendre  A  un  tUrantçer  un 
immpuhle  de  la  vallc'e,  ni  lui  en  doriiuT  en  fief,  ni  eu  s»- 
ranlie  d'hy[Htthèque,  sans  l'avoir  d'abord  offert  à  ses  cuni- 
N^nryiNÙs»  soii  au  prix  qu'il  en  désirait,  soit  suivant  taxe 
d'urbitres;  faute  de  cette  procédure,  rel  imnienlile  lui  <H»it 
confisque'  an  profit  de  la  coniunniuuU'.  Plusieurs  liabitunts 
d'Brneti,    de    Kiesch»    de   ï.îreni^iols   |K)sstHlaient  des  lùeus 


*  Cf.  (C^-h^i.  o.  r.  p.  ivii. 

•  Irrrmiiiiil,  o.  c.  II.  p,  lifl;  IV.  p.  iB5  ;  V.  p.  117-119.  V.  p.  4t)o>^H3. 

*  Ain  Herd,  o.  r.  p.  ^\-hm}. 

•  riir«m«iMl,  (».  c.  VII.  p.  ftSu-Mo;  V|U,  p.  ^4-40.    -  llï-unW.    RfchlMtfiuUM 
cTu  Ottninn*  Wttttt»,  p.  iiH. 


dans  II*  Buincnlal  ;  ils  port^ri^nl  plain1«  niifir^s  du  major 
tl'[i)riH'ti  ;  celui-ci  proiioiici),  en  i!\'M\,  f\Kïf  leurs  droits  aux 
pAtiirnî^es  et  aux  forêts  restaient  proportionnels  à  IVlen- 
diie  dr  liMirs  liions.  Les  ijens  de  Binn  ne  se  snumirenl  [)as 
loniflenips  à  OL'He  sentence  ;  invuf]uunL  la  pauvreté'  de  leur 
vallée,  le  défaut  de  ressources  autres  fpie  les  alpa^es^ 
réioiçnement  où  ils  élaienl  des  grandes  voies  de  commu- 
nicalioi),  ils  se  refusaient  â  accorder  le  droit  de  pAlure  & 
un  t'tranger  devenu  propriétaire  à  Binn,  que  ce  fiU  à  la 
suite  d'un  achat,  d'un  hérttatre  ou  d'une  coiislitulion  d'iiy- 
pothêqne.  La  Diète  valaisanc,  devant  qui  TatTaire  fui 
porli'e,  doniia  tort  elle  aussi  aux  hourj^eois  de  Binii.i^Mix- 
ci,  <lésireux  de  concilier  leurs  inlëri^ts  avec  les  dérisions 
de  l'autorité  suprême,  se  réservant  à  eux  seuls  une  [>arlie 
de  la  vallée,  attribuèrent  a»LX  propriétaires  élranijers  les 
piUtira^es  qui  dominent  le  village  d'inifcld.  considérés 
comme  les  meilleurs  du  Binnental:  Ces  pàluraçes*  appar- 
lienneut  aninurd'hui  îi  des  corporations  ou  coiisortHii^*s,  à 
lu  dilTéreiice  îles  autres  alpes  de  Couches  qui  soûl  la  pro- 
priété des  communes*. 

Si  la  lutte  fui  moins  vive  ailleurs  ou  si  les  détails  en 
sont  moins  connus,  elle  n'en  éclata  pas  moins  partout  trtl 
ou  tant.  L'intrusion  ties  élranu:ers,  ipil  ne  |»avaieiil  pas 
d'impôt  et  n'avaient  jias  les  mêmes  intérêts,  troulilail  Téco- 
nomie  d'un  système  d'exploitation'  lel  que  la  trraluilé  de 
la   pdture  compense   la    lourdeur  des  împ()ls  frappant  les 


•  lin  ont  reçu  trs  noms  dcit  plus  tmportanls  de  leurs  proprii^uirM  et  s'«p- 
liellrnl  Tschampîgfii,  (.laii-siitru,  Sfhimieni.  WeUfliiirei»,  Jennisïm,  Ewwn. 

'  l^  |i4iiirAire  d'Auswrbinn,  à  TEbctie  MbIicii,  ■  «ppnrlciMi  jusqu'il  y  a  iS 
uns  à  une  curpiiralion  à  laqiiellr  In  nimniiinr  Tu  mrlirtr  fiour  S3oo  fr.  Les 
■I(»r)i  dr  Pi«Hch  el  Air  I,«s  «timt  proprirtt's  commimales.  mais  la  joiiiss»iicc  en 
Ml  nllArhi'i»  pnrtir  nu  tilrc  de  bourgeois,  [isrtic  A  II  piMsession  if'un  fonds 
«vlc  le<]itr|  elle  |K*ul  s'altfmT.  C'e*t  en  proportion  des  liifii«  «lu'ils  jiosscdcnl 
Biir  le*  lerriloircs  de  NieijTWnlcl  ef  de  BliKincrn  <)iie  IfB  botirgeoi*  dr  ceUe 
demirrr  ruuimuur  wal  admiii  h  profiler  ilr  Irur  pAliirnire  de  Im  Uodniernlp. 
\r.(.  Sirabr  et  ClauM-n,  A/pti»rftrhn/t  im  tthur  Wallis.  p.  tUt-R7|. 

^  Christ,  o.  c.  p.  36i. 
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tiicns-fimds  de  la  valMe '.  A  Kicsch,  te  couvent  du  Mont  de 
*irAre  avait  rachclt*  les  biens  des  seigneurs  de  Fiesrh  ei 
[>réU'ndHit  #lrp.  e«  vertu  de  cri  Hrte,  mis  en  [iiissessïan 
lie  t'usuçe  des  alpcs  et  des  forêts;  les  communes  uvoisi- 
naiites  s*v  tip|Hisaienl  ;  les  religieuses  obtinrent  irain  de 
cause  en  i344\  niais  eu  1^76,  à  la  suite  d'un  nouveau 
conflit,  une  déeiflion  arbitrale,  lout  en  reconnaissant  leurs 
droits,  soumell.iit  toutes  leurs  terres,  A  l'exception  de 
TtH^lise,  du  rloltn^  et  <le  quelques  dépendaitres,  à  h  taille 
pour  une  suiunic  de  4uo  livirs*. 

L'n  Aeul  principe  n'avait  jamais  et»*  conlestt^,  rVst  que 
les  [irnprif^lés  privtVs  iw  donni-iient  firnil  A  la  pAture  que 
sur  le  territoire  de  la  nii^mr  commune.  Les  ^eus  d'Ober- 
l^felen  convoitaient,  au  xvT  siècle,  le  pâturage  des  Thfi- 
lern.  qui  domine  L'Irichen  au  N  et  qui  appartient  à  ce 
village.  Pour  arriver  A  leurs  tins,  ils  s'évertuèrent  j\  dé- 
montrer  que  (a  frontière  commune  ne  suivait  pas  l'Dber- 
biich  cimune  elle  le  fait  encore  aujourd'hui,  mais  le  ravin 
de  l'Arzerschluclit,  en  attribuant  à  L'Irieheii  un  territoire 
dont  ils  possédaient  une  u;runde  quantité  de  parcelles*. 

Pour  défendre   leurs   positions,  les  paysans  conchards,      Corpomiij 
co4irdonnanl  les  renflements   anléneura^,    s'orii^nisent  en 


'  Le  r^m*  féottal  fil  \tc»tr  «ur  Ir  ynys  tout  l*i>|>pjir«îl  tMliilm-l  <j'iia|Mllt(, 
Utiles,  redevance*,  serrices,  plait^,  etc.  Les  commiuiniiU^s  se  libt'rtfrcDt  succès» 
mi'mfni  A  luiut  \ttix  de  imtlfs  ctA  obti)r«'îu<»i.  cunimcluiil  souvi-ni  p<iiir  cela 
iirjirf*  de4  fonds  d«  paroÏMM  dtM  «mprunU  dont  dies  eurent  lanKlt<mp«  é 
MTVtr  le*  intri-rU. 

■  (ïmiiaiMl,  o.  c-  V.  p.  4Kn>t't-t-  H  ''^t'  postiiblf  qu'il  y  ait  eu  Hriix  Kortes 
lie  pAturatres  :  le«  uns  comniunnnx,  tes  autres  apjtarlcnnni  A  des  coiisorl».  En 
effel,  eii  tunt  i|it'linliitjinl  FifftL'b  cl  y  \to*s^nn\  des  imni«'tit»[e«,  les  rt-lî^ïru- 
■e»  *r  voicnl  recoona<tre  Ir  drail  d'envoyer  à  i'aJpe  le  b''(aii  liivcm^  rhrz  elles  ; 
m  irmfM  ijiie  proiiririAires  >!<>  la  Hormatia,  aciiiiifte  de  Guillaume  de  Ficfcli,  ellea 
pruvriil  y  rnyuyfr  la  vjich»-».  cl  nn  rlievul. 

*  Gretnaud,  u.  0.  VI,  p.  ^11. 

*  Am  ll«rd,  o.  r.  p.  ii^. 

*  Lr  premi<^r  rr«l«*menl  d'al(iA)^  eonnn  dale  de  i9^o  (Am  tterti,  o.  e.  p. 
t^7-f'^l  :  <)  w^  rNpp«trip  i  rnl[N'  d'E(re*iKe,  trf>s  dit(po«îlions  m  tont  nnniixrni-i  è 
^IW  dei  statuts  po^t •'-rieurs.  —  Dnua  l'aote  du  lojultlrt  tM^,  rît<f  pliiK  tinnt. 
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c<>q>orali<iiis  rurales  <Uâuernzûnftek.  On  connaflles  stalt 
de  cflle»  d'OIx'reesIclirn  lavaiil  ijiô),  d'IJIrirhe»  (i''4*:, 
i548)S  de  Munster  (i468|,  de  Rn-kinsrn  itSfij)*  de  Be 
wald  (  i4i>9''  *^^  Fipsrh  (  i/^yni,  d'Aiisscrhinii  MÔfiS».  t'icj 
Eilfs  onl  (ouU's  pour  l)U(  d».*  reslreindrc  le  nimibrc 
ayants  droit  aux  bicn.s  commnns,  en  rt^servanl  ceux-ci  au 
hrTiliers  def*  fundaleurs  tmhiUiMt  1»  oonimuiie  el  en  n'ad- 
motlanl  les  i*lnini:rrsque  sous  rerUiines  conditions  el  après 
imirmenl  d'une  iînance  d'enlr»îc.  Aux  presiTiplions  anté- 
rieure» s'en  ajoutent  d'autres  qui  entrent  dan^  le  détail  : 
la  montée  i\  l'alpe  est  fixée  ordinaireiiieiil  à  la  Sl-Jean 
(2^  Juini;  personne  ne  doit  monter  avant  les  autir»;  dans 
chaque  pàlurjîçc,  on  prévoit  un  certain  nombre  de  stations, 
où  le  troupeau  restera  quelques  jours  ou  quelques  semai- 
nes; la  descente  à  In  vallée  sera  aussi  ^^nérale;  Incapacité 
de  chaque  alpc  est  soiii^neusemenl  calculée";  Tunîté  choisie 
est  la  vache  laitière  ;  les  çénisses,  les  veaux,  les  vaches  à 
uoutle  sont  comptées  comme  fractions;  les  porcs,  les  mou- 
lons, les  chèvres,  les  chevaux,  sont  l'objet  de  rètflemenls 
spéciaux  ;  un  leur  assi^rne  parfois  des  pâtU  à  part  ;  on 
interdit  le  bétail  vagâtHind,  la  récolte  du  foin  sur  les  re- 
liions du  [idlurai^e  accessibles  aux  vaches. 

1/activilé  urs^anisatrice  <les  cor|K>ralions  rurales  s'étendit 
ensuite  aux  autres  communaux.  Un  Ë:rand  nombre  de 
forêts,  précieuses  pour  la  conservation  des  villages,  furent 
mises  à  han  (Bannwâlder)  ;  lu  coupe  n'y  fut  autorisée 
qu'avec  la  |»ermission  des  (fardes-forestiers  el  contre  paie- 


((iwmaiid,  o.  c.  V.  p.  480-483).  In^  rommuniinlr^  <if  Vif'iwb.  Eçrif.  Spunpahl*. 
FuctuiM-rlcr,  tiirthi  ri  M005  |irr1rnd«nl  nu  droit  dVlnblir  des  siatuU  U'aifta^a 
sant>  In  pr^erwr  du  ttt^car  de  Kicftch. 

^  Am  llfrd.  o.  c.  p.  89. 

*  Hcuiiler,  o.  C.  p.  nd-iB». 

'  Kllr  fst  en  ((('lierai  moïtiilrr  nujotird'liiit  qu'jKitrefuis,  rominc  on  pfoi  \» 
constnier  pir  rxeuipir  ou  val  d'£;fr-)»r.  Cf.  tiriister,  o.  c.  p.  i«3  cl  Sirubv  cl 
CInummi,  c  i".  p.  »aS*a09. 
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fmenl  <I*«iie  rnlrtaDC*  ;  le  lri*tiri!i?«  arbres  alkalluï!  drv^il 
'être  laU:<é  d'une  ceiiaioe  hauteur,  j^iur  iju'il  ci^ntinuât 
li'afTrrmir  le  lorrain  cl  de  retenir  les  avalanches.  l><ins  les 
forèU  libres»  ou  mil  <lrs  lïmiles  aux  coupes  ;  on  nr  pou- 
vail  exporter  du  l)ois  ;  chaque  habitant  rtn-evait  S4in  bois 
de  chauffage  el  de  crunMnirlii>ri.  les  matériaux  n^i'cssaircs 
k  1»  couverture  des  toits  et  d  la  rh'tlun*  des  jardins  et  des 
pré».  Le  bois  de  ronslrtirtîon  non  ulilisi*  flans  les  riiM|  ans 
qui  Miivaicnt  la  livrai?utn  était  vendu  au  pmfil  de  la  cnni- 
muae.  Le  combustible  nécessaire  à  lu  fabricatiun  du  fro- 
ma^  était  pris*  sans  frais,  danît  les  forêts  voisines.  La 
plupart  de  ces  prescriptions  subsistent  enc4>re  aujiiurd'hut. 
L'irrigation  n'a  un  peu  d'importance  qu'en  Bas-*înnches 
et  là  seulement  e^t  soumise'  à  des  statuts.  Les  canalisations 
principales,  celles  de  Muldibach.  de  Kiesch  et  de  Bellwald^ 
sont  toutes  propriétés  communales. 

Une  fois  entrée  dans  la  voie  de  la  ré^^lementation.  In 
jeune  communauté"  ne  s'arrête  pas.  Le  litre  de  bourgeois 
et  le*  droits  qui  y  sont  attachés  s'acquièrent  par  héritage, 
en  dut  nu  ciuilre  une  somme  d'ar^^enl;  ils  peuvent  *ie  per- 
dre, par  la  volonté  des  comliours^is  qui  cnii^nent  les 
usurpations  A'ww  ambilieitx,  les  eiiifitétements  d'un  tyran- 
neau. Le  bounfcois  doit  être  propriétaire  dans  la  commune 
el  contribuer  à  la  prospérité  de  celle-ci,  soit  en  parlirïpanl 
[aux  c<irvées,  sotl  eti  payant  ses  ini|MMs.  l-a  corvée  qui  ne 
peut  être  commandée  que  par  les  autorités  communales, 
prnnct  d'exécuter  A  peu  de  frais  les  travaux  d'utilité  pu- 
blique. Les  imjirtls  succèdent  aux  Inilles*  et  redevances  di- 


■  BtoiDilxki.  tV6tfr  eu  ttfwâMtrun^tftunûU.  in  den  WallimrAl/ten,  |t.  3V 

*  A»  Hrrd.  p.  xtg,  >^)q.  A  In  rorponlîoa  riirnlc  i/taufrntaii/t)  •twi'iiti^  In 
\  fvmniunr  {fiorfoninun'j ,  XV1]c>XVII|*  sâ^'lc).  Le  %uol  ilr  comaiiinv  «r  rroron- 

b*  ^f^k  tian*    In  il<M-uitimU  du   X(V<  ùAcJp,    mau  oii  n'*  (ias  de  d/lad  «itr 

*  !.«-«  r«d^ranr««  auxqiifJlDt  le*  |ta^(KH»l•■>^  (rEmt-n  r\  de  Conrtifv  •■Ut«nl 
DbUffrrs  mtrr»  IV^Aplf  r(aii>nl,  «iiivanl  Cncli-  irunillrstimi  ilu  d  nrïVrt)l^rv 
il;<  \iJ,rtia»uâ,F>ocuinrntnr€{nlifKnn  V'ii/arit.V.(i,  ^U3-^>8|;  t  rirpptis.niBnryilis, 


OriCiiDÎMitli 
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verses  du  rt'^imo  fi'tNlal  ;  colles-ci  avaiil  *Hé  rachclôrs  A 
grand  pri.\  pur  les  coarmunaulés  naissantes',  il  faut  servir 
un  intén^l  au  capital  emprunttî;  l'impAt  communal  est  un 
imptïl  sur  la  fortune,  proportionnel  au  nombre  de  bètcs 
qu'on  peut  hiwrner.  En  plusieurs  lieux,  les  lUranîrers 
pavent  une  taxe  de  séjour.  Ils  snnl  soumis  à  une  surveil- 
lance serrée  ;  ils  ne  peuvent  être  hébergés  qu'avec  la  per- 
niissiuii  des  antnrîlés  dilnienl  averties. 

L'incendie  est  le  damier  le  plus  nicnarant  pour  ces  vil- 
laiçes  hAtis  en  bois;  pour  l'i'viler,  on  prt>cède  Â  la  visite 
pL^riodique  des  habitations;  ou  veille  à  ce  que  les  prtVau- 
lions  que  dicte  la  prudence  soient  observées;  chacun  doit 
posséder  à  sa  portée  des  seaux,  des  crochels,  etc.  Des 
sources  sont  copiées  et  leur  eau  amenée  aux  fontaines; 
des  ruissetels  serpentent  parfois  entre  les  maisons;  pour 
en  faciliter  l'écoulement,  chacun  est  tenu  d'en  nettoyer  les 
ri^ole-s  le  loniç  de  chez  soi.  Les  roules  sont  entretenues 
par  les  corvées,  de  toas  ou  seulement  des  propriétaires 
intéressés.  Klles  sont  ordinairement  bordées  de  cl<Mures 
de  bois,  pcmr  enqiécher  les  divagations  des  troupeaux 
lâchés  en  automne  sur  tout  le  territoire  de  la  commune; 
par  contre  les   barrières  qui  «r^neraient  le  parcours  sont 


uitibuti  vînt,  uuibuïi  pclitLi,  cnsirunibiu,  cascis  âjpniirii,  [•cUibiis  caprini,  arcna  rim, 
nvroflCDiiimiini,  rinvo  servirio,  (Jciiariis  L'Jinilek  HtlccntiliK.  tiillia  (in  Ricin^n)a. 
L'ail )tk*stton  ne  louche  pas  niix  droiu  ttuivanis  :  ■  M^hymnwriîs  placilis.  ban- 
ni», rrawcriU,  rliniib,  Juridicioni',  tacru  mixlu  iitifN'riu,  ensrliPTiîK.  cU*.  n. 

'  £n  laOli.  le  rumtc  d«  Blaiidnilc,  viilomac  de  ConcbCB,  tien!  le»  tnniisarda 
du  Muiit  di:  Oir<i  (wtît  viilli'r  dr  Ciiticlirx)  coiilre  une  ind'tniiîP-  dr  70  livn'H, 
f]iiinr»idF  l'offrandr  ^wisîti(  qu'ils  lui  drvniool  drnic  loin  par  un  |(»rcmaiid,  o. 
c.  Il,  p.  110-111);  ea  i38i,  l«  h«ritier«  d^  Klnndmlc!  vcnd^'fH  aux  communau- 
U'fi  de  IfCSchcDOli  pour  37  lirirs  cl  ilr  Hcckînt{pn  jMiur  att,  hni-s  le»  droiU  de 
cbemioaicc  (cbiauna^îa,  vcl  u«ui'rta)  qu'ils  r  posïtèdriit  Mîrrmaud,  u,  >*,  VI,  p. 
93i-335)  ;  dr  i.1(^?  à  i-ti>4,  la  rummiinanli'  de  (jrsrbr'n'>n  9f  rnrUéU'  par  ni  ft 
S4  livr<-«  drs  oblis^ationK  quVIIf  avaji  envers  le  uiajor  .Ajifomi*  Ë«|ierlin  d*'  W*' 
roj^e  ^Orcmaud,  o.  c.  Vi.  p.  3(|ft-3y7,  4iy-434)  ;  m  iV'ïr  U  ctimmmiaiil^  d'Ul- 
ri(-tir!n  raf;b*tc  pour  5u  }îvrtr»  le»  droiU  de  cbcitunaee  'p»  pc*rnl  Hur  son  t^rri- 
loire  (lîrvmaud.  o.  r.  Vtl,  p.  4i'49|- 
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îiilenlilo»,  à  moins  qu'elles  ne  prolt^^'eiil  <les  champs  déjà 

Avrc  le  leiiips,  la  communauté  s'est  ainsi  transformée: 
de  gToufwiiîcnl  d'intêri^ts  c|u'elle  était,  elle  esl  devenue  un 
nfvHnîsnif  admini.slnilif  K  pntiliqiif  1res  actif  (dès le  XVII» 
sirclc).  I^s  assemhléeH  coniniiaiales  sont  fréquentes;  leur 
compétence  ne  connatl  aucune  reslriclîon  ;  d'iusii^niHanU 
détails  provoqufut  d'interminables  discussions.  Mais  peu 
à  peu  la  lassitude  apparaît  :  la  salle  des  délibérations  reste 
vide-,  s»uf  quanti  il  _v  a  collation,  t^t  usasse'  remonte  au 
temps  où  plusieurs  avaient  des  vîi^iics  tlans  le  bas  pays. 
La  cJivc  ri(nimnnatr  fut  alors  incnbléf  [utr  les  s<iins  de 
riches  citoyens,  aniliilieux  de  popularité;  d'antre  part,  les 
infractions  aux  rét^flements,  rat)sence  totale  ou  partielle  aux 
corvées,  s'expiaient  le  plus  souvent  par  le  don  d'un  baril 
de  vin*.  La  collation  prête  son  cfiarme  A  diverses  autres 
rencontres  ;  chaque  paroisse  possède  un  ou  plusieurs  fonds 
d*é|rlJKR,  crééM  et  alimentés  par  des  Hdêles,  mais  surtout 
par  les  curés  qui  y  versent  leur  fortiriie  personnelle  et  lenrs 
économies;  la  gestion  de  ces  capitaux  appartient  à  un  ou 
plusieurs  administrateurs  qui  se  paient  de  leurs  peines  par 
une  niodcMle  or^îe  au  jour  de  la  reddition  des  conqtles^. 
L.es  sociétés  de  tir  ont  la  n»éme  coutume.  C'est  en  ih^j* 
que  la  Diéle  du  Valais  décida  qu'un  lir  annuel  de  ^  jours 
•eruit  orttïinisé  dans  chaque  liixain  pour  exercer  l'adresse 
des  miliciens.  Elle  alloua  A  cet  elTet  un  subside  de  Ù  éeus 
par  dixain.  Le  premier  tir  eut  lieu  en  irtfii,  A  Krnen  el  à 
Vielle.  Il  y  a  |ieu  de  vîlluîïes  hant-valaisans  qui  n'aient 
aujourd'hui  leur  Confrérie  de  la  Cible. 


Cf.  Jncrlclmcr,  Oiim   1*1/  il'Annii'irr»,  p.    nlj  -«[ij. 

■  Am  H^râ,  o.  r.  p.  iht. 
1  Am  Urnl,  o.  r.  p.  tih-i/tû,  prétend  r|iie  In  fuodit  de  ta  chapetle  Slf^■AoB« 

A  Zua>-L,4icb  |L'lrlt!liefl|  dU|karurriit  de  cciu  manière. 

■  firrmil,   UUtnitt  mwirrttr  dit   tu/rtû,  |i.  It^, 
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Dans  toiik'K  ces  soci*^tL*s,  foiulalioiis,  conffL^ries,  coiniiie 
aussi  Jadis  dans  la  romniune  elle-même,  oi'i  ta  soif  de 
l't^çaliU^  élail  inexUn^uiblc,  les  charges  ne  sont  pas  «.Mocli- 
vcs,  mais  rlmciin  les  revînt  \\  Unir  de  nlle*.  Parfois  ou  peut 
se  Sdusiraire  à  celle  oMiiî-alion  moyennant  finance  ;  en 
revanche,  si  Ton  tarde  A  n*ndre  runipte  île  s«  {gestion,  on 
en  peut  t^tre  puni  par  la  prorosralion  de  ses  fonclionAV 
L'ordre  de  ntoiIeMient  est  fixi'  par  la  tailh'^. 
LTaille».  La  tîiille^  est  nne  latte  de  hois  plus  du  moins  épaisse  et 

solide,  sur  une  des  deux  faces  de  laquelle  on  grave  les 
chiffres,  assemblables  de  points,  barres,  eetvles  et  deini- 
eereles,  qui  siml  la  marque  de  rharpie  famille.  La  taille 
est  en  Cnnehes  de  l'enqiloi  le  plus  frt^qnenl.  Klle  désim-naît 
le  Lilulaire  de  la  premi<^re  mat^islrature  communale  (Ge- 
wallIialMT),  qn'a  fait  desrendre  au  ranç  de  fonrtion  snbal- 
leriie  l'inslilutiim  des  autnrilés  tMues  (pri^sidenl,  jut^e  <le 
paix),  pnfvncs  pur  la  loi  valaisane.  Le  jt^rde-champèlre 
a  suivi  lu  mhwe.  fortune;  il  est  actuellement  nomnu'  pour 
une  anui'e  et  salariL^  Le  veilU^ur  de  nuit  ne  fonctionne 
qu'une  nuit;  pendant  sa  ronde,  il  vient  crier  sous  les  fenè- 
ti'es  du  successeur  que  lui  indique  la  t^illle  qu'il  a  i^  la 
main,  r.haqne  fanilllr  fournit  -^  son  tour.  (Taprès  une 
laille,  les  pn'v<^l,s  des  al|>ai^es  rhary^t's  d'en^a^er  les  pa- 
ires el  de  veiller  à  leur  approvisionnement,  d'ortt;aniser 
Teslivaife,  de  tenir  les  comptes,  de  proo'der  à  la  rt'par- 
lilion  des  bénélices  entre  les  ayants  droit-  Leurs  aides  exti- 
cutent  sur  les  pâturages  les  travaux  que  le  persoiniel  ha- 
bituel n'a  pas  le  temps  de  faire. 

\  Munster,  trois  des  six  alpes  sont  ri*putiVs  nieilleureâ 


'  Sirbirr,  Oie  Tfjulen  im  Oàcruxittu  txitf  HAltarnit  .Vamenâverxeiehmtit, 
in  rftV  Scftuvit,  Hrft  ti,  tH<)7*if8,  ji.  4fli. 
'  Ani  Ht^rA,  o.  c.  y.  93hj4  ;  oïfl-ïi7. 

*  En  nllumand  :  Tf*Kle  ou   Trtsel  tlii  Intin  itxxfra.  teMëerafa, 

*  SUîblcr,  Die  Tessten  ;  S(eLler,  fiomn  unti  die  Ovmurr  p.  ^5-5<j  ;  Ara  Hrrrf, 
o.  c.  |t.  3r7-iiH. 


I 
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Maison  d'habitation  à  Wald  (Pûtnat). 


H  Maison  d'habitation  à  Nieder-Ernon  tConches). 

F  U»   nyiK   rat    \r    mCnic:   U    maÎMin  ilklienne  {los&cdr,   dr   pUia,  de»  contrcvmU.  *  csubc  dU 

|^_    <biaAt  ptukliumido  et  da  Tcni  plus  violent,  dAlift  l*  lOAiion  conchardM,  l*«i«4rK«.  U  richn» 
^B  f^mtfn  •*  muiir«tic  par  qoelquR*  molth  d«  dècoTAtwn  «utuor  dn  featutê,  tl  \\u  Im  On 
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r|iie  les  iiulres.  Tons  les  quatre  ans,  on  dcMcrmine  sur  une 
Uillt*  1rs  liDiinçruis  i|iii  y  (HiiUTniit  etivityrr  li'iir  Ix'lail.  Ils 
«Itrriieiit  une  aiiiit^e  à  l'Aljiieti,  une  A  Trulzi  et  (li*ux  au 
val  (l'Eiyosse.  Les  quiilre  nus  écoulés^  une  îiutre  stîHc  pn'iirl 
leur  (jlaco.  Tous  ceux  qui  ne  sont  pas  appek^  aux  alpes 
de  choix  se  font  inscrire  à  l'une  ou  l'aulre  lies  trois  luoins 
Itonne-s;  si  Piine  est  tlenianti^e  plus  que  ne  l'autorise  sa 
contruiince.  le  sort  indique  qui  devra  y  rcnonrer'* 

Aujourd'hui  chaque  cmuniune  possède  un  lauivau  reprn- 
duetenr  qu'elle  met  â  la  disfxisitîon  des  tMeveurs;  autrefois 
rhaque  proprîrtiiire  devait  iilleriialivenient  eu  avoir  un 
dHn«  «on  LHulde,  et  un  hon,  au  risque  d'être  puni,  conuiie 
le  |>révi»yaient  les  l'é^dements  des  rorporations  rundes.  Il 
y  avait  la  taille  du  bouc  eomme  celle  du  taureau.  Il  y  a 
rellf  tlu  rhevrier  qui  chnnire  de  lit  rhaque  soir,  se  trans- 
|Mirl<uil  dr  riiey.  ufi  pnipriétairr  rlirz  un  nuire.  Qnel<|nes 
vaches  ne  montent  pas  A  la  uionta^^n*'  eu  rlif;  tm  1rs  fait 
paftre  le  lona:  des  chemins  ou  dans  quelque  l>as  pilluratre. 
Timt  le  iK'tail  eu  automne  est  lAchi'  sur  les  prés  et 
Ips  ehamps;  il  faut  aux  uns  el  aux  autres  des  u^ardieuK 
que  dt^siifnent  les  tailles  respectives.  Il  y  a  aussi  la  taille 
du  fiiur.  Les  paysans  ne  font  leur  pain  qn'iï  t'poqiu's  plus 
oa  moins  iHoitfnri'S.  deux  fois  par  au  à  iïiiui,  quatre  à 
fiellwald,  toutes  les  neuf  semaines  A  Hitzintcenj  etc.  La 
chartje  de  rhaufFer  le  finir  refroidi  recule  chaque  fois 
d'une  marque,  puis  les  autres  ménages  se  succtVIenl 
dans  l'onlre  dt^sîsncf.  Les  jours  avant  [*Aques,  tout  le  Va- 
lais prie  saus  interruption,  pendant  07  heures  A  \'és:\[w; 
Ir»  familles  se  relaient  dans  ce  pieux  devoir,  adoptant  pour 
cette  ctrcousLiince  à  Munster,  la  taille  ilu  fimr.  A   la   pro- 


>  A  ïtinn,  U  r<^|i*rtiliuii  h  Ii«*u  Iuuk  1rs  dmizi"  av*  n  If^  tioiiri;iiii<i  «r  rru* 
nà««viii  Nior*  BUT  un  \>f'  tiù  rini|  |ti<|upi>i  purtirnl  rlint'uii  le  itntu  iruni.-  d»  >1|»'4; 
iUm  çruii[>«Ml  A  leur  it,nt*p  autour  d*im  |ii(|iir(  nu  d'un  feutre,  ^  Uiiuaiii  f^ui- 
der  tiiui«  \rM  eho'tx  tiort  wut«mi'iil  juir  I»  liomu!  i|uitlili'  ilu  iiAlaraçc.  in«is 
«UMÏ  par  d'aiilrr»  coa^tdrralioi».  tSicbl^r.  Gomt  antt  ttieGornser,  {•.  MTti. 

XLtn  ^ 


cession  à  Nolre-Daine  <k*  Glis  pour  implorer  son  iiiler- 
ressinii  conlrr  la  ç^l'c*,  les  familles  de  la  |>aroissc  se  fai- 
saient reprtîscnler  à  lour  de  rôle.  La  laille  des  ours  nV- 
iHÎl  pas  sans  ulilîti^  jadis,  car  ces  animaux  étaient  alors 
frtWpienls  dans  le  Maiii-Conches;  il  fallai!  les  <*picr,  les  tra- 
quer, les  rabattre  sur  les  chasseurs  â  l'affOl.  Munster 
avait  la  taille  du  ruisseau^  terrible  en  temps  de  grosses  eaux 
et  ipii  obligeait  alors  k  une  surveillance  de  tous  les  ins- 
tants*. 

Les  corporations  rurales  n'existent  plus  ou  sont  trans- 
fornK^es,  mais  leur  influence  fut  si  profonde  que  leurs 
ordonnances  sont  encore  rcspecltîes,  quoiqu'elles  n'aient 
souvent  pins  force  de  loi.  Dans  leur  rifseau  serré,  elles 
enferment  le  paysan  conchard  et  rèjçlent  presque  tous  les 
di'iails  de  su  vie.  S'il  les  sent  parfois  comme  une  con- 
trainte, il  leur  doit  cet  ordre,  celte  sagesse,  ce  soin  qui 
préside  à  l'administration  communale  dans  cette  haute 
vnlléc.  Il  Ictir  doit  aussi  cotle  vie  commune  intense  qui 
Ht  l'importance  du  dixain  de  (louches  et  lui  donna  la  pré- 
pondérance sur  des  ciuilrées  bien  plus  favorisées  de  la 
nature. 


nbuu 
(1  renie 


CILXPITRE  IV 
Le  groupement  de  la  population. 

(Jue  l'itri  pan:<iure  la  vallée  de  (lonches  ou  qu'on  l'étu- 
dié sur  la  carte  lopograpliique,  on  constate  aisément 
cond)ien  les  maisons  sont  nombreuses  cl  conunenl  elles 
parsèment  loiile  la   zone  h»l)ilable,  des  plus   basses  alli- 


■  Cf.  plus  luiul,  )i«ee  i8. 
•    (^n  ritr  quelques  laillts  biztrnM  :  I'uiip  A   l'Irirhf'n,    [wur   ir  drup  ilf   lit 
lira  ]iAlrc!.,  i|iic  le*  firofjru'loiiv*  àf  varhp»  fouruinsenl  A  lour  ci*'  rù\r  ;  une  autrt 
dt'sfinH'  in  ayuiU  druit  an  fumier  drjiû»^  sur  un  lipii^  voinin  du  villugi:. 


I,A    VALLKi:    DE    UONCIIBS    RN    VALAIS 


83 


Uiik's  à  la  forcU  el  au  pAtura^e.  Celle  dissi^minalioii  est 
caracUVUtu)ue  des  pays  c^ranitiques  cl  «neissiques.  ces 
Ifrrsins  favnrisiinl  la  formation  iriine  nappe  aquifère  à 
ane  fuibitt  profondeur.  LVIc'menl  iiidispensnhle  à  IVlalilis- 
.Hement  de  l'homnie,  l'eau,  s'acquéranl  parloiil  sans  ;rrand'- 
peiiir  cl  â  peu  de  frais,  chacun  a  avanlaire  à  se  fixer  au 
milieu  de  ses  terres  |>our  éviter  de  perdre  du  temps  en 
allant  les  travailler.  Les  Allt'manes  avaient  connu  celle 
itis|»ersi()n  des  habitations  dans  leur  première  pairie,  ils 
ainiaierit  à  se  conHner  dans  leurs  »  llôfe  »,  vastes  fermes 
isolt^ex  dans  la  campat^nc  ;  en  émîiçrant,  ils  transportc^renl 
cette  coutume  partout  où  elle  triait  pralicnlile.  Ce  fut  le 
cas  en  Ctmclies.  On  rite  les  ntuns  d'une  quinzaine  de 
hameaux  autour  d'L'trichen  :  Auf  dcr  Furrcn,  Zum  Loch, 
FruwnianI,  Slerkerdifiis,  z'Wîldiûssern,  zu  den  llysrhjene, 
unler  dem  Holz,  zen  Wichlen,  unler  dem  liSchi,  in  Wy- 
IcHiii,  im  (ibern  Schlund,  im  Hof,  Ambûhl,  Lehneck, 
Bîenell^  etc.,  habités  aux  premiers  temps  de  la  coioiiisa- 
tion  alldmauique.  Dans  la  rtfs'ioH  de  Fiesch,  c'étaient 
rbeih^«i?a,  Spanpi'ile,  l'uxwilere ,  Birchwilerc  *,  Mosse, 
U(nd)ruc4run  ;  dans  le  Bas-0-mche«  encore,  Hoten- 
hruccun,  Zblattnn,  Hicliolzmalto,  Am<»Ilre,  Rufinon ',  etc. 
Aujuurd'hui,  beaucoup  de  ces  hameaux  ont  disparu  ; 
d*autres  ne  sont  habitt^s  que  temporairement,  à  IVpoque 
-des  foins  ou  quand  tes  troupeaux  sont  aux  moyens  ;  on 
n'v  trouve  qu'une  chand>retle,  à  |>eine  meublt'e,  et  qu'une 
cuisine  avec  son  foyer,  que  plusieurs  fainilles  utilisent  à 
Lour  de  rôle  ;  la  plupart  ne  sont  que  des  g^ruupes  do  fenils 
et  dVrnries  ;  les  villatreois  y  mènent  leur  InUail  à  la  mnu- 
.yaise  saison,  ronwunmer  le  foin  rêrolti'  dans  les  prairies 
~PiuisiiianteB.  A    réparpillemeut    des  maisons    ne    corres- 


*  Ani  ïlcrd.  Ik!nkuiarHiijUtilen  vint  Vlriditn,  \»,  ÙS. 

'  tire matiil,  fkii-nmrnt*  rttatifw  à  Vbi»lvi''f  ila  Vnluiu,  V.  p.  4^4}^<l- 

*  Grem«aih  ^k  c.,  V.  p.  4u»-^  1 1 . 
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pond  plus  ni  celui  des  habitations,  ni  celui  des  habitants'. 
Des  viiitfi  l'i  une  communes  du  district,  quatorze  ne  pos- 
sèdent aucun  <?cart  habité.  A  Uberwald,  Hlilziiiï^en,  Krneu, 
Kiesrh,  it  y  a  eu  absorption  par  les  communes  voisines  de 
communes  en  voie  (h*  dt^périssenient.  Ce  n'est  t|u'à  iiell- 
w»ld,  Kiescherlhal  et  Binii,  Ions  trois  dans  le  fias-Con- 
ches,  {pie  la  dissL'minatinn  est  encore  rf'elle.  Klle  porte  sur 
i\(\()  habitants,  répartis  eu  i4  hameaux  et  1*^7  maisons. 

Cette  a^'^i^'lomération ,  si  coulruire  aux  facilités  des 
rési^ions  riches  on  eau,  aux  habitudes  des  tribus  allémani- 
qnes,  à  l'rlat  ancien  des  choses,  est  due  au  Hhdue,  aux 
torrents  et  aux  avalanches. 

A  la  fonte  des  neio^es,  le  Rhône  ne  s'élève  çuère  (pi  a 
So  ccntiniéires  au-dessus  de  l'éliaçe*,  aux  hautes  eaux 
les  plus  accusées,  il  muTite  de  1  mètre  à  i  m.  5o  ;  il  est 
rare  ce[mndanl  (pi'il  déborde,  mais  il  indjihe  la  plaine  du 
Haut-Conches  (pii  repose  sur  des  alluvions  très  perméa- 
bles et  devient  presque  un  marécage.  Les  vitlat^es  se  reti- 
rent eu  arrière  pour  sVlabiir  sur  un  sol  plus  sec.  Les 
méandres  sont  plus  danîfereux,  le  moindre  obstacle  pou- 
vant y  faire  sortir  le  fleuve  <le  siui  lit.  On  v  »  disposé  dea 
épis  (pli  conlieruient  et  resserrent  les  eaux.  Parfois  les"' 
dépôts  des  torrents,  ceux  <les  avalanches  viennent  obs- 
truer le  Rhi^ne.  .Alors  l'inondation  menace.  C'est  ce  qui 
arriva  en  11)02  A  Uudmou  (Blilzinîferi),  où  les  riverains 
iiVuretit  (pie  le  temps  de  f«Tcer  la  diifue  formée  [lar  une 
avalanche. 

La  plupart  des  tftrrenis  naïsseul  au-ilessus  de  la  limite 
des  arbres.  Les  eaux  de  pluie  restent  superficielles  à  cause 


'  Il  Ckl  vrai  <]ac  la  iiopuUliim  de  !■  vallée  dr  BHgTies.  i4cn$il>lcment  ^^le  A 
cfllc  lie  d)nrtip.<i  pi  n'piiriip  m  toitl   fliiinnl    H'j)<;K]umrrnlion«,  Ml  consid^ 
oonimr  dis^rminêc  purve  *iiiVIIc  no  l'uriiir  i|i]'uni-  cttouutinc. 

'  Tahte  de  rérapituiatinn  liti prinvijtnif.r  ifKiifftiti  tiftfifuifniationii  kytiro- 
iiii^lntfoi'*  «ri/MM  /imr  Vnnnet  itfgg.  l'iiW""»M(jn  àt  \a  ticctioa  hydroincLrii;iiie- 
tle  rinspfclorat  fMt^ral  des  travaux  publics,  iOo3,  ji.  ZMtj. 
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ilf  lu  nature  du  sol,  se  réunissent  rapidement  en  j^ros 
ruisseaux  et  acquij^renl  une  t^nersrie  irrt^istilile.  Ouand 
l'homme  imprudent  a  di^boisc  les  pentes  abruptes,  quand 
la  chèvre  a  dt'truit  les  jeunes  pousses,  la  Uîrre  vc'çt^lale, 
minée  par  les  înHIlrations.  <^Iisse  au  torrent.  Cetui-ei  se 
trouble.  sVpaissit,  t^ 'enfle  et  vient  répandre  à  son  endiou- 
cbure  les  débris  de  la  innnlai^ne.  Ainsi  se  fiu-nient  les 
cônes  de  déjeetion,  si  frétpienls  en  Conclies.  Mais  le  tor- 
rent se  forîîc  I«i-niènie  des  barrières,  en  uceunuilant  sur 
ses  l>(trds  les  produits  de  son  travail.  Il  ne  les  dt'|»asse 
que  par  exception,  si  bien  que  la  plus  t^rande  partie  du 
cAne  devient  relativement  si\re.  I^s  villages  risquent  peu 
à  n'y  Hxer. 

Quelques  turrenls  .s'illustrent  par  leurs  dévastations.  Eu 
1843,  TEerine  a  caché  le  riche  pAtnrai^'e  de  Pesper,  en  face 
dT-'IrîrliiMi.  snus  luie  épaisse  ciuirhe  de  s^ravîer.  Aux 
pluies  d'antonine,  le  Knftbarli  se  ;,'onne  de  boue,  renq>lil 
tout  (ton  lit  majeur,  refoule  le  Rlu^ne  et  abat  le  pont  qui 
le  traverse.  Une  chiipelle  el  plusieurs  maisons,  Ruiibord. 
le  dominaient  i\  droite  ;  il  y  a  peu  années,  il  les  arracha 
avec  quelques  hommes  qnï  s'y  trouvaient  et  les  ensevolil. 
Le  Muhlil>ach  délmrde  quelquefois.  I/Ejiti-Blanrbe  a.  à 
phiNieiirH  reprises,  rouvert  ses  rîves  de  liuioti  et  même 
causé  des  dé^^Als  au  village  de  Kicsch.  La  Uiroia  attaque  le 
chemin  qui  la  lonçc  el  interrompt  les  communiralious. 

Mais  le  plus  taraud  fléau  «In  pays,  c'est  l'avalanche  '. 
L'avalanche  ne  niva^^e  p;is  seulenu'nt  les  hauteurs,  mais 
elle  atteint  aussi  la  plaine.  Plus  rare  dans  le  Uas-Coticlies, 
sans  dtnile  içrAce  à  l'épaisse  forêt  qui  le  prolèye  encore, 
elle  tombe  IVéqueininenl  rlaris  h*  Haut  et  dans  le  Binnen* 
ial.   Elle   emprunte  de  ju-éférenre    le   silloti    crensë  par  le 


'  La  mimMirlnluft  loiioïroptii.inc  s'en  iiupîrc  ;  on  rclcvf  *.iir  U  cnrlf  ■  In 
dvr  l«0uri)r,  La>iiirwliii''a,  Laiiiltord,  Lmiwiin'dbrn,  Lnum-ir.  l>nuwHi'lilunti. 
U.  (lAfis  A'in  HfitefKr\t:ht  dr»  t'Ju-<mitlfn  J-thannt»  Hlampf  aut  dn»  Jahr 
iZfS.  n.  3V*->4i  '■  Ziowirit-ti,  ancien  nom  d«-  Sletnliaiis. 
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lorreat,  <loal  h  rakirar  da  profil  ar  ^-^    déjà 

lertîrionw-  Ole  «lioutjl  aa  néne  n'Use  de  dâiris  e<  joëal 
ac5  apporte  A  ce«x  des  c«u  nâMia^u  Ce  floal  swtoat  des 
cailoMX  qvc  ks  pars»»,  le  pri*lc»|K  vom,  aaMMrcUcal 
«■  hoed  de  leurs  pnn.  CTcsH  de  la  tenr  qn  Wcatane  en 
mMUknle»  îrr^vfierk.  Ce  aoat  pAriiats  des  arfaces,  des 
aifcwtli  u  InaJu—iiMl  iTBBSplaalés  de  la  MoMtaetae  as 
fioad  de  h  nttle.  EBe  respfil  de  oeiçr  1rs  uwm^t  «jn'eOe 
Imwre  mr  as  roole.  quand  eBe  ne  les  femeise  pas.  Elle 
fls^pwsd  QttdaDCTpts  des  Immmms*  les  cnveloMie  cl  les 
tee. 

A*  haHMn  de  Gtessni  (Bôuartali.  «ne  «amplkNi  sor 
la  bçade  d'une  élahle  neuve  rappelle  4|v  ao  aafane  rmpla 
ccflMBl  kmà  éc«rîcs  el  tniîs  maimnii  d'iabilalioti  furent 
dftBMÎio  ptf  raminnrhf,  le  a5  îèrtier  1S8S.  Un  peu  plus 
hns  s'élève  la  pierre  canMéMOsntive  d*Wie  mVtîme  de 
Tar^laorlke.  L'ne  avilanrjif  fbadii,  A  la  s^aae  ^poqne,  sur 
b  centre  de  Srhmhfiyhniwni  (Bûm^  ef  y  jeta  hns  une 
ÇTMXe.  Dans  fbmr  de  iSfta-iSSX  one  lerrible  aTabiocbe 
6t  «ne  tronée  dans  la  çrande  FurM  ifm  pr\«lère  Mcderw-ald 
cl  ipan^n  ce  nkfe.  Le  17  janvier  1837,  une  andanrfce 
deacradnedn  BkBjgmai  àUrmsk  la  pin»  çrande  partie  du 
TÎBacr  de  BieJ  et  nne  partie  de  celui  de  Sctttînçva»  j  tvant 
ànqnaale^denz  ptrtnnwn,  en  Mewan»  çtièvancnl  trente- 
«fC  Vm  nuaMncM,  an  riinetiire  parximàal,  rappelle  ce 
«a&enrvnji  événewenu  La  dMpelle  de  RitMcen  fiM  pres- 
itM-  fx^cuffAètr^cnt  dêUwie  par  une  avakncfci  à  la  fin  da 
\\  m-  ÂMe.  U  rhapeMe  de  \oU«4lnBe  des  OMmps, 
nirr  iUtB«:en  et  i^nriafen,  fat  rcntetWe  à  son  low»  U 
5  a  nne  trmiaîne  d'amnér».  Le  «  février  17*^  alors  que 
h  «amtOe  <rfi:<e  de  R«<rkin|rn  rtail  A  prine  nckerée,  une 
■iihiniki  tm  emfHvrU  le  poftîqne,  «insà  qne  le  p«v«l»Tlfrr, 
et  M  entir  antres,  lirtimcft  le  cnré  Christian  Bbitler,  qni 
«mil  irfcnpjiJ  A  crand>eme  A  nn  nrridmt  seMblnble,  en 
f-».v  Ammk  u  V*|  BkM,  En  i«9<^  une  a^cidandie  deaœn- 
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dit  des  pentes  des  Haifteii,  en  face  de  Munster,  abattit  la 
jolie  fordl  d'Ei^el  et  mit  en  pièces  neuf  bdlimeiUs  sur  les 
Ebiieten  de  Keckin^eii,  faisant  pour  cent  à  cent  cinijuante 
mille  francs  de  dtVîUs.  An  XVIIJ''  siècle,  nne  iivaliinche, 
roulant  du  haut  du  Munster  (ïalen,  am^anlil  la  nioilii!  de 
(Jeschenen.  En  1860,  le  9  juin,  une  avalanche  de  poussière 
s'en^nuRVa  dans  la  chapelle  de  Znni  Loch,  dont  la  porte 
ëlait  par  hasard  ouverte,  et  la  renversa.  Le  siled'CIrichen 
est  parlicutièremeut  exposa:  le  iféoirraphe  Seb.  Munslcr 
(|544)  le  constate  ;  les  chroniijues  locales  y  citent  de  ter- 
ribles avalanches  en  ttiV>.  '<>7*>i  '(>9'i  ï*>9^»  ï'Kjti.  i8!^r>, 
1H37,  souvent  suivies  de  mort  d'homme.  Mais  aucun  vil- 
latre  n*a  été  si  t'prouvé  qu'Oberg^eslelen.  I-*  18  février 
1720,  entre  autres,  entre  deux  et  trois  heures  de  l'aprcs- 
midi,  du  haut  de  ta  moiitacne  dite  «  bcim  slehen<len 
Sipîn  «,  une  avalanche,  arrachant  la  for^l  sur  son  passage, 
fondît  sur  cette  IfK'^lilé.  Le  portail  de  IV^flise  fut  d'alwrd 
mis  en  miettes,  puis  la  moitit^  du  village  abattue  et  jeti'e 
«I  las.  Le  Rhône,  arrrtt^  dans  son  t-tiurs,  déborda.  El  pour 
compItHer  l'œuvre  de  destruction  accomplie  par  la  nci^c  cl 
par  l'eau,  le  feu  prit  aux  dtfcombres  et  les  niiisurna.  Uua- 
lrr-vinijtt-«pialre  personnes  trouvè^renl  la  mort  dans  ce  tri- 
f>le  sinistre,  cent  cin()  Mtimcnls  furent  ruint's,  plus  de  six 
renls  pièces  de  bélaïl  périrent-  A  peine  Obert^esleJen  se 
relevait-il,  avec  l'aide  de  quelques  bienfaiteurs,  (pi'une 
swunde  avalanche,  venue  du  coté  oppiisé,  le  détruisît  de 
nouveau. 

'^pendant,  les  villau^s  ne  sonl  alletnts  qu'exccptiiitmel- 
tfuient,  après  de  fortes  chutes  de  neitie.  Sur  les  cônes  de 
déjection,  ils  se  sont  établis  en  dehors  de  la  trajectoire  de 
ravalanche,  sur  les  bords,  souventâ  l'abri  d'une  saillie  du 
terrain.  La  meilleure  protection  est  la  fort^t.  La  crainte 
de%  avalanches  en  a  enipi^ché  raiiéanlissenienl  en  (Âmehes  : 
elle  V  est  encore  épaisse  et  y  couvre  six  mille  hectares 
eoviron.  Sur  plusieurs  points  (Uannwald),  il  est  interdit 


d'y  prendre  du  bois  ;  les  arbres  frappes  de  la  fondre 
ittsenl  sur  W  sa],  y  pourrissent.  Mnis  clic  csl  mal  soitfnéc, 
■  •Il  ne  s'ciccnpc  pa»  à  la  rajfiiuir;  bien  plus,  pour  eu  lîrer 
quelque  ])rofil,  on  y  admet  à  la  pAture  les  chèvres  el  les 
iniiiilons  qui  dt^vdrenl  les  jeunes  pousses.  Ainsi  affailtlie, 
elle  n'offre  plus  de  rtîsistancc  sérieuse  à  ravalanclie.  C'esl 
ainsi  que  Geschencii,  Ober^cstelen  et  d'autres  villages  se 
Irouv^rcnl  peu  à  peu  menacés. 

Sur  l'initiative  du  tf**ol<nîne  zurichois  Arnold  Escher  de 
la  Lintli  qui  l«^^na  dans  ce  but  i5  ooo  franes,  le  reboise- 
inenl  a  éié  tenté  sur  plusieurs  récrions  dégarnies.  On  l'a 
fîiit  précéder  de  pbisieurs  travaux  de  défense.  Ce  sont 
d'abord  des  murs  en  niîu;onneric  sêrhe,  d'un  mètre  de 
hauteur,  conslruils  perj^-ndiculairemenl  à  la  direction  de 
la  pente  et  à  Tefforl  des  avalanches,  aux  points  ot'i  celles- 
ci  [trenripril  rmlssance.  On  les  empêche  ainsi  de  se  forn»er. 
Il  Miltil  piirfnis  de  pieux  Hchés  eu  terre  en  lit^nes  paral- 
lèles i.  On  éiîiblil  enfin  des  terrassements  où  Tavalancbe 
s'arrête,  brisée  avant  d'avoir  pris  trop  de  force.  A  Tnltrï 
de  CCS  n  paravalanches  i»,  on  plante  les  mélt^zes  et  les 
sapins  qui  les  remplaceront,  une  fois  devenus  i^rands. 

Les  Gonchards  sont  rési^^nés  d'avance  à  ravalâiicbe. 
Leur  maison  renversée,  ils  la  rebfUissent  au  même  endroit^ 
n'en  avant  pas  d'autre.  Ils  l'enfoncenl  un  peu  plus  dans 
la  terre,  continuent  le  (oil  jusqu'au  sol,  suppriment  tous 
les  an^•les  qui  pourraient  faire  obstacle  à  l'avalanche,  exci- 
ter sa  colère,  proViiquer  stui  activité  destructrice.  .\  Ober- 
wald,  ils  ont  piotésré  l'é^çlise  qui  est  sur  le  chemin  de 
l'avalanche  par  un  aiur  solide  el  très  épais  en  forme  de 
coin,  qui  doit  fendre  le  torrent  de  neii^e  et  le  rejeter  des 
deux  cAtés. 

Ils  connaisaent  le  temps  favorable  A  la  chute  des  ava- 


'  (rfjax,  Dif  Laioinen  Hrr  Schmeicer  Atften,  y.  i36  rt  A.  de  Torrmirf, 
F'irH»  el  aoalanchet  de  la  vnlUe  tif  i^onehrs  ra  Wi/nis.  p.  i38.  l.ps  chiffre» 
c\U*  |ur  eu  auteurs  ne  cDrrcs|ioiident  pAs  loujoiirs  ciiUo  t'iix. 
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Innch»  ;  ces  jours-là.  ils  ne  sortent  pas  de  chez  eux.  A 
tou*i  les  contours  que  les  cAnes  de  di^jeclion  imposent  i\  la 
mule,  relle-ri  r.st  nuipée  ;  il  fimï  t]iiel(|iiefins  rrensrr  luie 
Irsinchi^e  dans  la  neit^e  pour  le  piissau^e  du  trafneau  postal. 
Dans  les Twinifen,  les  aviihinclies  sont  nnnilireuses  et  puis- 
santes :  le  Binuental  qui  ue  possède  pas  d'autre  acres 
e»t  Ktfpar^  du  monde  des  jours  durant  ;  en  t888>  du  r^ 
février  nu  3  mars,  soit  pendant  près  de  trois  semaines, 
les  eoinmunirations  furent  interrompues.  Cn  ru rtWle  cette 
paroisse  signait  :  runttns  Dinriftisis  /jmpe  nututhun  '. 

.Malfi^rê  rniiiti'  ridelle  de  la  vallt^  de  Cxinrlies,  le  fraction-  Cou 
nenient  (pie  l'avalnurlie  a  néri'ssiliî  dans  Ip  tfronpeineiil  de 
la  population,  elle  l'a  amené  aussi  dans  roruuuisaliuii 
administrative.  Ces  villaçies,  en  dehors  desquels  la  mort 
fail  rave  des  jourm'es  enliêres,  sont  nhlitri's,  si  rapproclit's 
qu'ils  siiienl  les  uns  des  autres,  de  vivre  de  leur  propre 
vie.  A  cinq  cents  inélres  de  distance,  ils  ne  se  voient  pas; 
leurs  îiahitanls  ne  peuvent  non  plus  se  rencontrer.  Con- 
tractï'e  sur  clle-m<*me.  chaque  atrirloniération  forme  une 
commune,  une  cellule  distincte  de  roriçaiiisme  cwinplcxi' 
qu^est  le  dixain  de  Couches. 

D<^«  l'oriçine,  la  valléo  fui  divist^e  en  deu\  paroisses, 
d'Erncn  et  de  Conches  (Munster)  qui  siuit  qiialitires  aussi 
de  conimunaut<5s*.  Elles  se  sectionnèrent  peu  à  [>eu,  tant 
point  de  ^-ue  administratif  qu'à  recck'siastiqnc.  Binii 
fnl,  t;rilce  A  smi  iMoii^'^nenieiil,  le  piTinier  i\  nlilcnir  l'autu- 
nomic  rcliçieuse  et  frtriua  une  paroisse  filiale  d'Erncn  ■•. 
CVtait  auMi  un  des  quartiers  de  la  commune  d'Ernen,  ipii 
en  ctimprenait  cinq,  lundis  que  Munster  en  avait  quatre  *. 


'  •  CoiV  ir  Binii,  m  ilrhors  iJu  innmln.  • 

I  Lj  (laroUKr  du  Rs»  sVl^ndffil  \i>\n*  loin  qiH<  In  rnn^l  ilr  Firsrli  qui  Torinr 
ta  ltmii«  naturelle  ;  cIIk  oooiitri'niul  rut^rc  lltil/iiiffcn.  Lu  utnjnrir  d'Erii"!! 
mriKii'i^M  iiiAiD«r  Srikingrn. 

■  Kllf  dal«  de   is^a. 

■*  l,«^  rinq  quitrlicri  d'Ernni  i'tiii''nt  ;  F.rnrn  «vrr  NicitTrrnfn,  Miitiiibnrli, 
linhauB  ri  Anoiii-rhinn  ;  In  ^MlJre  At   Dirni  ;    Lix  rt   l-'ie^rli  :    BHUn  tild  et  b 
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Ces  subdivisions  si*  fraclionn^rcnl  à  leur  lour  [>our  don- 
ner les  communes  acluellcs,  qui  sonl  Irailt^esde  telles  l(»nç- 
lemjw  avant  qu'on  puisse  affirmer  qu'elles  étaient  réelle- 
ment indépendantes,  quand  ce  n'étaient  peut-être  que  des 
içrouprmenls  moiuenlané^i,  par  exemple,  à  l'occasion  du 
paiement  des  redevances  à  la  mensc  épiscopalc  '  ou  à 
d'autres  seiçoeurs.  Les  Bauern:iin/tf  sont  la  première 
forme  de  l'or^anisnlion  communale.  La  délimitation  terri- 
toriale qui  était  à  leur  Uise  ne  se  Ht  pas  sans  tiraillemiMits  '. 
Dans  la  zone  d'exploitation  agricole  privée,  les  litres  de 
propriété  étaient  assei  précis.  Mais  au  sujet  des  biens 
conmiuns,  les  c<mti>slalions  furent  ntmihreuses  et  intermi- 
nables. Souvent  plusieurs  communes  jouissaient  du  même 
pàturatrc  ou  de  la  mérue  forêt.  Le  parlat;e  fournît  matière 
à  maint  procès.  La  colère  Ë^oiiflait  le  cœur  du  vaincu  ;  il 
se  persuadait  que  son  adversaire  ne  l'avait  emporté  que 
par  des  manœuvres  malhonnêtes;  il  Taccusail  de  restrie- 
lions  mentales  dans  les  serments  qu'il  avait  prononcés'; 

Il  y  eut  aussi  des  luttes  avec  tes  voisins  d'outre-monts, 
en  particulier  avec  ceux  de  l'Ussola,  des  vais  Anligorio  et 
Formazza,  des  vallons  de  la  Divcria  et  du  Devero  *.  Des 
dissentiments  politiques  s'y  u^relTaîent,  auxipiels  des  traités 
en  bunne  et  due  forme  mettaient  tin.  Mais  les  bergers  n'en 
lenaient  nul  compte  et  continuaient  leurs  chicanes:  pâtures 


viilh'r  Hc  First-h  ;  Nicdrrwald  et  niilzinf^co  ;  ceux  dr  Manilcr  ^Uïenl  te  ComU, 
Sï-lkinircn,  Bicl,  rtitzincL-ii  cl  Glurinffen  quiavairal  leur jutfr  (.«rliciilicr;  liée 
kini(i3i  :  .MiiDstcT  AToc  lirsicbencn  ;  L'Irichen  ivcc  OtH>rgtsiflffn,  Olxrwsld  cl 
DnlerwMHcr. 

'  lAonma  ]'indi(|ne  pour  Kî«s<*li  l'accord  du  8  féTTier  1376  (Gr^maud,  o.  c. 
VI.  p.  ï-ii)-cntrc  les  ^os  de  cette  lo<.-ilil>r  et  les  reliçicugv»  du  Mutil-doGrioc 

•  Kllr  nVdl  pus  romplélemmt  arhc^-^e  à  l'heure  «tu'il  csl.  I-cs  communes 
de  Muu!iler  et  de  Geschcacii  ae  font  encore  qu'uue  pour  l'iiMiiire  dex  forets  e.l 
Jil|>agr*>. 

^  Il  l'accusait  d'a%oir  rempli  ses  chaussures  de  la  Icrre  de  son  rhnmp  pour 
pouvoir  l'rriifler  Kntis  jinrjure  tjii'i)  l'iaîl  sur  lu  Irrre  de  sa  commune.  Cette 
aecutiaiion  avec  de«  variarileii  se  rrlrouvi'  Jt  V isperlerminen,  etc. 

*  GiDciiiK  la  Sarni,  l ndif tendance  dn  //aat'l'ataù,  p,  so-at. 


nivales,    embuscades,     razzias    de    bétail,    vengeances    à 

lin  arni<^e. 

Lt-  lerriloire*  de  chaque  commune  comprend  aujour- 
d'hui des  prairies  et  des  terres  à  labour,  plus  haut  des 
forêts,  des  pftturaï>:es  sur  les  cmupes  et  dans  les  vallons 
lat<5raux.  Dans  le  llaut-Conche.s,  U  sVtend  sur  les  deux 
rives  du  Khôno.  Ces  bandes  parallèles,  d'ailleurs  d'inèçale 
larireur,  se  noircissent  à  l'extrême  dans  le  Centre  oii  les 
vUlaçi^es  sout  très  proches  ;  même,  elles  ne  s'avancent  pas 
bien  loin  sur  l'un  îles  versants.  Dans  le  Uas,  les  territoires 
s'BliL'Nenl  en  deux  (iles  si^'pari^cs  par  te  fleuve.  Ces  confi- 
^uralinns  corresjtondenl  à  la  dispi^silinn  des  sites  habitt's. 

AUjudante  partout,  IVau  n'a  [njs  on  Couches  d'intluence 
reîstriclive  sur  le  «;^roupement  de  la  population.  C^  (|ui  u 
d^termiiitf  celle-ci  dans  le  choix  de  son  sc'jour,  c'est  la 
prrsenre  et  la  qualiti'  de  la  terre  arable,  l'orientation  favii- 
nible,  une  st'cunlé  ri'lali>e  ;)  IVir;ird  des  dévastations  des 
élémenU  *.  La  valeur  dîlTérenle  iittribui-^e,  suivant  les  lieux, 
à  chacun  de  ces  trois  facteurs  est  la  cause  des  dilTéreuis 
lyi»cs  d'cmptarenienl  qui  se  présentent  en  (À>nchcs. 

ÏJi  plaine  martkra^euse  du  Uanl-t^onches  ^  ne  porte  que 
de  médiocres  prairies.  I^s  céréales,  les  pomnkes  de  terre,  les 
plantes  textiles  sont  confinées  ;t  une  étroite  zone  ([uî  louçe 
le  pied  de  la  montau^no  ;  encore  y  sont-elles  exposées,  au 
priulenips,  Â  des  c^etées  uéfHstes,  toute  l'année  à  des  vents 
vinlenis  qui  soufflent  de  ta  Kurka  et  du  (irirnsel.  Ces  con- 
ditions excluent  UJie  population  agricole  nombreuse.  Les 
inondations,    tes  eaux    torrentielles,  les  avalanches  dessi- 


(;nirr{>(^tiif*td 


>  |j  «itprrDrir  tnoyRine  du  Inriloir?  d'une  rommiinr  conchirdc  est  de  »5.« 
Inlonirtn^  cmrrr*. 

1  L'sHtltHle  n'u  (>«*  dr  hMr  rlifTitreDllcl  ;  les  villages  «Vchetunnent  co  pmte 
dourrdu  lf«s  au  H»tii-r.onrhrft.  Uouxc  comoiunes  jsur  ail  obi  leur  rentre 
(rt(lii>c,  mattHni  de  runiniunr  itu  A:ule)  etiLr'-  i3oo  vl  tioo  inètm. 

*  Lr  nom  dr  MauM^mirli'^  »'ii|i|irM(ue  souvent  à  tout  le  pijrs  en  ■moni  df 
ta  fur^l  de  KicsrK.  Il  ul  pri%  ici  daax  un  sens  restreint. 


iiiMit  un  réseaii  de  Vnpwa  dntierereuses.  L'homme  ïit'siTi»  A 
se  tbivr  '  ;  il  ossuie  tiii  LMtijtlaceiiitMtL,  il  se  Iniiisporli^  nil* 
leurs  ;  il  n'y  a  pas  cin(|uanlc  ans  que  le  deriiiei*  des 
hameaux  enlouraut  LiJrirhen  a  cessi'  d'être  habit»-.  Après 
la  i!alaslri)phr  de  ry'jo,  liîs  KurvivaiiU  d'Oberifestelcn  son- 
|Ç(èrent  à  i^ptiller  uu  sile  si  meuac^'.  Sans  les  vastes  prai- 
ries basses  et  les  pâlurai^es  plus  étendus  encore  de  relie 
rt'e^ion,  sons  les  roules  alpestres  ipii  y  eonverfircnl,  rien 
n'aurait  retenu  une  population  dans  le  llaut-IJonches.  II  a 
fallu  s'y  terrer,  comme  à  Olwrwald,  Lîlrichen,  (iescheiien, 
quand  on  ne  fuyait  |»as  uu  daii&^^er  pour  en  all'router  un 
autre,  comme  à  Untcrwasser  et  à  Oberufeslelen.  Nulle  part, 
on  ne  trouve  tant  de  travaux  de  dt'fense  :  o  paravalan-  , 
ches  »  HUKiessns  d't'nlerwasser,  d'(_)berÉîestelen,  d'Ulri-^JH 
clien,  de  Gesrhenen,  mur-abri  à  l'^i^Iise  dM(lM*r\vaId,  diefucs 
rtidimentâires  le  l<ifiii  ilu  HhAue.  du  nturs  inférieur  de 
l'Elmc,  de  l'E^çine.  Beaucoup  d'habitants  émitfrent  coninïo 
ceux  de  Oeren,  d'Oberifeslelen,  de  rieschenen,  ou  chnists- 
sent  un  t^enre  de  vie  pUis  lacile  et  pbis  tranquille,  conune 
les  tçens  d'Ulnchea,  <pii  s'enit^aj^'^enl  ntuubreux  dans  la 
carde  papale.  | 

De  tieschenen  à  Niederwald,  le  relief  s'accidente  de 
nombreux  cùnes  de  déjection,  grands  et  petits  ;  h-  déve- 
loppement n'en  peut  être  noté  par  une  carte  à  projection 
orlhoi-onale  ;  la  suptirficif  de  la  région  arable  en  est 
accrue  dans  la  proportion  la  plus  forte.  Les  dépots  torren- 
tiels et  autres  fournissent  une  terre  Irt^s  ameublie  et  plus 
riche  en  principes  féconds.  Les  récolles  snnt  belles:  le  cli- 
mat plus  doux  permet  de  diminuer  la  (ilace  donnée  à 
l'orbe  et  d'augmenter  celle  du  seitçlc  et  du  froment  ;  les 
jardins,  tes  veri^ers  ne  sont  plus  rebelles  à  la  production  ; 
l'ayriciillrjre  içai^ne  eu  împurlance,  la  densité  de  la  pnpu- 
laliisn  devient  plus  forte.  I^s  villa^res  tnmveiit  un  empla- 
cement   favorable  dans    t'anv;^le  formé   par   les  bords  du 

>  I*.  Am  HertI,  o.  r.,  p.  «ii. 
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cônv  L*l  le  lulus  rli*  lu  Diontiii^iie,  1rs  iMéiitPiits  dévaslali'iirs 

ue  le  menacent  4|u'exfe[>ltunnftlt'in*!iit.  Ordce  :t  l;i  ili.^otiviti5 

fiu  .«ot,  les  eaux  oui  un  écoulement  facile,  les   mnisons  se 

haussHnl  les  unes  au-dessus  des  autres,  se  chaufTcnl  au 

"^sdIpîI.    <jiii>ii|irun    des    villnires  les  plus  élev(*s   du    pays» 

Muiisler    est    fort    prttsjièrr.    LVlendue    de   sou    cr»ne  est 

ftuse    de    sa   rirhesse  ;    son    nMe    hislorii^ue,    son    rhoix 

Iconiine  rlief-lieu  n'Itirieux  et  politiepie  sVxpliipiiMil  par  sa 

Mlualîon  sur  une  hauteur.   Ueckint^en    n'est  ^uèrc  moins 

lîmpiirlant  ;  deux    vais  profonds,  le  Blinnen  et  le  Bâeht, 

lYCC  les  deux  cAnes  sur  lesipiels  ils  ili^lMmehenl,  on!  allin? 

Ibcs  habitants  à  la  f(»is  sur  l'une  et   Taulre  rive.   C'est  le 

l»rtd    villatçe  ronrhanl  (pii  eiijandie  le  tleuve,   cl   le   pont 

rouvert  qui  >*n    relie  les  deux  parties  esl  dt^jîh  nieulionnë 

IjMiP  les  vovai^i'urs  et  i^t^ttcraplies  du  XV^I*  siècle  *.  Mais   lo 

ppmrtier  de  la  rive  uuuche  est  moins    recherché,  les    habi- 

llanls  en  sOni  moins  riches',   flans  doute  à  cause  du  dnn- 

kcr  pins  ifraud  des  inondations  et    de  rohcntniiou   moins 

lfav<irîible-   Pour  t;t  niènie  raison,   llotlnien,   plus  en  aval. 

n'a  Kii  £;ardi'r  son    autonniiiii-  rmninunale,  et   /eit  a  perdu 

[•tes  habilaiiU  au  profil  de  Selkiti^^en.  Ui  nve  droite  a  f^tâ 

(le  plus   favorisée  par  rétahlissemont  de  la  route  postale 

tHii    traverse    sureessivcuieiil,  sur   une  lont;ueur    de   cinij 

kilom^lrej«,  <ilurin4;en,  Itilzin^en,  Itiel,  Selkingeii,  lilii/in- 

pïU,  Nieilerwidd,  A  la  silnalion  et  à  l'aspecl  uniformes. 

Jusqu'ici  les  villau;^es  s'alîi>^naient  sur  le  versant  au  soleil. 
l'Ius  loin,  li's  cônes  res>ent.  les  cullures  disparaissent,  la 
fnrél  descend  jusqu'au  Heuve.  Il  faut  passer  sur  le  versant 
o|ip(isr  où  une  Imnipielte  ylacîaire  appelle  le  peuplement. 
Slrinhau!4,  Muhlibarh,  Ernen  s\  sont  InUis.  tournant  à 
nnitid  le  dos  ù  la  |»ente  pour  rejfarder  le  soleil  par-dessus 
U  niontac^ne  qui  s'nhnisse  versI'VV.  Le  vent  d'aval  aidant, 
la  chaleur  v  est  telle  fn  iMé  rpn-  les  maisons  s*v  cachent  A 


Pi-u/tlrmvnt  tiê  in  t»atlér  t/u  HfnUtf  »H  Viilui*.  ]»,  y. 


riiiiitjn'  di's  t'rrneM  et  lïrs  t_'raljii*s.  A  l'abri  d'une  (épaisse 
forèl,  (l'aboiidimU-s  rt'rollfs  iiiûrisseni  facilement.  Mais  la 
rjrive  drnile  est  naturelleinciil  privilétriée.  Ut?IIwald  élève 
jusqu'à  iGoo  mètres  environ  ses  hameaux  ilparpillés  sans 
ordre  dans  les  prairies.  Lax,  Fiescli  et  ses  dépendances, 
s'étalent  au  hasard  au  milieu  des  cultures  prospères,  suus 
un  ciel  pur  et  chaud,  sans  crainte  des  avalanches.  Aux  res- 
sources a:;ricules,  leurs  habitants  ajoutent  celles  du  com- 
merce et  de  l'industrie,  enlevant  peu  à  peu  à  Ernen  le 
premier  ran&r  que  lui  avait  donnt^  sa  forte  position  comman- 
dant Tac^^s  de  Couches. 

Il  reste  à  parcourir  la  vallée  de  la  Binna^  un  nuuide  A 
part.  IMus  d'une  lieue  après  Ausscrbinn,  petite  ai;;{^loméra- 
tioD  qui  se  cramponne  à  des  pcnlcs  eirroyables  pour  eu 
rtîcueillir  les  produits,  de  l'antre  cAlé  des  Twiiufcn,  ce  sont 
cinq  ou  six  hameaux  qui  se  disputent  les  eni(ilacemenLs 
favorables.  Schmidit^enhâusern,  le  plus  considérable,  est 
si  resserr*^  sur  l'ëlroite  terrasse  qui  borde  la  rivière  qu'un 
atlelaii-e  A  deux  chevaux  ne  pourrait  passer  par  son  unique 
rue.  Plusieurs  maisons  font  encore  saillir  IVHa^e  supi^rieur 
sur  rinfi'rieur  [wur  ^açner  de  l'espace.  A  Imteld,  chaque 
maistni  retfarde  par-tlessus  le  toit  de  sa  vitisiiu-.  A  Z'Biu- 
nen,  une  içrançe  qui  s'avance  au  bord  d'un  rocher  se  sou- 
tient du  côlé  de  l'abîme  sur  des  piliers  d'une  dixaine  de 
mètres  de  hauteur. 

tJn  retrouve  dans  plusieurs  villatres  conchards  la  trace 
d'un  [)lan  ile  construction.  Les  |^rau^:rs,  les  fenils,  les 
tïtables,    séparés   des   maisons  d'habitation,  sont   le  plus 

»       souvent  à  la  périphérie,   comme  A  Ernen,  ou  sont  rejetés 
sur    l'uti    des  lianes,   comme    à   Oberwahl,   ou   nintçés  en 
liiçnes  parallèles,  comme   à   Niederwald.   Il   est    probable 
L       qu'A  la  suile  d'un  incendie  ou   de  quelque  autre  des  acci- 
'        dents  si  fréquents  eu  C  juches,  les  habilulious  ont  dil  être 
rebâties  le  Ion;;  d'une  rue  centrale,  disposant  leurs  dépcn- 
■      dnnces  régulièrement  derrière  elles.  Les  constructions  pits- 
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l^rieures  ont  renoncé  à  l'ali^neiiicnt.  Les  intervalles  entre  les 
maisons,      ({irtiii  f 

utitÎRp  comme 
tpassai^es  n'onl 
sonvenl  (|ii'imi 
mètre  ou  deux 
Je  lat^eur;  sans 
contifi^uëH  *, 
leïi  mAUiins  sont 

IIrrs  serrt'es.  On 
sVsl  en  quelque 
jiorlerrtmass<f  sur 
soi-même  cunwrie 
le  fernil  un  élre 
frileux. 

L'ïiiviTeslIonu^ 
[el  froid  ;  le  so- 
leil n'np[>araf( 
qne  \io\i  d'heures 
a«-dessu.>  iJe  l'hu- 
nzon  ;  il  faut  perdre  le  moins  possible  de  ses  rayons 
liienfaisants.  Les  mntson.s  tournent  nettement  le  dos  au  N 
el,  de  re  clIiMÔ,  u:i  ne  voit  aucune  fen(*lre  ;  elles  s'ou- 
vrent nomlir<'usi*s ,  au  contraire ,  vers  Ir  S ,  on  bien 
vers  l'E  ou  l'W,  sî  In  direetitm  de  la  pente  indique  plu- 
tAl  ei'lte  orienlalion.  De  rinq  A  sept  fenMres,  à  Tantale  le 
mieux  exposi'  de  la  façade,  doiuicnl  le  jour  i^  une 
erandr  eiiiindire,  la  pièce  la  plus  importante  du  loi^ns 
rniirhard.  O'cst  lA  que  lu  famille  se  rtfunit  aux  monotones 
journées  d'hiver,  qu'elle  re(;oit  les  jeunes  trens  venani  à  la 
veillée.  A  la  douce  chaleur  ipie  dîslriliue  le  <rrand  poêle,  l^s 
mis  sont  boisi^es»  comme  aussi  le  ptafoud  soutenu  par  une 


PtoH  d'une  maison  Ht  iHSj,  à  iir*chenirn. 
an   enir^  tla  b  mkïton  :  A  cbambrvllo  =  tUibJi  ,  e  aibioc. 


de  is 

cluilnur. 


1» 


*  On  rroii«'>  4|iii-l<|ii>-foii  d4>4  mniKonii  ncftAt-n  dont  le  plin   A*  conlarl  pgl 


96 


CHARLES    BIERMJOiX 


bdîes. 
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poulrc*  épaisse  itriii'o  iriiiscri{)lion«<  comnn'moriilives.  Toute 


la  niaisDii,  d'ailU'iii-s,   ivs(   mi 


huis,  sauf  les  rnurs  do  la 
cave  et  quel(|ueft)is  l'aile 
oï'i  s'abrile  la  cuisine.  Ce 
nVsi  pas  quf  la  picrro  à 
l>i)(irinanrpu',  maisir  Ihms 
rsl  pluscliaml.  On  choisil 
lie  piVréiviicf  1».'  MiiMrze, 
qui,  roHî^e  clair  au  dt'bul, 
il(^vieit(  (le  plus  en  plus 
sombre  par  rai'ti<ui  des 
inteuipcVies.  Le  couU'asIe 
cnlre  les  villages  noirs  el 
la  licite  qui  recouvre  le 
snl  mir  partir  de  l'auuf'e, 
est  (triiîiiial. 

Construite  solidement 
en  crosses  poutres  gros- 
sii^remenl  i^quarries  el 
assemblées  par  des  entailles  à  mï-bois.  In  muisou  con- 
cliurde  |»eiit  durer  jusqu'à  5ou  ans  ;  mais  un  ne  trouve 
que  rarement  tlv  sî  viru.x  bittiments.  A  I;i  lin  des 
t'iés  très  secs,  quîunl  le  soleil  a  surchaufTi'  les  murs  et  les 
toits  de  bardt*au\,  la  muîiulre  inq>rudencc  provoque  un 
incendie  qui  devient  bient'M  ifi'néral  à  cause  de  IVtniîtessc 
des  mes.  Aucun  villay:e  n'y  a  échappé.  Le  plus  récent  est 
celui  d'Oberiçeslelcn,  eu  181)8.  Le  a  septembre  de  cette 
année,  à  -5  heures  de  l'aprôs-mitli,  un  étranger  de  passade 
demanda,  chez  Jos.-Anl.  Iniahurn,  qu'on  chiuifl'At  de  l'eau 
pour  son  rlieval,  ce  qn'nti  lit  <nec  précipitation:  la  che- 
minée de  bois  prit  feu  et  bieuli)t  toute  la  maison  fut  en 
ibtmmes.  Elle  contenait  une  crosse  quantité  df  pttndre»  qui 
exploda  ;  les  bAliments  viâsins  furent  atteints  cl  Hanibèrent 
à  leur  tour.  Par  malheur,  il  n'y  avait,  ce  jour-là,  dans  le 
villnce,  outre  les  femmes   cl  les  enfants,  que   trots  \-icil- 


/'fmi  'l'une  maixon  tl't'Irichen. 

tt  «ntrrc  'k  la  ni«i«iui;  h  fht.wUrtiXi-  ^  tinbji; 
r  ^l«f le  (••ii>Tfl«-;  liUAchtt. 


Eglise  d'Oberwald,  avec  son  éperon  protecteur. 

I^clcc  de  IVj(li*«  iio  niui  niA>wf  en  lorme  d«  V  doit  fendre  ('av«Uncbc  «t  U  rs^ctor  Ht  ' 

tlctui  cOtt». 


ErabJc  d^ns  le  rilUgo  d'Ernen. 


m.^J^ L.^    L. 


L 


luptls  :  les  Miilrps  hninmos  LUdieikl  aux  alpages.  orcHpi*s  à 
mt'surcr  li*  l.iil  ou  â  roupor  du  foin  snuvoi^r.  Av;int  <|U(' 
Ictt  villii:j;rs  d'alciituur,  aliirnit^s  par  le  l<M-siii,  eus^wnt  eu  le 
temps  d'arriver  au  secours  (*>ul  <^tait  Hi.Uruii.  Il  tUait  9  h. 
«lu  soir.  Les  perten,  unicirlleineiil  estînuVs.  s'*'le\aa'nl  à 
433  iiott  fr.,  diitil  le  guuveniemeiil  fi'dénil  pava  ii'  quarl 
»ur  le  produit  de  la  collecle  faite  la  mt^nie  année  en  Faveur 
des  inondi's  dans  plusieurs  ranlons.  l^s  autorités 
trOberiçesIt'Ien  furent  niises  en  demeure  de  reconstruire 
le  village  en  pierre.  Les  niaisims  lurent  accoMea  par  trois 
nu  par  qnalre,  les  çniU|ivK  furent  sépari^s  par  des  rues 
|iandli^l(*s  ou  peqifudirulaires  ;  derrière  les  trois  rauçëes 
d'hahitalinns  se  sucei-deiil  les  trahies,  puis  les  ï^ran|u;es. 
L'axpect  en  est  sinijrulier  :  ces  larjçes  voies  lirf*es  au  cor- 
deau, ces  maisons  toutes  sendilulilrs.  mal  hlanchies,  ces 
çrandcs  feni^tres  aux  volets  branlants  ou  ulisents,  celle 
nudité,  cet  ineonforl  su4,'^èrent  l'idée  d'un  élaMissemenl 
d'immii^ninls  dans  le  \onveau-Moride. 

IMusienrs  lurnlilés  eonriijirdrs  cxitrenl,  rnainirnaiit,  la 
picrrt*  pour  les  nouvi>Jlt*s  corixlruclions.  La  siuiplirilr  n\ 
exclut  pas  une  ct^rlaine  éléifance  ;  mais  rien  n'y  rappelle 
plus  le  pittoresque  chalel  liaul-valaisun  '.  si  ditVêreiil  du 
cbalel  de  rOhcrlaml  bernois.  Au  lieu  dr  réunir  sous  un 
même  toit  tous  le,s  locaux  nécessaires  A  l'cxploilalion  aî»^ri- 
role,  |p  Oinchard  les  distrilnie  dans  des  liAlinient.s  distincts  ; 
nu  tiiMi  di'  sr*  tapir  sons  un  toil  qui  vient  s'appuyer  au  sol, 
comme  pour  offrir  moins  de  prise  à  ta  tempête,  il  élèvr 
cini|  ou  six  éta£^s:  la  cave,  la  dépense,  ini  ou  deux  lu^^is 
superjHisés,  un  ou  deux  urreuiers  tni  débarras.  Il  semlile 
qu'on  veuille  distraire  le  moins  possiïile  do  la  terre  pri>- 
ductive,  si  rare  et  si  précieuse. 


»  Cf   lluiuikrr,  A.i  twux'^n  Muiise,  L  Lt  VaUùn.  p.   iV»-»-*7  *^'  '■  traduction 
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CIIAIMTKK  V 
Le  Mouvement  de  la  population. 

Deosiiti.  Eiircni'o  tmit    W  lonij  dv  la  L'iaiid'nmtt*,   et  parfois  sur 

raiilro  rive  (in  lUiôiif  dans  dos  sites  visibUrs  de  loin,  la 
{Mi|iul:i(iuii  semlilr  [iliis  :ic>inijrt'ns(>  iid'clle  iio  l'est.  Il 
est  vrai  qu'il  serait  jiislf  de  laisser  de  eôttf  le  territoire 
iiii|)r<Mliietif  :  ylaeiers,  névés,  roehers  et  lacs  de  haute  inoii- 
tatrtie  (pii  iveoiivrent  presipie  la  moitié  de  la  surface  totale, 
•2Ïfj  kiiiq.  sur  .'nïS.y.  Par  contre  on  ne  peut,  dans  le  calent 
de  la  densité',  l'iiire  de  nième  ahstractinii  *  îles  vastes  espaces 
consacrés  aux  forets  et  aux  pàtnraires  d'été-,  qui  eoiitri- 
Itnrrit  à  rexistence  de  ce  peuple  éniineninient  pastoral, 
tout  autant  que  la  zone  cultivée,  restreinte  au  versant  de- 
J)out'.  On  trouve  iiinsi  iTi  lialiitiinls  an  kniq.  en  i<joo '. 

(le  coefticient  n'a  ipie  peu  varié  dans  le  ciiurs  du  <lernier 
siècle.  Vm  iSii  '.  la  populatimi  concharde  était  de  liCHa 
liahitaiits  ;  en  i<S'|:^-  de  \'.^t}'.^  Iiah.  ;  en  iSV'''.  de  4/"**» 
l'ii  [SriK.  de  '|io;>  ;  en  iS(io.  de  /ii']»)  ;  en  1S70,  de  V'i"'.)  » 
en  iSNo.  de  V/t'>  j  ''"  tS8S.  de  1i|)'*;  l'ii  ii)«-">,  de  /(M<>4 
lialii;.iMls.  Les  six  derniers  ri'censeuients  seuls,  (q>érés  par 


■  l..'i  i-:iri>'  iti-  l:i  il'-ii>ilr-  ijiii  ii('i-iini|>ai:iic  ci-  oli.'i|iiin'  riil:tiii'h'>  i1i\  a  \lù  i\Tr 
.■i.'iM!>'  11!'  ilf*.  [([•iiiii[n-.  ilItliT'-iil-,  vu  r»li»i-iii  I-  tir  •li'liinilalititi  juvriM' »-rrtn' 
'  i>!ii:iii;;i'—  \iii*iiics  il.iii>  l.i  ['«'i:!!!!!  iiii)ir>>iiiii'li\r  cl  trii'iiii-  miuvciiI  ilniisoi-llc  des 
|i;iriii;(j'  s  it  'Irs  liiff!»;,  ||  ;i  r.-iiiii  s'v  IjjistT  sur  !;i  /.une  ciiltivrc  cl  ilos  jirnirics 
li;i»..-.  .iii!r>,  <[  l.ji-ii  .ji.].  |(S  l'Iiiiln"^  ili-  'Iciisit  ',  itiiliiiiiF'<  ((jiiis  la  [''LTCiuic.  n'uni 
■  ji.'ii:ii'   ■.  ii^'iir-  r-'l.iii'  •■. 

•  i'';-'"1*    (' J    li:t.     i-M%rni(i;    j.;'iTiII;il;i'^    Jin  i}irillii-Ilt    >lil-,    X~i':t   lui. 

l'.'.rr-   iîil- ri'-iici'  nn-t-  .i';in  M-r>;i!it,  .!r'  j-imiiI  c.iiii'.-u  -  . 

*  >.  -1  l'iiii  '•;i[i-ii!i-  il'.ijiT.'-;  Li  sniÎM-f  [.•l.'il>-. 

■"  '  t:i  ■■■I  îM''..  lÎM.Ii  !.  '|ili  '.li'Nti-  .  ■■•;  .  '.jï'r.  s  ■'.;\i.^  vuii  /■.■-■.>'.'/  .v/c, '(.*';''/«'•  xtir 
'■■    •■.■■'('.'(    ■.''■     I'../--   •.-.■.    |i,     l"*.    ■.■|iiil|.[.,i-    |.;r,    \.\    i:>    iii.'fi;     :i     ,(;ii-l!r    .■inn.'c     i!v    si- 

"  *'.i:    -   :■:,:■   l'i.rr.  ,  .    S-i!-\!  i     ;    ■•;     ir'..'':>     ;..    :■:;. 
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la  l^uft^flt' ratio  ri  suisse,  prifwnlent  des  çraranlitrs  d'exacti- 
tiid<*  ?tufti:^n1e«.  Celui  de  iSii.  où  ta  diversencc  est  )a 
plus  accust^.',  vil  st's  rr^;ullats  infliimcrs  [lar  plusi<.Mirs  rir- 
cctiiMaiices  ;  U  con.^criplîon  avait  pnvové  un  vraud  nom- 
\tnr  de  jmnrs  Valaisaiis  dans  Ifs  ïtrim'i»*;  dt*  Ni)|ii>li>iiti  ; 
d'aulrrs  siireul  st*  soustraire  au  recensenietit,  dont  iU 
deviiiiitent  \e  hii(  mililalre  ;  enfin,  peu  d'annt^es  auparavant  ^ 
les  lultei)  arhjiriïées  souleoucs  outtre  la  Krunre  do  la  K^vo- 
luliori  par  1rs  llaul-Valai^n*:.  nr  s'étaient  lerminws  que 
|uir  le  iiiassarre  de  reiix-ri.  Hnppntchés  de  ceux  de  i^'ut^ 
les  chiffres  île  [M^6  deviennent  susp»:.ls  ;  il  parait  diflicile 
qu'en  «pialre  ans  la  jH^iulatiou  de  tlonches  ail  diminue  de 

GoLt  liahi(aik[.Sf  alors  qu'elle  «l'esl  maintenue  enln'   'ii t 

443<(  daoa  les  cinquante  dernières  annéirs. 

1^  |M>pulalioa  conchanle  re^nte  slationnairc,  male^n^ 
PexcAJeut  de  5, H  "/«■■  des  naissanrt-s  sur  les  dw-ès.  Ceux-ci 
Minl  fréquents  surttiul  *laas  I»  première  enfance,  cr  qui  est 
impululde  A  l'éloigné  ment  du  méderin'.  à  l'içiioranee  des 
mères.  A  la  mauvai«ie  hviHène  des  nourrissons.  Il  s'y  ajou- 
tait jadÎH  de  terribles  épidi5niieii  dont  les  docunieuLs  tiislo- 
rîqiiirs  '  nous  ont  conservé  le  souvenir.  Les  dévastations  des 
bMTcnts  cl  des  avalanches  étaient  plus  meurtrières  qu'au- 
jourd'hui, l'ar  l'appiït  des  çnrgse^  soldes,  du  hutin  cl  du 
pillw^e.  drs  pensions  et  des  dir;ilin<-lions  liontiriHqufs.  le 
service  inilitairt*  étranger  arrachait  au  pays  la  plu|Mirt  des 
jeunes  in'"**-  0>uclies,  qui  disputait  à  Sion  la  préséance 
^_  puUtJi|ue,  fournissait  à  la  Hépublique  une  grande  purlie 
^ft  de  MD  Mta^istralii  et  de  ses  fonctionnaires  supérieurs  cl 
^^Hftbalterucs,  civils,  militaires  ou    relitrieux.    beaucoup  de 

f  »  lia  i79ft-i;'/)- 

r  *  Q  '/.  dn  df***»  Mndonrat  wal  nrrumpaçnc*  d'une  ■llrstMitan  médicale. 

-'y  »  >|H*iin  mééfvin  \\tp\ùiné,  ^Utril  h  Mim«irr. 

'  t:f  l»rm-  >     '  ''  rrtati/w  ti  Vtiittoir*  i/«    I  niais.   V  ,  p.  v»J  ;  Sl^ 
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Eniiip'ittioii 
iiigTrtliiin. 


fHtiiilk's  |iuissiiiiU's  (|uiUiiii.'nl  lu  haule  vallée  [lotii*  sVlahlir 
tiii  chef-lien  ;  elles  se  faisiiîenl  acrompag'rier  «le  qiiolqiies- 
uiis  (le  leur  Cdiiipatnutes  iju'elles  iiislallaieiit  auprès  d'elles. 
Cl'esl  «insi  qu'il  se  runda  uiie  colonie  de  CoiirhanU  aux 
portes  de  Sion.  à  Urarnois,  on  la  laiit;iie  ailemaiide  est  |>ar- 
lêe  encore  maiiileimnt  pur  le  tiers  ries  habiUinls  ',  quoiqne 
toute  la  contrée  avoisinaute  ail  i^té  reconquise  par  le  fran- 
çais. Aujourd'hui  les  t.^pidt!mie.s  sont  rares,  les  capitula- 
tions mililaires  sorti  intenlîles  par  la  Conslilulion  f(.'dêralL% 
rtMémenl  bas-valaisan  tend,  à  Slon,  à  remplacer  le  haut  ; 
IVuiisTration  seule  annihile  t'cxcddent  de  la  iiatatité  et  main- 
tient dans  la  vallt'e  de  ('onrlies  une  densité  toujours  éicalc- 

Huclques  Cunchards  ne  quittent  la  commune  où  ils  sont 
nés  que  pour  une  commune  voisine  :  femmes  qui  se  ma- 
rient liors  de  leur  villaure,  maris  qui  s'inslallenl  sur  les 
terres  de  leur  femme,  citllaléraux  qui  entrent  en  posses- 
sion d'un  hérilai^e.  (les  nouveaux  venus  sont  vus  de  mau- 
vais œil,  sont  considtfréN  comme  des  intrus.  I/animosîté 
si  frtVjuente  entre  localités  conlti^uës  est  d'autant  plus  vive 
en  l^>nc|ies  que  1rs  aiçtflomérations  sont  plus  contractées 
sur  elJes-mt'mes,  que  la  vie  cellulaire  est  plus  fortement 
itrifanisée.  Devenue  veuve,  la  femme  étrant^ère  reste  isolée 
dans  s(ui  nouveau  villaire,  n'ayant  pas  avec  ses  voisins  le 
lien  d'une  enfance  passée  en  cwnimun,  exposée  au  ressen- 
tinuMit  des  femmes  que  son  mari  avait  dédait^nées  pour 
elle  ;  elle  se  rapproche  de  celles  qui  sorti  dans  la  mt^me 
situation  qu'elle,  pour  former  un  petit  groupe  A  l'écart  du 
PRfite  des  natifs. 

dépendant  les  ressources  de  la  vallée  sont  trop  peu  va- 
riées pour  tenter  l'ambition  des  endurants.  La  roule  de 
Brigue  s'allontre  devant  eux.  A  l'issue  du  défilé  de  Môrel, 
voilà  ta  {grande  plaine  du  HhAne,  enrichie  des  alluvions  du 
fleuve,   fécondée   par   un   soleil    méridional.    Les  prairies 


'  En  (86u,  In  dctix  ticr». 
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humi<l<^,  les  champA  de  blé,  de  initirt,  les  arlirest  fruitiers 
ri'rniii(M>nsrnt  rirheniriit  rAOlivil^  du  |>avsan.  Mais,  [las* 
loral  *■!  rtiniiniin.iutaitv  d^lnirim*,  Ir  Ijinchanl  iiréfèr»*  A  lit 
cuin|Mtriie  la  ville.  La  t^ndannerie.  le  .service  dans  les 
luMi'U  ruttireiiL  s|«*cialpriient. 

yoelqufs-uiis  vi»i»l  j»lus  luiii  encore.  Le  chemin  de  fer 
les  amène  jusqu'aux  bords  du  Li^man.  Dans  les  villes  rnT- 
runeï.  à  Lausanne  ^  surtnul,  puis  i\  Irenève  et  à  Kribount, 
où  il»  relruu*enl  plus  de  oireliîrioiHKiires,  c'est  lu  (jue  se 
sont  Hsês  la   majorili^  '  des  Onncbards  éniisrês  en  Suisse. 

t^!i  places  qu'ils  laissent  vides,  d'autres  les  preimenl. 
Le  p»*rsimtiel  ilrs  tiûlels  de  la  vTiIlée  est  en  parlie  «flran^er; 
plusieurs  des  hôteliers  sont  immiurtfs  du  Tvr*>l  ;  les  nt':fo- 
rianlH  sont  venus  d'Italie.  Les  douïiniers  et  «nrdfs-fn»n- 
li^re,  établis  {>ar  la  t^nfêdc'ratiun  suisse^  À  Bïnn  et  à  Ulri- 
cben,  sont  le  pins  souvent  des  Vaudois.  Mais,  au  total, 
rininiitfration  a  peu  d'importance  et  ne  fiuiniit  A  Couches 
que  le  dixième  de  ses  {mbilauls. 

Ix^  recensenii'uls  ofKciels  n'en  décrivent  cependant  pas 
tous  les  détails,  et  l'on  est  autorisé  i\  croire  que  le  mouve- 
ment de  la  |Mpulation  est  bien  plus  complexe  qu'il  ne 
«emble.  Ainsi'  toutes  les  familles  d'rirtehen  ont,  dans  le 
cours  des  derniers  siècles,  essaimé  dans  les  vilhn^es  et  dans 
lex  pars  voisins,  t-l  plusieurs  onl  nit^uie  l<iul  â  fuit  disparu 
de  la  localité  pendant  un  certain  temps;  d'autres  renues 


*  Ja«i|u'«  «ujilunl'iMil,  V»ikI  rU  If  firui  ciinton  kukst  aivc  lequel  le  Vdaî« 
|iu(i«r  fttmmiiiitijuiT  <lirrclrn)i-nl  el  m  toglr  saUun.  Au»!,  aiAlrrr  I*  itifrtmici* 
de  r«lic>iHt,  le*  rs|i|i>iru  nitrr  \r*  ilttut  ttiitiiik  sont  Ir^  ftiiiiiï  •>1  [itusieun 
•4m  intliiiilioiu  etiarJl«l>ln(  pubU(|ii<M  du  csnlon  â^  Vntli  sodI  ii(.'<^f:«»ibt««  «ux 

VHlNiMIIIk. 

*  107  kur  1^.  en  ii»o<i.  t>p^  V>Hi  (M-rumne-i  niW  rn  C«itn*li»,  !■  iv'iMriiiiim, 
m  t>^i.  'Uit  ta  «muirilr  :  Mij  li«liiuiil  la  l'Ouiuiuiir  odlale,  k^i  uite  nuit* 
coamirne  de  Coochef,  Oari  uia  autre  diktrkt  du  Valak,  187   un  autr*  rxilun 

lUlMT. 

'  Cf.  I*.  Am  tifrd,  in  Dcnkraurdi'/ftritrn  von    l'triifirri.  \t.  f'i'-h. 


d'ailleurs  iionl    fait   que  passer;  d'autres  enrnre    se  sont 
t'tt'intf*.s  i^  ririrhen,  mais  siibsislcni  à  rétrimtïcr. 

Ot'vaîit  les  fao!eurs  dVvolulion,  le  district  de  Gïuchcs 
ne  s'tiHl  pas  eonipiirlr  tnul  ciilitT  de  I:i  même  matiiî^re.  Le 
luiKsin  supt'rieiir,  que  la  forél  de  Fiosch  ferme  à  Taval,  a 
éprouvt!  une  dimiinitinu  presque  continue  du  nomltre  de 
ses  haliilauls,  (.-indis  que  le  palier  infiîrieur,  de  Sieitiliaus 
A  Lax  el  à  Binti,  voyait  niiu  moins  n^trulièremcnl  les  siens 
auifinenter  '.  La  courhe  Hsreudaute  «le  Kieseli  e.sl  parliru- 
JicremcuL  hardie  :  en  5o  ans  la  population  de  c«tlo  com- 
mune n  presque  douMé  :  'i'i''  lialiitanls  en  18*10.  ^(67  fii 
ii))nt.  Aulrefois,  Kiescli  l'iail  UL'tîliué  par  1rs  vuies  de  i;rnnde 
eonunnnication  ;  le  chemin  muletier  desrendu  du  Urimsel, 
|Kissuil  à  Xiederwald  sur  la  rive  e;auclie  qu'il  suivait  Jus- 
qu'à Krneu,  pnnr  franchir  le  lUxuie,  une  seconde  fois,  au 
pied  de  Lax.  I*«r  lu  cimstrnelion,  i-nlre  iHfxi  et  iH(>o,  de 
la  grande  roule  de  OuicJies  qui  s'élève  par  plusieurs  la- 
cels  1^  ta  hanli'ur  de  la  fiirél  de  Fieseh.  el  traverse  celle- 
ci  en  cùtoyaul  l'abrme,  le  développement  de  Fiesch  fui 
sinirulièreuienl  favorise:  les  produits  de  son  fertile  terri- 
toire irouvèreul  un  t'ctiulemeni  facile;  la  ma^^niHcence  des 
placiers  voisins,  IVleudm*  du  panonima  de  l'Efiririshorn.  la 
p(i(!sie  ilu  lac  de  Mcrjelcn  devinrent  accessibles  au  lourisnie 
qui  dtfbutait  ;  des  hôtels  se  construisirent,  non  seulement 
au  villai^e.  mais  encore  en  plein  pâturage  et  jusqu'au  bord 
du  ulucier;  les  industries  connexes:  l)azars,  cuuqttnjrs  de 
minéniux  rares,  de  cartes  postales  illustri'es,  (épiceries, 
cordimneries,  se  ^roupêrenl  aul<mr  d'eux,  et  faute  de  place, 
suspendiroui  leurs  It^^res  et  laides  îustallatituis  au-dessus 
de  rLuu-IïlancIte.  Helaî  de  |H>sle,  point  de  départ  des  visi- 
teurs de  TAIelsch  et  de  Uinn,  Fiesch  est  aujourd'hui  le  vil- 
Inçe  le  plus  peuph*  de  Couches  el  h*  [dus  dense. 


>  L(<>  Uniii-(^nrh«nl«  nr  rrpnbriiicnl  pliis  que  les  53 ii*!!  tic  l«  i>0|HiUUoa 
totale  du  distiicl,  eaolrr  les  &<|  %  m  iH.*>0> 


Les  coMiiiMiiU'R  du  ini^iiie  versHnl,  Lax,  Hi'srhtTlhal  fl 
Beltwiild  lui-m^iiic,  |)arli''ipèreiil,  à  un  deçrt^  nioirMlrc,  de 
la  fnrlunc  (50ÏIIK*  :'*  Kiiwdi.  Lax,  ii  Tissue  de  b  valli-i*.  rsl 
conimtff\'«Mt  ;  |i)ijsirurs  de  ses  ressorlissants  ccnlmlist'nt 
Ips  produits  di*  l'indiislrir  Initi^rr  des  rnvinms  el  les  expor- 
li'iit  ;  ce  sont  enx  (pii  jictit'teiit  Wh  ^wcWfnts  fromatîes  du 
fiiinirnlKl;  plusieurs  ftml  nu  rhilTri»  d'^ifTaircs  roiisidi'nihle  ; 
mais  son  U-rritiure  e^it  tni|t  exis^u  pour  autoriser  une  |Hipu- 
lotion  tte  plus  do  71x1  :lines. 

1^  v;irirli'  des  liTrîiiiis  oi'i  se  creuse  le  sile  tU'  (iinii  a 
nonvent  été  ntentionnL'e,  avi*c  In  rielicsse  des  alpages  qui 
en  est  tn  ennsi^picnee  ;  liotanîstes,  miiu'ralo^istes,  alpi- 
»is1f*«.  comnii'  aussi  simples  citadins.  L^pris  du  silence  et 
de  (a  iiolitude  de  ecltc  vallife.  se  rencontrent  dans  l'htMel 
cunxlruit  en  1887.  A  Srlmiidiifenhuuseni.  Qu'on  v  aji>ule 
la  rnnlreliande  avee  l'Iialie  et  l'uii  ronnaîtra  les  rnuses  de 
racrroissenienl  de  la  pupnlalloii  «le  Itiiin. 

Lw  villu^vs  de  la  rive  tranclie  du  Klirtne,  Krnen,  Muhli- 
liaeh,  Steinliaus,  mitins  bien  itrienlés,  devaient  leur  vita- 
lité anttirienre  i\  leur  «ilualion  sur  un  ^raud  rheniia. 
Aujntird'liui  ils  sont  isolés,  le  progrès  passe  à  rtMé  d'eux 
et  les  oublie  ;  ils  sunt  délaissffs  par  ceux  que  ne  satisfait 
plus  l'hundtte  routine  de^^  ancêtres,  la  vie  simple  vrnn  [im- 
pie pa«itoral.  Rrrien  a  passi'  du  premier  ranL'<pi'il  nempa, 
il  y  a  vint;!  an^  encore,  au  Iroisit>nH!. 

En  aniont.  deux  seuls  villai^es  artMisenl  une  :tut;men- 
tiilion.  I-U.*lle  de  Munster  est  insi^^niliante  (4i  1  liab.  en  tH'iu, 
^17  en  1900);  celle  luenlitt*  peut  i^trc  qualifiée  de  Hlation- 
naiire,  au  ni^nie  litre  que  Niederwald,  qui  retrouve  ik  Tw 
amt  de  distance  exactement  le  même  ebilFre  de  popula- 
tion, lilit/int^en,  par  eonipe,  a  absorbé  sneeessivement  pbi- 
«îeiirK  |»elitf<  hameaux  voisins,  di^venunl  ainsi  maître  de 
beaux  pAturiïifes  sur  les  deux  versants  de  la  viillée.  Olte 
possession  le  met  hors  de  pair  avec  le»:  antres  villai;es  du 
romié,  Selkinf^n,  Biel.  Ilit/jni,a'n  et   lïturin^en,   tous  en 
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drcliii.  Il  esl  proIjaMc  tju».*  la  projtorlion  plus  coiisid^ 
do  terre  à  l>Ié,  otrerlc  par  1rs  cèues  de  (I«îjection,  oi 
d'élre  uit  avantafirc  stfrieux  pour  ces  quatre  rumniuifl 
c)o  à  l'io  hatiilant.s,  juxtaposées  â  moins  d'im  kilom 
de  distance  l'une  <le  rautrc.  du  jour  où  l'étaliliNsenietil 
la  iîiandVfJute  pennil  les  arrivages  de  céréales  élraimè 

Toute  la  plaine  du  Haul-f>>nches«  si  exposée  à  la  fui 
des  éléments,  se  dé[ieiiple.  On  s'élimne,  non  de  celte 
dcnce',  mais  de  rupiiiiàtrelé  des  monlaifnards  à  dern 
là.  CV-sl  <|ue  leurs  villat^es,  Oberîfcslelen,  IJIrichcn  c^ 
Kueh  prinripalemeni,  jalnnnent  ta  voie  qui,  par  le  Grîi 
et  le  (jries,  reliait  le  Milanais  avec  les  cantons  suisseï 
la  Sonalte.  Pins  directe  tpje  te  Siniploii,  moins  dançeri 
que  le  (iollmrdt  elle  fut  préfériïe  A  ces  deux  passade» 
qu'A  la  conslruclion  des  routes  carrossables  el  au  pS 
ment  des  tunnels  transalpins.  O  fut  la  mort  de  Zum 
dont  tes  habitations  furent  démolies  on  trans|>orlée 
leurs,  l'une  après  ['autre.  11  n'en  restait  plus  qu'une 
njitti,  avec  une  chapelle  el  «pielques  «ran^^'es. 

I^s  recensements  de  ta  population  ne  renscignenl^ 
sur  l'émiçration  hors  do  Suisse.  Elle  n'est  {H>int  nétriij 
bic.  Elle  commence  souvent  par  être  temporaire  :  des  ^ 
nés  î;ens,  du  Bas-tVmcbes  surtout,  qui  ont  passé  l'été  d 
les  hôtels  de  montagne,  comme  sommeliers  ou  secrétaii 
portiers  on  femmes  de  eliandire,  s'en  vimt  en  liîverà  ? 
el  '\  la  Hiviera  remplir  les  nn'Tnes  t'unctions.  Les  capil 
catholiques,  Paris  et  Konio,  les  attirent  aussi  et  les  rcti 
uent  plus  Loncflemps,  le  temps  d'amasser  un  petit  pér 

L'n  jour,  un  village  se  trouve  surpeuplé  ;  une  nondirc 
jeunesse  a  poussé,  joyeuse  au  travail;  nuds  les  chu* 
sont  petits,  les  récoltes  sont  niéditici-es,  l'tmvrai 
di'faul;  alors  on  essaime".  (Quinze  ou  vingt  titiV(;onsti 


'  Lu  |i<i)iiilntiuii  (]•-$  4  ciunmiinci  a  [tkxV  tlv  91)6  h«t>.  rn  tBôo  à  KnS 
<  n'nillcti»  iftliHliJttV. 

>  F.n  iit>i.'l,  ii  jcimr<^  trrii»if!L  JfiinrsHlIps  d'OlH'ri;eslclen,  i|ud4[U»  aaij 
ftAnii«ûl  une  viiiifUirir  tle  tcn»  de  Siederwa\d,  etc. 
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l'espoir  au  ca-ur,  |uirl«rnt  pour  rAmt'rique,  pour  St-Loiiis 
ntix  ElHis-l'nis.  pour  Snn-Frnnrisro  ol  los  Anifcles  en  Ci- 
lirurnie,  pour  la  I^piililnpie  Ari|:iMiliiip,  tiù  {l'HiiIrrs  Omi- 
chardft  les  ont  Ji-jù  pnVédés  et  les  niderorit  i\  sVublir,  à 
fnire  ftirtuno.  Il  iif  rpstr  anltmr  Hu  clocher  natal  (\iw  li*s 
vicUliirds  fl  les  petits  oiii'aiils.  l'Iusieurs  années  se  passent 
sans  qu'aucun  mariajure  ne  se  conclue.  On  n'enreffi^lrc  que 
de  rares  nai^sanccs^  Les  vieux  int'uri'nl;  une  jeunesse 
nouvelle  a  Ecraiidi.  à  qui  ils  laissent  le  champ  lihre  ;  nul 
bestïin  de  sVxpatrier  ;  les  ménages  se  forment,  la  popula* 
tion  se  multiplie';  le.s  écoles  à  peu  pri^s  vides  pendant 
une  dizaine  d'annëes,  se  renqdisseiip;  il  l'iiiidra  tHeiitill 
purtir  de  mtuvcau.  De  là  les  oscillations  dans  le  nombre 
des  habitants^  qu'accusent  les  recensements  successifs, 
lantiH  (HMir  un  villaiçe,  tanlAi  pour  l'autre;  de  là  ce  niou- 
vcnienl  de  piqnilalion  d'une  commune  à  une  voisine  pour 
condder  le  vide  laisst'  par  certaines  cla.sscs  d'âsre.  Mais  lA 
ssi  une  indicalioii  très  nelle  que  la  densité  maximum 
est  près  d'**tre  alleinte  et  qu'elle  ne  ficiil  é\ve  innditiêe  si 
aux  ressources  (pie  procurent  r*^k*ve  du  bi^laîl  et  l'atriieul- 
lure  de  nouvelles  ne  s'ajoutent  pas.  H  nV  a  pas  de  riches 
en  t>>nches,  ceux  qui  passent  pnur  l'être,  les  ireiis  de  Ges- 
chencn,  par  exemple,  ont,  an  dt'parl  de  leurs  combour- 
çvois  pour  rAnit^rique,  acheté  â  bas  prix  leurs  terres  et 
leunt  maisons:  mais  la  plupart  de  celles-ci  restent  inhabi- 
l4*es.  L'aisiuice  est  K»*nérîde,  iiriiff  i\  un  travail  assidu  et 
A  dc.<  m<eiirs  tri^s  simples.  Mais  l'argent  est  rare.  A  part 
une  petite  ^raliticalion'  à  l'occasion  des  fdies  du  Carna- 

>  Kn  iMSii,  *  NinlrrwBlil  el  à  Gturio^n.  let  rnCanls  dt  nniiut  de  4  uns  de- 
fUtmMwM  h  \tr\nr  m  tiuinbr*'  Irt  tivilUriU  do  fîu  ntfi  «u  [>lll». 

*  A  SrlliiDi^ii,  4u  ^v  do  l:i  |K>|iiiliilti/ri  r.n  iK;d  riaient  mirii's  ;  dix  An»  |tlut 
Uni,  Je  iMtnbrrdm  lutit  ^liU  mriutU  rlaiit  ku^.*ncur  t  celui  de*  îndlvidas  tir  5 
*  Anina. 

*  Vit*  iSt/o  il  n'y  avait  h  iririrhenqa'unpituinzninp  d'enhiilK  astreints  A  IVcotf 
ra   iijtiA.  lU  /lairnt  prfes  de  (m. 

■  U'autAfil  piuvpronnnc^B»  qii'aiicttnecntnmttnr  conrhanle  ii'allelnl  &(i(»  hab. 

*  >((*  S(t  fr.  en  e  n-ral. 


l'ill  niAlILlLS     lIlKnMAX.N 


val,  If  HIs  (k'  l'urnillt'  qui  assiste  s<iii  père  dans  tous  les 
travaux  aifricoles.  ne  reroil  rien.  Il  ne  <lisp(»se  pour  se 
marier  fratictiii  capital,  traiiriin  funtls  de  terre.  Avant  <ie 
iiiMiirir,  If  pfrf  nf  sf  dfpniiillfra  iraiiennf  partie  fie  sim 
iriai^s.  (loinaiiif.  d'aurtinf  lièlf  ilf  son  troupeau.  l!'/est  pourtpioi 
Ifs  Miaria<!es  sont  lanlits. 

I^'auronp  de  tilles  ne  se  marient  pas  avant  .'^o  ans,  les 
hornmfs  avant  .'!.').  Tnus  iif  se  niarifiit  pas;  le  cleryé  sécu- 
lifr'  fl  nVulifr.  la  irardc  du  papf.  sont  uiif  voealion  pour 
plusifurs.  Aussi  l>ou  iiiind)rf  di'  famillfs  sVteiï^neiit- 
ellfs. 

I.a  n'ptiirnanrf  au  mariage  fst,  dans  certaines  conununes, 
snrprenunle.  A  Aussfrhinn.  les  r/'lihataires  f<»rment  les 
8]  '\,  lie  la  piipitlalÎMn  totale.  i|noiipril  n'v  ait  presque 
pa<  li'individns  fu  lies^nns  de  l'i  ans.  Mais  Ifs  luunnies 
ipii  \'  siirit  t>ri  maj<>)'it<'.  rraii!nt*nt  de  se  jeter  dans  la  iiti- 
srn-  fri  InndanI  nue  lamillf.  Unand  celtf  pralitpM'  sf  per- 
péliif.  te  villai^c  si'  rondamuf  à  la  disparition  à  bref 
dfhii. 
[.,jr^.^  ;  Ti'si  iT  qu'un  peut  prrviiir  pnnr  Ausserltiiui.  où  ,'{o  ans 

■anis  t'i      mit  siild  pnui'  n'iluirr   !••  eliilVrf   des   lialiilants   «le    moitié 

ris.  *'^*'  '"•''•  *'"  '^7"-  V'  '*"    ['.)""'  fl    pour  tîfsrlienen.    où   la 

diminution,  nmins  nipidf  il  esl  vrai,  (i.'fii  liait,  en  1800, 
SS  i*n  H)uni  fsl  i"(UistauIf .  Il  f n  sera  dv  cfs  localiti^s 
i-iiiiiruf  di'  Iiicu  d'auli'cs  fii  (Inurlifs,  ipii  oui  pfrdu  leur 
riiilitiiiiiiiif.  l'iisuilt'  leurs  lialùtant'^.  parfois  nirnie  leurs 
[ii,n>i>M*^.  fl  doul  [i>  thiin  uiiMiai't'  dt*  s'ellacei'  à  sou  tour. 

I.i'  n'ci'iisi'uiful  ilf  iSjo  niftilioriuait  fut'orf  comme 
l'iniiiiMiiii'  indf'priidatiti'  Nirdi'r-l^riif  n,  jadi'*  sifirf  des 
ni>li!«'-i  \\r  IMalra  fl  d'autre-  iMuiilIc-  puis^aulfs  et  riches, 
aujourd'hui  liiiriililr  liauifau  ilf  T)  ruaisnus  l'I  di'  l  f  t  Iiahi- 
laiiN  i\r<  phi^  iiii-i'-F'Miih's.  antit'Xi-  ;'i  la   couiumiui*  d'Rrufn. 

'   r.  f>  Mil'  r  .11-  ..  ,  i!.'.-..T\.iiii.  .j.-s  ;i,ii-,it*,i-s  .ji]  .'i»i|).-i  »..ii(  (!ii[irli;ints  li'iiri- 
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Obenrçç,  Wilcr»  «'Mot.*s.  pr^s  de  Fîesrh,  Wvier.  iiadmon» 
Ammrm,  liodroen,  près  lU  Htitzins*'»,  sont  nbsoriiës 
drpui 


[»!» 


k»iicl*'m{>s.  Il  t^l  à  r«iiiiin|ucr  que  pKisifur 
vilU^eff  «uni  mieux  siturs  que  le  rhof-lîeij  arliicl  «le  leur 
muiriiuiic  sur  uti  lalus  plus  flinix.  rerinveiil  plus  de  s^tleiK 
liai  riitMiiR  1^  rniiiiilrt'  d(*s  avalanrhes  mi  lit-s  iiiond;tlions.  Il 
semble  qu'une  concenlrnlion  sVfr<H'lue  mdinten»nt  au  pro- 
fil dett  KmmIJii's.  pourvues  de»  meilleures  voies  de  ct^toinQ- 
nirnliim,  Ixirduni  b  i;ratidV(iute. 

Nulle  part,  crilc  siMection  des  sites  qui  s'opère  d'après 
un  M'ai  rarnrlère  n'auni  eu  l'ttpparence  d*un  recul  de  U 
civili.-uitîon.  autant  qn'iï  rîereii.  Ce  vilta&^^e  iive<*  sou  voi- 
«iu  Klint,  élH^eail'Ul  leurs  hiUtiiU'iils  eu  plein  midi,  au 
A«DC  d*un  mont  a^qieli^  S^uinenlicr?,  qui  les  protégeait  du 
veni  du  N  et  des  lîelt^i's  prinlJinières.  A  Tiiltiludi'  de  i.>i*o 
m.,  ÎU  s'entmiraitMit  de  champs  de  seiele,  de  punîmes  de 
lej-re,  rifcoltaienl  l'herbe  des  riebea  pmiric*t  qui  esrrtladenl 
jusiju'à  a«m<t  m.  environ  les  penlc»*  du  Dâllisiïrjt,  rnenaietil 
paHre  leurs  troupeaux  dans  les  vais  voisins  detierenelde 
littruerli.  Mais  ta  rentaine  d'habitants  qu'ils  abrilaionl, 
qiKiiiiui*  soumis  à  une  juridirtiiui  s|HVtale,  n'eur*Mil  janiuis 
l'antonumie  eompicle.  Oonn^eois  d'OI)erwald  ou  d'Oberçes- 
lelen,  ils  desi-endirent  peu  ;\  peu  ù  la  plaine  et  ne  repren- 
urnl  le  clieiutn  de  (Jereu  qu'à  l'époque  des  foins  ou  des 
muis<H>n8. 


CHAPÏTKK   VI 
La  vie  pastorale. 


^  peine  Iq  neitr»'  a-l-elle  fondu,  â  peine  lu  première  lierlte 
a«t-elle  ri>n»nienré  à  piundre  dans  les  prairies  basses,  «pie 
le  Concbard    rhasse    stui  liètail  de  l'étable  où  la  provision 


ciisasse, 
««•tsc,  Lani7?('tt)lpcn)  s(int  Hcs  prairies  à  mi-hauteur  des 
versanlH  de  la  vallée,  UiiiltM  iiii  pii-d  ih:  la  forêt,  lanlot  dans 
df)t  t^rlairt'ies  de  rrlle-i"i,  plus  ruri'iiicnl  au-dessus,  romniR 
à  rEjLrtr(.'nal|>  d'Ernrri'.  En  hameaux  tiii  disper8<^es  ati  nii-i 
lirti  des  nrl>rcs,  des  maisoniictlfs  en  hois  de  mi'lèze  s'éla- 
jiçeiit  sur  la  peiile  ;  re  sonl  des  fenils,  des  iflahles  aver 
qiiclqucK  haliiUitions  fctrnii'es  d'une  seule  cliamlire  el  iluric^ 
cuisine. 

C'est  en  jU't^iéral  au  mois  de  juin  que  le  hêlail  peut  être 
couduil    aux   mayens  ^.    Des    teinmes   ou  des  Jeunes  tilles  , 
raccouipiitcuenl,  avec  des  enfants.  Ceux-ci  se  font  une  ft^te,  J 
lonirtemps   à    l'avance,    de  ce   st'jour  dans  la  monlngne': 
avec   leurs    raniarades,   ils  passent   le  lemps  î'i  jouer,  tout  j 
en  surveillant  leurs  vaches  que,  pour  plus  de  commoditt^, 
ils  ont   fi'unies  en  un  seul  troup<-au.  Chaque  famille  traite 
elU.*-ni(>nie    le   lait  de  ses  vaches  el  le  transforme,  suivant  ^ 
ta  quanlili*  diuil  elle  dispose, en  beurre^,  S4^re(  ou  fronia^e.  | 
V^Me    fidirinition   est  souvent  peu  soignée  et  les  produits 
n'ru  siHii  deslinês  qu'i^  la  consitmnialioit  directe.  ^ 

Ktilre   le    jo  juin  el  \v  lo  juillel,  à  une  date  fixt^e  dansV 
chaque  eonimune  par  le  cuutumier  local,  on  fuit  monter  le 
Wtail  aux  piUuraccs  supi'rieurs  ou  alpes.     Le   district  de 
Conrhes    renferme    cinquante-deux  alpes  -'^  situées  sur  les  ^ 
terrasses  qui  lontrciil  la  valNV  ou  dans  les  vallons  latéraux.  | 
\m  valeur  en  est  fort  inéi^ale  ;    la   flore  en  varie  suivant  le 


■  U<-U\viilil  qut  r^l  à  iTtiiS  m.,  *nt  ntic  hmtir  terrasse.  pOMidr  des  iuii,v««u 
d'«lliltHlr  infmriirr  A  cvUr  du  viltac^.  Nf^M'lKcfiInrhl.  jtar  rx. 

*  U*iv*  «u  purcniUH  Mit  {innlraips,  le»  m*»--!»*  ï«»ni  fniM-W*  t*  •'ir. 
«rX  sUrtOet.  tAÀfM  H*t4»mrthtK,  p.  ^i»-(.<, 

*  r.'««l  Hl,  è  pfU  yt**,  \rrr\i\  \<f.mTc  \mhn\M^  i-«  t.  m^  li.->. 

*  On  &i,  %i  Von  lirnt  (^)W|ilr  du  fni\  qur  \'»\ye  A*  WaeixtuMtn  d«tt»  te 
BiniMwlBl,  nVxiatr  |du»  cammr  trllr  drpnniftgi^.  son  IcrriloîrcavKBl  Ar  altn- 
hitr  A  3  «liir»  vvusjnr». 
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*il  ;  le  Griinsel,  alpH)^  d'OlwrwaM  el  irObcrerrsIelen, 
MoosmaUen  et  Kfihlat.  qui  ap|Mirlîi>nii<.*Mt  à  Munster  et  il 
lîpsrhenpii,  !»i)iit  maréL'ai^eux  ;  les  liult'ii,  qui  dominent  au 
Nord  le  Haul-Conchrs.  sont  nu  contraire  Imp  sers  ;  par- 
tout^ In  prédominance  des  ternnris  ^niuitiques  ou  eneis- 
scux  donne  lieu  à  nue  vi^^tlUlion  nmi^re  el  peu  phospha- 
tée, ï'n  stjus-sol  peu  varié  et  surlnul  plus  riche  eu  chaux 
a  Blliri'  de  bonne  heure  les  pâtres  dans  les  vall^s  d'Efifesse 
et  de  Uitiii.  I^i  première,  i]iii  nous  est  connue  dt>s  ij.lo' 
par  un  réiçlenieul  de  jouiss;inre,  est  partiiu'êe  entre  les 
trois  villat^es  d'CIrichen,  de  Munster  el  de  Reckinnen.  Le 
Binnt-nlnl  ne  possède  pas  mtiins  de  lij  idpes.  les  plus  fer- 
tiles du  pavs  el  les  niieu\  arrosi'cs,  A  six  desipielles  les 
habitants  d'Ernen  el  de  Kiesch,  n'iinis  en  consortages,  ont 
U  plus  i^ninde  pari. 

Les  statuts  de-*  soriêiés  ou  des  couinuiues  propriétaires 
d'alpaçes  témoii>^iienl  de  l'appauvrissement  proj^ressif  de 
ceux-cî.  La  ca[>acité  du  val  d'K^essc  élail  de  ôoo  (êtes  de 
bétail  en  l.'î<)i'.  elle  n'est  plu-*  que  de  '320*.  L'Ochsenfeld, 
Au  fuiid  du  Uinnentjd,  passait  pour  pins  productif  que  les 
mnrons  d'Ernen*:  c'est  maintenant  une  prairie  maréca- 
çeitae  et  couverte  ilVb<udis.  Sans  doute  il  faut  faire  sou- 
vent hi  jmrt  de  Texaii^ération  dans  les  légendes  qui  rappor- 
tent ces  déprécialinns.  Mais  elle  se  continue  aujourd'hui 
encore  «fnis  nos  yeux  *.  Les  vicissitudes  de  la  leinpérulure 
diHrmdent  les  sommets  mis  au  pied  desipiels  s'accumulent 
les  débris  de  l'érosion.  Tout  un  liane  du  Kappeiital  est 
ainsi  devenu  stérile.  Les  avalanches,  les  tïtissenuMils  de 
lerrain*    le  ravîncnieut  par  les  eaux  torrentielles,  dé[)4:>tiil- 


'  IfrrmaTMl.  (iœumrnlt  rrfnlifa  à  VhiaUnrc  fltt  Valaif.  V.  j».  418, 
■  Heiulcr,  BtehUiftuUtn  tlt$  Caaloar  Walii*,  p.  i«X 

*  Struby  «t  (>liiiu(Cii,  Atpu'irttcba/I  im  Otterioniliu.  p,  &3,  S4,  ^S.  i{f.  So. 

•  Sl<"blrr,  Ciiiiit»  ami  Htf  fium»fi\  ji.  81, 
'  Voir  lf>   ni|<|tiirU  ilr  riniiltn*l'ur  <Iph  nl|ia^»  lUns  Struliy  el  (IlMusm,  u. 


;  lo 
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leiil  les  penlt'S  iiltru|iles.  L'hoiiiintf  favijrise  l'œuvre  iJes* 
li'Ut'tive  de  la  iihIuiv  par  un  rlrboiscnifril  iniprf^viivaiit  ;  lu 
wrvimde  au  profil  df  l'alpe  voisine,  t\  lai|uelli.'  stml  asMi- 
jellics  un  grand  nombre  de  fur^ls,  csl  aussi  pri'judiciahlc 
à  celles-là  ipiVi  celles-ri.  En  marnls  endroils.  les  arbres 
cèdent  la  place  à  de.s  aiiniste.'^,  t^eiiévriers,  airelles,  rhodiv- 
dendrnns,  qui  uerapareul  l)ienti*it  le  pâlura^^e.  Autour  des 
chalels,  une  exubëraulc  viHîétation  de  oliénopodcs  ftHides, 
de  nimex,  d'nrties,  ibio  Â  un  exci""»  de  fumier,  manpic 
reniplarcnii'nl  de  la  traite.  Ailleurs  la  l'nnnire  tnanipie, 
faute  d'uu  i5pundaçe  rationnel.  Uieu  plus,  cerlaïnes  etiin- 
fuunos  autnriseril  leurs  rossorlissanls  i^  transporter  A  la 
plaine  lo  fumier  de  l'alpe  ',  privant  celle-ci  dos  ouvrais  dont 
elle  aurait  besoin.  Les  pay.sanRhc^sitenl  rarement,  cji  dc'pit 
des  règlements,  A  charger  le  pâtunu^e  tU'  plus  de  vaches 
qu'il  n'en  peut  nourrir,  à  y  laisser  pt^rielrer  les  chèvres  à 
la  dent  dL^aslalrio^*,  A  le  faire  circuper  par  les  niuutoiis, 
une  fois  les  vflciies  redcnccndues.  Ici  et  li\,  un  fauche  de 
l'herbe  sur  Talpe  pour  aui^mentor  la  provision  de  l'hiver, 
pour  reconstituer  h*  piUurat^o  uinsî  i^puisi',  les  Gui- 
rhiirds  ne  font  à  peu  pr^s  rien.  Cela  serait  cependant 
facile.  Détruire  chaque  antu^e  les  plante;;  encondfrantes, 
mettre  les  pierres  eu  tas,  serait  l'afTairo  d'une  ci»rvée  rie 
peu  de  jiMirs.  Un  peut  distribuer  étfalenu'nt  le  fumier  sur 
toute  la  surface  de  Tulpe  en  utilisant  les  rifçoIeR  et  l'eau 
d'irrisr-ïti'Hi,  ntmrne  i>n  le  fait  au  Tyrol  à  la  fin  de  l'esli- 
vaiçe.  L'exemple  donuL^  par  quelques  communes  du  Comté 
et  parles  corporations  du  Uinnental  est  pourtant  concluant. 
Mais  il  ne  saurait  prévaloir  cunlre  la  puissance  de  la  rou- 
tine. «  ilela  ne  s'est  jamais  fait,  rt'pond-on;  et  d'ailleurs, 
à  quoi  1m)U?  ces  pàlnrai^es  sont  encore  assez.  i;ramls  pour 
nous  ».  Ils  le  sont,  en  elfet,  tant  que  la  jouissance  en  est 
subordonnée  à   la    possession  de  pr^s  dans  la  vathV,  tant 


>  Cr.  pii»  Au.  noix  I. 
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'  qu'il  L'st  iiilerdil  d'v  ciivnycr  ilu  InHail  qui  ait  Iiivcni**  tmrs 
de  lu  mriiniune.  La  rt^^uhirilL-  do  l'^iiniinislration  rom- 
miiriiiltr  «"achète  au  prix  de  riminoLiilistnt'  cl  du  laîsser-aller. 
Sans  changer  le  prinripi*  do  l'exploitaliori  dos  alpatros, 
^  on  luj  piturrnit  mieux  pr<>Hter  on  protonuoaiil  leitt'joiirquo 
loh  Imiipraiix  r  font.  Mais  lit  encnrr,  tout  osttivt'd'iiviuirf^, 
date  de  la  mont^  cummeile  la  dcsccnle.  durer  du  stâlimi- 
Uf/noiil  Hux  divers  rUitr-s,  elo.  Il  faut  dos  rin*rnisl.'*nrfs 
liiou  impérieuses  pour  qu'on  se  dc*cido  à  passer  outre. 
Souvent  lu  neiçe,  surpreiiitnt  lesluiuls  pAlunijjres  à  lu  mi- 
«eplenihre,  uVn  fiiil  pas  fuir  le  béinil. 

Les  nittula*riiardî»  ne  peuvent  oepeudîiut  se  refuser  à 
Uws  travaux  d'cntrelien  ;  il  en  est  (rindispensahle*?;  |H]ur 
j  satiïirdire.  on  iiislitue  chaipie  piîntenjps  de«  corvées.  Il 
;;il  d'iibnnl  i\r  niupiT  dans  les  furêls  le  liuîs  néoessaire 
rla  fahricaliiin  des  froiiia;^es,  île  le  fat/onner  en  crusses 
bûcher  cl  de  le  transporter  sur  ralpatre.  soil  auprès  de 
rhaqiie  ehniet,  stMt  n  la  statinn  infi'rioure  où  les  pâtres 
viendront  chaque  jour  s'approvisionner.  H  faut  meltre  en 
éUI  b  ranatisalioii  dV;iu  potaMe.  Il  esl  niro  ipiVlle  soit 
en  fer;  les  tuyaux  d'anieiiife  sont  d'ordinaire  eu  bois  cl 
<ujet«  à  une  prompte  déli^rîonition  ;  on  se  oonlenlc  quel- 
uurfois  d'uni'  rigolo  à  riel  ouverU  Bile  sérail  même  trop 
coûteuse  à  i^lablir  au  milieu  des  rochers  qui  limitent  laté- 
ralement quetqnes-unâ  des  (ialen;  aussi  prt'fère-t-*m, 
au>Hie  de  plusieurs  kilonièlj'es  de  distance,  conduire  le 
iMupeau  une  ou  deux  fois  par  Jour  au  ruisseau  le  plus 
proche.  Quelques  alpes  jM^uIrinen!  pnssèdful  des  nbreii- 
voin»  pour  donner  le  lenqts  dr  se  chauirer  â  l'cati  piirfois 
çUnV  <lu  torrent  et  la  rendre  moins  dany^erouse  pour  le 
bétail  ;  oneore  ci*s  iuRlallatiomt  nVxislenl-elles  le  plussmi- 
\t^t  que  pK^s  des  chalets  inférieurs,  dans  lu  région  la  plus 
accessible. 

ijuand  le  pÂlurau;e  n'ndmcl  que  de  menu  bi^tail  :  mou-        luUiuQOtj 
(<tns,   veaux,  çt^ni-sses,  on  n'y  «îlève  aucune  coni»li'ueliou  ;      J'e^Jot' 
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OU  po.së.s  sur  (les  rayons,  un  luris^  hudc  et  des  escalieHUX, 
enconihrenl  uu  iroisii^ïnie  roin  ;  le  t|u»tnênie  reçoit  la  pro- 
vision iiv  bois. 

Il  n'y  a  pas  lont^lvmps  que  les  pâlura^es  roncliards  pos- 
sèdent des  élable«  ;  celle  amt'lioralion  est  due  à  une  loi 
cauluimli*  valrtisuiie  du  2'A  novembre  187S.  Husieurs  dis- 
Irirls  haut-^iilaisans  ont  laiss**  passer  le  d^lai  de  six  ans 
ipiVile  accordait  sans  en  ext^cnter  Tes  prescriptions,  l'n 
bon  nombre  de  communes  de  Cnnclies  ont  at^'t  aulremenl 
el  ont  i^lrvt^  non  de  vraies  élahles,  mais  des  abris,  loils 
«liouiçés  support<^s  de  trois  cAtds  par  des  murs,  la  façade 
rn  larifcs  baifts  si^part^es  pur  <Ies  piliers  en  maçonnerie. 

Le  froid,  rbumidilé,  sinon  la  pluie  el  l'orale,  v  mena- 
cent 1«  troupeau;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  res^rcttable, 
on  ne  trouve  çuère  qu'une  de  ee^  constructions  par  alpai^e, 
el  au  milieu  de  IVtc  le  iK^lail  qui  paîl  dans  les  banles  n^- 
^ioiis  n'en  peiil  profiler. 

Tous  ce»  bdlimeats  ainsi  que  la  cave  à  frotuaufe  aux  pa- 
rois garnies  de  ravons  comme  une  bibliothèque,  exis^enl 
des  réparations  lo  printemps  venu.  L'avalanche  a  |>assé 
pur  lA  et  parfois  a  rasé  la  pauvre  hutte;  la  nein^e  accumu- 
It'c  par  le  hm*f  hiver  a  écrast*  le  toit  el  olislrm^  Pinti^rienr. 
I^rs  eaux  superficielles  ont  ^bsst^  leur  Iinnm  à  travers  les 
ftMites  des  murs.  Les  di^a^^ls  quelquefois  sont  si  considéra- 
ble», que  les  paysans  alwndonnant  l'ancien  chalet  en  t*di- 
Nenl  un  nouveau  dans  le  voisinatre.  Oes  lin;nes  de  ruines, 
au  milieu  des  plus  beaux  pitturas^es,  raconlenl  lit  lutte  in- 
cessante de  la  nature  el  de  l'homme  et  la  persévérance 
inlassable  de  ce  dernier. 

Les  chemins  ou  sentiers  d'accl^s,  les  barrières  à  élever 
aux  endroits  <lant(i*reu\  sollirileni  enctU'e  l'allention  des 
préposés  aux  alpages,  souvent  en  vain. 

L'rtipe   mise    en   étal,    il   faut  t'ntraner  le  personnel.  Le      P*irtM. 
chef  eu    est  le  uiatlre  fruitier  (en  allemand  Seiui),  unique- 
ment chargée  de  la  fabrication  du  fromage  el  du  tiércl  ;  la 
xun  B 
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I^^Hrde    du    troupeau    înooiiibe  ;iu   vacher  (allemand  Hirt), 


ide  tiilletiiaiid  Ztihirl).  Sur  les 


qui    est   secoiiue    par    ui 

pâturaji,'es  étendus,  le  fruitier  et   le  vacher  ont  chacun  un 

as^UUnt.    Le  berger  quitte  ses  mouUms  pour  venir  prcn^ 

dre  ses  repas  au  chalet,  mais  il  ne  fait  pas  partie  de  Talpe, 

non   plus  que  le  chevrier  qui  descend  chaque  soir  au   vil- 

laj^e. 

Le  fruilicr  est  le  plus  suuvcnt  un  homme  d'd^e  miïr, 
mais  on  en  trouve  qui  ti'(«nl  |>as  drpasst' vinifl  ans;  h*ur 
préparation  professionnelle  est  purenirni  pratique*.  Ils 
commencent  par  exercer  des  Fonctions  subalternes  au  cours 
desquelles  ils  ont  roccasion  de  suppléer  leur  chef.  On  ne 
peut  sVlonner  de  leur  is^uorance  et  de  leur  ut^li^cuce  ; 
mais  on  doit  admirer  rexcellence  des  proctMiîs  de  fabrica- 
tion en  usage,  puisque  en  se  tenant  slrict^menl  A  la  tra- 
dition les  fromatçcrs  de  Couches  produisent  un  frumaËre 
est  i  nu*. 

Les  pâtres  ne  sont  pas  plus  d^tfs:  ce  sont  souvent  des  en- 
fants de  douze  à  quatorze  ansdonton  ne  peut  ex itrer beaucoup 
de  soin»  de  prudence  el  dinlellitfence  dans  l'exphMtation 
et  Pentrclien  de  Talpa^rt^.  Il  serait  préférable  d'avoir  un 
personnel  plus  expérimenté.  Mais  les  paysans,  soucieux 
de  ne  pas  ant^menter  les  frais  de  rcslivae;e,  offrent  uu 
salaire  minime  lia  nourriture,  fort  simple,  et  i.'Vo  à  160 
francs  en  espèces"),  qui  ne  lenle  que  de  pauvres  cens  ou 
des  jeunes  encore  sans  domaine  agricole. 

Levé  de  bon  matin,  le  pâtre  court  à  ses  vaches,  rassem- 
blées pendant  la  nuit  autour  du  chalet  ;  il  les  trait  ;  l'opé- 
ration dure  une  à  deux  heures.  Puis  il  déjeune  de  pain 
trempé  dans  du  lait  et  d'un  peu  de  fnmiairc  ou  de  séret. 
I^  lait  de  la  traite  avait  été  versé  immédiatement  dans  la 


'  U  en  est  de  même  dans  tout  le  Valai».  Ce  canton,  ti  rirbc  «1  pAtoragea, 
ne  poMMe  aucune  ^cuIp  de  Tromas^trie, 

*  dùlTre  tnovrn. 
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rliatidièrv.  Peittlaiil  i|u'il  rhaulTe  Ifrilffiient.  le  fruitier  pnî- 
piirt!  les  ustensiles  iieeessaires  à  la  fahricatiuti  du  fromage. 
11  cunsUte  hiciiltM,  en  y  Iremparil  te  bras  nu,  la  tempéra- 

[  liirc  du  liquide,  et  (|uand  relui-ci  alteinl  i5',  il  y  mHe  la 
prt^sure  en  atjritaiil  île  haut  eu  bas.  puis  eti  nuid.  un  i^rand 
bdlun   ht'risst'  de    moit^iiuns  de  branches,  y  jette  une  |><>i- 

I  sçn^  de  sel,  puis  ploniçeanl  à  nouveau  le  bras  dans  la 
rlwudière,  v  fait  une  pelote  îles  ;rraiiis  dccast^ne  dt'larlit's 
du  petit-tail.  La  masse  tHanI  sufHsannnenl  ounpacle,  te 
fruitier  la  recueille  dans  une  toile  et  la  met  dans  une 
forme.  Quelques  t^rosses  pierres  sur  deux  ou  trois  plan- 
che* servent  de  presse*. 

Ou  petit-lait  restt^  dans  In  ehaiidifTe,  <ni  relire  le  Ktfrel 
après  un  c<Mnpttfnienl  de  cuisson  et  nu  niélanfifc  avec  du 
petit-lait  de  la  veille  devenu  aij*:re.  Le  n-'sidu  est  dimné 
aux  pitres.  I)ans  quelqries  alpes  du  13as-Conehes,  on  Inins- 
jMirle  le  petil-hiil  an  villa«^e  vi>isin,  nù  les  propriétaires  se 
le  parlaient  et  l'appri^rient  comme  Ixiisson  rafrafehis-. 
»anie*. 

Le  fn^inajçe  denieurv  tin  jour  sous  presse,  puis  ou  le 
porte  â  la  cave  où  il  demande  des  soins  incessants  ;  il 
faut  le  saler  sur  une  face,  puis  sur  Taulre,  puis  sur  la 
tranrhe,  puis  enlever  de  temps  en  temps  la  C4>uche  super- 
ticieltc  pour  mieux  faire  pL'nétrer  le  sel.  C'est  la  besot^ne 
du  fruitier  dans  leA  petits  pâturages,  de  son  aide  dans  les 
brrands. 

Après  le  déjeuner,  les  pâtres,  armt*s  d'un  lonjÇ  fouet  à 
lanière  de  euir,  au  manche  s^arni  de  quelques  anneaux  de 
m(*lal  dont  !e  eliquelis  sert  d'avertissement,  ont  chas9<î  le 
troupeau  de  vallon  en  vallon,  de  croupe  en  croupe,  réser- 
vant au  milieu  du  jour  le  voisinât;»  du  lorrei 


I" 


*  (a  troaiMgni  ac  suât  [Mit    gnn;  ils  peM-nt  ilr    m   A    i.'i   Itir.  ;    qtijind    \e 
IrcKipriiu  «ftl  ruitHidrralik',  le  rniitipr  rabrîqiw  3  ou  3  fromn^e*  par  traite. 

*  Le  inil  de  l'nlpr  de  l>lr<s<-[i,  une  fNirtic  de  celui  de  Fteach  saal  destÏDrk  k 
la  RiDMMiimiiUuii  diu  ^raiuls  liiiieU  vt>itiifut. 
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ver.  Pendant  que  les  Utiles  p»U.sefil  «;â  el  là,  ou  slation- 
HL'iil  sur  les  restes  lU*.  neiifo  iKint  la  fniîeheur  les  rêrrée. 
les  bergers  se  reposent  à  rimibre  d'une  pierre  ou  d'un 
huLsHon,  cassent  une  crotUe  de  paîn,  rappellent  les  gt^nis- 
ses  vagabondes,  les  veaux  lemtfraires,  dormenl.  l>e  Ion- 
iques heures,  ils  courent  sur  les  pentes,  g^uettenl  les  mar- 
mottes îi  l'entri^e  de  leur  t^îte,  foui  la  chasse  au.\  cristaux, 
se  barbouillent  du  jus  des  airelles,  quelquefois  cueillent 
des  sinqdes.  Etendus  sur  tiu  éperon  rocheux,  ils  conten»- 
plenl  la  vallt'e  étendue  â  leurs  jtieds,  le  (leuve  qui  s'allonsre 
entre  les  uuues,  la  t^rand'nuitc  où  les  voitures  soulèvent 
des  nuat^'es  dr  poussière,  les  prés  e!  les  champs  où  s'atfi- 
teut  les  paysans  pif^ssés  de  récolter.  Leur  rcj^ard.  habitué 
aux  vastes  espaces,  devient  perçant  :  ils  disting^uenl  laiglc 
qui  plane,  le  lièvre  des  nei^s  qui  s'enfuit  apeuré,  IVcu- 
reuil  se  jouant  au  sonunel  (l'un  mélèze.  Le  touriste  qui, 
séduit  par  Ja  stvlitude  el  la  paix  de  l'alpe,  s'y  éi,'are,  ne 
passe  pas  inapervu  :  lous  ses  mouvements  sont  éiiiés  par 
des  yeux  avides.  Les  p,1tres  tout  à  coup  poussent  un  cri 
strident,  une  jodtée,  qui  doniiue  un  instant  le  bruit  du 
torrent,  le  chant  jçrave  des  clochettes  des  vaches,  (ie  cri 
s'entend  jusqu'à  la  plaine  et  y  porte  les  saints  de  la  mon- 
tat^ne.  Il  dit  aussi  la  joie  de  vivre  ilu  petit  bertjer,  la  liberté 
qui  rè^ne  sur  les  hauteurs.  Tout  Omcliard,  dans  sa  jeu- 
nesse, est  monté  à  Talpe  ;  cl  de  celle  visite,  qui  lu!  a  laissé 
le  souveitir  d'une  fête,  il  est  rentré  plus  assoiffé  encore  de 
liberté  qu'auparavant,  l^es  désirs  d'indépendance  <|ui  dor- 
ment dans  le  cœur  de  l'Allémane,  la  vie  pastorale  les  u 
réveillés  et  vivifiés.  lU  dominent  l'histoire  cuncharde  et 
l'expliquent. 

Ouand  l'après-midi  s'avance,  le  troupeau  se  rapproche 
du  chalet,  où  bienti^t  la  traite,  puis  la  fabrication  d'un 
nouveau  fntniaffe,  remplissent  les  dernières  heuivs  de  la 
journée.  Le  soujter  est  aussi  simple  que  le  déjeuner.  Puis 
le  plus  jeune  des  pâtres  delKuil  devant    le  seuil,    prenant 
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l'entonnoir  à  lail  en  g'uisc  de  porte-voix,  chante  dans  la 
iMiil  '|MÎ  lomhe,  les  premiers  versets  de  l'E^antfile  de  Saint 
Jean.  D'alpe  en  <ilpe,  ret  appel  retentit,  unissant  tous  res 
hommes  simples  dtinK  une  même  adoration  reli::ieuse, 
Bntîn,  louH  se  rouchent  ;  mais  on  entend  lons^lemps  en- 
core le  t^ro^ienicnl  des  codions,  n^oenimcut  repus,  qui  se 
îwrrent  pour  se  tenir  au  chaud. 

Cerliiins  jours  sont  jJns  renipliK,  ce  sont  ceux  oik  l'on 
chitn^'e  de  chalet.  Les  opérations  tpiotidiennes  ont  ^It^  plus 
IcHtenienl  menées  que  de  eoulunie  ;  le  fruitier  ne  s'atlarde 
iws  A  la  cave  ;  chacun  se  charité  d*une  pi^ce  du  mobilier  ; 
l'un  prend  la  chaudii^re.  l'autre  les  seaux  el  seillons,  le 
tmisi^uic  les  c«)uverlnres  et  les  petits  ustensiles.  I-e  soir 
m^me,  sous  un  nouveau  loil,  les  [lAtres  recommencent  leur 
hrw»efnc  habituelle. 

f>  di'mt'n.iifement  se  r^^pète  uti  iimrdtrf*  de  fois  variable 
«uivaril  les  ylprs  :  trois  nu  quatre  lois  par  rl*^  dans  qnt'l- 
ques-unes,  dans  d*autres  tous  les  cinq  ou  six  jours.  A 
Ril/ini^en,  les  alpat^cs  de  nd-saîson  sont  au  nord  du  RhtVne, 
ceux  du  mv»is  d'uoiït  au  sud.  A  Ernen,  c'est  le  profond 
sîHon  du  Muhlilmch  qui  sépare  les  deux  sections  du  pâ- 
lurtttr^.  A  l'alpe  de  Rirbinen,  qui  appartient  A  Beliwald, 
touK  les  chalets  s<Mit  réunis  en  un  village  auquel  le  Irnu- 
prau  revient  chaque  soir,  si  loin  tpi'it  ait  p.1tnré.  Ce  mode 
de  faire  présente  plusieurs  désavanlaîres  :  longues  marches 
imfKWï^es  aux  luttes,  détriîts  roinmis  par  elle  aux  prés 
qu'elles  doivent  traverser  tons  les  jours.  Ailleurs,  au  con- 
traire, en  circonscrivant  le  territoire  A  pilturer,  on  en 
obtient  un  rendement  meilleur  ;  on  permet  à  l'herbe  foulée 
on  broutée  de  se  renouveler. 

L'exploitation  de  l'ulpe  se  fait  en  commun,  suivant  le 
I  «ynt^nie  des  Fruiteries'.  Il  est  nécessaire,    pour  le   parta^ic 


Profil  d« 

IV«lJvBg;e. 


*  Smnf  à  r«)pc  iti-  Rirhinco  sur  Hdlwald,  où  IVxploiUlîon  ott  mlév  priWc 


des  bénéfices,  de  dt^lertniner  la  quaiitît*^  dr  tail  fournit*  par 
chaque  pièce  de  lu'tail.  On  v  procède  une  ou  deux  fois  pur 
saison',  quelque  temps  après  la  monlèe  du  troupeau  au 
pâluraîçe,  el  |>eu  avant  lu  descente.  Au  jour  dit,  les  pro- 
prit^taires  de  vaelies  se  reiidenl  au  rhalel.  Ils  tmvent  eux- 
nu^mes  leurs  h^les  le  malin  el  le  soir,  cl  font  inscrire  la 
<|uantil<^  de  lail  lirëc.  Cette  inscription  se  faisait  jadis  sur 
des  tailles,  munies  du  monoiu^ramme  de  la  famille,  l/nuili^ 
Iraililioniielle  est  Tlmi'.  avec  la  cuiller  (ail.  Loffel)  cuuuuc 
sons-uiulliple.  La  moyenne  des  quatre  irailes  sent  de  hase 
au  calcul  dt*s  IxinéHces. 

1^  vaclif  rnnrlianle  est  une  excelleule  laitière,  elle  donne 
communc^meut  8  litres  par  jour  ;  sur  les  alpau^es  dont  les 
installations  sont  dt^fec  tue  uses,  ce  chitlre  descend  à  ^  ou  5 
litres  ;  il  monte  à  y  dans  le  liinnental.  Les  vaches  expi>- 
sees  à  Sion  en  1*^79  ■'  fournirent  ili,8  litres,  taudis  que 
celles  d'H^rens  ne  donnèrent  tpie  1 1,7  litres,  el  celles  d'Il- 
lÎM  et  de  Lûtschen  9,3.  C*esl  uue  bêle  petite,  à  fine  ossa- 
ture, appropriée  à  ce  sol  pauvre  en  acide  phosphorique  el 
de  vi'iftHation  peu  vari<îe.  Son  poids  vivant  est  de  fioo  kiç., 
mort  de  aoo*.  On  In  rattache  à  la  race  brune  dite  de 
Schwylz,  <lont  elle  serait  une  variétd  plus  légère.  En  rëalitff 
elle  est  raremenl  pure.  A  cMé  des  robes  brunes  on  en 
trouve  des  tachett'es  rouges  ou  noires.  Klle  tend  c-ependaut 
&  s'unifier  ;  la  Confikb^ralion  suisse  et  le  canton  du  Valais 
accordent  l'une  el  l'autre  «les  subventions  pour  encoura- 
ger l'élevaiçe.  Cliaque  cofunmiie  possède  un  taureau  en  (flâ- 
nerai primé  au  concours  r^t^ional,  très  jeune,  et  qu'on  ne 


^C'mi  Ikrè^IfdAnhloiit  Ir  ValniK.  Rarr»  sont  \cf<  pâluraiirfN  où.  comme  à 
Kuunz-Tounul  (  V»I  <J'Atitiivi<-n(^  1*  lait  hp  péhe  Ions  les  jours. 

'ï'oi;  lislr  dr*  ppu|iri«'lr«  qur  Ir  couvrttl  dr  M«ri  «vwl  <I«ni  l'L'itIrrwAld, 
drcHsoc  an  Xlll*  sjpcIp  dnnnr  d^ji  ce  Icrmr  d'Imî  |Û«rhiili.  Origines  ttê  ta  Con- 
fédération  fuisMf.  K«re*t<.  t\f^.). 

■'  Baumf^rtnti*  el  Srhutzmann.  Rapport  âur  ta  i^  exposition  suisse  de  pe- 
tites race»  lie  hâtait  tie  mimintjae,  du  ^3  rt  sj  mai  1879.  h  Sioa,  p'ge  g- 

•  SUrbIrr.  Gwns  utid  die  (ioniser,  p.  M. 
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tT'triUi  qu'un  an  ou  deux,  jusqu'au  monient  où  il  devient 
nicchiint. 

Le  rdiiullal  de  l'expluilation  des  atpes  est  médiocre, 
!j;rAr«  A  la  roulîne  et  à  l'inexptfrience  qui  y  rèçnenl.  En 
i8Sn,  un  fnnnHffer  srhwvtzois  '  fut  anlorisi^  à  montrer  siiu 
Hnvoir-fuîre  sur  l'une  des  alpcs  de  Uiun.  Le  surcriHl  de 
rendement  qu'il  obtint,  la  perfection  de  ses  produits,  le 
prix  qu'il  en  re^'ul,  troublèrent  nn  peu  l'optimisme  des 
pens  du  pavs,  sans  les  ençaeer  encore  à  modifier  leurs 
prtK'fMés.  Ceux-ci  ont  d'ailleurs  dtfjà  elkan^tf  depuis  un 
quart  de  siècle  ainsi  que  les  eondilions  écoiioniiques  ara- 
Iviaiilrs.  Jndis  flmirhes  f:il>rii|iiaît  presque  uniquement  ilti 
fn.imiiue  nli-^ras,  qui  se  vendait  à  '^'i  rentimes  la  livre  (eu 
i8C4)*  ;  aujourd'hui,  c'est  un  froniaQ;e  içras,  à  pâte  molle 
et  très  tendre,  parlirulièrement  propre  à  la  pri.^paraliun  du 
r*'*irid  valais»»  :  la  raclette.  Le  t'romaiire  de  Uinn  est  te  |>lus 
renornmt'  :  il  se  vend  de   r  fr.  4o  à  i  fr.  Thi  le  Uu;- 

La  vache  concharde  rapporte  en  moyenne  à  s(ui  pro- 
priiHiiire  i  fr.  sV  j  fr.  an  |Ktr  jiuir*;  rVst  le  produit  lirul 
de  l'eNlivii^tf,  dont  il  faut  déduire  les  frais  d'exploitation*: 
salaire  et  nourriture  du  personnel,  finance  de  pâture,  etc. 
(ïette  dernière  sert  à  [laver  soit  ceux  des  lrav;nix  d'entre- 
tien qu'on  n'extVute  pas  par  corvées  communales,  soil  ta 
part  de  chacun  h  l'inipAt. 

Les  communes  ont  apprécié  d'une  manière  très  iné^le 
la  valeur  de  leurs  pâturaijes  ;  dans  le  Ilaul-^onches,  en 
particulier,  l'heclare  de  terrain  productif  est  évalué  à  lo 
ou  13  fr..  tandis  i^u'il  t'est  dans  le  Bas  à  t>o,  80  et 
m^me  100  fr.  C'est  cependant  sur  cette  base  si  irréj^ulière 


^Stntby  «laaiUMi.a.  ir.  p.  3^\^^. 
I  Slafiêtitjfuf  atptttff.  t804,  (>.  i^o^igi. 

'  Ap|>roxiautiv«rmrnr.  Lc^  chiiïr»  do(iii<^s  ici  v\  lA:  SintiKtiqaêolpe*tr«  tHS4  : 
AnHml-  lirnlitimniii/krtlen   («yn  Clrîchen,    p.    «37.    tiafjport  du  Mpartf' 
rnt  de  l'Intfrifur  *ur  If  miyaiviiunt  agricole  dartt  If  canton  rfii    Vtiiui»    de 
^tHj3  it  ttlHt>.  Sion  •SKi,  p.  35,  pic.,   «ont  peu  pr<*riii.  inooinpl<-i«  ei  diirnrdanU. 
*  On  peal  le*  f^^-nhiT  tk  10  à  3o  cvnX.  par  H'tc  rc  par  jtmr. 
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que  l'impôt  est  tixt^  Les  inspt'cleurs  d'alpages,  ^lablissaiit 
leurs  calculs  sur  d'autres  donrufes,  estiment  la  valeur  plus 
élevé*?,  037.3cM.t  fr.,  p*iir  rensemblp  des  alpes  de  (loncbes. 
Elle  ne  [leul  Tèlre.  davanLajb^c  à  cause  de  la  dt^pendance  où 
les  pîUnraifes  suiit  vis-ii-vis  des  prt's  de  la  %alk'e,  car  ici 
l'offre  dépasse  la  demande.  Mais  qu'on  mixliKe  le  principe 
de  Texploltatinn,  qu'on  apporte  aux  pâturages  toutes  les 
améliorations  dont  ils  sont  susceptibles,  el  ce  chiffre  pour- 
rait ôtre  vile  accru.  Du  m^me  coup,  on  supprimerait  la 
plupart  des  acridents  qui  rendent  le  bénéfice  du  pavsan 
aléatoire  :  chutes  du  bétail  dans  les  endroits  dansrercux, 
maladies  qu'il  prend  à  rester  exposé  aux  intempéries,  in- 
capacité de  continuer  Teslivaire  vu  le  nianqui;  ile  provi- 
sions, quand  la  neiiçe  survient  avuni  1»  lin  de  la  belle  sai- 
son. CiHitre  ces  malheurs,  le  Conchard  ne  rinnudl  qu'un 
recours  :  l'EI^Iise.  Le  curé  de  la  paroisse  est  appelé  à  bé- 
nir la  montagne  et  le  troupeau,  ce  qu'il  fait  soU  au  coni- 
menccmcnt,  soil  au  milieu  de  Télé  ;  quelquefois  il  se  con- 
tente de  faire  des  prières  en  leur  faveur  dans  l'éiflise  du 
village.  Il  reçoit  des  propriétaires,  pour  ce  servico,  une  nu 
deux  pièces  de  fiiima^çe,  en  g^énéral  le  profluil  de  l'alpe 
pendant  un  jour.  Ici  et  lA.  les  villai^eois  faisaient  un  don 
identique  à  leurs  combouri^eois  pauvres,  à  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  de  vaches  à  mettre  sur  les  communaux^. 

Le  jour  de  la  descente  arrive.  CVsl  le  a8  ou  le  29  sep- 
tembre dans  le  Haut-Conches,  quelques  jours  plus  tAl.  i 
la  Saiut-.Miitirice,  dans  le  Bas  el  au  Hînnental.  L'hiver  est 
quelquefois  plus  hâtif  el  obliere  à  évacuer  avant  le  terme 
les  pAlura^es  mal  équijiés.  Il  serait  facile  de  récolter  un 
peu  de  foin  pour  ces  cas  de  nécessité.  Rarement  la  neijçe 
.s'établit  à  demeure  à  celle  époque  ;  on  pourrait  avec  un 
peu  de  prtîvovance,  prolonger  ainsi  le  séjour  sur  l'alpe. 
Ce  serait  du  temps  ^a;^é  sur    l'hiver.    Mais    telle   est    la 


1  p.  Am  Herd.  O.  c.  |».  ioft>ioX 
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[luissancfî  du  rètflemenl  sur  res  «sprils  routiniers  que  Ton 
nr  snnui*  pas  à  moilifipr  la  diilt*  de  la  rlesceiile,  ri  ijue  si 
l'on  faiirhe  quelque  coin  du  piiturage,  c'est  pour  eu  trans- 
porter rhcrbe  A  la  plaine. 

Les  premiers  animaux  qui  rentrent  au  villat^e  sont  les 
moulons'.  Ici  on  en  avait  cuntid  ia  t^urde  â  un  petit  ber- 
cer f»our  un  Halaire  de  Bo  à  5o  centimes  par  tt^le,  là  on 
prt^fi^rait  les  abandonner  sans  surveillance  dans  les  régions 
les  moins  aeressîhles  de  la  hante  montagne.  Il  s'aiç-il  pour 
charuu  de  reconnaître  stm  birn  au  retour.  Pour  le  per- 
mettre, on  a  tfrav^  avec  le  fer  rouy;e.  sur  la  curne  du  mou- 
Uin,  le  niono£rraminc  domestique,  ou  dLVou|)<^  à  l'enqMtrte- 
pièce,  dans  l'oreille,  nu  sî^ne  t'(|uivalent.  Mais  tjui'tqucs 
H  b^les  ne  rt^pondenl  [>as  à  Tappel.  Victimes  de  leur  ti^mêrité, 
'  elJcs  n'<mt  pu  redescendre  des  rochers  où  elles  sVtnient 
aveniurëes  ou  sont  tomb<^es  dans  les  |]rL*cipices.  D'autres 
ont  d«^passé  le  faite  de  la  monlatcne.  se  sont  miMi^es  aux 

I  troupeaux  qu'elles  rencontraient  sur  l'autre  versant  cl  les 
■ml  accompagnées  A  leur  village.  L'inverse  a  eu  lieu  aussi  ; 
ces  animaux  surnumcVaires  sont  tenus  quelque  temps  à  la 
disposition  de  leurs  proprit^taires,  puis  on  les  vend  aux 
enchères  et  le  prix  en  est  versé  au  fond  d'église  ou  à  celui 
des  pauvres,  (^.'lle  pnx*<'dure  est-elle  toujours  suivie?  Je 
ne  sais.  A  en  croire  les  C^onchards,  elle  ne  l'est  pas  dans 
ft  lea  vnllëes  voisines  d'où  les  réclamants  reviennent  stmvent 
sans  avoir  re^'u  satisfaction.  De  la  ces  conleslations,  ces 
niurunes,  ces  haines  si  fréquentes  entre  habitants  des  deux 
■  veriunts  de  la  même  montagne. 

Vn  certain  nombre  de  moutons  suivent  le   troupeau  de 

»  chèvres.  Celles-ci  passent  la  nuil.  au  villac^e  on  leur  lait 
(i  ^  litre  par  jour)  constitue  le  principal  de  la  consom- 
mation jimrnalièrc.  Le  malin,  le  chevrier  les  rassendde  an 
*u>nd*un  rauque  cornet.  Le  IroMpeiiu  compte  de  i5o  A  200 


*  Lr  Inuteiniuii  de  leur  arrivi^,  on  les  lond. 
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hiHes',  fines,  tfrarieuscs,  noires  devaiU,  blanches  derrière. 
Il  s'en  va  d'abord  prendre  son  déjeuner  sur  le  maiiçrc  a;»- 
zori,  au  milieu  des  biinissailtes  et  des  taillis  qui  couvrent 
le  nlne  de  déjcrtiun  du  lorrent  voisin,  tantfM  en  dei;^,  liin- 
(i_\l  au-delà  dn  Heuve.  Puis  il  monte  à  son  pâturage;  c'est 
sur  les  pentes  très  cscarpi^es,  an  milieu  des  rochers, 
sur  les  terrasses  bordées  de  prt*cipices  qu'il  devrai!  se  «m- 
fiuer;  mais  le  voisinage  des  chalels  y  attire  le  chevrier  qui 
laisse  ses  hèXes  va^rabonder  à  leur  t^uise.  C'est  ainsi  qu^au 
vrrand  dam  du  pdiurac^e  les  chèvres  y  sont  admises  à  cMé 
des  vaches.  Klles  y  broutent  avant  ou  après  leur  séjour, 
réduisant  d'aiilani  leur  porlion,  épuisant  Palpe.  Elles  {h^- 
ttt^trent  eidiri  dans  les  fimMstloiit  elles  dcviirenl  les  Jeunes 
pousses.  Partout  leurs  déprédations  sout  manifestes,  d'au- 
tant plus  (pie  leur  ti;uîde,  siirloul  quand  il  n'est  pas  du 
pays',  est  insouciant  des  coutumes  et  des  limites.  Mais  telle 
est  la  complication  de  la  procédure  instituée  par  les  rèj^^le- 
rnenls  villageois  que  le  pâtre  coupable,  ertl-il  même  cassé 
la  jambe  d'une  chèvre  d'un  caillou  Irnp  adroitement  lancé, 
est  rarement  poursuivi  et  conçédié.  Le  chevrier  reçoit  pour 
salain*  5o  centimes  par  pi^re  de  l»élail;  de  plus  chaque 
prn[ini'taîre  lui  foiirrut  à  tour  de  rnle  la  roucbe,  à  Tétable 
on  au  fçnil,  et  la  imurriture,  un  peu  de  pain  et  defntmaife 
qu'il  emjmrle  avec  lui  dans  un  petit  .sac  de  cuir. 

Il  reste  encore  au  village  ijuelques  vaches  (HetmkûheJ, 
des  veaux,  des  lyrénisses  qui,  pour  une  raison  ou  une  autre, 
ne  sont  pas  montés  à  la  haute  alpe;  des  enfants  les  con- 
duisent en  l>andes  le  loii^  des  chemins,  des  ruisseaux,  sur 
les  [telonses  rases  des  l)asses  pentes,  à  l'entrée  des  vallons 
latéraux. 

Ainsi  il  y  a  peu  de  Conchards  qui,  dans  leur  jeunesse. 


^  Vo€  loi  cantonale  potir  la  coQftcrralîon  des  jeun»  sapins  Hnilc  A   deux   le 
namhrp  de*  cMvnw  de  rliaqw  m^aai^  valaisao,  (Courttiion,  Peuple  du  Valais, 

*  On  m  rtnconiJt  plusieurt  oriçioairM  de  Raracrne. 
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n'aient  ac(*onipHf7në  çà  et  là  un  Iroupcaii  eiTaiit;  il  en  est 
[M?ii  qui  iruicitl  çfurrti^  dt*  r<>s  jniirs  île  fiMi*  nii  soiivi'iiir 
iriipôri.ssîibk  et  une  inHuencc  ind^léltilt'  sur  leur  caracU^re, 
Dans  leurs  courses  à  travers  les  vallons  et  les  cscarpe- 
mcnls.  dans  les  fiilaies,  au  bord  des  torrents,  ils  ont 
Hppris  ù  connattre  leur  petite  patrie,  ils  se  sont  mis  à 
l'iiiinrr.  De  cr  liMe  à    tiMe  aver  lu   nature,  de  ces  Inna^ues 

neries  sous  le  eiel  bleu,  de  ces  rêveries  sans  Hn  en  face 
*un  v«sle  paysai^e,  dans  la  solitude  înallL'rable,  de  Taudi- 
liou  iDuJours  nouvelle  du  l>rui)  des  rast'ades,  des  fr  si  cas  de 
ravalaurhe,  du  (fi^missenienl  du  venl,  du  rnujuenicnl  du 
Iflrtcier,  ils  oui  yarde  le  ^niH  de  la  vie  ronteinpiativc,  des 
vai^aliundaures  de  l'esprit  au  deU  de  l'hor'uEou  des  occupa- 
tions journalières,  des  explications  mystiques  de  l'Inconnu. 
La  vie  jïastnrBle  a  fait  lesConchards  religieux  el  (mtriotes. 

Au  eonuneucenienl  d*oclohre,  (|uand  les  troupeaux  ont 
éié  rameutas  à  la  vaUi.*e,  les  fiûres  ont  lieu.  Eruen  et  Muns- 
ter, le»  deux  chefs-lieux  du  district,  en  possèdent  l'un  et 
l'autre.  I>cs  pavsans  y  viennent  vendre  quelques  pièces  de 
ticlnd  pour  se  pntcurer  l'arfirenl  nt^essuire  au  paiement  des 
r(Hitributions  |>ubliques  et  à  l'acliat  de  sucre,  decaf^etde 
labac.  <JuanI  aux  frtinia&;es,  ils  se  nds^ocient  sur  Pulpe  oii 
les  marchands  indÎL^èues  et  «'iranifcrs  viennent  faire  leurs 
«)irres  aux  prt'v<Vts,  l,a  production  totale  <lu  district  est  de 
9ciiM>t)  kilot^raniuies  environ,  dont  Couches  retire  bon  an 
mal  an  So  à  io<i.ooo  francs.  Pour  leur  usai^e  particulier, 
les  pjiysuns  resservent  les  fromasres  fabriqui^s  aux  niaycus, 
eu  pi^Ves  de  quelques  kilos  et  souvent  de  qnalilt^  miMiocre. 
Un  eu  eousomnient  l>eaucfiup  ;  le  frouta<^ef  ei  non  le  païn, 
est  la  tiase  de  leur  alimentation.  Ils  en  ont  de  reste  qu'ils 
orardeni  sur  des  rayons  superpost's,  pendant  plusieurs 
années,  qu'ils  transmettent  à  leurs  héritiers,  rpi'ils  llii^au- 
risent.  On  en  a  vu  dans  tes  expositions,  qui  avaient  loo 
ans  d'existence,  cl  davanla^e^   La  plupart  uY'taienl  plus 

'   Strblrr,  finma  »nd  die  Oomier,  p.  91-9*. 
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manseables;  ce  nVtaîcnl  plus  dt^  aliments,  mais  des  sigiips 
visibles  iU:  la  richessi*  (11*  leiii»  propriétaires.  Pniir  èlre 
considéré  comme  riche,  pour  lucriler  la  popularilé,  pour 
^Ire  porté  aux  chartfr-s  publiques^  il  faut  avuîr  des  vaches 
lailières.  lj;or  pussessiuii  prcsuppitse  celle  de  prés  en  suf- 
Hsance,  elle  [wrmel  de  proHier  des  al^Mires.  On  rite  telle 
famille  qui  y  envoie  au  vaches,  telle  autre  ao.  Jadin  une 
jeune  Hllc  recevait  en  dol  une  vache.  La  vache  est  l'unité 
lie  richesse.  Le  recensement  de  i()ui  accuse  en  Couches 
4733  animaux  de  lespêce  Imvtne,  dnnt  'ii^a  vaches.  C'est 
un  des  districts  suisses  oi'i  la  proportion  entre  le  nombre 
des  vaches  et  celui  des  habitants  est  la  plus  forte.  Il  y  a 
autant  de  propriétaires  de  tR^tail  que  de  chefs  de  famille; 
l^râce  au  morcellement  extrtWne  du  terrain,  rares  sont  ceux, 
étrangrrs  à  part,  ipii  ne  peuveni  nuHlre  quehpie  IWte  sur 
Talpe  coinnuiru'.  Le  moins  fortuné  a  sa  chèvre  qu'il  nourrit 
de  rherbe  du  bord  des  chemins.  La  plupart  possèdent  du 
fiCnïS  et  du  menu  bétail,  .'>  ou  'i  vaches  pcmr  le  moins,  avei' 
le  complément  ubU^'é  (les  chèvres,  des  niouti)ns  et  des 
porcs.  Il  n'y  a  pas  non  plus  de  i;:rânde  richesse;  c'est 
rétfalité  heureuse  dans  la  fortune,  c'est  l'artreo  ffi('£//ocr//(M 
que  le  poète  a  chantée. 


CHAPITUE  VII 
La  vie  agricole. 


Avec  le  n^ois  de  mai  C4immencenl  les  travaux  ascricoles, 
qu'interrompront  parfois  encore  les  tii^iboulées  aii;'res,  les 
funestes  celées,  la  neie^e.  Une  partie  des  labours  et  des 
semailles  restent  à  faire  de  l'automne  précédent  ;  c'est 
l'ouvrage  le  plus  pressant  à  entreprendre.  On  porte  ensuite 
le  fumier  dans  les  chanq>s  à  pommes  de  terre  et  on  plante 
celles-ci.  Les  autres  cultures,  plantes  textiles,  fourragères, 
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It'i^mincuses,  ont  leur  loiir.  Vers  la  Hii  de  juin,  la  fenai- 
son csl  (in^te  ;  pIU'  (Uirv  un  mois  onlirr.  On  l'anche 
d'abord  Iiîs  prés  les  plus  enHuleitIt'.f,  on  runliniie  par  les 
rives  du  Rhânc  el  l'on  passe  an  versani  à  l'ombre  ot^i 
rberbe  est  moins  abondante  et  moins  parfumtV.  Hn 
monte  entin  aux  niaveus  t|we  les  Iroupeaux  ont  quilU's 
pour  Talpe,  el  l'on  v  termine  les  foins.  Après  cela,  se  sui- 
vent sans  uitervalle  les  moissons,  l'arrachage  des  [nunmes 
àr  lerre,  les  autres  récoltes.  Viûci  septembre.  Dans  le 
Haut-CJ»ncbcs.  on  les  travaux  sont  d'ordinaire  de  quinze 
jours  en  retard  sur  le  Bas,  le  paysan  est  souvent  surpris 
par  l'arrivée  de  l'Iiiver  avant  d'avoir  pu  recueillir  un  peu 
de  regain,  ni  achever  ses  labours.  Déjà  le  bétail,  sous  la 
uienare  de  la  neiffi»,  descend  des  Imuts  pâturasses. 

Dans  la  rapide  suceessi<ui  des  travaux  ai^ricolcs,  le  DifHciitiê 
griMip(*ineiil  des  habitations  en  villages  serrés,  échelonnés  iniri(*|H>r 
le  lonif  (roue  lii^ne  à  peu  près  <lr<ùte,  présente  un  y^rand 
désavantas:e  :  le  paysan  a  de  Iniiiçties  distances  à  parcvin- 
rir  chaque  fois  qu'il  se  rend  A  ses  terres,  surtout  â  celles 
de  l'autre  rive  à  laquelle  un  seul  poni  par  e<tmmune  donne 
accès.  Pour  ^a^iier  ilii  temps,  on  bdiil  A  frais  coinnuius 
entre  propriétaires  limitrophes  des  K^rant^es,  des  nfreniers, 
où  Ton  serre  la  récolle  de  foin  ou  de  blé  des  champs 
avoisinants.  L'hiver  venu,  avec  ses  loisirs  foi-cés,  on  vien- 
dra l'y  chercher  pour  ta  transporter  au  village»  à  moins 
qu'on  ne  préfèn*  y  amener  le  bétail  dans  l'étable  ménajïée 
sous  chaque  fenil. 

De  Niederwiild  A  Hil/.inueu.  la  vallée  est  plus  étroite  et 
les  villai^es  plus  nombreux  ;  mais  les  transports  n'y  sont 
pus  plus  faciles,  uu  conlruire.  I.e  seul  plan  quasi  horiKonlal 
y  est  la  grand'roule  qui  rmipe  Ich  terriluires  communaux 
dMits  le  sens  de  leur  moindre  dimension  et  est  à  peine  utili- 
ser pour  les  communications  striclement  locales.  (l'est  une 
région  particulièrement  esc-arpée»  le  Tschiffercmucrtel  tle 
fjuarlîer  de  la  Hotte),  où  uucuii  véhicule  n'est  possible. 


La  forte  tli^rliviH^  du  lerrniii  y  r^ml  lous  les  Intvitux 
|i(^niblirs.  Foin,  blé,  funiitr,  le  [laysari  doîl  ttnil  porter  sur 
s(Mi  dos  ou  sur  &a  léte.  Le  foin  s'cndiallc  dantt  de  t^raiuls 
draps  dont  les  ipjutrt*  roins  se  nouent  deux  à  deux.  Ijes 
çerbes  d«  blé,  1res  «rosses,  se  portent  de  lu  m^nie  nm- 
iiière,  ou  bien  retenues  au  front  par  une  cordeleltc 
L'herbe  fraîche,  le  fumier  sont  mis  eu  hottes.  Dès  sou 
bas  ù^e,  tout  Conrhard,  femme  comme  homme,  a  la  hotte 
an  dos  avec  des  charités  souvenl  «^normes;  par  les  sentiers 
étroits  et  raides,  eo  escaliers  irrée^dîers,  sur  les  laïus 
jiçlissants,  le  tonf?  des  pentes  pri^cipitueuses,  il  monte,  il 
de^^rend,  la  ti^te  couverte  de  sou  faix  pesant,  preM](ie  cuchtî 
dess<ius,  attentif  à  ne  pas  faire  de  faux  pas.  Il  en  V'arde 
toute  sa  vie  le  maintien  voûtt',  la  démarche  lente  et  sûre, 
mais  lourde. 

Dans  le  Fias-C*mches,  on  les  pentes  sont  plus  douces, 
les  modes  de  transport  clianu^ent  en  partie  :  un  se  sert 
aussi  de  traîneaux  it  patins  de  bois'  et  de  lésrers  haqneis 
qu'on  ne  char^re  tçuère  qu'à  la  descente.  Plusieurs  chemins 
sont  praticables  aux  voilures,  mais  le  cheval  y  est  cnusi- 
'déré  comme  un  luxe  que  seule  permel  l'industrie  des  étran- 
jtfers.  Le  fromîijtfe  du  Hinnrntal  est  apporté  â  Lax  A  do» 
d'homme.  Les  charges  sont  de  Oo  à  t)o  ku;.,  pinir  lesquelles 
le  porteur  reçoit  de  3  à  5  francs,  suivant  la  distance. 

En  amont  de  (ilurinj^en,  le  ihalweî;  s'élargit  et  s'aplanit, 
les  charrois  devieuiient  faciles,  il  n'y  a  pas  de  villaui;  qui 
ne  possMe  plusieurs  chevaux '.  Dans  la  plaine  supérieure, 
chaque  famille  eu  a  un  ou  bien  eu  loue  un,  à  Baronne  ^é- 
néralcnient,    pour   la   dui-ée   de    la   fenaison.   Parfois  les 


1 


1  En  particulier  pour  le  Inmsport  du  peUt-lail  de  l'alpe  «u  villafc^.  En 
rcnmnlanl,  \r.  pjlrc  rliarir«  le  trafiicau  vid«  sur  aoo  dos. 

'  L'am^liorAtion  tics  ruiitra  cl  ùrs  rturtninB,  duc  au  XiX*  sîèt'lr,  m  nmrné 
raufrincotAtiitii  du  nuuibn-  dm  (-hirvmix,  jadix  trè«  rarr».  Kri  }\o(t,  on  n'en 
(«mpUit  qu*-  y  danh  le  \rttys  rooipris  entrr  la  Matisa  r-l  la  Furka.  Lr  r«?cn»«- 
ment  TM^ral  du  19  avril  ifpoi  co  accuse  89  en  Gonches. 
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snns  K*aii*Ueni  cux-mt*^mes  à  leur  Ue;é.re  rliarretie,  sur 
it'llc  ils  enlasscnt  le  rnin  Pt  le  blé  dans  des  tlrafis» 
comme  <laus  le  Bas,  pour  cicchar&er  pliis  rapideraciit.  Far 
mauvais  temps^  on  abrile  les  chars  sous  l'avant-toil  de 
J»  grange  prolon^  siifGsaninionl.  ou  sous  un  hant^iir  spë- 
'^rial.ronstnirlidti  parliruliôre  iiu  Haul-Coiirht's.  Par  ooiilre, 
les  foiiiU  dissL^mîiiés  diminuent  de  nombre  jusqu'à  dispa* 
ratire  presque. 

Les    lorrains  arables  ncrnpnnt    Iihis  des    talus,   on    nV 

tpcul  nulle  pari  conduire  la  riuirme  et  les  lalK>urs  doivent 
■«  £aîrc  à  la   houe.   C'est   une   dispense  considt^rablc  de 
|enipâ  tX  d'i-ITnrl.  Certains  champs  sont   si  inclini^s  que  la 
rouche  de  terre  vétfi^lale  tend  â  glisser   en    Iras  A  chaque 
k façon  qnVMi   lui   donne.    Le  pavsan  est  oliliç^i^  de  les  tra- 
vailler à  conlre-pente,  en  ramenant  la  terre  en  haut.  Cette 
prt^caiilion  est   UM'^me  insuffisante  ;    le   labour  termina,   il 
^Juul  transporter   au   haut   du  champ  quelques  hotlt'es  de 
Hkerre  prise  au  bas.  A  Blilzinçen,  dans  le  voisina^c  d'Ober- 
Avald,  ailleurs  encore,  il  a  fallu  retenir  le  terrain  par  des 
uiurs  *  et  l'on  a  crëi!  ainsi  des  gradins  plus  faciles  à  culti- 
ver. Le  C«inchard  en  a  peul-tUre  [Uiisë  l'idée  dans  les   ter- 
^Kasscs  herbeuses  accrochées  aux  flancs  de  la  montagne. 
^ftiial  accessibles  au  u^ros  bétail,  et  où  il  va  chercher  un  su[>- 
^^lémeiil  à  sa  provision  de  foin  jhiut  l'hiver.  C'est  un   mé- 
tier daniçcreux  que  celui-ci  ;  il  exit^e  un  pied  sûr,  du  saiij^- 
froid,  une  Krii'iflc  vigueur.  Les  hommes  d'Oberwaldy  sont 
particulièrement  adroits,  mais  plus  d'un  paie  de  sa  vie  sa 
li^mérilé. 
^m     Plus  favorisé  à  d'autres  é,^>^ards,    le    Uas-Conches   |>erd 
"licaucanp  de  tenqis  A  arroser  ses  prairies*.  Empruntée  aux 
liirrenls  glariairt^s,    l'eau  d'irrigation    lont^e   sur  plusieurs 
kilomi^tres  la  pente  de  la  montaiE^ne  avant  d'arriver  à  des- 

>  (>«  mur*  d«  M>ul<*ncm«nt  s«  reUvav«nl  diins  k  Val  Uedivtto,   «11  Tes«in, 
r.,  »tc. 
*  L'irriK**iQn  rai  «Uksi  pratiqvA*  dans  le   HBiit-OtiDchrf  et  te  Croire,   maig 
b*7  •  !>••  un  OÊTAcUrr  de  n^ccasit^  comme  diiis  le  Ha». 
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lîiialioli.  Le  canal  iruriitfiii^e  esl  d'abord  cniislituë  pnr  un 
fosst*  lartre  el  profond  d'iiii  ileiiit-iiu'tre  qui  *f|)ouse  toutes 
lei  sînuositi^s  dti  relief.  A  inesun*  qut*  deH  emtiraiichetiiciits 
s*en  di'Iarhrnt,  il  s'amoindrit  Jusqu'à  devenir  une  NÎmple 
ricrole,  disposée  sdiivciit  sur  l'an'^le  d'un  ados  pour  servir 
une  2one  plus  (étendue,  l^i  niana'iivre  est  commandée,  au 
dL^but,  par  des  vaunes,  a  la  fin,  par  une  simple  motte  de 
lerre  ou  une  pierre-  L'irri^aleur  esl  muni  d'une  pi*»clie 
pour  réparer  les  dt^^ïttK  orcasiuuiicls  et  d*une  plaque  de 
fer  Â  nii(iii-he  court  avec  laquelli*  il  itouche  la  rij;r(>le  el 
rvt!;\e  la  distribution  de  l'eau.  L'arrosement  de  chaque  par- 
celle est  soumis  à  un  mulement  fixé  d'après  une  «  taille  ». 

L'irrigation  esl  ortfanisée  en  lia .s-(.k»nc lies  d'après  les 
mêmes  méllKxles  que  dans  diverses  r^çïons  du  Valais  Cen- 
tral, mais  elle  n'v  a  pas  la  même  inqiorlaiice  el  n'y  est 
pas  si  compliipitS'.  De  même  que  pour  les  pâlurai^s,  la 
prnpriéte  des  canalisations  y  appartient  aux  communes, 
liindis  que  dans  le  reste  du  Valais  tes  ayants  droit  sont 
constitués  en  syndicats.  Les  conduites  sont  moins  lonuj'ues, 
moins  nombreuses,  rétablissement  en  exilée  moins  de  tra- 
vaux d'art  en  Couches  qu'à  Visperterminen,  par  exemple. 
L'entretien  en  est  moins  coiUeiix,  et  moins  soigneux 
aussi;  que  (pielque  pluie  tondie,  el  l'on  surseoit  aisément  à 
d'indis[»ensaliles  réparations.  En  njoit,  le  canal  qui  dessert 
les  pentes  d<*s  fiiunachern,  sur  le  territoire  d*Ërucn,  esl 
resté  à  se^  jicndant  plusieurs  semaines»  par  suite  d'une 
rupture  survenue  dans  le  Kappenlal. 

C'est  en  v^t^néral  l'homme  qui  s'arroife  la  surveillance  de 
l'irrlu^ation,  laissant  A  la  femme  de  plus  c^ros  onvrat^es. 
Kllc  fauche  comme  l'homme,  elle  fane,  elle  moissonne,  elle 
chartrc  la  réc(tlte  sur  ses  épaules.  A  elle  seule  incombent 
les  cultures   maraîchères  ',  les  soins  aux  jardins,  la  cueil- 


1  L^s  {irudtiiis  :  poi«.  harifols,  rhotiJi,  poirraux,  raLTotlcs,  oi|rnoii5,  Inilucs, 
KNlndck.  suiil  ]il(]s  vnrir''s  lUiis  lo  (la-i  i]up  iLans  Ip  Hflill,  oti  le  lemiiH  fait  uiil- 
vtnl  Aêfnxil  pour  pn^jinrcr  les  jnrdins. 
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lelte  des  fruits.  Les  ei)runt.s  soat  requis  comme  aides  dès 
tjuc  leurs  furccs  le  leur  permetlenl  *  ;  une  famille  un  peu 
iioiiibreiise,  niinine  il  s'en  trouve  en  Ciinches,  esl  re^rdée 
comme  une  hént^dictinn,  r'esl  un  surcrotl  de  travailleurs, 
plus  que  de  bouches  à  nourrir. 

Spulf  une  si'vère  i^conornie  permet  â  ra«:rirulliiri'  dVlre 
rémunéralrictr  dans  ci'  tiuiil  pays.  Eu  effet,  le  friuiienl  n'y 
uidril  qn'iiux  meilleures  e.xpositions  et  si  chaque  famille 
en  culltve  un  peu,  i-Vsl  pour  prt^parer  la  bouillie  durit  on 
nourrit  les  petits  (*nfants  ou  pour  fabriquer  le  pain  dr 
luxe  des  jours  de  fè.Xf.  Le  pain  oïdiuain'  se  fait  de  farine 
de  seiçlc  â  laquelle  on  mêle  dei^  fèves  et  des  pommes  de 
terre  bri»vt*es  pour  en  aut;:menter  la  quantité^  Le  seisflc  * 
est  partout  la  céréale  dominante,  tauli)!  avec  le  froment, 
comme  dans  le  Has,  tuntiM,  comme  duns  le  Haut,  avec 
l'orbe.  L'avoint',  qui  nViitrc  plus,  ronmie  autrefois,  dans 
raiiinentjition  des  hommes  auss'rbien  qm*  des  animaux*  a 
|)erdu  de  son  iiuporlance.  Toutes  ces  céréales  se  sèment 
en  deux  variéU%  celle  dVté  el  celle  d'hi\er,  qui  vieinienl 
â  maturité  à  rpielques  semaines  Tune  de  Tautre.  Jadis  la 
proilucLion  était  assez  forte  pour  en  permettre  l'expitrla- 
lioii,  Uiul  comme  on  le  fait  encore  des  pommes  de  terre 
qu'on  expédie  surtout  en  L'rsereii  où  l'altitude  supérieure 
en  interdit  la  culture. 

La  (limiiuition  de  ren<lemen(  provient  en  partie  de  la 
dé^énéralion  des  procédés  at;ricoles.  On  assure  qu'il  y  h 
un  demi-siècle  encore,  le  paysan  conchard  pratiquait  un 
assolement  biennal  ou  IrienoaL  Aujourd'hui,  il  f.iit  sou- 
vent succéder  aux  céréales  les  fiommes  de  terre,  ou  hi 
Jachère,  ou  bien  l'un  el  l'autre;  il  introduit  aussi  dans  le 
cycle  de  culture  les  plantes    textiles,  (ui  les  ]é4,Munineuses, 


>  fin  votl  i|r  prtitr»  lil|rr-4  <)c  )iiiîl  A  dJx  »n*  alkr,  l«  tiotto  au  clos,   in  fvix 
«iir  IVpauJp,  r(irrfli«r  l'Iirrlir  Triik-bp  |MMjr  la  vacli**  uu  11  l'Iiiîvrc. 

*  (^  b|*  d'I'lhrlirn  ni  i-clai  d*  Ri^vk'mgen   ftip«?nt  dr  (oui  tfoif»  considpr/» 
i-omn''  mcilknn  ft  <^Unir«  a  pUu^  haut  pn%. 
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OU  les  racines  :  mais  il  n'agit  pas  ainsi  mélhodiquement  ; 
oVsl  le  hesoiii  du  mnmpnl,  l'iurnorancc  ou   l'arbitra  ire  qui 
le  (liriiTi*  dans  sim  cxploilalion  du  sol.  Souvent  il  n'alterne, 
]>as. 

Pour  remt'dier  à  IVpuisonienl  de  ta  lerre,  il  n'a  que  le 
fumier  de  ses  (Niables.  C-el  enjerrais  no  saurait  donner  à  ses 
champs  les  principes  nulrilifs  qui  leur  manquent  :  chaux,' 
acido  phusplifiriipie  surlont,  flont  les  terrains  siliceux  sont 
pauvres.  Il  faudrait  recourir  aux  en^:rais  chimiques,  mais 
les  (jinchards  en  usent  à  peine.  Faute  de  quoi,  les  four- 
raji^s  arliticiels  réussissent  diffieilenienl:  Je  sainfoin,  la 
luzerne  sont  rares  ;  le  In^fle  n'est  jamais  seul  ;  il  entre  pour 
une  faible  proportion  dans  la  oonq>osilion  des  jtraîrles  na- 
lureiles.  Celles-ci  sont  cou sti tuiles,  aux  meilleurs  emplace- 
ments, par  un  mélan&r^  irrt^çulier  d'açroslide  commune 
(Agrftstis  vn(garïs)y  d'avoiiu»  jauniUre  (  Triselum  Jîanes- 
*yn,*/,  de  ft^lnque  rouçe  (Ffxtura  rnhmij  de  dactvie  ctun- 
mun  (0(iety/is  ijiomêrnta),  accompatrnés  de  plantes  moins 
importantes,  à  l'exclusion  du  fromental  (Aofina  etatior)^ 
si  eonmiun  dans  la  plaine  suisse. 

Cependant,  c'est  l'éli^ve  du  bétail  et  la  production  laitière 
qu'indiquent  les  conditions  8;éolo^iques  et  climatiques  de 
la  vallée  de  Couches,  c'est  de  ce  ci'tté  que  s'oriente  sou 
économie  rurale.  Tant  que  les  communications  avec  l'exté- 
rieur furent  coiIUmisiîs,  l'ag'riculture  subvenait  à  bon 
compte  i^  tous  les  besoins  des  habitants.  Aujourd'hui  que 
les  céréales  étrangères  concurrencent  celles  du  pays,  les 
blés  cèdent  peu  à  peu  la  place  aux  prairies,  surtout  dans 
le  Haut-Conches  où  les  circonstances  leur  sont  moins  favo- 
rables. I^  bétail  aug^mente  :  de  /(lOS  en  1876,  le  nombre 
des  botes  buvines  est  monté  k  47^3  en  1901.  De  |>ays 
presque  indépendant  au  point  de  vue  économique,  Om- 
chcs  se  transforme  en  pavH  de  spécialisation. 


CIIA!MTI\K  VIII 
La  vie  en  hi\er. 


I 
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Le  Conrhard  ne  (|uUte  pas  son  viIlHi^:e  plus  l'hiver  qiie      Oecup*iîoo 
IVu'  ;   les  iiiuvî»!*.  't'^  çraiig-ps  disséiniiK^es  dans  les  prai- 
ries soiil  irt>p  rappriK'liés  pitur  i[u'il  aille  s'v  installer  tuî- 
ai^nie  ;  il  ne  fait  qu'y  mener  son  bétail   consommer   le 
foin  qu'il  y  a  amassé.  Malin  et  soir,  il  va  le  soija;ner  et  le 
traire  et  il  rapporle  le  lait,  soit  n  la  froniaK;erie  commune 
tlu  villae^e,   soit   chez  lui  où  il   en   tirera  ilu  beurre  ou  du 
frumaiçe  de  médiocre  qualité.   Quand   la    provision    d'un 
frnil  est  à  bout,  il  passe  à  un  autre,  en  réservant  les  plus 
proches  pour  les  mois  où  le  froid  et  ta  neicre   rendent  les 
comniuiiiciilions  plus  difHcilcs  '.    Parfois   la   pnfcocité   de 
l'hiver  nécessite  l'abandon   prcmainrê  des  (granges   éloi- 
ifuécs  ;  le  foin  en  est  mené  au  village  sur  des  trafneaux. 
f>s  allées  el    venues    lii-tpntlidieiiues,  le    transport    et  le 
fa^-onnement  du  bois  de  cliantîaj^e  coupé  en  automne  dans 
les  forV'ts  ciinimuiiales,  le  Itallasçe  du   blé  au  rtéau,  consti- 
tuent la  majeure  {Hirtie  de    l'activité  du   paysan    conchard 
pendant  la  mauvaise  saison.  Aux  jours  de  s^rand  froid,  de 
temjH^te.   ou  quand  l'avahuiche  menace,    les    travaux   au 
dehors  lui  sont  interdits.  Presque  toute  la  journée,  il  reste 
HKHis  près  du   grand  p4>éle»  ou  couché  dessus^  fumant  sa 
pi|ic ',  taissiinl  la  bride  à  son  imaji^nation.   Mauirer,  dor- 
mir, voilà  dans  quoi   se  résout   son   existence  :  on   dirait 


I  A  riricben.  par  pjt«iii(>lc,  \e  béiùï  est  d'abord  conduit  nrix  ('tablptt  ila 
UU&wvld  ;  il  drvrcnd  ntsiiJtp  *  Zum  Loch,  où  il  rrstf  .|iis4)u'bu  NouvpI-Ad  < 
A  ft  inomrrit-là.  il  rentre  lu  villat^  ;  cd  fifvrirr-marM  ttiila,  il  iVI^vir  ^ur  leti 
nmif*  tiipii  «Mi<4olriUp'*M  du  Oal^ri. 

*  Lr.  Canvhurtl  fume  braiicouii,  dniiN  qiif1i|0PK  t-ndroilt  |vall/m  de  Binn  cl 
•  Fif^'h,  (iMT  cxrnipln  J<:«  rrmnii-%  mitutil  que  tes  tiommcft. 
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d'une  niannottc.  Quelques-uns  lisent  *,  ou  se  n^unisHent 
fiilre  voisins,  bHVMnli'iil,  discutent  sur  li-s  affaires  du  vil- 
lage on  la  pnliti<|u>^  du  canton,  sur  les  ntjuvelles  apjmrtt'e.s 
|>ar  le  journal.^Heuuroup  niUivenl  aver  amuur  des  Deurs. 
triMel.s,  fiich*sias.  j^t^ranînms,  <lons  les  vives  couleurs  tVlai- 
reut  la  chambre  commune  en  hiver,  en  élé  l'iji^averout  lu 
fai;Hdf  des  miiisons.  lïrAce  à  ces  loisirs  foreih*.  maint  (_'.on- 
ehard  suit  tVhapper  aux  lenaiUe<t  des  |irt^oecuputions  de  la 
vil'  malcri»'Ile,  l'Iever  son  ivirard  an-dessus  du  terre-à- 
lerre  de  l'existence  campatïnarde,  élargir  son  horiz<Hi 
au  delà  des  montaïu^ies  iialutes.  Les  instiluteurs  sont 
de  simples  paysans,  plus  ruilivés  et  plus  instruits  «pje  les 
autn's  f>t  qui  Iniiiveiit  dans  leurs  fonctions  de  six  mois  un 
Mippicmeiit  dr  ressources. 

D'autres  aussi  pratiquent  en  hiver  un  métier  qu'ils  lais- 
sent dormir  A  IVpoqiic  des  travaux  atfricoles '.  Des  tjise- 
nients  de  ter  dans  le  Uiimental.  au  Fcldbach  et  à  l'Hel- 
scn,  donnêreni  lieu  k  rclahlissement  de.  hauts-fournejiux 
dans  cette  vallée,  an  lien  dit  SrhmUiûfenhânsern  (maisons 
desj forcerons).  On  assure  ■''  qu'il  y  eut  aussi  des  forces 
importantes  à  Srikiniçen,  an  commencement  du  XIX*  siè- 
cle ;^les  <]ifFicultés  d'extraction  de  la  matière  première,  la 
chertt'  di's  Iransporis,  la  concurrence  dtrantrère  ruinèrent 
cette  industrit*.  Seule  une  fonderie  de  cloches  d'ancienne 
renommée  subsiste  à  Heckîng^en.  On  trouve  encore  quel- 
ques serruriers  et,  dans  presipu'  chaque  villag^e,  des  char- 
pentiers, des  meiuiisiers,  parfois  des  maçons,  tonte  la 
main-d'œuvre  nécessaire  à  la  construction  d'une   maison, 


*  l'aruii  Ir»  VaUisin».  Ir-  (loncbard  »t  iin  de  mix  i]iii  liscitl  \t  plus  rt 
('Ourthion  {Le  ï'eu/tJf  da  Valais,  p.  loW,  qui  rn  fnit  U  rrmsrqur,  altrilioe  à 
cp  FToâl  la  proprfl^  qui  di^lmi^iM:  In  valli'c  de  r.oncbe8. 

*  Il  n'y  a  «ju'iin  tlistrkrl  tn  SitiKXf,  celui  d'IIf'r«ni>  jViUaiiJ),  ilonl  la  |>opula- 
lîon  vive  auNni  rxi-Jiisivruivnl  dr  ]'a4rriculliirc  cl  de  JVIove  du  btflail  (i-uinntr 
prorcasion  priiiei)MUr,  85  •/,  m  ii^m  (H'^rrtit.  Î17  •  ««. 

»  Furrcr.  .VM/iViA-  von    Watlix^  p.  56. 
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haUitalion  oii  rlf'prridancc  aerricolfr.  L'observation  snierneu.sc 
(V<  r^tçlf^  Iransnust's  par  la  riMitiiic  [M'rnit't  (l'allriiidre  ik 
iiiu'  solidiU'  et  à  une  perfection  reriiHnpiHhk*!i  '.  Du  n*st(% 
pluHÏPurs  de  cch  artisans  ont  fait,  dans  leur  jeunesse,  leur 
lonr  de  Snissp  et  sont  drvrnuH  fort  luihile.s.  Ils  emploient 
des  motifs  de  dt'oorallnîi  simples  e(  loujiMirs  les  nii^mes, 
aeruliides  :rot|ii(jues,  fesUiiis,  perles,  deuls  de  ertïniaillère, 
croix,  croisillons,  etc.  *. 

Dp  mi^mc  que  l'industrie  du  bdtiniertl.  relie  du  vi^le- 
roent  est.  nu  mieuv,  ét:ût  d  y  a  rpieUpie  cinquante  ans 
fiirore,  rnmplètenient  indigène.  A  l'eutrtW'  de  l'Iiiver,  rlia- 
quf  niéniiffe  tue  quelques  veaux,  moutons  et  chèvres*pour 
la  provision  de  viande  de  l'annt^e  mlif^re  ".  La  peau  de  ces 
animaux,  eiin\eiial>lenient  pn'panV  dans  les  tanneries  de 
(a  vall'^e,  est  livr**e  au  cordorniier  ap|>eU^  A  domicile.  Iji 
laine  des  mnuluns  sert  à  conferlioinicr  un  drap  solide, 
mais  «rnssier,  des  couvertures  de  lit,  etc.  '.  (!e  sont  des 
fenHin-s  qui  la  lissent,  comme  aussi  le  fil  du  clianvre  et  du 
lin.  I>*  filage  occiq>e  les  femmes  et  les  jeunes  Hllest  tout 
riiiver.  SitAl  leur  nM^natr*'  niîs  en  ordre,  la  toilette  de  la 
maison  faite,  elles  s^asseyenl  A  une  fenêtre  et  prt'unenl 
leur  rouet.  Tandis  que  les  hommes  s*ahandonnent  à  une 
facile  rêverie,  elles  travaillent  sans  reljîche.  Aux  veilli^cs, 
NU  milieu  des  Uiliils.  des  jeux,  elles  ne  cessent  pas'*. 

Les  Ijuirhards  aiment  heaucoup  à  se  rt^unir  en  ^'roujies      Veille 
tfïiÎA  et  bavards  ;  en  t'ii^,  c'est  sur  quelque  longue  bille  de 


I  Mil  irtiiiv  ici  et  lA  ri!fH*nilanl  ilfs  rriiiJ<«  <)uî  œ  |M*rii*liriil  rn  avant,  dfx 
fT»Httr*i  dont  l'n|iiilitirr  ittr  U-s  tiaiil^  [lilirn  r«t  mAl  ^liidid.  Sans  ilntili!'f|ur  la 
rniislrui-lt^m  il**  ivi  Hrpftnlitru'r»  «1  nioin»  M>i:fn<'c 

'  A  Kriirn,  uor  iiiaÏMin  ililr  Trllrnhaut  a  ita  miiraillf  cf''""or^<'  il'iiiir 
fn-Miur  rv|ir''<(rnljiril  divers  i(pi<(od«)i  de  l'hisloirp  de  fiiiillaiime  Tdl. 

'  Vjuinmr  dans  Ir*  rv^lt  dn  V«lai<.  ta  viande  «r  ronAervf,  en  iUtoeïxts,  sliti- 
plnnt'nt  «r«li<if-  ft  l'air  litirr. 

•  On  tn  fail  aïK^i  en  |k.iii  dr  rli^vrr. 

*  Iji  friiiinr  mm-Uanlp  r%i  ir^  lrnv«i|leitf«!  ;  IV-t^,  Jw  all^g  f|  vuiae» 
iw'rfwiilfpw  |>ar  iVloirnrmrnl  dr»  btcoA-rdoda  oc  Hûnl  p«*  du  letnpa  ycrAu  yonr 

\  elle  ;  elle  Irit-ote  loul  en  marrhanL 
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intMèze  au  pied  d'une  maison  ;  dans  les  SDÎrtVs  d'hiver, 
oVsl  rheî!  l'un  ou  l'autre,  dans  ta  bonne  rhaleur  du 
[Htèle.  Le!4  Jvunes  i^cns  ctioîsissenl  une  maison  où  iU 
trouveront  des  jeunes,  siirlnut  de  jolies  et  joyeuse»  fille», 
promptes  k  la  n'partie.  Muls  ils  nVnlrenl  |>as  qu*ils  ne 
sHohenl  <]ui  fait  partie  de  la  réuni4>n  et  jH:mr  se  ménager 
une  retraite  aist'c,  ils  bc  dissimulent  derrière  la  porte 
enir'ouverle  et  dt'sfuisent  leur  voiv  sous  un  t^rassevcmenl 
anoMvme.  La  rttutume  veut  ipi'ils  entraient  la  conversa- 
liou  par  des  plaisanteries,  des  mots  piquants  à  l'adresse 
de  ceux  qui  sont  ou  qu'ils  sup|>oscnt  ^Ire  dans  la  salle. 
Les  jeunes  filles  ri^pondenl  sur  le  nii^me  Ion  en  sVR*ori;ant 
de  reconnaître  leur  inlerlnculeur  ^  I^  1I«)nchard  aime  ees 
tournois  d'esprit,  ees  mêlées  de  traits  mordants;  il  se  plaît 
à  la  satiiv  *  et  n'i^piirsî-iie  personne,  ni^me  les  autorili^s 
constituées,  nièuu'  le  rlerçé.  Tout  à  l'heure,  quand  les 
jeunes  tç^eiis  se  seront  di^eidi^s  à  entrer,  tandis  que  quel- 
ques-uns s'installeront  auprès  de  leur  anuMireuse,  parmi 
les  jeux  que  les  autres  mettront  en  Irain,  ils  rhoisîrout 
enrore  des  jeux  d'esprit,  comme  le  Moc/ielt*,  où  chacun,  à 
tour  de  rôle,  devient  la  cihle  de  ses  camarades.  Ils  jouent 
aussi  aux  cartes,  leur  passe-temps  favori. 

Mais  le  diverlisseuu'nt  <prtls  placent  au-dessus  de  tout, 
c'est  la  danse  ^.  Si  les  nmflres  de  la  maison  le  permettent, 
et  si  Tun  d'entre  eux  a  apporte  un  harmonica  à  bouche 
*m  un  accordt'on,  la  veillée  se  lerminera  par  quelques  tours 
de  valse.  Le  manque  de  danseuses  mènie  n'arrêle  pas  les 
Conchards,  il  leur  arrive  de  danser  entre  e^arf;ons  el  ils  y 
meltenl  tant  de  a;allé  el  de  légèreté  qu'ils  n'y  sont  point 
ridicules.  Cette  passion  leur  a  valu    A  plusieurs  reprises 


'  C'«sl  **«  (|u'«in  a[i(>e[lr  l'Biareden.  Ct.  un  cxi'i»[iIf  daiu  1m  (iremière  soèoe 
àr  La  .\'uit  des  yiitilre- Temps,  drnmt  il<-  Rmi*  Morox. 

'  Ouique  rommiinr  a  reçu  de  ses  miiiiiu  un  »iu>nora  malicîcnx,  qudijitffois 
mtoio  d^sot>Uifc«ni.      r 

3  Hruf  Morux,  Lr  Carnaval  ttona  la  valle» dt  Conchat,  in  .4 rch'tveM  niiuet 
de*  traditions  popalaim,  i«fOi,  p.  981. 
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les  remontrances  de  rE^lise  ;  les  év^^qncs  leur  ont  adressa* 
mandements  et  f>rtlnnnanccs  *,  mais  en  vain,  si  bien  que, 
iri  et  là,  les  curt's  en  uni  pris  leur  [>Hrli  et  assistent 
même  an  1ml  du  Carnaval. 

OlnÎH'i  fsi  la  [trincipale  réjouissance  de  l'hiver,  la  fêle 
qui  fait  les  frais  de  la  conversation  aux  veillées.  Los  jeunes 
Htles  reçoivent  une  invitation  dé]h  un  ou  deux  mois  à 
l'avance  ;  c'est  quelquefois  le  premier  pas  vers  le  niaria&,''e. 
Les  jeunes  ifens  du  villai^e  forment  une  sorte  de  eomild 
qui  rt^ule  tous  les  prt^paralifs  du  l>al  :  s'ils  soûl  peu  nom- 
tireux,  ils  fie  contentent  d'une  ahIIc  privée  que  l'on  met 
jlimat>l»*men(  A  leur  d'ispnsiliou,  sinon  ils  lonenl  le  plus 
grand  local  du  viilav;:e,  yénéralemeut  la  salle  d'auberiçe  ; 
ils  énoncent  une  musique:  cJarinctle,  violon,  llackbrclt 
(sorte  de  lympanon  aux  notes  prèles),  contrebasse  ;  ils 
«pprcïvisionnent  le  buftel  qui  seni  ouvert  pendant  (unie 
la  dun:e  du  l>aL 

LcA  festivités  comniênrent  par  une  mascarade:  afl'ublés 
d'un  mastjne  de  toile,  d'une  barbe  de  lichen  arrache 
aux  supins,  d'une  [WTruque  de  rhanvre,  d'anciens  c<tstii- 
me»  civils  ou  milil-aires  découverts  au  fond  des  vieux 
bahuts,  ils  s'en  vont  en  bande  de  maison  en  maison,  de 
village  en  village,  recevant  du  vin  dans  les  aubcrtres  et 
dansant. 

L<*  bal  du  Carnaval  dure  trois  jours,  le  dimanche,  le 
lundi  et  le  mardi.  Ia'  dininnclie,  il  ne  commence  qin*  le 
soir,  les  jours  suivants  à  neuf  heures  du  matin  pour  iinir 
A  minuit.  A  midi,  il  y  a  une  pause  pour  dîner  eu  com- 
mun ;  le  soir,  chaque  couple  s'en  va  chez  les  parents  du 
cavalier  ou  de  la  danseuse,  où  il  trouve  préparé  un  repas 
copieux.  Toutes  les  heures,  il  y  a  un  arrêt  pendant  lequel 

*  En  1754.  IVr^qur  intfrdit  de  duiïvr  laoi  L*  permission  du  cur^  cl  du 
ftt^iâdrnt  ttr.  la  cummimp.  En  178V  oit  \r  lUfmti  iiliM>Jiiin<*ri(  nvec  «mpndf* 
d'oiM  livre  par  dattK^ur,  it  lroî«  livre»  pour  le  inu«irien  et  autaol  pour  \c 
propriétaire  du  local.  CF.  K  Am  Herd.  DenkwûrdifffffUfn  tn>n  Vlriehen,  p.  iG&- 
166. 


iM 


r.tiAM.zs  bieuma.n:^ 


on  faîl  [lasMT  ilii  vin  »*l  lïi'  Ih  viarifif  siVhe  «U*rnij|Mîe  m 
fines  aitoiilleKes.  il  n'y  a  pas  cl  aulre  inlerrupùon  ;  dès  ta 
pr^nniVre  mesure,  tous  se  metlent  à  tr)itrner.  »  De  la  «atté  ! 
de  ta  s;dUé  î  h  crient  les  assistants,  n  De  ta  ï;atté  !  tou- 
jours plus  (le  ifaftx.' !  t>  répondent  tes  jeunes  gens  el  il* 
reprennent  en  oh<rur  la  m^tiidie  joui^e  par  ta  clarinette,  el 
ai^rL^nientent  leur  danse  de  variations  fantaisistes.  Il  £aut 
des  jarrets  de  montairnards  pour  résister  à  une  telle  fati- 
gue. 

I^  lundi  du  carnaval  se  pratique  le  jeu  Iraditi^tunet  du 
Gif/f'f  Affètifu/f.  Il  s'ai^il  p<Mir  les  ï^an;ons  de  tirer  la  tresse 
de  cheveux  de  la  jeune  fille  de  leur  choix,  pour  cette-<^i  de 
s'en  d(*fendre  viçourensemcnl.  Le  perdant  fait  à  son  ad- 
versaire un  petit  cadeau. 
rhMtre.  ^>  '^  danse  niainlient  ses  |Mtsili(ins,  If  lliè:1tre  pnjiutaîre 

est  au  contraire  en  décadence  ;  en  liontieur  autrefois  dans 
tout  le  haut  Valais»  à  Saas,  à  Visperterminen,  à  St4»lde»S 
comme  en  Guiches,  il  s'est  conservé  dans  «inehiues  villa- 
ges où  il  existe  encore  un  local  pour  les  rc^iri'St'utjilions. 
On  y  jouait  des  pièces  sacrées  et  des  pièces  profanes,  des 
Ié^^>ndes  des  saints  et  des  épisodes  de  la  vie  de  Jésus,  à 
c<*)té  de  vaudevilles  et  de  drames  empruntés  à  l'histoire 
nationale.  Le  diahie  dans  les  mystères,  le  ImiuIVoii  dans 
le»  coméilies,  exerçait  sa  verve  frondeuse  aux  dépens,  soil 
des  autres  r<iles.  soil  du  public,  pour  la  joie  de  celui-ci  ; 
c'était  le  personnajçe  indispensable,  sympathique  même, 
(pii,  par  SCS  adjonctions  improvisées  au  texte  de  l'auteur, 
y  inlroiluisuit  la  part  d'élément  populaire.  Mais  l'époque 
n(i  ces  représentations  se  «lonuairni,  en  pleins  travaux  des 
champs,  les  frais  (ju'elles  occasionnaient,  peut-être  l'oppo- 
sition  de  l'Eglise  à  Tappui  de  laquelle  ce  ihéAlre  dut  de 
naître,  nmis  qui  pouvait  craindre  les  délwirdemetits  de 
l'esprit  satirique  des  acteurs,  tous  ces  motifs  ont  déter- 
miné le  déclin  d'une  coutume  vraiment  intéressaiile. 


I  Cf.  Trtjiffer,  Noat»auir  tnffOffft  fn  rigaaff,  a»  vol.,  p.  flo-88. 
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Les  li^endrs  aussi  s'oublient  ;  1rs  jeunes  iréncrulions  Lèçciules.1 
ne  tes  connuissent  [itus  i|ii'ini|iurraiU'm<Mit  ;  ptiisiriirs  \ 
crtùeiit  qui  n'dscnl  plus  l'iivuuer  ;  ('C|>etuluiiU  û  I'îiIim',  au 
coin  du  feu,  comme  au  villau^e,  auti>ur  ilu  pnéle,  quand  la 
Icmp^le  siffle  au  dehors,  secouant  ta  maison,  i|uand  le 
fn>id  fait  rnniuer  ^inislretnent  le  huis  des  parois,  quand 
le  venl  sVri:,'iMifrre  par  les  interslires  et  t^i^mil  tristement, 
quand  t'avalanehe  gronde  au  loin,  une  légende  monte  na- 
Inrelli^mciil  «iix  lèvres  d'un  dt-s  anciens*. 

/,/■  HnltHmck.  —  Sur  le  (placier  d'AleIscti  frA|uen(e  le 
RoltilMM'It  ;  c'est  un  Inlin  lerrilile  et  puissant,  il  a  la  forme 
d*nn  tï4»nr  ;  il  porte  dV^nornics  C4»riies.stir  son  fr<inl  et  ses 
yeox  sont  de  feu  ;  des  ^Ia(;ons  c^mireiit  son  corps  cl  pro- 
duisent un  cliquetis  sinistre  quand  il  court.  Il  arrache  avec 
SCS  cornes  la  terre,  les  rochers  et  Wfe  plus  grands  art)res 
et  les  tance  bien  haut  dans  Tair.  Qu'un  audacieux  l'ap- 
[>elle  ou  If  raille,  il  sVlance  si  soudain  de  l'Alelseh  qu'on 
n*a  pas  toujours  le  temps  de  fuir,  l'ne  chapelle  est  le  seul 
Hsile  possit)lc  ;  malheur  à  celui  qui  ne  peut  s'v  riîfuçier: 
il  ejit  rcduit  en  |MHissit^re. 

/>*  Gt/ifiois.  —  Il  n'est  pas  prudent  de  passer  de  nuit 
prés  des  étables  des  Uifi,  entre  Minister  hI  Ueclvini,'en.  Vu 
nonum^  Kranklni.  de  lleckintçfn,  l'apprit  à  ses  dt'pens. 
Ancien  scildat  à  Kume  et  A  Naptcs,  il  se  croyait  à  l'abri  de 
toute  peur.  Male^rt^  les  avertissements  de  ses  amis,  il  par- 
lit  de  Munster  an  niitien  d'une  nnil  noire  ptmr  rentrer 
chez  lui.  tL^'était  huit  jours  avant  Nin-I,  la  route  était 
bord^  de  hautes  murailles  de  ncim^e.  A  la  hauteur  des  Gili, 
le  voyaçeur  se  trouva  arrêté  comme  par  une  meule  de 
foin.  Il  sommu  l'obstacle  de  se  retirer;  ce  fut  inutile;  alors 
il  frappa  dessus  ;  l'objet  n'snnnait  sons  ses  coups  comme 


'  Aui-unp  (l(^b  Incfndi^t  i|iii  «nivriit  tt'r»,l  ini^dili'  ;  l•Ur^  twitil  litWH  pntir  In 
plDpsri  rt*  Th'fi^ioen  el  iiuy\>at,  W'udmfr  Say^n,  i|uilquc!i-tinc»  ilo  I*.  Ain 
H^nl.  t>fnkwArHi'jk€itfti  i>on  Vtnehrn  ri  de  Sleblrr.  (iamu  andHit  tloniMfr.  Ltt 
lnitlu<*tiuii  m'rsl  rttttn'rr  de  rendre  I«  uni]ilitril^  du  rA^ii  iMi|>itl*ifr. 
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rHiirilit  Cuil  une  |>eau  de  varho  hicii  sortie.  Frniikiiii, 
effrayt',  se  util  alor's  i'i  inarclirr  cnimm'  un  fun,  sans  suvoir 
tMi  il  LMait.  A  l'atii^flus  du  nialiii,  il  vil  une  lumière  hleiir 
m;  perdre  du  cAlé  des  GiH.  C'diail  le  Uilibolz. 

Lf  fMrkihnt:.  —  Sur  les  niarrliea  du  fenil  d'In  rler 
Lueken,  prt^s  de  Gluriagen,  un  u  vu  assis  nu  ei'ëanl  sans 
tète  ;  c'est  le  LuckiboU.  II  acoornpai^nait  souvent  les  pas- 
sants, ou  les  relenail  jusqu'à  l'heure  des  matines.  On  l'a 
apen.Mi  aussi  ouiraul  dans  les  prés  entre  Keckin^'en  et 
Hlit/.iitj^en  ot  sVclairant  de  feux-foUels.  Depuis  (pieKpies 
années,  <ni  ncw  entend  plus  parler  ;  on  croit  qu'il  a  élt' 
mis  en  fuit**  par  les  allées  el  venues  du  feu  ruri^  de  Blit- 
/.iiii^en  ipii  était  iirii<tnain'  de  tilurinp^en  et  qui  se  rendait 
souvent  de  l'un  de  ces  villages  à  l'autre. 

Art  Oêtp  fia  Hujihach.  —  Si  tnut  ce  qu'on  raconte  est 
vrai,  le  Uulibacli,  ce  torrent  de  bunc  si  malfaisant,  est  I» 
demeure  de  méoluints  di^nionfi.  Un  hommes  qui  allait  de 
Stciuhans  à  Niederwald,  fui  surpris  («r  une  obscurilë  sou- 
daine. Il  ne  put  plus  avancer.  «  Au  nom  de  Dieu,  cria-t-il 
à  resjM'it,  laisse-imii  passer?  One  te  faut-il?  Si  uïon  aide 
]>eut  t'étre  utile,  elle  t*e.st  acquise".  Il  ne  reçut  aucune 
réponse.  Il  alluma  alors  un  oieru;e  et  récilii  à  haute  voix 
avec  ferveur  révauffile  de  Saint  Jeun  ;  ce  fut  sans  résultai. 
Alors  W  se  mil  en  coIctc  et  s'écria:  «  Je  te  conjure eucore 
au  nom  de  Dieu  !  S'il  faut  l'aider,  que  Dieu  t'aide,  ou  si 
tu  le  préfères,  le  diable!»  Il  lui  sembla,  à  ce  moment, 
qu'un  Uruf  ardent  comme  la  braise  se  précipitait  an  fond 
du  ravin.  L'obscurité  se  dissipa  et  le  vovai^ur  put  conti- 
nuer sa  route  sans  difHcullé. 

I^  Togfji.  —  Est-ce  un  chat,  esl-rc  une  martre  ?  Des 
{fens  qui  ont  vu  le  Tt»u:yi  iiéolarent  que  ce  n'est  ni  l'un  ni 
l'autre,  maïs  bien  une  vieille  marmotte.  La  plupart  du 
temps,  on  ne  le  voit  pas.  mais  on  en  entend  le  trot,  la  nuit, 
quand  on  dort,  surtout  si  Ton  est  couché  sur  le  dos.  Il  faut 
vite  se  mettre  sur  le  c<)té,  autrement  on  est  surpris  jiar  la 
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Mie  qui  s'iissk-d  sur  volrc  cœur,  aussi  pesante  qu'un  tfros 
n«rher.  Vous  senlez,  vous  entendez,  vous  avez  les  yeux 
ouvcrISt  et  cependani  \(hin  u;ispz  là,  t^nervi^  nnt^anli,  sans 
pouvoir  remuer  bras  ni  junibes.  Voire  respiration  s^arn^te» 
t'oppressiiH)  nu  vous  t^tes  est  telle  que  vous  vous  sente/ 
mourir,  iteureusenicnt  que  eela  ne  dure  que  quelques  mi- 
nutes, mais,  une  fois  délivré,  on  reste  encore  plusieurs 
heures  dans  I 'aL''iUliou.  Ni  prières»  ni  siçne  de  croix,  ni 
eau  liénite,  ne  vous  protéi^ent  contre  les  visites  impoi^ 
tune-s  du  Tiiuiri.  seul  un  sabre  bien  afBlé  ou  un  couteau 
tiiuichiinl  est  eftieare. 

Ar/  iititiKon  htintre  tie  Vnijte  df  Môrel.  —  Il  n'v  a  pas 
lun^te^tps  encore  qu'il  y  avait  sur  l'alpe  de  Mnrel  une 
maisfMi  dont  les  étapes  supérieurs  élaienl  habités,  mais 
dont  l'inférieur  ne  Tétait  pas,  parce  qu'on  le  disait  hanté. 
Un  soir  que  le  chapelain  de  Hied  s'était  attardé  sur 
l'alpai^e,  on  ne  sut  où  lui  faire  passer  la  nuit  que  là  ;  im 
se  ifurda,  ualurelleiuent,  de  lui  parler  du  revenant.  Il  se 
coucha,  mais  comme  il  s'endormait,  il  etileiulil  ilu  bruit  ii 
la  cui*!tine  ;  puis  lu  porte  de  la  chambre  s'ouvrit  duucen)ent 
et  on  frappa  trois  e<iups  sur  le  plancher.  Un  moment 
après,  il  sentit  sa  t^te  soulevée  de  dessus  son  coussin,  tan- 
dis que  les  trois  coups  continuaient.  Le  prêtre  se  mit  à 
prier,  alors  les  coups  s'alVaiblirenl.  Il  se  rclourna  sur  son 
lit  el  essaya  de  s'endormir.  Mais  voilà  l'esprit  qui  monte 
k  «Jté  de  lui  el  *]ui  cherche  à  IVtoulTer.  C'était  comme  si 
uu  porc  de  feu  le  Irausperrail  de  ses  soies  ardentes.  Il  se 
HCntit  tout  à  coup  saisir  à  la  nmjiie,  si  fort  qu'il  crut 
«ufToquer  et  qu'il  reciunmanda  instaniineul  son  âme  ;\  Dieu. 
Tout  disparut  connue  par  fuchantenicnl,  mais,  le  lende- 
main matin,  tin  lui  trouva  sur  la  nuque  cinq  taches  bleues, 
comme  la  marque  (grossière  d'une  main. 

La  fitruse  de  fioldtuch,  —  Un  chasseur  qui  passa  lu 
nuit  tout  seul,  à  rarrière-aulomiic,  sur  l'alpe  de  Mohbach. 
eu  face  de  Keckingen,  y  entendit  faire  tous  les  préparatifs 
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de  la  râbrîcation  du  f romaine  et  même  chasser  à  coups  de 
pierLun  porc  ohslint*  qu'on  reronduisil  jiiRqn'îiii  ruisseau. 
Uanires  y  out  vu  une  tilcuse,  la  quenouille  pleine  (iV- 
(ou|>e  suspendue  hous  le  bras  ;  A  r<Mt^  d'elle  dorl  un  petit 
chat  uoir  tr^s  méchant  el  qui  fait  bi^auroiq»  de  mal  aux 
troupeaux,  eu  sautant  sur  la  croupe  des  laHes,  en  les 
dêcliirHUl  île  ses  trrilTes  ou  eu  les  saignant  en  nu  c\m  d'ceil. 

Lf  nain  gris,  —  Sur  tous  les  alpa^e^,  il  se  passe  des 
rhoses  que  personne  ne  peut  expliquer.  Souvent,  dans  la 
nuit,  le  troupeau  s'ae^ile  subilcmenl.  fait  des  Umds  désor- 
donnés, s'enfuit  el  se  disperse  en  nui^issani  pitoyahlemenl; 
les  berifers  onl  ensuite  beaucoup  de  peine  Â  le  réunir.  Un 
attribue  ces  frayeurs  aux  laites  sauvai;:es,  ou  aux  esprits, 
aux  tulins.  —  Après  une  de  ces  nuits  Ironblres,  un  mai'tre 
fruitier  dormail  loin  du  rhalet,  au  soleil.  En  se  réveillant, 
il  vil  devant  lui  un  petit  bouune  i^ris  comme  la  t^lace  et 
coin'é  d'un  tarife  cbitpeau.  «  (^>ue  fais-tu  là,  petit  polisson'?  » 
lui  cria  le  pâtre.  Tout  de  suite  Tineonnu  lui  sauta  dessus 
et  colla  ses  lèvres  aux  siennes;  car  on  dil  que  les  esprits 
ne  peuvent  parler  aux  vivants  qu'interpellés  par  eux  et 
après  avoir  respiré  leur  haleine.  Il  retomba  ensuite  sur  ses 
pieds  el  raconta  a\ec  volubilité  tous  ses  méfiiilii  sur  les 
alpaires.  ses  vols  de  bétail...  Oès  ce  jour,  l'alpe  fut  calme, 
mais  le  fruitier,  qui  ne  voulut  pas  révéler  les  cunlideuces 
qu'il  avait  re^jues,  resta  s«>ndïre  et  accaltlé  jusqu'à  sa  mort. 

Lf  «  hitcht>ar  ».  —  Os  appels  qu'on  entend  la  nuit,  dans 
la  solitude  de  la  forêt  ou  de  la  niontainu*,  qu'on  se  Ei;:arde 
d'y  répondre,  si  l'on  veut  éviter  un  malheur  :  le  lutin  qui 
les  lance  accourrait  aussit(^t,  se  coucherait  à  cAlé  de  vous 
el  vous  étoufferait,  ctunme  il  te  Bl  h  un  bertifer  imprudent. 
i}\\  raconte  aussi  qu'un  nommé  Martin  L^t^çtT,  de  \alers, 
était  parti  du  cAié  d'Alelscb,  avec  un  ami  du  Flescherlal, 
pour  aller  chasser  le  chamois  ou  la  mïtmiotle.  IIsde\aient 
être  rejoints  par  un  Iriusit^ne  chasseur,  de  Morel.  (lumme 
ils  l'attendaient,  abrités  sous  une  j^rosse  pierre,  des  appels 
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rcU'iilirent.  L'hoinmf  du  Ficscherlal,  cmyaiil  à  un  sit.'^nal 
dimiii*  par  rt'Iin  de  Mûrel,  voulut  v  rt^jnuuirt'.  Lrtfftrrr  pul 
l'en  trnipiVln'r  ilt*u\  fois,  mais  pas  une  Iroisii^uie.  Aussitôt 
la  voix  niystc^ricuiie  se  rapprocha  des  chasseurs,  n^pétaiil 
-ses  huchiW^s  à  lVutr**e  de  Irur  abri  :  «  Si  tu  n'avais  pas  à 
les  rAli's  celui  qui  y  rsl  assis,  je  le  n^iluiniis  en  poussière 
et  en  cendre  »,  cria  le  lutin  au  cunipagnon  de  L;l^^er.  Il 
reftU  loule  la  nuit  auprès  d'eux,  s'avouanl  l'âme  damnt'e 
d'un  niav^istral  de  Nalers  qui  sVlait  rend»  coupable  de 
dtiuze  çrraves  nuuKpiemenls.  1^*  chasseur  du  Kiescherlal 
mourut  ta  même  annexe  ;  La^^er  fui  dt^s  hirs  très  almtlu. 

L'ft/fitiffr  rnxun'fté,  —  (yi^tail  eu  i*î68  ;  aprùs  deux 
siècles  de  proe^s  qui  avaient  coriti'  beaucoup  d'artrent, 
Munster  et  Heckinuren  sVlaient  enfin  mis  d'acrord  pour  le 
partat^e  de  l'Alpien.  Un  revenant  commenta  â  y  faire  s(ui 
sabbat,  elTrayanl  le  bétail,  chassant  les  berç^ers  du  chalet 
au  milieu  de  la  nuit.  Personne  n'y  voulut  rester,  ce  qui 
fut  une  s^russc  perte  pour  la  connnune.  On  s'adressa  à  de 
pieux  pnMres  pour  exorciser'Ies  dénions;  ils  déclarèrent 
que  Satan  avait  cherché  ainsi  ù  [»roduire  du  ntéeonlenle- 
meut  contre  rarranueuicnt  Inlervenu  et  A  décrier  les  auti»- 
rités  responsables.  Des  ce  jour  l'esprit  disparut. 

Lf  titttrftiu  tin  Xtfftt'ftfif.  —  Le  bi'rner  du  Ninlerlal 
n'aimait  pas  le  taureau  de  t'alpe  ;  un  soir  qu'il  donnait 
du  sel  aux  bêles,  il  lui  refusa  sa  part,  le  repoussa  dure- 
ment et  lui  donna  quelques  coups.  I.e  taureau,  furieux, 
ftenfuil  et  lond>a  dans  un  précipice.  Ia*  berju^T  déclara  au 
propriétaire  qui*  rarctdrnl  était  arrivé  de  nuit.  Mais  birn- 
li)l  il  mourut  et«  en  punition  de  son  mensonge,  il  fut 
rondamm'  à  réapparaître  dans  le  Niederlal  sous  la  lorinr 
d'un  K^ros  taureau.  On  le  voit  souvent  ;  il  s'appn>che  du 
ehalet,  il  monte  sur  le  toit,  il  souffle  puissamment  et  mu- 
gît, épiiuvanlanl  les  paires.  Qu'aucun  d'eux  ne  ipiitle  le 
Chalel  |>cndant  la  nuit  :  nu  bervi-er  qui  sortit  fut  aussiliU 
touché  à  la  hanche  et  frappé  d'une  paralysie. 


Au  Mousxt'  d'Ishintle.  —  Aujourd'hui  lii  nntusse  d'Is- 
luiido  a  les  feuilles  sèches  ;  un  ilîl  ()u*HUtrefijis  les  canaux 
qui  la  parcourent  élatent  refii[iti.s  de  lait.  Tant  que  les 
vaches  man&;eaîent  de  cette  plante,  il  fallail  les  traire  Inns 
fois  par  jour,  l'n  j(nir  de  f(*le  sur  l'alpat^p,  un  vacher, 
ennuvi^  de  devoir  ijuitter  la  joyeuse  socit*tc  où  il  se  trou- 
vait pour  aller  traire,  tourna  sa  colore  contre  la  mousse 
<rislaiide  el  l'acrahla  de  ses  nialt'diclions  ;  «  Je  voudrais 
qu'elle  si^rhe,  la  mau<lile  plante  i>,  cria-t-il.  I.r  lendemain 
on  là  trouva  sèche. 

Lf  servant  '  de  Bei  der  Krâje.  —  Un  avare  paysan 
d'Llrirheii  apprit  qu'il  v  avait  dans  la  ronlr«*e  un  servant 
connaissant  le  secret  de  muirrir  tout  un  tniu|H;au  avec  Iri^s 
peu  de  foin.  Il  l'en^ae^ea  comme  valet  pour  l'hiver  et  l'en- 
voya à  son  «.'table  de  Bei  der  Krâje.  Le  servant  rt^alisa  les 
espérances  qu'on  avait  mises  en  lui,  tout  <5Uiit  en  ordre, 
les  vaches  iMaient  bien  soiflfnèes  et  la  meule  de  foin  ne 
diminuait  pas.  Pour  maiY|uer  ah  satisfaction,  le  paysan  fit 
cadeau  à  s«»n  valet  d'une  paire  de  culottes  neuves.  Le  ser- 
vant, en  s'en  parant,  sVcria  :  <i  Mr  voici  niaintenant  un 
bel  homme,  trop  beau  pour  continuer  à  soiçner  le  biHail.  a 
Il  disparut.  Quant  à  la  meule  de  fuin,  le  paysan  la  trouva 
complètenieut  vide  à  l'iutérîeur,  ne  se  soutenant  plus  que 
sur  des  parois  des  plus  minces.  Ses  jurements  furent  inu- 
tiles :  son  avarice  était  punie. 

Le  revenant  de  Sehilnmatt.  —  A  l'alpe  de  SchÔnmatt, 
il  y  avait  un  hen^er  qui  s'amusait  à  effrayer  S4in  aide,  nu 
tout  jeune  sarçon,  par  des  histoires  de  revenants  qu'il 
racontait  le  s«>ir  au  coîn  du  feu.  apr^s  quoi  il  envovail  l'en- 
fant dehors  suus  un  prétexte  quelconque,  pour  jouir  de  sa 
frayeur.  L-n  soir,  pour  l'épouvanter  davanta^,  U  alla  à  sa 


>  On  «pp«lBil  «iasi  dti»  1m  l^çnules  il<«  A1[m^  vaudoicM  un  lutin  tnont»- 
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reocimtre.  en\ielopfhé  d*ao  grmod  drap.  L'cnfaiil,  cnùenanl 
In  moqueries  de  ses  ramarades,  s*anna  de  roaraçr, 
ninasn  une  pierre  et,  d'un  eoup.  étendit  le  spectre  nuit 
mort.  Dès  lors  te  beneer,  rocuiamné  par  la  justice  di\ine, 
revint  *iiir  Talpe  de  Sdiônmalt  t^iill  remplit  de  son  vacarme, 
de  ses  méfaits  el  de  ses  déva?tld lions.  1]  fallut  appeler 
«ienx  jéMiîle«  «le  Sion  pour  Pe-vorciser. 

La  raine  de  Gross^Ernen.  —  Il  v  a  bien  looetemps. 
i-Fmen  élaît  un  bf^u  viltaee  de  La  récrion  di*  Me«rh. 
tial>it»nls  élaimi  durs,  nttH'hauls,  «an:»  orur.  Avant 
ccpeudani  de  les  punir  et  dVn  faire  un  exemple  pour  les 
autr**s  humains.  Dieu  tenla  une  nouvelle  épreuve.  Il  envova 
à  iJro&'^Ernen  douze  anirt^  situs  la  forme  de  misérables 
mendianlfï,  pour  y  demander  la  charité.  On  les  re|V)ussa, 
i>n  leA  rhassa  de  (Kirlout,  avee  de.s  injures,  des  t»âtuns  et 
lies  pierres.  Seule  une  pauvre  veuve  en  dehors  du  villaffe, 
les  ucrueillil  piiur  la  nnil.  Alors  une  lenipéle  effroyable 
éclata,  la  monlaf^ne  trembla  et  s'érrnula  dans  la  vallée  où 

telle  rnwvelit  le  villaex*  el  sc<i  huhïlanls,  sauf  la  veuve  mîsé- 
ricnrilieuse,  qui  fui  é|Kin;née  avec  sa  nmison.  Le  vUlai;e 
détruit  était  nu  lieu  dit  l^uwiH. 
Lr  iriple  malheur.  —  \jcs  habitants  d'un  villai(e  du 
Hnol-Yalnis  étaient  miVhants  et  chicaneurs;  il  y  avait  des 
dispute^<t  continuelles  non  seulenienl  entre  voisins,  mais 
entre  frères  el  scrurs,  et  même  entre  |iarenls  el  enfants  et 

icela  de  génération  eu  «rém-ration.  parce  que  le  père,  dans 
sii  vieillesse,  devait  souffrir,  C(tmnie  il  a\ail  fait  souffrir 
dans  sa  jeunesse.  Lors  du  bal  du  (^inmval  dans  la  maison 
de  commune,  les  jeunes  couples  tnurnaient  joyeux,  malgré 
les  rafiiles  de  neii^e  qui  tourbillonnaient  dehors,  en  dépit 
des  avrrtissemenls  el  des  remontrances  du  vénérable  pas- 
teur, de  I»  colère  des  pères,  des  plaintes  des  mères.  Dans 
la  ruisine  un  lK»an  feu  flanibail  pour  les  préparatifs  du 
Houpcr.  Toul  à  couj)  l'avalanclie  descendit  des  haiileiirset 
vint  emporter  heaucoup  de  maisons.  Elle  encombra  le  lit 
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du  torrent  qui  iiioïKia  le  village  ;  pI  It;  feu,  resuf  sans  sur- 
vrilliinri*  ilans  le  désarroi,  se  [tropau:''».  Ainsi  io  malheureux 
yillu^e  roritiul  à  la  lois  un  triple  niallieiir.  Mai);  les  jeunes 
cens  dansaient  toujours...  ' 

La  danxe  drs  morts.  —  Bien  haut  dans  la  iruinUiirne 
de  iNaters,  à  Kirhiiien,  il  y  a  un  hameau  isolé  qu'on  appelle 
E^geu.  ï  ri  jeune  homme,  m'  à  IVpiHjue  des  (Jualre-Temps, 
et  qui  «^tail  lA-haul,  i>cru|K^  ù  ahallre  des  arbres,  à  un 
moment  identique  de  Tannée,  fui  le  témoin  de  choses 
mystérieuses.  Comme.  ;i  la  nuit  lomhaiile,  il  quiltuïl  son 
travail  pour  rentrer  au  hameau,  il  vit  à  une  maison  vis-à- 
vis  de  la  sienne  toutes  les  fenêtres  éclain5es  et  entendit 
jouer  dos  airs  de  danse  ^ais,  mais  anciens.  «  Qu'est-ce? 
se  dit-îl,  la  jeunesse  a-l-elle  le  diable  au  enrps  qu'elle 
vienne  danser  jusqu'ici,  et  même  aux  Ouaire-Temps  ?  Je 
me  croyais  seid  ii  Eex^*»  p*  j'v  tnnive  toute  une  compai^nie 
de  dîtiisein-s.  Après  souper,  j'irai  voir  i;a.  »  Il  \'  alla.  La 
porte  de  la  maison  étant  entr'ouvcrte,  il  s\  «glissa  facile- 
ment et  sur  la  pointe  des  pieds  arriva  à  celle  de  la  salle, 
ouverte  aussi.  Il  vil  sur  la  table  des  tx>u^irs,  alentour  des 
nnisiriens  et  d'autres  personnes,  tandis  que  des  danseurs 
tournaient,  viMus  d'anciens  costumes  auxquels  pendaient 
des  sbu;ons  qui,  en  sVnlre-chixpmnt,  rendaient  un  son 
métalliipie  ;  leurs  doiïçls  aussi  étaient  des  chandelles  de 
sçlace...  ilrtmme  il  en  était  là,  il  vil  s'avancer  vers  lui  une 
jeune  femme  tpii  ressendilail  ^  s'v  méprendre  à  Emma, 
son  amie,  son  inoubliable  danseuse,  morte  réremment. 
«  Qui  d<>nc  sont  ces  trens  t  «  se  demanda-l-il.  La  danseu.se 
se  tourna  de  son  côté  et  de  la  main  lui  Ht  si^ne  dVnlrer. 
C'était  bien  elle...  La  frayeur  le  ïlaça,  et  aussi  vite  que  le 
lui  permettaient  ses  jambes  tremblantes,  ÎI  courut  chez  lui, 
s'enferma  à  clef  et  se  mil  au  lit.  Les  frissons  de  la  fièvre 
le  secouaient,   il  ne  put  dormir.   Quand  minuit  sonna,  la 
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(torU*  de  la  inaisoti  s'ouvrit,  t'I  ou  frappa  à  cello  Ht-  la 
rhamhri'.  Malçri^  sa  frayour,  il  reçarda.  CVlail  une  femme, 
iiiiUiit  i|u'il  en  pouvait  juj^erdaiis  robsrut-ili^.  »  Ernina  !  » 
peiisa-l'il,  le  cii'ur  |Hilpilaiit.  Le  liruissemeul  des  ^la(,'ons 
qu'il  avail  eulendu  à  la  salle  de  danse  sendila  s'appr<»oher 
de  lui,  le  spcetre  uionla  dans  le  lit  i^  rôle  de  lui.  Lu  fai- 
llie cri  d'anfijoissiî  sMrtiappa  de  la  bourhe  du  jeune  lionime  : 
.1  Jéitus!  Marie!  Joseph!  Oui  es-tu?  m  Connue  une  ombre 
se  penelia  snr  lui  et  lourha  ses  lùvres;  mainlenaul  l'espril 
pouvait  lui  parler,  «l  lui«  perdait  toute  crainte,  l'ne  lunti^ue 
conversation  s'cnça^ea  qui  dura  jusqu'à  l'ançeliis  du 
rnalin.  Le  jeune  hutnnie  n'en  a  rarontt'  que  ce  qui  suit. 
L'esprit  lui  demanda  d'abord  ;^*r<''Me  reconnais-tit  ?  »  Il 
rL^p.uidit  :  «  Oui,  tu  es  Emraal  ».-?-  «  Oui,  je  suis  Emniat 
Um  amie  de  jadis;  ]»■  viens  de  !'.\l(>tsrli,  e(  je  dois  a\ec 
les  HUires  danser  ici  la  nuit  des\T)uatre-Tenips  ;  c'esl  lA  où 
l'on  a  péchi\  qu'il  faut  que  l'on  expie.  Combien  j'aurais  dû 
le  faire  lon^lenq)s  encore,  si  lu  ne  m'avais  pas  parM.  Mais 
A  pressent  je  puis  espérer  la  délivrance  pour  moi  et  pour  li*s 
autre».  Le  veuA-tu  ?» —  «Oui,  répondit-il.  —  Mais  ee 
«era  dur!  —  Qu'importe!  »  De  ce  qu'il  promît  de  faire,  le 
jeune  homme  ne  vi!u!ul  rien  dire  â  perstmne,  mais  (Ui  le 
vit  dès  lurs  tout  autre;  il  resta  célibataire  et  toujours  ami 
fervent  des  pauvres  âmes,  comme  s*il  avail  contracté  une 
union  mystique  avec  Kmma.  Knuna  fut  la  seule  pensée  du 
reste  de  sa  vie.  .V  ce  nom,  justpri^i  son  dernier  sounie.  on 
vit  «on  visage  s'éclairer*. 

Lf:  (jificier  d'Afelsck,  —  Jadis,  un  pieux  Père  profes- 
îteur  faisait  voir  A  ses  ch^vcs  le  placier  d'.Vletsch  ;  il  mit  le 
pied  sur  la  ^lace,  mais  à  |M'ine  l'eut-îl  fait  qu'il  s'arrt^la  et 
voulut  faire  reculer  le^  étudiants.  dSi  vous  saviez  ce  que  je 
iQois  el  si  vou»  voyiez  ce  que  je  vois,  vous  ne  pourriez  plus 
Avancer,  dît-il,  car  le  i^lacier  d'.Aictsch  est  plein  de  |»au- 
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vrcs  âmes.  <>  A  un  «étudiant  4|ui  resUtit  incrédule,  il  dit  : 
M  PlacL'-ti)i  derrière  moi,  mets  ton  pird  droit  sur  mon  pied 
gaiR'litr  el  rt'-triirdc  pur  drssus  mciu  épiiide.  »  Et  le  jeune 
homme  stupéfait  vit  des  crevasses  bleues  du  vçlaeier  sortir 
et  sVIevcr  Innl  de  tiMe*:  de  pauvres  âmes  qn'nn  ne  pouvait 
poser  le  pied  sans  en  toucher.  —  On  a  vu  autrefois  sur  le 
placier  d'Aletsch  deux  belles  femmes  nues,  dont  l'une, 
assise  sur  lu  slace.  peignait  au  snleil  sa  chcvi-lure  d'or  et 
pleurait  amèrement  |>arcp  qu'elle  devait  e^icore  geler  jus- 
qu'au cou  neuf  fors  avant  d'élre  délivri^e  ;  l'autre,  au  con- 
traire, prise  jusqu'aux  t'paules  dans  la  ^tace,  chantait 
merveilleusement  parce  que  sa  ilélivrance  approchait. 

La  /jr<K'esshn  den  morls.  —  Il  y  a  certaines  personnes, 
des  femme»  pour  ta  plupart,  Bppett'es  l'InfatiLs  des  Qnatrc- 
Tenq)s  f  Trmprrkifuhr)  qui  ont  ee  don  parliculier  de  v<ùr 
la  processitMi  des  nu»rls  (Gratctttj)  à  miniiil.  ^uand  elle 
passe,  on  entend  d'abord  un  bourdimncnient  sourd,  c<mime 
celui  qui  s'élève  d'une  procession  nombreuse  en  Irain  de- 
prier  le  rosaire.  Pois  c'est  In  marche  funèbre  qu'on  entend 
sidisliiictenient  (and)O(H'iner  et  sifller,  que  certains  peuvent 
en  reproduire  la  mélodie  de  mémoire.  Puis  ce  sont  toutes 
sortes  de  nnisîques,  des  vfiix  qui  pleurent  <hi  qui  rient, 
des  bruits  étoufl'ês,  des  sonCfles  comme  ceux  du  vent  dans 
les  Icuillçs.  Puis,  par  le  dair  de  lune,  on  voit  s'acheminer 
un  cortège  long  d'une  lieue,  de  j^ns  v^tus  de  blanc,  ou 
bien  des  ombres  noires,  qui  passent  ravins  et  monts, 
montant  et  desceinlant.  En  plusieurs  endniils,  on  a  vu  la 
procession  faire  le  tour  de  ré&;-tisc;  des  tçens  en  faisaient 
partie  qui  vivaient  encore,  mais  dont  la  mort  était  ainsi 
annoncée,  d'autant  plus  prochaine  qu'ils  étaient  plus  en 
avant  duns  le  cortét^e.  Celui  qui  rencontre  la  procession 
des  morts  doit  se  biîter  de  se  placer  au-dessus  du  chemin, 
s'il  ru;  veut  s'exposer  à  élre  touché  par  eux  el  A  être  fnippé 
de  maux  soudains  aux  pieds,  aux  jambes,  aux  mains,  i\\\\ 
yeux  ou  aux  oreilles,  très  difKcites  à  çuérir,  ou  à  être  pris 
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d'une  6èvre  violenï^,  ou  à  èlre  vîclime  d'aulrcs  nialiîficcs. 
Sur  lîi  piste  (Tsrhingeftrrtj)  parroiiruc  par  les  niorl5.  et 
qui  Iravfrse  notiantc-ni-iif  alpaifcs,  se  trouve  parfois  par 
lifiKanl  nu  chalet  ;  înipussiltle  alors  d'en  leiiîr  les  portes 
cl  les  fenêtres  fenntfes  ;  si  bien  qu'un  les  verrouille,  on  les 
retrouve  toujours  ouvertes  ;  il  faut  alors  H<^plarcr  la  mai- 
son. Les  ItiWherons  atuilleiit  <pielqiitTnis  des  arltres  en  tni- 
vcn*  dfi  chemin  mystérieux  :  ils  reçoivent  d'un  iuruuini 
raverlissemeni  d'enlever  aussîttU  les  (thslacles. 

Non  loin  du  hameau  do  [iudmon  (BellwuM),  il  y  a  une 
^orife  où  coule  le  IJalubach.  Avant  d'y  arriver,  on  passe 
dpvnnt  une  petite  rlnipelle  de  la  Mère  de  Dieu.  I^s  mon- 
(atrnards  qui  s'en  vont  A  Budmeu,  s'arrêtent  un  instant 
devant  l'iiiilel  punr  dire  quelques  Ave,  d'autant  plus  que 
la  ^r|^e  du  Italahach,  est,  à  ce  qu'on  prétend,  un  chemin 
des  morts,  l'n  homme  pieux  el  respeclahle,  nonuiu'  I-'orl- 
HBX,  ne  nt^^lit^eait  Jnmais  celte  sainte  précautitui.  Hien  lui 
en  prit:  une  nuit  tpi'il  allait  franchir  le  pont  du  Dalahach, 
il  entendit  dans  le  lointain  un  hruît  elTroyahle  «pji  se  ni[>- 
prck'ha  avec  la  rapidit*^  de  IVclair  el  il  aper»;ut  une  h)n{?ue 
procession  que  prik^tidait  une  IjOIc  ('norme.  Otle  iuUe  se 
phfripila  sur  lui  pour  le  difvorer,  mais  une  foire  inconnue 
l'an'êla  et  elle  si*  jeta  duns  la  eoryt*.  Derrière  elle  se  hâtaient 
des  hommes  et  des  femmes»  des  enfants  et  des  vieillards, 
de  louiez  cundiliiuis  et  de  tous  pays,  avec  un  bruit  tel 
qu'il  n'en  avait  jamais  entendu.  Korlnaz  crut  en  reconnaî- 
tre, il  voulu!  leur  parler,  mais  il  n'eu  eut  pas  le  temps. 
Le  dernier  seul  s'arri^ta  e(  lui  dit  :  «  C'est  ici  la  proces- 
sion des  m(ui.s  qui  bnu  -.m  itud  :iii,  jour  et  nuit,  sans 
trêve  ni  repns,  passe  nioiits  et  vaux  pour  faire  ilu  mal 
aux  hommes.  Toi  ntème  eu  aurais  èlt'  victime»  si  lu 
u^avaiti  prié  la  Vieriçe  qui  l'a  at<liî.  Mais  je  dois  me  di^|iè- 
c-her,  car  les  autres  sont  M^\\  h  mille  lieues  d'ici.  »  I-'i*pou- 
vnntr  rendit  Tortnax  très  malade,  el  il  ne  parlait  qu'avec 
inquiétude  de  i-ette  rencontre. 
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Dans  la  semaine  îles  Qualre-T^mps  <ln  CartVme ,  un 
liomniL'  de  Ucllwalrl,  Fabiaii  Kit/,  sVii  étail  allé  un  soir 
aux  mayens  de  Nesselsrhlnrhl  pour  y  soigner  son  Miail. 
Coume  il  i^lail  encore  à  IVtaljte,  l'angelns  sonna  à  Slein- 
liaiis,  là-has  au  fond,  ile  l'autre  cAlé  île  la  vallée.  Kilz 
ri^eita  sa  prière,  puis  sa  besojErne  finie,  il  se  mil  en  route 
pour  rentrer  au  village,  liientôl  il  vit  briller  une  mac^iii- 
Hque  lumière,  tVlalante  nimme  eellc  du  soleil,  et  la  proces- 
sion des  morts  arriva.  Le  premier  du  rorl^s^t»  portait  une 
croix  lihiiH'lic  (pli  répandait  celte  belle  Itimitl're,  les  autres 
suivaient  deux  à  deux  ;  le  dt^iilé  dura  un  quart  d'Iieure. 
An  dcrniiT  raniç,  marrhaît  le  heuu-père  de  Hilz,  .l<di.-Jos. 
Voikeii^  murl  quelques  années  auparavant  et  qui  étail  déjà 
apparu  (rois  fois  à  son  sandre.  Celui-ci  lui  dit  :  «  Quoi  ! 
vous  y  tHes  encore!  Je  vims  croyais  délivre'.  »  —  «Je  le  suis, 
répondit  V'olken,  mais  je  dois  errer  encore  ;  je  n'ai  ni 
joie  ni  souflraiiee  ;  mais  je  jcmi|-ai  bieiitiU  du  houlieur  du 
paradis.  Tu  verras  ici  plusieurs  de  tes  connaissances  et 
loi-mt'-nie  en  seras  avant  lonQ;temps.  »  En  ctTct.  Kilz  mou- 
rul  peu  après. 


ficuat!. 


Dans  toutes  ces  lës^endes,  que  de  malheurs,  que  de  me- 
naces, que  d'épouvante  ;  les  avalanches,  les  éhoulemenls, 
la  tcmpélc,  les  mus^issements  du  vent,  les  bruits  mysté- 
rieux de  l'obscurité  et  de  la  nuil,  le  silence  plus  effrayant 
encore,  voilà  autant  d'armes  dont  la  nature,  capricieuse  et 
rnii'lle,  harcèle  riiomme,  petit  et  faible  devant  elle  ;  il  ne 
lui  suffit  pas  de  ne  livrer  sa  maigre  subsistance  à  l'homme 
que  parcimonieusement  et  comme  avec  envie,  l'hospitalité 
qu'elle  lui  offre  malgré  elle  lui  pèse,  l'Iiomme  est  |>our 
elle  un  intrus.  Mais  la  religion  modifie  le  premier  poiot 
de  vue,  panthéiste,  du  Conchard  ;  au  lieu  d'une  force  bru- 
laie,  elle  lui  monlrc  dans  les  phénomènes  naturels  les 
instruments  dont  Dieu  disp4)si*  pour  exécuter  ses  juçe- 
nienls,  les  cataclysmes  deviennent  des  châtiments.   H  y  a 
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alors  un  recours  dans  l'effroi  el  le  malheur:  c'est  la  prière, 
c**?sl  la  fui,  l'inkTcessio»  des  saints,  de  la  Vierçe  et  de 
Noire  Si'iu^iiiMir. 

Kicn  n'a  autant  frappt'  le  siniple  montagnard  que  le 
fc'larier  ^  ;  tuiUf  part  ailleurs  il  ne  voit  autant  ra|ipi»rence 
d'une  vie  :  eelle  marcbf  en  avant,  lente  et  irn^sistible, 
cette  ai^îtatioa  continuelle  de  la  surface,  ces  craquements, 
Cfs  (létonalinns  dont  s'accompa^^ne  la  formation  des  rre- 
vBïïses.  ces  i^^rondements  souterrains  qu*iin  perçoit  piir 
loriHce  des  «  moulins  »,  il  ne  peut  se  les  expliquer  que 
par  riiytMilliAse  dVlrcs  inx-isibles  et  puissants  qui  ont  t'tahli 
\i\  leur  demeure.  Mîii**  il  a  i-emarqui*  aussi  cette  sorte  de 
pudeur  qui  pousse  le  îflaeier  A  rejeter  A  sa  surface  ttms 
les  corps  l'iraiiiçers  dont  il  poiirrail  être  souîHtî  ;  n'est-ce 
pas  le  svmbule  de  la  purificallon  que  doit  subir  ràinc 
avant  d'i^tre  diijnp  du  bonheur  éternel?  Le  placier  devient 
aussi  remplacement  où  elle  s'eM'eeluiî  ;  et  \a  prn.vîmitt'  de 
ce  séjour  des  âmes  pt^cheresse»)  donne  aux  conceptions  de 
l'Au  delà,  A  la  foi  et  A  la  reli:rion,  tiue  force,  une  slncë- 
rilt^  une  vie  extraordinaires. 

La  reliçinn  est  la  vie  mAme  du  Conchard;  aucun  de  ses 
actes  qui  n'en  soit  impn'unë  ;  au  lever,  au  couclier,  pas 
un  qui  oublie  sa  prîiSre  ;  le  repas  commence  par  un  bém*- 
dicili'  ;  on  se  siifiie  en  entrant  dans  la  cbandin*  eoinmiine 
et  en  en  sortant  ;  un  iM^niticr  est  plact^  près  de  ta  porte  ; 
A  l'aufii^elus.  l'homme  inlermmpi  son  travail,  sa  conversH- 
lion.  se  découvre  et  l'on  n'entend  plus  que  le  murmure 
des  oraifione.  Le  dimanche,  de  bonne  heure,  hommes  et 
femmes,  tous  ont  revêtu  leurs  plus  lx*aux  habits,  1rs   plus 


J  11  n>i  A  iMlrr  i|Ut  Ir  iflitrim  du  HMritr  itl  |r«  «ulrr^  tcts'-irr»  toiM^hard))  iif 
joufDt  qu'uu  rOlc  iiisiçriiilldiil  itniii.  Ick  l^ctHlr»  tlu  payit.  S«ul,  le  trlacicr 
(T.KrlM'fa,  A  fAitiir  ilr  -i.!  vrHinlpiir  d  rJr  Ut  |iroxiiiiiIi'  ilt-H  liriix  baliîl'S  l'il 
«nlrv^  «)nn«  U  tn«i)iolo:;ir  (iMjitjUirc.  C«»t  et  i|iû  jusiitlr  rfliliniMioa  ici  un 
numlm*  il*^  Iri^^ntiii'-i  ninrlmnlrs,  tir  T'ip-iitlrH  ilunl  l'iiclUm  ne  |iBv(r  bur  le» 
■tpra  df^  MArrI,  dr  \iïrd  ri  de  Nntrri&  qui  d'atllrii»  fanl  amie  lUlx  Rtpc*  d« 
flru'h  et  ilr  Im%,  tiir  ta  iii^iur  bAni]Uel(c  cllii'lfiirr. 


i;)o 


CHARLES    BienMANN 


|ir(i|irps,  et  iiULMulfnl  l'ht-urf  Hi-  lii  messe  ;  les  offices  sutil 
suivis  avec  sérieux  el  iU'voli<ni.  Toule  la  [iDpiilation  prend 
pari  aux  processions  périodûjues  à  riiilériour  du  villaçe 
ou  aux  alentours  ;  quoique  moins  frt'quenUVs  qu'aulre- 
fois»  ccllos  qui  s'en  vont  à  la  Chapelle  des  Bois  d'Ernea 
on  à  celle  des  Champs  de  lUlxin^en  pour  v  implorer  la 
Vieixe,  en  temps  de  sécheresse^  sont  nombreuses.  Un 
(iniine  beaucoup  à  l'E^Hiso  ;  ce  son!  des  fondalions  ^  de 
pieux  Conchards  qui  ont  permis  d'adjoindre  des  vicaires 
aux  cun^s  d'Ernen,  de  Fiesch  et  de  Munsler,  de  Iransfiir- 
mer  les  rectorats*  en  paroisses  indépendantes'*.  Jadis  les 
tidëles  faisaient  jusqu'à  trois  heures  de  marche  pour  assis- 
ter aux  oftices  ;  les  diflicullés,  les  dangers  même  de  ces 
déplacements  en  hiver  déterminèrent  les  aulorilés  ecclé- 
siaslifpies  à  ninltiptier  les  éiflises.  Les  pavsans  n'ont  pas 
reculé  devant  rendellemeiil  pour  construire  cl  orner  leurs 
sanctuaires  ;  plusieurs  sont  fort  beaux.  La  religion  con- 
charde  ne  se  borne  pas  à  ces  pratiques  extérieures  ;  on  ne 
croit  pas  avoir  rempli  Itail  soti  tievoir  quand  on  a  prié  ou 
fait  l'anmAne.  La  probité*  la  lionne  foi,  i'hospitalité,  la 
douceur,  la  modestie  sont  des  qualités  communes  ;  il  n'y 
a  point  de  voleurs  dans  le  pays  ;  on  laisserait  les  portes 
ouvertes  en  parlant  pour  les  chanqis,  s'il  n'y  avait  les 
cliemineaux  ;  les  récoltes  de  plusieurs  sont  Iot;ées  sous  le 
même  toit  ;  aucun  ne  fait  tort  à  l'autre  ni  d'une  ^erbe,  ni 
d'une  botte  de  foin.  La  sobriété,  la  simplicité  des  nueurs 
sont  patriarcales  ;  chacun  use  avec  modération  des  biens 
que  Dieu  lui  donne  et  dont  il  sait  par  expérience  combien 
ils  sont  incertains. 


■  l-rs  rjipitsux  de  ces  rondalions  sont  jtlaeH  tu  hypoUiJrqocs  sur  le»  [tro- 
fiririM  [ipivros  :  In  içestion  en  «st  conH^o  au  rur^  et  an  «in-wil  de  rnhrujiM-,  le» 
rnppnrU  dr  rn,-«nri(rr  À  dcliilciir  (|iiî  s'en  suivriLl  t-nlrc  clergé  el  lidètes  ex[»li- 
«lurnt  fn  partir  l'antiputhio  qui  cnioiipr  plimîpur»  prJ'lre». 

'  Le  recteur  est.  *fi  \'»lui!i,  le  deji!.'-'r»etil  d'une  ciiapi-Ue. 

'  n  y  ■  aujourd'hui  ^^  paroiurj  dont  renscmbte  forme  led^canol  d'Ernea. 
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CHAPITIU-:  IX 
La  vie  politique. 


Les  sept  cllvaiiis  qui  coiistiluèreiit  la  l\épul)li(|ue  du  Vu* 
lais  jtisiririMi  1 7<|H  ik^  Tnrfiit  pHS  Hi^s  ilivisimis  mlininistra- 
livcs.  mais  auliint  de  ctiuinuitiauU^  ivunifs  dés  11^55'  tMi 
une  confédératiuit  rous  lu  Iwiiiiiêre  desquelles  le  reste  du 
|iiiv!(  ive  rani^ea  dans  la  suile.  Tandis  qiio  ses  allies  avaient 
pour  rliefs-lieux  des  villes,  des  houriçs  ou  des  oh^lcHiix, 
le  dixain  de  Couches  fui  le  seul  à  ne  posséder  qu'une  po- 
pulalion  cxelusivemeul  pastorale  et  aiçricole.  Il  n'eu  fui 
pas  moins  un  di's  plus  iuqMirlants  par  le  nMe  qu'il  joua 
dans  l'histoire  valaisane  ri  par  les  hommes  d'Kta!  ou 
d'Eglise  qu'il  donna  au  pavs'.  I^  premier  eupitaine-^i'ni!- 
ral'  qui  ne  sorlfl  pas  des  nuufs  de  tu  nohiesse  fui  un  Con- 
chard,  Jean  aiu  Heiintrarl,  de  tiieJ,  (|ue  la  conHaure  de 
l'rvi^que  Andri^  de  Ijiialdii  el  l'estime  de  ses  coneiloyens 
upprièreul  à  ces  hautes  fondions  en  14^2.  Dix-sepI  autres 
Ciuirhards  ocruprreul  le  même  p*isle  ;  l)eaur<»up  d'aulre-s 
s'illuslrèreiil  dans  des  sîluali'Mis  nioins  en  vue  :  (gouver- 
neurs de  St-Maurice,  de  Monlbey  *,  châtelains  de  Marti- 
ifuy.  majors  de  Nendoz,  elc..  an  Has-Valais,  majors,  han- 
uercls,  capitaines  dans  leur  di\ain.  Mais  c'est  surtout  des 


floiiin 
.1  il-l-lglû 


■  C.T.   GirniNud,    Doettmfnlâ  pour  aervir  h   l'Atutoirn   'lu    tW<i<i,   >'.    |i. 

*  l.f^  4«vitn(«  ou  arUKtK  (l«>iil  Conciles  fui  la  |Mitrir  khiI  pmi  iKUtiltroiix  : 
l'utiU'  Wcicrr  ^l^t»•i^'j^).  dr  UtM-licnrn,  (irrccjitcur  ilr  r«n)ier«jr  Joirpb  II  [ 
Ir  btttAOïalr  Ln^-i^r  ii-jiji^iK'jH  ;  Ir  [irinlrr  Ha|ili.  Ktiz. 

'  On  (^nnd  liitillj.  D'Abunl  lifulriiNrtl  4r  IVvi'r|nr,  r*-  fum'ltunnAirr  drvini 
(Hir  la  silite  tr  prrmifr  mnffi^trat  df  In  Hrputilnitio  ri  le  rlirf  du  poiivntr  r%^ 
rntif. 

'  Eolrr*  «aires  Eiîerti»  Schinner  oa  Sc-biucr,  l'auii^ur  de  U  iieMeriptian  fia 
fttÊfiarttment  Ha  .Simptou. 
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éviV|iti»s  qu'il  vil  iiartr**  qiif  Cmiclirs  eut  lieu  rie  s'enor- 
^eillir;  lu  seule  ramille  de  Hiedmalleii,  (oublie  à  Miins- 
Icr*  mil  cinq  de  ses  ineinhrcs  sur  le  t^l^no  de  Sion.  C'est 
sous  Walter  Su|)ersaxo,  orii^ittaire  d'Erneu,  dont  il  fut 
ciiri*,  que  se  fil.  en  i^/ri,  Ih  conquête  du  Uas-Valais.  à 
rurcasion  de  Inquelle  la  [tuissancc  îles  VII  dixains  |>nl  un 
essor  qui  ^devait  aller  loujours  en  s'uccroissaul  et  c'est 
Mildehnuid  Josl,  d'I^rneu  ê^alemeut  '.  qui  dut,  ec^danl  Â 
la  violence,  renoncer  aux  droil.>i  de  souveraineté  sur  le 
Valais  que  diverses  doiialions  irupt^riales  ou  royales  lui 
Hvaienl  conférées,  à  lui  fl  à  ses  j»rt*décesseurs,  acce|der 
que  le  urand-haillï  convoquât  les  diètes,  assernientât  les 
gouverneurs  et  fût  investi  du  pouMÙr  souverain  (iGS**). 
Nicolas  Srtiinuer  n'eut  qu'un  reloue  elTacé,  mais  son  neveu 
cl  successeur,  Matliieu  ScUiuner,  appartient  à  l'histoire 
universelle. 

Mathieu  Schinner  naquit  en  i45ii  d'une  obscure  famille 
de  Muhlibarh;  dans  son  enfance  il  fut  berifcr,  comme  le 
sont  la  plupart  des  tlonrhards  ;  puis  il  alla  faire  des  élu- 
des à  Sion,  à  Henie  el  i^  Zurich,  où  sa  pauvreté  le  fttrça 
à  siilltciter  la  charitif  publitpie  en  chantant  dans  les  mus; 
il  se  faisait  tléji^,  dil-on,  remarquer  par  ses  réponses  spiri- 
tuelles. Il  se  rendit  ensuite  à  (Vime  où  il  suivit  les  cours 
du  fanu'ux  Théodore  Luoin  el  le  rempla(;a  A  plusieurs 
reprises.  Tout  jeune  encore,  il  fut  précepteur  des  enfants 
de  son  couipalriole  (îeorc-es  Supersa.xi).  alors  secrétaire 
d'I^lHt.  plus  tard  oapitaine-'friiéral  du  Valais.  Dislinfi^ué 
par  l'évoque  Ji»si  de  Silîncn,  il  fut,  en  i4o'>i  nommé  curé 
d'Ernen,  devînt  l'année  suivante  dnven  de  Valêre ',  enfin 
fui  élu  évéque  île  Sion  en  i4',)9'  C'était  l'époque  uù  le  Mi- 


1  .Siiivunl  H«m«*u,  /^  V'ailais  hittorifuv,  p.  iio;de  ncRcheoen,  ^uiviinl 
Fitrivr,  fiftcftichi*  tun  Wotli*.  pTSïfî.  II  v  ntl  aiie  rnmill''  Jost  ft  Ttin  et  l'nu- 
ire  rnilrttii. 

•  C*m-èKfin  k  iireuiiep  dignitnire  du  diorêsp  «pr*»  iVr^up. 


Pâtre  dâ  l'alpe  de  Munster  (aui  Alpien.) 

,g»W»gt»lawwlM  Uom4g--f  dv  U  voUt    A  dioitc,  le  lim  d'«ii  tA«W\  enfatâ  àw»  \»  »<A    N^ 
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Innilis  i5lail  l'ohjel  dfs  ronvnilisr.'s  rrHnraîsos.  .liiU-s  II  qui 
se  dressa  conlrc  Louis  XII  pour  le  roj)ousscr  au  cU'Ià  des 
AlpcH,  cherchait  parloiil  des  nllitis  :  il  en  Irouva  un  on 
Mathieu  Srhiinier'iiui  partaireail  sa  haine  contre  les  Kran- 
çjis!.  P.ir  sou  entremise  il  rt'usslt  à  nét^-ocier  avec  1rs 
Suisses  un  Iraitê  d'alliance  (i5io).  Luc  première  expi*di- 
lion  «échoua  ;  rentra  au  Valais,  Scliinner  se  heurta  à  un 
parli  rpaiirais  ([ue  Mpnn;;es  Supersaxo  venait  de  frirrner 
et  <]ui  rolilÎE;ea  â  s'enfuir.  Alors  commença  entre  res  deux 
hommes  une  luUe4(ui  dura  dix  ans.  L'un  fut  appuyë  par 
les  Uixaius,  on  particulier  ptir  0>iH'hes,  où  une  diète 
diîcréta  qu'on  ne  soufTrir.til  plus  Schitirier  en  Valais  jus- 
qu'n  une  dcVisinn  furniclle  du  Saiut-Slèt;e  cl  confia  l'admi- 
nistration du  diocèse  A  rêv(?quc  de  Constance  ;  Tantre  fui 
houon'  des  faveurs  du  p;ipe  et  (Lts  Piiiprrrurs,  nomme 
canlinal  '  cl  K^^at  pontilicul  el  inipènHl  ;  mais  ces  titres  le 
desservirent  auprès  de  ses  concitoyens  el  Schinner  termina 
ses  jours  H  IVlranircr  (roas).  François  l"%  contre  qui  il 
avait  ciKulialIu  eu  pi^rsimne  A  Marii^nan,  sVcH»  eu  apprt*- 
nant  sa  mort  :  «  Ce  soldai  tonsur«^  m'a  donm.^  plus  de 
mai  qu'aucune  tète  couronnée  ■>. 

Pour  faciliter  l'anrs  luix  rarrièrrs  liln^ndes,  Ernen  eut 
loTi^^lemps  une  <*coIe  latine*,  dont  le  rayonnemeul  fnl  vil'; 
riuhtruction  t'iait  relativement  n^piiuduc,  comme  elle  Test 
encore  maintenant  ;  si  l'i^role  nVst  ouverte  que  pendtint 
i»ix  mois,  par  contre  le  peuplement  en  villaifes  si-rrés, 
avec  très  peu  d'iVarls,  permet  inic  fn'quenlalion  plus  régu- 
lière qu'il  n'est  conlunie  ilatis  les  régions  de  monltitcne> 
Ij't*  loisirs  des  hmt^s  mois  d'hivrr  eiicratîent  â  la  lecture  ; 
la  liililiolliéque  du   paysan   est   i>icu   pauvre,   il    est    vrai  ; 


*  O  r^l  Ir  prvmirr  Suimcc  qui  m  nctiffa  du  chapcnii  cantinalicv  ;  il  aqrail 
m^liii'  i't-  i4n  \myr  nu  «rnarlAvr  iln  jsiitirr  lîm,  nuds  l'ofipmil lofi  île  l« 
Frtfwr. 

*  8rkl*i.  Kâ»ai  tlalUiUtfut  êur  tr  cvtn/tiR  itr  i'aUnif,  p.  syh. 
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avec  le  journal  lii-helxJdmaiJaire  finhlitf  à  Sîon  ou  à  Britrup, 
«Ile  ne  conijile  (ju'uiie  coliet-lioii  d'atnmuuclis  où  le  c:)!ii- 
pa^nard  trouve  un  conseil  jxtur chacun  des  acles  de  sa  vie, 
et  rjueltpu'rois  un  livre  de  pii'l*',  les  Vifs  des  saints.  Mais 
tiMil  v  est  lu,  relu  el  lontfuenH'ul  di!{<5ri'  ;  le  dernier  nu- 
méro du  journal  est  iipporté  à  la  veillée';  ejuuiue  artude 
eu  est  Kucccssiveiuenl  le  sujet  de  la  conversation  cl  de  la 
discussion  dont  le  n^sultnt  n'esl  pas  toujours  l'approba- 
tion du  point  de  vue  du  journaliste.  C'est  que  leducation 
politique  des  Honchards  est  très  di^veluppée  ji^râre  à  une 
jonque  pratique  de  l'autononiie. 

(^csl  di'jA  au  milieu  du  XIV*  siècle'  que  s'i^leignirenl 
ou  que  dispHnireul  de  lu  valli^e  les  rares  ramilles  nobles 
qui  eurent  des  droits  seis^neuri&ux  en  Couches,  les  d'Krnen, 
qui  curent  un  château  à  OberiïTïsIelcn.  les  de  Muhlibach, 
parents  des  pnk't'donls,  uvec  qui  ils  posst^dèrenl  en  liel"  la 
majorie  d'Krnen,  les  de  Vies  (Kiesch)  dont  les  relii^ieuses 
du  Mout-<le-(irflce  aelielèrenl  les  biens,  les  de  (ilurill^^en, 
branche  des  comtes  de  Môrel,  les  dX'Iricheu,  les  de  Blan- 
dralo  enfin,  famille  comtale  d'orijE^ine  italienne  qui  reçut  en 
fief  de  l'i^viVque  de  Sion  siiccessivenieul  la  majorie  de 
Viètte  et  le  vidonnial  de  Couches,  et  en  alleu,  dil-<ui,  les 
villaï^es  qui  formèrent  le  «  Comk'  »  *.  De  bonne  heure,  Ic^ 
habitants  de  la  vallée  se  rachetèrent  de  la  plupart  des 
i>bli!j;a lions  qui  pesaient  sur  eux  et  n'eurent  plus  d'antre 


'  En  177*».  le  voyiiiTfiJr  ati^Inis  <^ox  NViiUrtiJnil  «^co  sluiMTaction  inlfrruircf 
|iiir  1111  |ia]tsaii  (-iini-hnnl  ijui  r*ivumpa^ti«ttilr  MunHlnr  hu  Grîinsvl,  sur  l'avan- 
cemeal  rlr  la  ptcrrr  alu»  vaaçatcir.  ciitre  l'Ançlelcrre  el  1rs  colonies  d'Amérique 
Cf.  AV/i'f  iht  AlpeM,  iy(K^,  p.   10. 

*  llnmettu,  o.  r.,  p.  11&.  s«p|, 

'  BiH,  Rilziiifçen,  Gliirinif<<n.  Selkin^r.  Il  y  h  pru  d'anteurs  chez  lui 
ectiF  «'niiinrrfllinn  »oit  complète,  lîîmçini»*!!  SArra,  Jnd^pentlancf  *iti  Haut' 
Vaiiiiv,  p.  (\i,  UDiel  (jlnriiiKTi.  naïucsii,  u.  c,  p.  117,  ne  citf  pas  SdkÎQ|ccn  et 
liilliiiçni  ri  njoiKr  IttS'Liiii^rii,  ce  ipil  rsl  ésn»  Jouir  un  quiproipio.  l'n  do 
l'unM'nl  <!(■  tUtrj,  dont  llriiskr,  Hecfitfja^tlen  tlex  Cantons  WuHi»,  p.  tt8*iiQ, 
dnitiic  un  extrait,  ne  parle  que  «le  Glurinireii.  Kltzin^n  el  Bicl.  l'n  nuire, 
pafC  SA^^ilHy,  donne  Heckiittfcn  comme  la  première  cominiinr  de  Cimrlies  qui 
ne  fasse  pos  partir  du  coinl(<. 
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sei^iirur  q  leî'rfvè-jUï.  Li  m  ijorïe  d'Krncn  fui  (l*:«horcl  à 
la  n<»miuation  de  celui-ci,  puis  de&  cnuitiiune-^,  aiusi  i^uc 
Ifts  fonctions  de  ju^e  dans  la  vali(.'e  de  Binn,  dans  le 
Ootntt^  cl  les  autres  uflircs  !ïubBl(ernes  é  la  valtik*  de 
Kicsch,  à  Fiiivanireii,  à  RnKnoii.  etc.  Krneri  devint  le  chef- 
lieu,  niin  sans  surexriler  la  juloiiî*ie  df  Munster  i|uî  essuya 
A  pttisieurs  reprises  d'avoir  un  major  particulier  *.  t-elte 
pn^teution  causa  de  Ioniques  ilîspntes,  ipii  se  ternitnèi-ent 
par  un  arbitraire  en  i.V'47  *■*  ^*-'^  accords  de  ifïGi  et  lie 
j5Ij3  •,  à  la  suite  desquels  la  majoric  el  le  chef-lieu  ■'  alter- 
nèrent entre  les  deux  paroisses,  yuant  aux  asseinbk'esçt'nt'- 
ralei»  du  dixain,  elles  se  réunissaient  A  hlitziui^cn.  situi^  i\ 
t^tfïde  distance  des  extrémités  de  la  vullée,  soit  an  hameau 
de  Uodmeo  *,  soil  à  l'ouest  de  rtf^lise  ^,  au  pied  d'une  col- 
line (|uî  s'appelle  encore  ftannerluiliel,  la  colline  île  la  luin- 
niere.  Elles  avaient  wti}  compétence  f<»rt  élemlne  :  non 
seulement  radministration,  la  police  des  i!Lran((ers  *,  celle 
du  commerce»  étaient  de  leur  ressort,  mais  encore  elles  éli- 
saient tes  députés  à  la  diète  valaîsane,  après  avoir  fixé  leur 
nombre,  leur  donnaient  des  instructions,  entendaient  leurs 
rapport»,  approuvaient  du  rejetaient  les  décisions  prises 
par  la  diète  ;  elles  jouissairni  enfin  de  la  souveraineté  po- 
lilique^  concluaient  des  traités,  en  dénonçaient  sans  en 
référer  à  personne.  En  i355  déjà  à  la  suite  de  querelles 
ri  de  violences  entre  gens  des  deux  cAlés  de   la  Massa  ^ 


■  Cr.  Urriiiiud,  a.  c.  VIM,  p.  \^'iti,  t>(i  G.  Jp  L>\wintin  «st  iniijor  •  in 
{lamichiji  dr,  ArAifiioti  ■  tl  J.  Ilriinçurlrr,  major  «de  t^n«ctir«  •. 

*  Hntftler,  o.  c,  p.  W^^n^,  p.  iiD.  f).  i»j-^. 

*  n,i  voit  encore  à  Erifn  \a  Miît>uii  ilii  Tribun»!  (ntih»rr  ^m^  In  Inilcric 
cuamuflulr}  el  lr«  Iruis  c<>li>unc4  dr  In  iHitmcr, 

*  llcoskr,  o.  c.  [>.   iiil-ti4. 

*  Uimai,  Hittoir*  moderne  da  Valait,  p.  35a. 

*  OrvMi,  o.  c  .  p.  3i-.t). 

*  PlttMiAHK  UuT<mls  un  d'aiitrfs  accid^rils  Ui|<iiicMi[>liH|iirs  foniKni  tii/ittm, 
■oot  «ouveiil  citr»  dniii  iet  docuiiicnls  viliiisitiis  jiii  lifn  d'une  lanititr  i-num^ 
r»ti<Ht  :  lr«  imvm  ru  Niitont  àr  \»  Mttrirc  twnt  les  VI)  Disairi».  «oit  If  VNlai« 
F)ir«rop«l  :  rn  ainonl  d«    la  Li^nr  oxiiiit   le  disiaiii  de  Sian  :    ^n    HOionl    dr  la 
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elles  concluaient  avec  les  communes  de  Xaters,  Viètj'ff, 
Raroiiçni*  t't  l>»uèrhi.'  un  IrâUi*  d'HlIiMnce  dt^fciisive,  d'arbi- 
trai^  cl  dVxlrudilion  (|iii  fui  l'iiclf  ronsliliilif  de  la  Répu- 
blique vfllai>;ime.  En  rbicane  aussi  avec  leurs  voisins 
d'L'ri,  elles  se  soumettaient  à  la  sentence  arbitrale  du  Con- 
seil de  Lucerac  et  siîcnaieul  un  Iraitt^  de  paix  ^  au  bas 
duquel  elles  apposaient  leur  sceau  commun  portant  l'ins- 
cripli.Hi  :  -H  S.  COMMVNITATV.  A.  MONTE.  DEK 
SVFEKIVS  (1367).  Dès  lors  les  rap[K)rls  aver  les  Wald- 
steltcn  ne  cessaient  plus,  d'abord  purement  coainien-iaux 
jusquen  lijiti  où  la  reprise  de  l'Ossola  par  les  Cnnf^dt*!**^ 
sur  les  troupes  milanaises  d'uTir  part,  la  «uerre  etiire  h'S 
Patriotes  du  Valais  et  leur  t^vèque,  (îuillnume  V  de  Raru- 
gne,  soutenu  par  les  Bernois  d'autre  part,  foumireni  Koc- 
casion  d'un  traîltî  de  cnndtoure:ei>isie  perpr^liielle  •  entre 
Lucerne,  L'rî  et  L'nterwald.  les  rnnnnunes  d'Ernen  et  de 
Conches  (Munster).  Les  autres  dixains  s'v  adjoisînaicnl 
successivement,  consolidant  le  lien  qui  devait  conduire  A 
Pentn'e  du  Valais  dans  la  (lonftMt'ralion  suisse  en  i8i5. 
C'était  donc  un  réprime  neltemenl  décentralisateur,  si 
cher  aux  Conrhards  ipi'il  leur  arriva  de  conclure  des 
alliances  dont  la  diète  n'avait  pas  voulu'';  et  lorsque  celle-ci 
inicrdil  les  traités  particuliers  à  un  dixain,  Conches  pr^- 
lendil  à  une  exception  en  sa  faveur,  paiY*e  qu'il  p{)ssédail 
les  montagnes  et  les  principaux  passades;  A  tel  point 
même  que   toute  la  vallée  n'était  pas  toujours   unnnime, 


Massa  t'^inprriHl  le  |>ays  tic  Mûrel  cl  Ir  iJisLoiii  de  Ctiai-hea  ;  en  niuuni  du 
Munt-ilc-Oicii  (il  m'tnte  fiet  Kiifirrin*,  n^li'  ilr  Triwh.  w>ua  Ijtx)  c**  *ionl  le* 
eomiiiiina>il<=».  il'Knii-ii  ri  dv  Miinst«r.  For!  Un^lcmps  le  nom  de  Conclies  **«*t 
appliqua  soit  an  viIIas:*?  itr  Miin^tt-r,  soit  Ji  In  pafOisM  dont  U  riait  chnMieii, 
tandis  nue  |r  dixnin  itail  dit  du  Monl-ilr-Dîrii. 

»  Orpnuiiil,  0.  c.,  V,  |i.  363,  «qq.  ^ 

*  En   ii(iO,  II!    17  dV:eaibrc  selon   Giits:ins-ln-SiirrA,    k   14  ortoSrrr.   si   l'on 

s'en  rapporte  à  l'aclr  dont  On-hili  (loniie  im  rxlniît  dantt  son  finrUrnhurh  tur 

Schu?*i:trgt»chichlF,  p.   ivS-iqâ. 

'  tirc-nnl,  ii.  r.,  p.  ifl4-iA5, 
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que  le  Haut  et  le  lias  preniiienl  des  tléiMsiniis  contrailir- 
loires,  (|iie  le  Coiiilt!  siiiviiit  (>»rfois  smi  |>n»|ire  rheiiiiri ', 
qutr  dtfs  C4>iuinuneH  iiiulêe!)  fuiueiitaient  la  rébellion  coitlre 
Ic«i  (iêrrels  He  la  diète*.  Les  moindres  noies,  It'^'islïilîfs  ou 
aduiinislnilifs,  tUaieiit  soumis  au  referiMiduui  ipii  rduft'rinl 
1»  ilirisiuii  suprt^nie  à  la  commune  *.  Dans  :'ct  urttantsmc 
minusi-iile  réi^imit  au  contraire  un  despotisme  rigoureux  : 
aneuiie  dissidence,  d'opinion  ou  de  croyance,  n  était  per- 
mise ;  luile  sup(^riorilê  appelait  un  nivellement  impitoya- 
ble ;  |X>ur  ipie  tes  mitjj;islrals  ne  fussent  pas  plus  forts  de 
lappui  de  leurs  électeurs,  les  rhur|y;:es  passaient  à  tour  de 
nMe  entre  tons  les  riliivens  ;  mais  l'anloriti'  fpi'ils  u'iiviiieiit 
pas,  d'autres  savaient  l'usurper;  des  personiiai^es  induenls, 
ririies,  éloipienls  on  audacieux,  menaient  le  peuple  ii  leur 
^^nise,  en  flattant  ses  |3assiuns  ;  mais  si  le  surets  ne  cou- 
ronnait pas  leurs  entreprises,  ou  si  leur  ambition  se  maui- 
festjtît  trop  tuiverlenient,  ils  iraient  désavoués  par  ceux 
qui  avaient  mis  leur  rontîance  en  eux.  honnis,  nlUiqnés 
m^nie  devant  les  tribunaux  ;  les  dérisions  qu'ils  iiviiicnl 
fait  prendre  étaient  annulées  ;  rexcilalion  qu'ils  avaient 
suscitée  se  Inurnail  contre  eux  ;  les  «  Messieurs  "  deve- 
naient snsprrts  aux  pavsuMs  ;  ceux-ci  ne  soulTraienl  plus 
que  |>4>rs«unie  s'élevAl  au-dessus  d'eux,  mais  eu\-mâmes 
prétendaient  à  la  préséance.  Se  fondant  sur  les  victoires 
quIU  avaient  rem)K)rlées  à  t'Iricben  en  laii  et  1^19*,  la 
première  sur  lierthold  V  de  Zterin^en,  la  seconde  sur  les 
liernoîs  alliés  de  t'évéqne   et   du   sire  de  Uaroi^ne,   et  oCl 


»  Kiirrer,  fJetehicitle  iwi   H'ri//i«.  p.  »87-aM8. 

»  Grtnal.  o,  c,  p,  S(«-38y. 

)  (ïrptiftl,  (t.  c,  p.  if3. 

*  IVUK  MmpW  rriiii  At  liuii  npiicUiirnt  en  victoires,  l'unr  portflil  l'int- 
rniuioii  :  HtKH  HAI'  HËHZOa  BKRTHoLO  VON  ZHHIN'GEN  EINE 
SCHLAGIIT  VKKUtHKN-  ANNo  i»i  i  :  l'fluire:  HIEM  W'V  UKM  OHEH. 
GESTELEh  FKUjE  MAUEN  OIE  BEHNEH  EINE  St^lit-^ICHT  VEHLOKEN. 
1419.  Oh  viaiitdff  Im  remiitucpr  par  une  inidilp  exmx  de  picrrr,  wir  le  micIp  de 
)m>\ivi\f  on  lit:  OEN  HELDEN  Vt>N  l  I-HICHEN.  laii.  i^m- UEM  RtZUtK 
GOMS.    iy.4. 
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ils  avaient  sauvé  b  liberlé  valaisane  menacée,  ils  rcven- 
(liquêrt^iit  pniir  Iriip*  ili'fiiik's  le  premier  riinu'  an  corUVe 
ortifatiist'  lois  dt*  liflfTlidn  d**  IVvt^rjiie  <lr  Siori.  Sinii,  la 
capitale,  protesta.  Les  autres  dixains  propusèrenl  une  Iran- 
saotioii.  Kinateraenl.  le  Itannerel  de  Conches  fut  mis  devant 
celui  de  Sion,  mais  après  le  bourÉfmestre  de  cette  ville  ; 
et  l'affaire  qui  avail  fiitl  roider  heaiiruup  d'encre  el  allumd 
de  violentes  colères  fut  oubliée  (ly^u)  ^ 

La  turbulence,  l'esprit  Iracassicr,  le  mantpie  de  suite, 
les  revircinenls  sul>its  de  la  polili<]ue,  la  déliancc,  voilà  ce 
qui  ranictéri.se  l'histoire  de  (lonclies  avant  la  Kévolulion. 
Ix's  évOques  furent  des  premiers  à  en  souffrir.  En  i36i 
déjà,  (iuicbard  Tavelli  sVlanl  rendu  ^  KnuMi  pour  forcer 
les  Coucbards  à  paver  leur  quote-part  de  la  conlribulion 
imposée  [»ar  la  Savoie  aprf>s  la  t^^uerre  de  i."î6o-i36i,  les 
hommes  de  Môrel,  d'Ernen  el  de  Mnnster  assaillirenl  IV- 
vèr|ue,  l'enimeni^reut  en  captivité  dans  une  m.iisoii  qu'il 
possédait  i!k  Munster  el  ne  le  relâchèrent  qu'après  qu'il  etU 
promis^  qu'il  les  tiendrait  ipiittc*  de  la  somme  qu'il  leur 
rtViamait  et  qu'il  ne  les  punirait  pas  de  l'attenlat  qu'ils 
avalent  commis  sur  lui  ^.  Kn  i^iG,  Conches  prononça  la 
déchéance  de  l'évéque  Guillaume  de  Raro^ne  qu'il  appe- 
lait fort  irrespectuenscmenl  qttiifam  nnmine  GniUefmas  *. 
Huit  ans  plus  tard  '*,  r'éinii  l'adminislrateur  du  diocèse, 
André  de  Gnaido,  qui  étaîl  Hllnqué  dans  sim  château  de  la 
Majorie,  a  Sion.  par  des  Corahards  ameutés  [tar  Tévéquc 
expulsé.  Les  armes  spirituelles  que  ces  prélats  emplové- 
rent  contre  leurs  agresseurs,  l'excommunicalion,  l'iiilerdit, 
sVnioussaicnl  devant  la  sufBsunce  des  Concfaards;  non  que 


'  Grcoat,  o.  c,  p.  38g  **\i\. 

>liremflu(}.  o.  c.  V.  \\.   ntS'SrO. 

'  L^  même  Fvé«(ui!  iiviinl  élr  ii»s(i»»in^  giitr  les  sri^muni  ilc  ta  Tuiir,  k»  |ta- 
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Mux-<i  méprisassent  l'Eglise,  mais  pariée  qu'ils  s'arrosTPaicnl 
le  droil  dVn  iiilerpréUT  les  lois  à  leur  faroii. 

A»  nnilruir»',  i-onrlies  fut  litiijoiirs  1res  allarli^  à  la  re- 
ligion catholique  ;  il  s'etiorgncillissiiit  de  son  Rurnom  : 
Couches  te  rallirtlique',  (pie  lui  viilnl  .son  impf'iuflr.ihilitê  à 
lu  HOforme  :  taiiilis  que  celle-ci  comptait  des  adht^rerils 
dans  tous  les  dixains,  elle  n*cn  recruta  aucun  eu  (Jonches; 
dès  Ipk  déluils  de  ce  mouvemenl,  en  1628  •,  raltiance  de 
l4i6  îivec  les  Waldsletleu  «Hait  *iolennelIemenl  renouvelée 
el  m»tdiH«^e  dans  le  sens  d'une  lijjue  défensive  île rancieiine 
foi  ;  d*autrcs  cantons.  Schwylz,  Kribourç,  Zous;:,  î^>lcure 
y  adlu^ruienl  ;  eu  rfi^ft),  le  dixaïn  de  <!itiirhes  interdisait  à 
M.H  habitants  Talmudun  de  la  oiuifessîou  catholique'*;  en 
i555*f  sa  députée  se  pro!K>nçaient  ëneri^^t  quenient  à  la 
Diète  nmlre  la  ditTnston  de  In  Uible.  En  i6o3»  touH  les 
hommes  valides  de  la  vallife,  iaiss;iul  le  soin  de  leur  hi^- 
tail  à  leurs  amis  d'L'rseren  venus  par  la  Kurka,  dfsci'u- 
daienl  À  Sioo  uù^  ^ur  le  pr^  de  la  Hanta,  un  vote  uMait 
rider  du  sort  de  la  relii^inn  ;  ernïcc  A  leurs  sulTrai^es,  le 
llholicisme  t'eniporla,  el  une  conlre-riHonne  fui  possible 
qui  brisa  l'élan  des  novaleurs*. 

L'n  dernier  assaut  fut  à  recevoir  :  c'était  c*ïlui  de  la  ]\é- 
volulion  française  ;  les  Conchards  n'y  faillirent  puiiil. 
Qu'élail-«e  que  relie  liberté  qu'on  se  vantait  de  leur  ap- 
porter, Â  cdté  de  Taulonomie  dont  ils  jouissaient  depuis 
des  siècles  "?  nu'élait-<*o  que  ces  libéralfur*^  qiri  pillaient 
ceux  qu'ils  prélerulaieul  ttlKranchir '.'  yue  fulluit-il  craindre 

>  (ThantD  des  VTI  dixain»  linut-vnlaiHHOl  avuil  son  aiimom  :  Klon  In  r«(iil4i|r. 
fiiem*  la  Mie.  Lott^rltc  la  forte,  Kuronni-  In  prM'l'-iilr.  Vir^^r  In  noble.  Unaur 
Ik  rirh»,  Cnnriirs  Ir  c-itlhi)lîi|i»i*,  fn  lAlin:  Srtfanum  riiput.  A'irruni  tumirrtnui, 
Ltuni  fiiHit,  Jiarn  ftruHeuâ,  S'e^jim  nohtli»,  Itritjn  tttwa,  fJom&jin  culfio/ico. 
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siirloiil  pour  \a  i'e\'iis;\oUj  de  la  pari  de  ces  diiKMptes  de 
Vidlaire  el  de  Kmisseati  ?  K<^iiiiis  à  \alers  '  pt^ndunl  l'Iiî- 
ver  (}("  r798-i7()ij,  Itfs  dixaiiis  supérieurs  dëridiiieiit  la  rt?- 
sislance  ;  t}ueK|ues  mois  Hpréii,  une  expédition  poussuit 
jusqu'au  Trient  ;  \îi  elle  rencunlra  l'armtîe  franraise  qui  la 
ramena  en  arrière.  Les  llaut-Valaisans  fureul  hatUis  le 
'^8  mai  au  bois  de  Kint^es  ;  ils  furent  hiiltus  le  i"  juin  au 
pont  lie  la  Massa  ;  nial^rd  l'arrivée  des  Autrichiens  dé- 
liiiurtiaul  par  le  col  du  Nufeneii,  ils  fureiil  battus  le  •!  juin 
i\  luix.  Les  ri5i|uisilinns  exorhilanies'  îles  l'>an<;ais  qui 
eaïUunuèrenl  daiu  la  vallée,  les  esrarmouclieK  continuelles 
entre  Fraudais  et  Autrichiens,  tes  dêvaslations  des  alliés 
aussi  bien  que  des  ennemis,  conduisirent  eu  peu  de  temps 
les  Gïnchards  à  une  telle  misère  qu'elle  émul  même  les 
plusinqulovables  ile  leurs  adversaires.  Bas-Valaisans,  Vau- 
diiis,  f'rain;ais  même  s'occupiVeiit  î^  soulat^er  laul  de 
malheur  :  .'$00  «irpheliiis  furent  recueillis  dans  les  tlixains 
inférieurs. 

iJe  ce  j'Mir,  le  r<»le  politique  de  Ciuirhes  était  terminé  : 
la  domination  fran(;aise  plus  ou  moins  maiiifesle  au  temps 
de  la  Républi<pie  valaisane  (  t8o:i-i8io)  et  du  Département 
du  Simplon  {1810  i8t5),  l'accession  des  Has  Vuluisans  au 
crouvernement  (181.' 1,  surtout  l'élablissemenl  de  la  repré- 
KeiitaliiMi  proporlituinellc  à  la  population  (i83(p  v  mirent 
Bu.  Fidèle  A  ses  principes  d'autrefois,  (Ainches  forma  tout 
récemment  un  nouveau  parti  dont  le  but  était  d'aut^menlcr 
les  préro&^atives  populaires  aux  dépens  des  privilégies  des 
Messieurs  de  Sion,  mais  le  mouvement  avorta,  une  fois 
son  chef  admis  aux  honneurs  ;  et  après  ce  dernier  sou- 
bresaut, le  dixain  rentra  dans  le  parti  consenatcur-clérical 
auqui'l  il  a  appartenu  |>eiulanl  tout  le  XIX *"  siècle. 


*  Greiuil.  o.  c.  p.  4^8,  »t\q. 

*  A  l'Irichen  »«ul«ixicnt.  villui^v  de  moins  ie  3oo  imts,  les  coQlributiunB  tu 
rinrulc,  b)^,  nroioR,  {tAîn.  rromai^c  cl  t>eurr(!,  xVIevèrvnl  k  \k  sommr  ât  1796 
couruniH'b  •  P.  AiuHerH.  Denktoûi^igkeittn  von  Vlrichen,  p.  1^0. 
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Si  01»  n'esl  |tas  eiicon»  la  mort,  r'esl  le  suniiiiPiI  (|ui  vn 
fsl  riniii^e.  A  \:i  harri^n*  des  imnitu^^ncs  s'ajoute  celle  des 
mœurs  pour  Hcfeiidre  t*acc<!^s  du  pavs  aux  idées  nouvelles, 
BU  progrès  ;  aurune  industrie,  aucune  usine  qui  stimule 
l'artivtli'  de  son  eiiluurasre  ;  Irup  de  eens  qui  u'tiril  jamais 
en  d'autre  hori/on  que  celui  de  leur  vallt'e  ;  la  motjuerie, 
la  malveillance  uitendeul  celui  qui  cherche  à  s'arracher  à 
cette  torpeur  :  la  routine  des  occupations  aifriroles,  de  la 
vie  comniunaulairedonl  tous  les  d<.Hails  sont  rétçlt's  d'avance 
est  comme  un  opium  sous  l'influence  dmpiel  sVndurt  la  jh>- 
ptdalion  cnnchardr. 


CHAIMTRK  X-  ; 
Les  routes. 


Mueltpie  varii'es  que  soient  les  cultures  de  la  vallée  de  Nrccssiié  i 
Ciiiiches,  quelque  iittréniosité  qu'\  ruelle  le  pavsan  à  pro-  *■***' 
duire  lui-même  tout  ce  dont  il  a  besoin  pour  se  loi^^er,  se 
v^lîr,  se  nourrir,  il  est  des  objets  de  pressante  nt?eessit*i 
qu'il  ne  Ironvc  pas  rhe/.  lui  :  ainsi  le  sel.  t/aripiisition  de 
ce  condiment  indispensable  dclcnnina  IVtablisseiuenl  de 
relations  commerciales  entre  Ctiuches  et  les  pays  produc- 
teurs :  ceux-ci  la  France  cl  le  Milanais,  fournissaient  le 
p|  à  des  conditions  d'autant  plus  favorables  qu'ils  dcsi- 
Jent  obtenir  en  retour  divers  avantasfcs  politiques.  Les 
jpruern's  du  Milanais  eurent  une  ri*percussion  jusque  sur  le 
commerce  du  sel,  chacun  des  adversaires  enchérissant  sur 
ne»  offres  pour  s'attacher  le  Valais. 

D'antres  denrées  suivirent  la  mi^nie  voir  que  le  sel.  Im 
vin»  les  fruits,  plus  lard  le  riz  entraient  «l'Italie  en  Ctni- 
chcs  qui  exportait  en  retour  ses  céréales  et  ses  pommes 
de  Icire,    le   fromage   de   ses  montagnes,  son  bétail.  Vnt" 
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partie  des  ^hftim^e^  ne  fai.sait  [mr  Mr*rel  où  s^  tenait  une 
fuire  aux  bestiaux  de  loiiilaiiirreiionirnéc.  Mais  celte  ruiilc. 
importante  au  [loint  de  vue  pi>lilique,  puisqu'elle  menait  en 
Valais,  nr  fui  çuère  ejnpliivi^e  que  par  le  commerce  Idcal, 
d'aulant  plus  qu'elle  ^lail  pénible  et  exposée  à  de  Couti- 
nuels  dét^ts  par  le  Hbône,  ù  des  întMidatious  et  à  des 
avalanches.  Il  en  fut  de  même  de  la  route  de  la  l'urka,  â 
Tanlre  extrémité  de  la  vallée.  O  dernier  col  était  fréquenlé 
depuis  le  xiv*  siècle  :  une  fois  qu'L'rsereu  fut  (oudié  enlre 
les  mains  des  Urauais,  il  devint  le  point  de  conlacl  avec 
le  terril^ïire  des  Waldstelten  :  les  rappt>rts  commerciaux 
se  doublèrent  d'alliances  politiques,  t'n  accord  conclu  en 
i5.'tr  *  entre  la  diète  vaLaisane  et  Tammann,  le  conseil  et 
ta  communauté  d'L'rw'reu  au  sujet  des  péat^es  et  des  droits 
de  voilurace  et  rie  transport  sur  la  Furka,  montre  qu'il  y 
avait  là  un  chemin  au  moins  piirliellenient  carrossable.  Les 
pièces  de  canon  prises  à  la  bataille  de  Cappel  eu  i53r  pu- 
rent être  amenées  en  Valais  p:tr  cette  voie";  mais  elle 
était  défectueuse  sur  plusieurs  points,  et  les  Coacliurds 
durent  en  i5/|0  demander  à  h  diète  une  subvention  pour 
la  réparer  ;  ils  obtinrent  ijo  écus  ^.  La  mtKlicité  de  ces  res- 
sources, les  difHcultés  et  les  dantr<*rs  rlu  lnic<.^  ne  permirent 
pas  de  Taméliorer  suflisanimenl  ;  le  caractère  sau>asfe  de 
la  L-onIrée  qu'elle  parcourait  en  détournait  aussi  bien  des 
marchands  et  des  voyaifeurs.  Au  sortir  d'Obcrwald,  il 
fallait  s'entrauer  dans  la  &:or^e  sombre  et  profonde  ipie  la 
haute  muraille  de  la  Maienv^and  barre  à  sa  partie  supé- 
rieure et  que  le  llhdne  remplit  de  son  mus^issement.  On 
lousreail  ensuite  te  i^lacier  du  Rhône  qu'on  quittait  bientfM 
pour  (çrimper  par  le  ravin  du  Muttbadi  Jusqu'au  col.  Pen- 
dant  7   heures  de   marche  on  n'apercevait  aucune  liabila- 


*  HmUrr.  Hrrhtiufafll^n  ttf*  Cantons  WatUt,  p.  S7. 

*  CJmial.  Uitloirr  matîn-ne  rfu   Valait,  p.  S. 

*  GreML  o.  c.  p.  4i>.  * 
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Aa  cootr«irr,  l'hniwr  ém  Noni.  te  OKkutaçwAnt  qm  iriK 
«enainit  b  cèaJoe  Wpoattâie  par  on  des  nua&hffmx  cols  ^ 
bdealèlcBC  sImcsI  de  Mei^rittes  ctt  Mcrvrilles:  Ir  Uni  érl*- 
tanl  <Ib  dd.  h  daHomr  da  dînai,  la  riclwv^  de  la  «Ve^ 
Ulioa  sttil-al|M»«,  rexabcfaaer  île  h  popubtion^  inul  Ir 
sÀlnHaH.  Les  CnofëdMs  sr  laiss^rral  Iml^r  ri  mn^ut- 
ml  l'Osaola  àaans  plasirars  «Jip^ilioos  >  à  ruac  tle^qocl- 
\&t  le*  CaadMtils  |iart>rip^renl.  Mais  cr«i\-o  a  »\aiml  pas 
allmilu  cr  momml  pîior  iH*arr  6^^  rrlalkkos  a«rc  \tnn 
Toifôoft  du  sud.  Ucputs  deux  ou  lT*iis  sî^dn  Im  ourrluMMls 
italiens  et  vabisafis  s'efforçairat  dVkbicnir  la  lihrii*'  du 
païua^r  puar  eux  ri  Irur  rharvrmml  ri  dr  mff'rmnr  U 
Wnirité  qur  les  déaifl»  drs  lipr|;rrs  au  siijrt  dr<^  |>Mtura- 
er»-fn>iiii^rrs  trndaienl  san<i  resse  i  di^lruirr.  Urs  aul>>ri* 
li^  dr  (lonrbrs  ri  d'Ussob  rlaicul  si^urral  m  piiurparirrs 
p(Mir  »«surrr  la  fa<'ilit^  des  ri^mmuntralions. 

I..r«  ctAs  rourluinls  n'ittuiriil  |kis  qu'une  inip^trtiinor 
litcalf.  L>rpuis  que  l'Euro^M!  «eplcnlrionale  ôlait  rnlnfi*  rn 
>ritncl  avec  TIlMlir,  depuis  surttHil  ipie  l<^  niis  d'Altriua- 
iie  avaieul  rhi-rrlir  A  rrssusrilrr  raiirini  empire  rtmiaiu, 
Ira  rrlaliuus  pidili<|urset  eomniercialr«  sVtairutmulliplii'es 
entre  le  N  et  le  S  des  Alpes.  La  plii|^rtde!t  atKtissrnirnts 
di*  la  cn^le  des  nionla^nos  doiiiii'renl  Iwir  A  lour  pasMi^e 
aux  armées  de  e^impièle  et  nux  raruranes  ilc  uian-haiids. 
Les  {Hu-saKiis  les  plus  ceulraux  furent  uussi  les  plus  frt^ 
r|iii'iilr^  ;  cVsl  HÎiisi  (|ii*une  loni^ui-  nutU*  reliait  rAlleinn* 
t;ntr  ii  l'Ilatic  par  dessus  les  euls  ciiiirlmrds. 

KIIp  (uirtail  de  Mririn^cn  *   oft  sf  emirentrairul  les  mar- 


'  Rn  i^it.  m  i^il.  m  i4«£,  m  iSit.  f^f.  S.  Simkr,  tl«iu  Coutidf*.  Jmitu 
SiHttfr  H  le»  thhal»  tta  rittpmwnf,  y.  71'. 

«  W,  U*  A.  Hâhler.  Mttthrilanyen  ûUr  àrn  ffnmxrtpnaa  amtttm  GrimufU 
hotpis. 


.64 


CHAHLRS    BIERMAXN 


rhandises  venues  de  Berne  par  les  lacs  de  Thouno  el  de 
Bricnz  et  celles  de  Lucerne  el  de  Zurich  qui  avaieiU  passe' 
le  Brunit^.  L'n  chemin  accessible  aux  voilures  légères  con- 
dtiisail  jusqu'à  Giitlannen.  De  là  le  sentier  mulelier  sVn- 
fon^ait  dans  le  Haut-Hasii,  en  LvUovant  l'Aar  taatiM  sur 
nne  rive,  UinliM  sur  l'autre.  Le  Grinisel  se  franchissait  à 
la  HausetTET,  d'oi'i  on  descendait  en  peu  de  temps  sur  Ober- 
geslelen  el  Zuni  Loch.  On  s'enifay;'eait  ensuite  dans  le  val 
d'E^csse,  au  tnnd  <luquel,  après  le  [>ont  d'im  Ladt.lescu- 
lïer  bifurquait;  il  fallait  laisser  à  sa  i;;:auche  le  col  du 
Nufenen,  qui  s'ouvre  sur  le  val  Bodreltn  et  le  Tcssin  et 
cravir  par  de  nombreux  zitrzntrs  la  pami  sihnV  au  S.  On 
se  trouvait  alors  sur  le  liries  ;  une  demi-heure  de  marche 
sur  le  i^lacier  et  on  était  en  Italie.  Le  sillon  du  Griesbach^ 
tWnissaire  du  (placier,  et  de  la  T(ice  (en  allemand  Tnsa), 
conduisait  de  terrasse  en  terrasse,  de  gradin  en  j^-radin 
jus<fu'A  Domo  d'Ossola  et  A  Milan.  D'un  bout  à  l*autre, 
le  chemin  tétait  pavé  de  t^randes  dalles,  muni  de  caniveaux 
pour  Tt^coulemenl  des  eaux,  horde'  de  houteroues  dans  les 
tronçons  en  remblai  ;  ici  el  U  des  murs  socs  soutenaient 
la  chaussée  ;  les  torreitts  se  passaient  sur  des  pouls  de 
pierre,  e;^ëni'nilenieiit  très  tHroils  el  à  dos  d'Ane  très  pn>- 
noncf*.  Pour  permettre  aux  caravanes  de  trouver  ta  bonne 
direction  en  hiver  ou  sous  la  tempête,  on  avait,  au  Grim- 
s<'l,  ficlnf  ilans  des  las  de  pierre,  de  distance  en  distance, 
de  longues  jmrrhes  dont  l'extrémitt*  trouait  la  nei^e  ;  sur 
le  i;larier  du  Gries,  une  dalle  |>erci^e  servait  de  support  à 
la  perche  *. 

Le  Gries  ne  fut  pratiqué  que  lorsqu'on  surmonta  la 
frayeur  qu'insjiiraienl  les  i^laeiers,  el  il  nVhiit  pas  tou- 
jours franchissable  en  hiver  ;  à  son  défaut  on  passait 
l'Albrun.  Ce  col^  qui  se  trouve  au   fond  dn  Binnental,  né- 


>  Crs  dalles  pfrtnelt«nt  d'olMcrvcr  facilemcnl  Iv  |ilt«tiom^e  de  lu  •■  l«ble  d« 
glarier  ». 
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ceRsiCnit  le  ^ranil  dt'timr  par  Erneii  ;  le  Geisspfad  et  le 
Krietr.it|ipa<i!s  ctnieiit  des  iraverses  ulilisôes  par  les  v(tya- 
Ifeiirs  peu  oharçés.  EiiHii  on  pouvait  recourir  au  Simplon; 
c'esl  ainsi  qu'ui  171/1,  le  (tixain  de  Conches  se  réserva  le 
droit  d'acheminer  ses  marchandises  pur  cette  roule  sans 
paver  de  droits'. 

Le  transit  tHait  fort  actif  aiLX  XVH*  et  Wlli"  siècles; 
plus  de  30U  chevaux  et  mulets  passaient  la  montait^ne  cha- 
que semaine.  Les  muletiers  i^taient  des  Italiens  <pii  fnisairiit 
la  Citurse  d'un  bout  i\  l'antre,  ou  bien  livraient  au  pied  ilu 
Gries  leurchart;emcnl  à  des  Valaisans  qui  le  Iransmetlaieiil 
à  Ifur  tour  à  des  Hernois  t\  l'hospice  du  Grimsel.  l*our  en- 
irf*p<tst'r  ces  marctiaiidises,  on  nvail  li;Ui  des  t<  sou  s  tes  n, 
en  particulier  î\  Thoune,  Untersec,  Meirinçen,  Aesi:erstein, 
près  de  Gutlannen.  à  l'Iiospice  du  Grimsel,  à  Oberiurestelen 
ri  h  Zum  Loch.  Arriv»*  !^  destination,  un  faisitit  IVrhançe 
des  dcnn^es  irnportiVs:  riz,  bit',  vin,  huiles,  fruits,  mnfre 
les  produits  suisses  (frcmia^e.  laine,  Inïle)  ou  alteinands. 

Le  piircours  le  plus  inli'ressant  riait  relui  du  Hant-Hasii, 
en  ni^mc  temps  qu'il  cHail  le  plus  dan^'creux.  Tuus  les  pil- 
Inraijes  et  les  forets  de  lu  rétcion  étalent  ailcrnnîs  â  un 
hospitalier*  qui  résidait  près  des  lacs  du  Grimsel  et  devait 
secfHirir  (fratiiilemetil  les  [inuvres  voyîUfeurK  et  rechcrcbt'r 
les  «tiçarés  ;  une  colleeic  lui  tViurnissait  un  supph'tnent  de 
ressources  ;  elle  se  faisait  soil  dans  le  canton  de  Uerne, 
Koil  dans  la  vhIIcc  de  Oorichesqni  pRrticip»  aussi  aux  frais 
de  IVrcelion  eldes  rtiparalitmsde  l'huspicc  *.  Les  accidents 
«étaient  fréquents,  et  la  h'tfende  s'en  empara  pour  les  attri- 
buer 1^  la  ventrcance  divine.  1^  muletier  cMail  un  typeori- 
irinal  :  cVlait  un  robuste  gaillard  qui,  ira^narrl  ems  h  son 
miMier,  ainiail  îi  jouer  le  riche,  le  îçérn'reux  dans  les  fèlcs; 


•  UrotwL  (».  p.  ('.  3fi.l. 

*  Il  n'y  m  qur  riiii|  mut  que  l'Iiospice,  trâotirûrint'  eu  hûtri,   11  rti^  vrnilit  a  itii 
liftiUer, 

■  lirrnjil-  ac.  p.  4'- 
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il  (Hiiil  t?mpp(»s«îtf,  i^tnnl  av»^r  Ifs  filles,  auprès  dt»  qui  il 
élait  servi  par  une  rertiiine  r»ri>nile  qu'il  avaiUinjuise  dans 
ses  voyages;  fraillcurs,  sans  scrupules,  eu  dehors  des  lois 
grâce  ù  son  existem*^  iioiuade,  dépouillé  des  préjugés  et 
miVne  des  croyances  de  sa  rcliirion.  buveur,  batailleur,  cu- 
pide, il  élaîl  jtiyré  i'a[)ah!i'  d'iiu  meurtre  pour  assouvir  sa 
venifeance  ou  se  prfMurer  de  l'op  ;  mais  ses  crimes  ëlaienl 
punis  ufi  jour  ou  raulre,  au  momeni  oi'i  il  sV  atleiidail  le 
inniiis,  |>ar  une  chute  mortelle  dans  l'Aar  ou  l'enscvelisse- 
inent  s(mis  une  avalanche. 

Si  la  route  (jriinsel-firies  est  des  plus  directe,  le  protil 
en  lon^"  en  est  désavantai^eux  ;  après  sVtre  élevé  A  yuo^  tu  * 
au  tjrimsei,  il  faut  descendre  k  :35û  m.  i^  Oberi^csleleu 
pour  remonter  A  3^^^  m.  nu  Gries  ou  3^10  m.  à  rAlliniii. 
La  route  h  peu  près  parallèle  duTIotliard  (-^i  1 1  111.).  est  hien 
préférable  à  ce  point  de  vue;  mais  loui; temps  les  amorces  des 
Schollenen  furent  infranchissables,  cl  elles  restèrent  tou- 
jours ex[H)sées  aux  avalanches  ;  celles-ci  sont  plus  terribles 
encore  au  val  Tremola,  au-dessus  d'Airohi.  Le  Simploii  est 
plus  aisé  à  passer,  mais  arrivé  à  Brîg'ue,  le  voya^-eur  venu 
d'Italie  trouve  devant  lui  la  lurrière  des  Alpes  bernoises 
qu'aucun  col  n'inlrrronipt  sur  une  distance  de  50  km  ^. 
La  construction  en  i8o5,  sur  l'ordre  de  Napoléon  I*"",  d'une 
(grande  route  carrossable  menant  de  St^jinj^olph  à  Domo 
d'tJssula  pur  dessus  le  Slniplon  d<mna  à  ce  passasse  une 
importance  extraordinaire  en  v  permettant  le  trafic  d'hiver. 
Le  (iolhard  eut  Sini  Inur  en  1820-18S0.  (^on.sidérablenient 
rédnil.  le  wmtnierce  par  le  Gries  végétait  encore.  Il  recul 
le  coup  de  i^ràce  en  1885  avec  IVmverlure  «lu  chemin  de 
fer   du   Golburd.  La  contrebande  resta  seule  à  utiliser  les 


■  Duos  (a  ririmNrltilp,  au  .S  ilc  la  Hiufipi,'!^. 

*  Sauf  Ar»  <NiU  lie  tçlaiûcr  et  de  haute  iui>Dlai|fne.  tel  que  l'etui  qai  reliait  ri(»ch 
A  (îriiiilriwalil  ilsnïi  i'<  iIktIhikI  bemiiÏM,  cl  iliiî  Ttir  rrr'i|iienU'  ftoil  nu  Iciiifis  rie  la 
Ht^forme  |nir  \f<  Hcrnois  Heinfiir*''^  ratbohf[iiirs  qui  vrnnii-nl  riilfiiiirr  lu  tncKse 
i^it  Valnis,  cl  pjir  1rs  VAl/iisniiH  dcvriiUk  pruioslMni»  tgui  allfiirnl  m^iititcr  au  prèc-he 
A  ririiulcIwBJd.  soi)  mi  iriiiiis  de  la  (Jominntjon  frpin^-flîsc.  par  les  ronlrt-lmiidi'-ni. 
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|»as!iiu;es  ooni'hartls  ;  inai'^  pnrtaril  sur  le  ht'Iaii,  l'alcool  ci 
les  vins,  niarcliandises  de  «;ros  volume,  l'IIo  no  pal  pins 
«Vffwlner  il'Italit'  en  Suisse  «les  que  la  ('.onffMc'niliou  eut 
élabli  des  pusles  de  irardes-rronlière  à  Binn  et  à  L'Irirhen; 
de  Suisse  eu  Italie,  rVst  le  labae,  dont  riiilroduelion  clan- 
destine procure  aux  i^en^  île  liinn  eld'Ausserlïinii  de  beaux 
bt^nêfioes. 

Avec  les  relations  eommerciates  un  slimidanl  ptjissiint 
diKpiirut  :  plus  de  termes  de  comparaison  avec  les  contrées 
voisines,  plus  de  véhicules  des  idées  nouvelles»  plus  d'é- 
lori^issemeul  de  l'horizon  ;  au  lîeu  d'une  adaptation  pins 
exacte  de  riitxnme  au  milieu  i^éni^raphiiim'.  an  lien  d'amé- 
linratiou  et  «le  prot^rès,  l'iannobilismc,  U\  routine  ;  il  sendile 
qu'après  avoir  vécu  d'une  vie  intense  du  xJii*  au  xvii*  siè- 
cle, la  vallée  fie  Couches  ne  fasse  plus  que  véiçélcr.  allen- 
daul  du  dehors  l'étincelle  excitai  riee. 

La  «rande  nuite  de  Briçue  à  la  Kiirka  est  le  principal  Touriame. 
ftict«ur  de  chaudement  dans  les  conditions  actuelles  de 
l'existence  concharde.  Klle  fut  f-nnstruilc  par  seclions  de 
1820  à  i8*i7  ',  «'n  siiivunl  i\  peu  prés  le  tracé  de  l'ancien 
chemin,  siiuf  entre  Lax  cl  Nieflerwjdd,  où  elle  reste  sur  la 
rive  droite  du  llhi^ne.  qu'elle  lon:fe  A  une  urande  hutileur, 
après  avoir  escaladé  ta  forêt  de  Kiesch  en  zi^^za;(uanl.  A 
(îletseh  elle  s'est  complélée  en  1895  par  l'éLaMissctncnt  de 
la  ntmvelle  route  du  l^irimsel  au  Hauc  de  la  Maîeiiwand. 
Si  des  vinasreurs*  s'étaient  déj:\  aventurés  aufiaravanl  en 
Conches,  si  des  alpinistes'*  avaient  déjà  exploré  les  plus 
belles  cimes  des  chaînes  périphériques,  ce  n'est  <pie  par 
U  construction  de  la  route  carrossable  que  le  Ilot  des  tou- 


1  En  lâso.  itr  llriif uo  A  l^nx,  avm-  r^foclion  romplM*;  en  iH*>4  tjtrt*  uor  (non- 
^lîdll  ;  «le  â^lUiii^'cn  h  Miiti!.I«-cti  i83^;  *\f  Lus  à  Fir-wli  rn  |83'1  ;  H»-  Fif»rli  h 
OI>eru-iild  rn  i8A(»-i8t>i  :  il'olicrwBUl  «u  tontti'-t  dr  In  Kiirkd  t»  iHG.ViSrl7. 

■  Parmi  ceux  '\m  onl  Uïs»  '■  de»  rnUlions  «Vrilev  'le  ]pur  \oyaip;,  Slumpr  «u 
XVI'  M*.|r.  nourrit,  t^oxe,  au  .WHI*  H*de,  TùpTcr,  au  XIX*. 

'  Enlrr  nuire»  Slud«r,  t'Iri'-h,  dr  IVlknbrr^,  tntrr  iKGu  c:   iNHo, 


ristes  s'esl  mis  ii  n»iiler  loul  le  Umz  ïlt'  la  ^«^*'|^  l-r«  rlî- 
lU^eiiL-es  fêtlérrtles  avec  leurs  «  snpplémeiUs  »,  les  mfiil- 
coaches  des  grands  hôleïs,  les  voilures  de  louat;e  à  un  ou 
deux  chevaux,  les  biryrioltes  nimileiil,  desceiidenl»  se 
croisent,  transportaiU  rlia<jut*  jour  de  beau  temps  des  ceii- 
Laiues  d'L'tran,ij;ers.  L'iiôd-ldn  lilacler du  lUirtne  *,  àGlelsrh, 
avec  ses  aoo  lits  est,  au  fort  de  la  saison,  souvent  insuf- 
fisant à  recevoir  linis  ses  li(\tes,  dont  beaueoup  sont  obli- 
HÇt's  de  ciHilinuer  leur  route  i>u  de  descendre  jusqu'à  Tbo- 
lel  d'Ol)erwald.  Mais  ce  ne  sont  que  des  passants,  altirt.^ 
par  la  réputation  du  s^lacier  du  Kli<>nc  ;  il  y  a  peu  de  som* 
miles  qui  se  y^raviss)*iit  de  là,  les  InVlels  du  eiil  de  la  Furka 
et  relui  du  (iriinsel  étant  bien  mieux  plarês  i^  et-t  rgard. 
Il  en  est  de  même  à  Ulrieheu,  4iù  s'arrêtent  ceux  qui  ont 
rintentioii  d'aller  admirer  la  superbe  chute  de  la  Toce 
(i^o  ui.  de  hauteur),  de  l'autre  ctMé  du  (îries.  A  Fiesch, 
on  séjourne  phis  lontclenips  :  les  «laeiers  d*Aletseh  el  de 
Fiesch,  les  pics  ipii  le.s  duniiueul,  la  vallée  de  Bîun  solli- 
eiteiil  la  curiosité  des  Iminstes.  Ce  n'est  que  Diini  lui- 
niémi*,  Munster  aussi,  à  un  moindre  det^ré,  qui  soient  de- 
venus des  stations  de  villégiature,  t^réce  au  charme  açreslc 
de  leurs  etivirous.  Ailleurs,  A  Krneu  par  exenqile,  les  amis 
du  silence,  de  la  paix,  de  la  sinqiHcilé  chanqtèlre,  du  pit- 
toresque des  ïutcurs  surprises  dans  rintimité,  trouvent 
chez  quelques  particuliers  un  aceueU  des  plus  hospitalier. 
Le  rontacl  entre  l'élrant,''er  el  l'indii^ène  est  ainsi  localisé 
sur  un  petit  n(unl)re  (le  points;  il  esl  rare;  il  est  peu  pn>- 
fipnd  :  en  dehors  des  liAleliers,  il  n'y  a  que  peu  de  gens 
qui  s'iK'cupent  des  touristes  ;  il  v  a  deux  ou  trois  bazars 
et  des  plus  modestes,  il  v  a  quehpies  crtfants  qui  oti'reut 
A  vendre  des  Fruits,  des  Heurs  de  lu  montagne,  des  cris- 
taux, il  ny  a  pas  de  meutliaiits,  ni  de  ces  ouvreurs   de 


*  Prûjihrtiiirc  M.  J.  Stfiler,  iIl  la  rtniullc  du  rontlnlciir  ilr  In  «lAtluii  ilc   Zrr- 
nuu. 
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barrir-rt-s.  Ji?  ces  Honneurs  «le  cor  Hes  Alpes,  qiir  l'on  reii- 
cunlre  li^ins  traulres  n'eioris  Af  la  Suisse  el  qui  ne  suiil 
que  de»  meodîïinU  dêtïuUês.  EiiHut  I»  «■  saistni  »  est  (rès 
e<"»uHe  ;  i  muse  de  la  neitr»'.  les  eols  sont  fernn*s  A  la 
c'uruUliim  des  voitures  entre  le  1"»  seplenibn'  el  le 
liï  juin,  ueuf  mois  où  ta  route  de  Cionrhes  devient  un  eul- 
de-sar  que  les  vovaçeurs  deserleul.  Ainsi  le  tourisme  «eu 
une  influenre  des  plus  rfslreinles.  pr»*sque  nulle,  sur  les 
UHL'urs  roneliMnles  ;  l'hospitalilé  aniitpie  n'a  pas  fail  plare 
eneore  à  In  eupidilff  ;  le  iruvnil  nssidu,  aoeeplt'  joveuse- 
menl.  est  encore  la  ressource  de  In  plupart. 

^>uelqMes  jeunes  tj^ens^  sVntfitirenl  p*iur  IVttf  seulement 
dans  le  [>ersounel  des  ln>tels;  leuf'^iliiire  est  bienttM  dis- 
sipi*  en  prodiï^Hlittfs  ;  par  esprit  d'imitation,  jKtr  faiblesse 
devant  la  tentation,  ou  mnune  le  rer^ieiil  des  enrtitils  qui 
Imllenl  d'emplover  le  l»el  reu  neuf  diinl  on  leur  aurait  fait 
cadeau,  ils  dispensent  (oui  leur  E^ain  avant  de  rentrer  à  la 
maison  p^itemelle  ;  pendant  ce  temps  leurs  bras  robustes 
ont  manqu(<  à  rat^'ricutture,  le  rapptirt  en  a  éti' moins  lam^ 
mais  le  nombre  des  bouches  à  nourrir  pendant  l'hiver  n'a 
pas  diininnt^.  Uien  plus,  ils  ont  pris,  dans  leur  brève  esca- 
fwide  dans  le  nmnde.  des  habitudes,  des  besoins  plus  coil- 
teux  encore  que  leur  absence  :  il  faut  aux  Hlles  de  belles 
ndies,  des  ruluins,  des  colifichets,  aux  iriirçons  de  Tarirent 
pour  aller  au  catmret.  Ja<)is,  le  Conchard  était  très  sobre; 
C4»rtainessob'nnilés  étaient  seules  prétextes  à  des  beuverie^s 
pri*lon<;ées  ;  le  dimanche,  les  hommes  se  nHuiissaient  à 
l'duber^e  sans  se  croire  nblii^és  de  prendre  une  consom- 
mation. Aujourd'hui  on  boit  davanlaife,  non  seulement  dn 
vin,  mais  encore  de  l'abNiiillie;  l'u^aice  de  celle-ci  s'est  içé- 
néralisé  sous  l'inllueuce  dVmi|>;rés  rentrés  de  l'élran^er,  de 


(iermea  ! 
d'cvulutifl 


*  LVfolation  qo*  sr  dfminr  en  Cotwties  n'vst  pii»  |iariDiii  l'cnlcmcnt  a^ann^; 
pta  rtifitrr  «illpun, 
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France  [irinriputenieiit  *  ;  !*eaii-de-vip  remplace,  au  premier 
déjeuner,  le  lait,  conaîdt'r**  eonime  Imission  de  luxe  depuis 
qu'il  a  autcniciiUf  de  valeur;  la  grande  nmie  a,  en  facili- 
t.iiit  les  transports.  aineiit5  à  la  fois  ce  reiich^risseinenl  el 
la  dt^prëcialion  des  eérêales  ;  l'Etal  valai^^an  y  a  contribué 
à  son  tour  en  encourageant  l'tilèvc  du  bétail  et  l'L'conomie 
alpestre. 

ty*pendant  jusqu'à  luaînlenant  Conrhes  se  trouvai!  en  de- 
hors lie  la  zone  d'iiiMuenei'  île  tout  eheuiin  tie  fer  ;  la  station 
ta  plus  proche  esl  3ri?ue  ;  mais  cette  ville  fui  lon^:ti'mp< 
tête  d'une  liiçne  d'inlt-riM  strictement  local;  Lausanne,  â  i^G 
kiltumHres  de  dislance,  t^Iail  trop  (^ioitfrui  p.Kir  faire  affluer 
jusfpi'à  celle  extrémité  le  sancf  et  la  vie.  Le  perceuieril  du 
tunnel  du  Simploii  vient  de  transformer  le  cul-de-sac  en 
un  passade  inteniatiurial.  Sans  doute  cet  événement  esl 
trop  récent  pour  avoir  eu  déjà  cpieirpie  eftel  ;  maïs  il  n'est 
pas  possible  qu'il  n'en  dt^ploie  aucun  :  l'horaire  des  trains 
de  vovasretirs  a  déjA  été  amélioré  :  celui  des  mairhandises 
le  sera  proi^ressîvement  ;  les  produits  de  Tairficullure  et  de 
Tindustrie  italiennes  viendront  lutter  contre  les  suisses. 

Les  conditions  de  d'existence  seront  profondément  mo- 
difiées en  Cimches.  A  l'induire  des  tendances  qui  se  des- 
sinent, la  quasi-indépendance  économitpie  de  celle  vallt^ 
est  Â  la  ve'dle  de  disparaîtiv  :  d'une  part  les  besoins  des 
habitants  se  seront  nuillipliés.  d'une  aulre  la  concurrence 
rendra  onéreux  les  procédés  actuels  *le  la  culture.  La  spé- 
cialiKation  dans  l'industrie  lailiêre  s'opérera  ici  cv>nime  elle 
l'a  fait  dans  d'autres  reliions  &<-éoï;rapbiquement  identi- 
ques-; mais  le  Conchard  sanra-l-il  exploiter  ses  pàluratfcs 
d'une  manière  plus  intensive,  améliorer  le  sol  el  la  race  de 


I  Eu  i<Hii,  unliâhiuini  de  lll^ct[iflu:c^,  n.-nir'^  de  l'ar'i!i  ûïj  il  svaîi  ^t^  cdiickr^, 
instalU  A  l'auber^  •[d'il  ouvrit  dntu  iton  villn^,  un  ()<?lil  «|i|>nreif,  mpporlr  de 
Fram-e.  pour  m.-ljnçcr  Icnlcmenl  I'mu  à  l'itwintbc.  l'our  voir  fonctionner  oel 
«p|iarf  il  les  |>ay«ians  se  tonl  firrvir  un  %'err«  de  celle  liqueur. 

*Aax  OnnaniB.  dans  lii  vajl^  de  Joax  jcanloa  de  Vaad)  par  exemple. 
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bétail,  perfectionner  la  fabrication  des  fromaçes,  ou  bien 
se  contentera-t-il  de  sa  routine"?  En  supposant  que  le  pay- 
san se  montre  progressiste,  le  sol  parviendra-t-il  à  nourrir 
autant  d'habitants  qu'aujourd'hui  ? 

Le  tableau  de  la  vie  du  peuple  de  Couches,  qu'on  a  es- 
saye de  faire  dans  les  pages  qui  précèdent,  n'est  déjà  plus 
tout  à  fait  exact  ;  la  vie  est  par  essence  mouvement,  trans- 
formation, évolution  ;  elle  semblait  s'arrêter,  on  Couches; 
ce  n'était  qu'apparence  ;  voici  qu'elle  se  renouvelle  ;  divers 
faits  géographiques,  l'altitude,  le  climat,  le  relief,  avaient 
servi  de  base  à  sa  formule  des  temps  passés  ;  d'autres 
peut-être  détermineront  les  conditions  d'existence  à  venir. 
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Sur  la  préparation  iodastrielle  des  nitrites  alcalins 


JUI.  L    PELET  et  G   CORXI 


A  partir  dr  i8jo,  ta  pitiductiùn  du  nitrile  a  autn^f^utr 
çradiieHrnu>nt  chtiqur  aiinf^*,  afin  dr  fi>uniir  une  cjuanlitif 
suffisMnl'*  <!»■  ri-  priHluîl  «ux  tlinTsr*  industries  rhînn<ptos 
el  liiul  «ipt^iaJfntritl  h  là  fulirk'ation  des  matières  l'oloruntcs 

Le  procédi^  dr  fabriralion  le  |flus  cifntfralpment  ciiiplini? 
••si  dil  à  flampf  ',  il  oinsisle  à  rtMuin'  le  salpt^lre  du  Chili 
par  le  ploiul»  rniHîillirpie,  d'iipr^ji  la  r**iit'tion  suîvaule  : 
Na\(»«  +  Pb        =  Ph  O  +  XaNO». 

Celle  transformation  du  nitrate  en  nilrite  s'opère  dans  des 
chaudrfuis  de  fuiite  (^(Biiwse,  se»M-<ïvoïdes,  de  ra|»acité  va- 
riable suivHnt  lii  qnanlilê  de  matière  en  IniiteinrnI.  On 
cliiiuffe  ;^(*rièralenienl  à  feu  dirool,  toutefois  les  parois  du 
n^ipienl  pourront  être  prot^i^s  par  une  \'oiH«  en  niavon- 
nerie. 

Au-dessus  de  nm**,  ta  petite  «piiintit^'  d'eau  eontenue 
dans  le  nitrate  csl  êlimintV,  pui-s.  vers  ^^lo-'V^o",  il  y  a  dé- 
nnnposition  des  iiHlures  et  îndates  ifui  aecom|>aî^ient,  en 
ipinntité  minime  (ruilteurs,  raziilnte  de  sntliiim  diiiK^e 
salpj*tre  du  *'hili.  On  ajoute  le  plomb  mëliillique  pur  débitti 
en  feuilles  minées,  par  (>etites  portions  de  5  à  ui  kç.  ;  à 
^oo-liao"  la  n'aelion  s'oj»èrc.  Il  imporle  de  veiller  A  ce  que 
la  tem[>^ra!ure  ne  sVIève  pas;  on  y  arrive  par  une  a^ila- 
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lion  rapidi-  rt  en  cviiaiil  t\ue  le  intMant^e  ne  ronlieniie  un 
trop  içraud  excès  de  plomb  niélalliquc.  siirloul  au  roin- 
ineiiceiiu'iil  de  \a  rt'aclion. 

Lors(|ue  la  tern[)(^rHttin*  atteint  fioiy*  le  ititriLe  peul  suhir 
uiic  d(.*c^Jmp(>sition  partielle  d'après  la  rt*action 

a  Na  NU»  +  PJ>  =         Pb  0^  Na'  -f  a  NO. 


I 


U 


Al  pru{>orliun  du  plomb  a  employer  pour  obtenir  un  tinn 
rendement  est  environ  de  i5-i(»  %  sup<^rieure  à  la  qiian- 
litt^  lbéorii]ue.  Le  niélaitj^e  se  faîl  en  î^^'m^ral  dans  les  pro- 
portions de  'iôu  à  3oo  k(^.  de  plondt  pour  5o  kt;.  de  salpi^- 
Ire  du  Chili.  }.c  rendement  varie  de  70-1)0  %  de  Ja  quan- 
tili'  de  nitrate  employd. 

Lorsque  la  rL*aclion  est  lermlDc^c  on  prdiève  la  matière 
en  fusiim  avec  une  porlie  en  foule  et  au  la  verse  en  nûare 
HIel  dans  l'eau  froide  ou  dans  les  eaux  mères  pruvouanl 
des  opt^rations  préeëdentes.  Le  nilrite,  le  nitrate  non  dtf- 
compo9i5»  le  plombite  de  sonde  se  dissolvent,  tandis  que 
l'oxvde  de  plomb,  Texeès  de  plomb  et  une  petite  qnunlitiî 
de  peroxyde'  de  plomb  sont  insolubles.  11  est  indispensable 
d'éliminer  le  plt}nibile  de  soude  en  Boliilion,  pour  cela  on 
ajoute  à  la  solution  de  l'acide  azotique  à  Ti-So  Uaunlt^  de 
façon  à  précipiter  exactement  le  plomb  comme  hydrate. 

On  BJtre  ensuite  la  solution  dauK  le  vide  on  au  fdtre- 
presse,  puis  on  ta  concentre  A  ^T}"^  B-  dans  un  appareil  d*ë- 
vaporalion  convenable  (double  effet). 

Lorstjue  la  solution  atteint  la  densili^  voulue  on  la  sou- 
met A  une  crislutltsation  fraclionnt^e,  lea  cristaux  obtenus 
sont  sèches  à  rhydro-exlnictrur,  puis  diuis  un  séchoir  à 
.'io".  On  conserve  le  nilrite  dans  des  récipients  fermes  à 
l'abri  de  l'bumidilé  atmosphérique. 

Les  eaux  mères  roiicenlrées  à  nouveau,  donnent,  par 
refroidissement,  des  cristaux  m(>ins  purs^  que  l'on  soumet- 
Ira  il  une  nouvelle  cristallisation  pour  les  purifier.  Des 
dernières  eaux  mères  on  peut  cniin,  par  évaporatioii  à  sic- 
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cittf,  obtenir  un  sel  riche  en  nîlralc  que  l'on  pourra  rm- 
ployer  dr  nouveau  à  une  réduction. 

i^'.  nitriU'  lie  soiliuni  iiiiisi  oiitriiu  doit  être  parfaitement 
neutre,  son  titre  varie  de  9^  à  99**. 

I-a  lillinri^'e  fornu'e  peut  servir  avec  avanlatfp  rnmrne 
muliérc  première  dans  la  fabnraiion  du  mitiiiini  cl  (U'  la 
céruse. 

Le  procédi*  de  Mani[»e  a  été  employi?  exclusivement  pen- 
dant Innirtemps,  p:ir  de  nombreuses  usines;  il  prt^sente 
toutefois  rinconvéaieul  de  ntVcssîter  l'eniploi  de  plonib 
pur,  exempt  d'autre«i  nic'taux;  rantimoine  est  tout  pnrti- 
rMlièn-nii'iit  «laiiiffn'iix.  Il  est  en  outre  assez  dîflicile  de 
séparer  de  la  litliart^e  par  un  moyeu  mécanique  et  t'cono- 
miquemenl  le  plomb  non  entre'  en  réaction. 

f)iiranl  ces  dix  dernières  ann4^'s,  plusieurs  fabriciinls 
iMi  cliimisles  ont  pris  des  brevols  >  pour  la  prcpaniliou  in- 
dustrielle du  nitrite  en  préconisant  d'autres  réducteurs  que 
le  plortd). 

N'ou-i  passerons  bri<>vement  en  revue  une  série  de  brevets 
Il>  plu-*  iinpoiiaiits,  basés  sur  l'emploi  des  iitretits  réiluc- 
Ipurs  les  plus  divers. 

lin  iSijti.  M.  A.-G.  Ptiiii.  Â  Berlin,  dans  le  brevet  alle- 
mand DKI*.  N<'89'i4i,  propose,  ciuume  procédé  de  fabri- 
calion  du  nilrile^  de  réduire  le  iiilratc  pnr  le  soufre  en 
présence  de  soude  caustique.  Le  nilrnle  (fio  kif.)  est  préa- 
lablem(*nl  fondti  ii\ec  une  pHCtie  de  la  sniitle  caiistii|ue 
Iï2  k^.^  lorsque  la  masse  est  en  fiisiMii  (rancjntlle,  on 
ajoute  la  moitié  du  Ronfre  (.t^S  kff.)  par  petites  portions 
eri  réirltiiii  bi  lempéiviture  pniir  que  le  mélani|^e  reste  en 
fusion  réB^idière  et  Iranquilie.  Lursque  le  siuilre  «  disparu 
un  ajiuile  encore  i->  kiç.  de  soude  caustif|uc  uiélaiiî^és  A 
'3  .!^  ko;,  de  soufre. 


'  Cf.  llAlhtini*.  FortTfr/irilfe  m  'ter  yabncfHitm  Her  anor^aniartien  .Vfiurvil, 
I  rfrr  .4/AM/r>n,  tic,   Hf-rlin  Mjai*,  p,  xOy. 
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Le  rfiirliMiiciit  en  nilritc  atleindraît  les  {t**'i)îy  %  du  ni- 
IraCe  cinpiové. 

Les  H  Vereinigte  ckemisphf  Fahnken  A. -G.  »  à  Lc(>- 
poMsIiHil  uni  lin'Vflf^  en  a\ril  ifiy*  un  prort^il*?  hast*  sur 
la  rcdtii'tioii  du  iiîtratt.'  piir  la  pyrile  en  prtfsencc  d'un  alcali 
caustique.  Hraliquemoiit  on  opère  comme  suit  :  lo  par- 
lies  de  nilrHle  de  .sodium  et  ii  ,^  parliez  de  soude  caus- 
tique sont  dissous  dans  une  très  pelite  quantité  d'ean.  A 
la  suhilinn  Ir^s  conccutrt^  on  ajoute  a.aâ  parties  de  pvrite 
finenieitt  pulvérisée  et  on  châufle  Jusqu'à  élimination  com- 
plète de  l'ean  et  cunimencement  de  fusion  de  la  musse,  [m 
fer  et  le  soufre  de  la  [jvrite  s'oxvdenl  au  dépens  d'aune 
partie  de  roxvçène  ilu  nitrate  qui  se  transforme  ain.sî  en 
nitrate.  Lu  réaction  se  passe  tranquillement  et  la  réduction 
est  complète. 

MM.  (i.  et  A.  Mac  Gmigan,  i^  Glasgow,  dans  le  brevet 
ani^lais,  N«  77*^  (ïSjjy»,  reprennent  l'idée  émise  antérieu- 
rfiiienl  par  Dfrtstrh  et  iitiruism  DI\P,  .V  r»|.iiH,  et  pro- 
posent de  réduire  le  nitrate  de  soude  ou  de  potassium  par 
la  ii^alène  en  présence  de  ta  sonde  caustique.  La  réaction 
générale  serait  : 

PhS  +  h  \a\0'  -I-  a  XaOM  = 
=  l'Iii)  +  ^1  .\a  N()»+  .\a»S()*  +  H»0 

MM.  D'  L.  KUbach  et  D'  D.  Po/hm\  à  liorliii,  DI\P, 
N^  i(ui/|!1o,  iHijH,  substituent  ù  la  pvrile  et  à  ta  u;^dène,  la 
blende;  ce  ré<liirteur  parait  olFrir  l'avautag-e  de  produire 
une  réai-'tion  beaucoup  moins  vive  que  la  pyrite. 

MM.  hlick  frères,  à  Opiaden  près  (loloirne,  basent  leur 
brevet  sur  la  réaction  de  l'unliydride  sulfureux  pur  sur  le 
nitrate  en  pn^tcnce  d'un  alcali  caustique  ou  de  chaux.  Ce 
pri>cédé  diinnerait  de  meilleurs  résultats  que  l'emploi  t\\\ 
sulhte  préconisé  déjà  eu  1S77  par  EUtrfi. 

Les  proportions  indiquées  dans  le  brevet  Flirk  sont 
160  ks;,  CaO  et  200  kç.  \a\0^;  on  opère  en  présence  d'un 
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IjiffïJ 


rhaiitTrcï  fail  arriver  SO*  cxciiipl  d*air 


u  i*Hii,  puis 
Ir  m^lan^e  : 

^  NaNO»  +  CaO  +  SO'  =  NaXO»  +  CaSO* 

^■Aprèi»  nMnction,    il   siilrtt  de  Irailer  par  l'eaii,    iïlUvv  l'i 

(concentrer  la  soliilinn. 
La  rt^ction  d'Einrd  '  : 
I  K.\0«  +  K'SO»  =  KîSO»  H-  KN02 

h  (*l(*  !>reveli'e  m  lytia.  IJreve!  allemand  138029,  par  la 
fabrique  de  prodiiils  ehimiqiies  Lamhhfiff  ^t  Meijpp  ,1 .-(/., 
4  (irunan  pn>s  H<>rlin. 
Le  siilïil»'  ilt'slivtlrat**  en  pn'seiire  d'alcali  can.sliipic  nf- 
^^duit  le  nilrate  i\  une  teniperaliire  de  'Aio-!\io°. 
^1  Ix  brevet  du  !>'  M.  Goldschnitiit^  à  Kopt-nick  près  Uerlin 
DRI*  SM/lTi*»,  i8y^,  pn'sente  un  irm^rt^t  sptVinI,  puisqu'il 
propose  eomnie  rêdurieur  un  sol  oriranique,  le  furiniale 
[de  sodium.  La  réaetion  sérail  la  suivante  : 

[iNaNO»  4.  NaCCMUl  -|-  XaOll  =  N*a\0>+  XasCO'H-  11*0 

Uuplipies  innifi  apr^s,  en  ft'vrîer  iSijfi,  (ïoldsebmidt  pril 
[un  nouveau  brevel,  DI^P  K,tr)(ti|,  nù  la  n'diictiou  du  nitrate 
Irsl  obtenue  par  l'oxyde  de  earlwne  en  prt'sencc  d'une  liase, 
Lsuivant  IVquation 

NaNO»  -f   Na  011  +  œ  =  NaNO»  +  Xa'CO»  +  llf) 

[L'auteur  adnn-l  r|ut?  Tox^-ïle  de  carbone  rtfaiçil  prt^alable- 
nent  avec  NaOll   imi    dunnani   naissance  au  forminte  de 
[nodiiim:  en  ehanlVanl   ensuite  la   masse  jn^tprÂ  fusion,  le 
llormiatc  opère  la  Iraiisl'urmation  du  nitrate  rn  nitrlle. 

En  juillet  1897  MM.  G,  tir  lirchi  ci  A,  TluhanU,  A  Pa- 

[ris,  oui  Iirevi't^  un   pron-di'  aiiulni^ne  an  pr**rt*denl  Uf\P 

'yyoïH    Ils  f)»nt  ajjir  l'oxyth*  de  carlKHie  provrniint  du  ifajc 

d'un  ((('ni^ralrur  ou  d'un  baiit-fnurnean   sur  le  nitrate  nu^- 

lani;^  j^  la  rhaiix  vive.  L'aride  earbiKiiqueform*^  aux  dépens 


'  ttalU  Sue.  ehimiffur,  l'ArU.  17,  434> 
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du  nitratr  et  de  l'oxyde  de  carbone  est  fixé  par  lu  chaux 
sous  forme  de  carbonate  de  rnirium.  Ce  procédé  offre  l'a- 
vîinU^e  de  donner  nne  niiisse  ne  nniteiiant  pas  do  chpIhv 
nate  insoluble,  ce  qui  facilite  la  puritication  du  nitrite. 


En  1807,  DUP  QS55a.  le  ÎV,1.  Ki 


A  nheinau  (Grand- 


i»î(7,  uni'  9;i.V)a.  le  w  A.  nnop, 
Diichi^  de  Bade),  hrcxèle  yui  procédé  de  préparation  du 
nttrite  hast*  sur  remploi  du  cliarlion  (coke)  comme  réduc- 
leur  en  présence  de  soude  caustique. 

D'autres  ré<hjcteurs  ont  été  aussi  proposés  ;  ce  sont  :  le 
carbure  iJe  calcium  *y  l'oxyde  ferreux  ',  Télectrolyse  du  ni- 
trate avec  une  anode  en  zinc  ',  elr. 

Ïa-s  diirérenls  brevets  que  nous  venons  de  résumer  pré- 
senlenl  un  ^rand  intérêt  au  poini  de  vue  industriel  et  il  nou< 
a  paru  nécessaire  d'examiner  les  diverses  réactions  de  ré- 
ducliiui  et  de  rertiercher  dans  quelles  condilious  de  lem- 
pénilure,  de  proportions,  de  durée  de  ta  réaction^  on  pou- 
vait obtenir  le  rcudenienl  maximum. 

Les  résultats  qui  font  Tobjet  de  la  présente  puliliealion 
ne  portent  d'ailleurs  que  sur  qnelqiics  procédés,  ce  sont 
ceux  utilisant  les  l'éductenrs  suivant  :  soufre,  pyrite,  sul- 
fure ferreux,  fer,  oxyde  ferreux  eî  rliarbon. 

rVutie  façon  toute  arénérale,  la  \iolence  avec  laquelle 
s'opère  ta  réduction  du  nitrate  en  présence  de  sul>slauces 
facilement  oxydables,  exi^e  une  faraude  prudence  dans  les 
manipulations,  fl  se  pmduit  fréquemment  des  déflaî^rations 
aussi  violentes  que  subites.  Il  rnii\i(;nt  di*  réi^ler  au  mîeitx 
la  réaction,  soit  en  ajoutant  à  la  masse  fondue  le  réducteur 
par  petites  portions,  soit  en  remuant  régulièrement  et  con- 
tinuellenienl. 

Dans  tous  nos  essais  nous  nous  sommes  senîs  de  creu- 
setjt  en  fer,  le  fer  est  le  seul  matériel  qui    présente    une 


■  JscoUen  UHP,  No  86  954,  i^^. 

'  rhvmtM-tie  Talirik  tironau  liMH  Q-,3tH,  lA);. 

'  Kcndall  et  Atniolli,  Nrw-Vork  Amer.  Pal   ^70301,  1900. 
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sée  sor  ^K  pfaifBr  «■  fier,  rt  «{w^  iifmiiKiiiwiiMl  skh»» 
■Me  i  l'fili  m  -  Le  d»«>f«  île  I  «fâie  ■■«!<■  ^  a  kMJMtfs 
^   CbîI  p«r  b  Mctb-nir  «v  pcnaaiiesaate  «m  pmuni  k« 

NtM»  Dovft  «km»»  hmaé&  «ur  W  hrvrvt  dr  IShI  |»mi 
tkwiié  iImm  rtatrodnclkm)  «n  rlirfcliMil  A  ft|irodoifr  datt» 
ose  aértt  d'essai»  W<  cuodiimu  ni#iB«<  nAalt^tées  par  Tau- 
Ittir. 

nni«tr  élail  chautî-r  jo«|n*n  r.^mmcncrmfiil  df  fusion,  jfwvi 
i>n  ajù-ule,  m  a:*ilanl  t*i>ii>'..tiiiiki>  ut.  3,%  s^r.  dr  stHifiv  \Wi\- 
\hivse',  nWe  première  fariie  Ae  la  r^artùui  ii^rniiiu*^.  mi 
addirmonaîl  la  inass^  ft^mlop  d*Qn  mébinç«  iW  ii  çr.  NaOll 

Ici  3,5  çr,  soarrv. 
Malffnf  loales  les  prrraulion^  t^uc  nati5  avi>nx  pH««;«.  1* 
srroiidc  addition  de  ^iiifre  di>nti«  lieu  A  une  vt\e  di'tlsi* 
crntiiMi,  la  leni^M^raliirc  qui  rtiiil  A  atto*  nantit  rndiiition, 
s'^lc%'c  1res  rapidrruont  par  suite  de  ta  chaleur  drtfiurèc  p^ir 
■  nWtioii. 
Ttio(efois.  riii^me  après  la  ilclhi^nilion,  |r  n'iidcniriil  ru 
^^  niirile  e«l  eacorr  dr  56  *!^  du  nilrule  omplov^. 
^H  Nous  avons  essarë,  pour  niod<^rer  la  niaction,  de  diini* 
^^  nuer  In  (pintitilê  île  stnifnr  îinliijuiV  pur  Puni,  iiitiis  le  rt'u- 
drmrnl  lui-niènip  s'ahuissr  coiisidôrablenieiit.  AtuM  "ui 
j  essai  dans  les  prDfMirlions  de  Tm  içr.  Na.M>\  %h  tfr-  Nalïll 
^B  ri  4  fîr.  S  ne  nous  a  dnnnr  (ju'uii  rrndmienl  ilc  10,7  %* 
^^  Li*  (langer  que  présentonl  ces  ri'aclit»iis  doit  en  rendre  Tap- 
pliraliiin  îniluslrirllr  ilifticile,  rVsl  [H)Ui'(|ui>i  iiiuis  ii\iiils 
renoncé  à  poursuivre  nos  recheixhes  dtins  celle  direction* 
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Enipfoi  du  soufre  comme  réàuHfur  en  présence  de  bases 

inftixih/es, 

Ca'-h  essais  oui  un  îiiliVi'^l  lliilonijin',  ils  inoiiireni  I.'i  dif- 
ft'rejicc  entre  rt'm|tloi  de  la  soude  caustique  et  des  bases 
telles  qii  M*f(>,  CaO,  UaO,  APO^. 

Les  proportions  des  produits  eii  réaction  élaienl  calru- 
It^es  d'ajirès  IVquation  Iv|m' 

En  cnipl4>yattt  la  chaux,  la  mas^iidsie,  ralumiiie  nous  n'a- 
vons ohtenu  que  des  rendenienls  en  nîtrilc  variant  de  0.7 
à  0.9  %  de  la  quantité  de  nitrate  employa*. 

La  rt'aclion  avec  la  harile  nous  a  conduit  à  des  n^sul- 
tals  plus  iiittTessants.  La  niasse  de  salpt^lre  el  de  barvic 
hydratt'e  triait  après  tHiniinallon  de  l'eau,  chanH'de  jusqu'à 
fusion;  le  Si)nfre  ajonti'  par  portions  surcpssîvcs  n'agissait 
avec  la  masse  fondue  ou  brûlait  aver  dt^i^ajji'enienl  de  St)', 
il  se  produisail  ensuite  une  explosion  avec  projection  de  la 
matière. 

La  niasse  analysée  avant  TexplosioTi  cotiteiiait  jusqu'à 
A"-4  %  '^**  nitrile  transformée  el  l'analyse  indiquait  la  pré- 
sence de  sulfure  de  bariuni  BaS  el  non  de  sulfate  comme 
produit  accessoire. 

An  contraire  après  explosion^  ensuite  de  la  décomposi- 
tion du  nitrile,  le  rendement  tombait  à  6.8  %  et  le  baryum 
se  trouvait  à  rélal  de  sulfate  el  non  de  sulfure. 


/Mifction  par  h  Pyrite. 

Dans  cette  série  de  recherches,  nous  avons  employé  une 
jtyrîle  espa«:iiole  de  Rio  Tiiilo  conlenanl  /|5.5  %  S, 

Lu  réduction  de  .V/NO^  par  la  [tyrite  KeS'  en  présenctf* 
de  XaUH  est  exprimée  pur  l'équalion 

r5  Na.VO'  +  8  NalUl  +  a  KeS*  = 
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Celle  t'quHtion  rsl  jii'îlîfhîfl  par  le  fait  ([iif  le  ft'r  après  lu 
rëadion  se  Iwiive  enlitTeiiieiil  sous  la  forme  df  l'VO'*. 

Nous  avons  fail  une  série  dVssais  en  cherchant  à  faire 
vuricr  les  pnjporlions  du  indlunçe  ;  nous  n'indiqueronïtf 
ri-dessous,  que  les  rt^sullals  les  plus  importants. 

En  tiulre  la  rt^acliun  uvtf  U  pyrite  l'uil  toujours  très 
vive,  sinon  siojente;  nous  devions  prendre  tontes  les  pré- 
cauliuns  pour  modérer  la  rcarlion  et  d^Htcr  la  diVoniposi- 
tîon  du  nitrite  par  déflai^ration  de  la  niasse.  I.a  tmnpt^ni- 
luir  favorable  esl  de  'iSo-Sito".  A  S5o"  la  réaction  s'nclive 
dVlIo-in<ïme  et  provoque  la  dt-Mla^rralion. 

Ce  procédé  de  réduction  ne  nous  paraît  pas  d\in  i^rand 
intén^t  au  point  de  vue  îmlustriel,  vu  son  application  dan- 
^e^euse  el  In  réaction  incomplète  «  laquelle  il  alMUtil. 

■jo  p.  NaNO*,  33  p.  NaOH  cl  5  p.  pvrile,  proportions 
indiquées  dans  le  brevet  l^ndsliofl'  et  Meyer,  donnent  lieu 
A  une  réaction  Iri's  vive,  reiidenienl  "18%. 

En  <iu(;iiientant  la  (pianlïlé  de  pyrite  la  réaction  devient 
de  plus  en  pins  violcnUr  et  le  nitrite  est  déconip<isé. 

1^  mélanine  qui  nous  a  donné  le  meilleur  résiittul  ent 
NaNO'  30  p.,  NatïH  au  p.  el  '1  p.  pyrile,  rendement  iUi.^  %. 
En  employant  moins  de  soude,  par  exemple  20  .\a\0», 
m  NaOH  et  j^  pyrite,  nous  n'avons  obtenu  que  II*  55.5  % 
du  nitrite,  en  doublant  la  quantité  de  soude  30  Na.W, 
4o  NaOH  4  pyrite,  le  rendcmenl  s  abaissait  à  i'(3.S%. 

Dans  des  essais  formés  de  7(1  p.  NaNi)"»  iG  p.  NaOH  et 
17  p.  KeS',  cVsl-:i-<lirc  exaclemcnt  les  proportions  calcu- 
lées pour  la  réariii>n,  nous  n'avons  obtenu  qu'un  rende- 
meiil  de  Tia  %  île  nîlrile. 

Dons  Ir  1ml  d'abaisser  la  lempéralnre  et  de  modérer  la 
réuelion.  nous  avons  eiuplové  un  mélanine  de  parties  éffales 
ijr  KNtJ^  et  \nNO^  plus  facilement  fusible. 

KNO»  +  Sn'SO^  /|o  p.,  \bOH  10  p.  et  KeS»  lo  p.  sont 
chanlTéii  A  a^o-afio**,  la  réaction  esl  1res  réiçuliùrc,  lu  miMisc 
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ne  viri*  t[ue  IcntiMiieut  au  hniiit  in(li(|uarit  b  Su  de  l'opéra^ 
(ioiK  luais  le  rciiilement  n'est  que  de  35.6%. 

En  remplaçant  NhOH  par  des  bases  infusibles  CaO, 
^\iç^^,  WHP  le  reiidenienl  s'alijiis»e  Â  i.3  %,  la  iraclion 
clait  viuleiite  el  le  iiilrile  se  dt^composaît  eii  détfayeanl  NO». 

Avec  la  baryle,  une  fois  l'eau  éliminée,  la  lempéralure 
monte  rapidement  à  33t>-33o»,  puis  la  réaction  s'accclérail 
et  la  masse  n'ennnmmnil  avec  cxplosiim.  Le  rendement, 
déterminé  sur  lu  musse  obtenue  avant  que  Tînllanimalion  ail 
pu  se  produire,  nVtûit  que  39.fi  %. 

Essais  de  réduction  par  le  saifart  fermur 

Alors  ijuVn  mélaniçeant  la  pvrile  s«ule  sans  fondant  avec 
le  nitrate,  un  ol>leiiait  une  niasse  se  dér(»ni|iosan!  1res  fa- 
cilement uvrc  inllaniinalinn  en  la  ebaulTant  ù  3im)*;  on  peut 
an  eontniire  cbanlfer  le  mélange  de  sulfure  ferreux  el  nî- 
Iralc  Jusqu'à  /joo*'  sans  que  la  réaction  soit  violente.  Tou- 
tefois la  quantité  de  nitrate  transformée  en  nitrite  est  faible 
el  ne  dépasse  jms  3  A  A  %  [3o  v^v.  NaXO^  el  i5  t>r.  FeSj. 

Nous  avonN  chercbé  à  abaisser  la  lempéralurc  en  em- 
ployant un  niélanue  no.  KSO^  el  NaNC  3o  s,v.  et  sulfure 
ferreux  lu  t^r.  La  température  se  maintient  A  7(11»"  mais  le 
rendement  ne  sVIève  qu'à  it  %.  La  présence  d*uu  fondant 
alcalin  fusible  semble  donc  indispensable,  toutefois  le  sul- 
fure ferreux  est  rertaincmenl  moins  actif  que  la  pyrite, 
puisfpie  nous  n'avons  [>u  obtenir  de  rendements  supérieurs 
à  03%  ainsi  que  l'iniliquenl  les  quelques  essais  suivants  : 
.NaNO^  20  ^r.,  \a(*ll  2-2  i<r.,  KeS  h  tçr.,  rendement  ■i()%. 
NaNO''  20  gr.,  NaOl!  aa  (çr-,  I'"eS  jo  gr.  après  une  heure 
rendement  {\'^  %,  après  a  heures  63  %. 

Le  mélanine  calculé  d'après  la  réaction  lhéori(|ue  : 
9  XaNO"  +  4  NaOH  -j-  a  FeS  =  FesO»  + 
+  9  NaNO'  +  2  Na^SO*  +  a  H*0. 

{NaNO*  76,  NaOH  16,  FcS  17)  ne  nous  a  donné  que  a6.3 
de  nitrite. 
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Eli  remplaçant  N/7OII  par  une  base  infusibtc  Ca*.K  BaO, 
MeO,  .Vl*0'  les  ren*iemenls  iliminuoiil,  par  suite  de  \'é\é- 
[^nùoa  de  lempcnUure  qu'elles  uikessiteul. 

Essais  avec  Uffr  comme  rédacteur. 

Cet  a^ent  rtMucteur  a  d^jà  ^lé  siernali'  par  Baizer,  mais 
SiMi  tirliôii  n'a  pas  iUi*  lUndiée,  ù  nuire  coniiaissaure  t»mt 
au  moins.  Les  essais  que  nous  avuiiK  faits  avec  le  fer  peu- 
vent être  divisf^.s  en  deux  ç-ri>ti|H>s,  ceux  où  nous  avons 
eniplové  le  fer  pwr  (fer  en  |>on»ln')  el  ceux  où  noiisu^ons 
ulilistf  les  déeliels  de  fer  industriels  ;  limaille,  tournure,  etc. 

Dans  une  première  série  d'essais  nous  avons  examini^ 
t'arlion  tlu  fer  pur  sur  le  niln»le  de  sodium,  ta  pondre  de 
fer  a  é\è  ajoutée  en  proportions  variées  an  salpêtre  du 
Chili  fondu,  la  masse  ^talt  maintenue  entre  3io  et  36o° 
duninl  'i  heures. 

bn  employant  1rs  sultstant-es  dans  les  proportions  Ihéo- 
riqncs  r'esl-à-dirc  d'après  IVqualion 

,.\a  NO»  +  2  Fe  =  IVO"  +  NaNO* 

non»  avons  obtenu  un  rendement  de  ^7%  <^^  nilnite  trans- 
Fornn^  en  nitrite. 

En  (élevant  la  proportion  dn  for  par  rapport  an  salptUrc, 
le  rendenienl  s'éle\;iil  entre  eerlaine^s  liniiles,  r'est  ainsi 
que  3o  çr.  NaNO"  réatrissaut  avec  i5  çr.  de  fer  ont  donné 
59.2%  de  la  quantité  théorique  en  nilrite.  Toutefois  imi 
élevant  encore  la  proportion  de  fer  la  réaction  devetniil 
violente  el  par  suite  le  nitrite  formé  se  décomposait  lola- 
Icinenl. 

Celte  déf'om|M>sil)on  dn  nitnile  on  dn  nilrite  ]Hir  le  fer 
est  nmnne,  elle  fut  sii^naJée  par  Ilolleniann  et  plusieurs 
auteurs  l'ont  iHiidiée  en  vue  de  la  pré[)araliou  de  l'acide 
axolique. 

Les  azotates  el  les  a/otites  au  contact  du  fer  au  ruuu;e 
dégat^nt  l'azote    sous  In    forme    de  composés  oxy^i^nëa» 
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tniiHis  que  Tox-viip  t\v  fi»i*  s'unît  A  Toxydi*  dr  soiliiirn  |HiMr 
former  <lu  ferrale  de  sodium.  Cr  fi-rralr  de  «ïodiunt  Iraiiff 
par  l'eau  se  dissocie  t?n  hvdrale  ferrii|iie  ot  soudo  cniisliqut*. 

En  ajoutant  au  •«alpt^lre  de  la  stiudt*  rausli(|iie,  la  ri^ar- 
lion  csi  farilitt'e  cl  le  rendement  s'améliore  ainsi  que  le 
Cfuislalent  les  essais  suivants  : 

NaNO*        gr.  20         au         an 
NhOM  içr.   aa         aa         aa 

Ke  içr.     5         10         20 

Rendeuieul  %    a8.a     fiS-o     7^.0 

Dans  les  essais  avec  les  n'*dneteurs  déjà  examinés,  nous 
avons  pu  constater  qu'il  nVtait  pas  possible  d'i'mplover 
parties  t'jyrales  de  salpôlre  el  de  n'durlenr.  l.n  tel  mt'l»nïï'e 
provoquait  toujours  une  réaclion  très  vive,  souvent  vio- 
lente, ili'm'nérail  en  une  vi^rilalde  explosion  e!  le  rendement 
eu  nilrite  louibail  naturellemenl  à  zéro.  Au  eunlraire,  dans 
le  cas  du  fer,  ainsi  que  le  démônlrent  les  essais  ci-<]essus, 
c'est  en  employant  parties  éi;alcs  de  salpêtre  et  de  rt'iliic- 
Icurque  nous  avons  obtenu  le  meilleur  rendement. 

Nous  avons  essayé  de  dimiinier  la  proportion  de  soude 
caustique,  mais  ta  quantité  de  nitrile  formée  diminuait 
éi^alcuient.  Ue  même  en  iuit^ruenlatil  ronsidérableuienl  la 
quantité  de  soude,  nous  n'avons  pas  obtrnu  d'améliitration 
du  rendement,  au  contraire. 

En  remplai;anl  le  salpêtre  ibit'bili  par  le  nu'lan^e  beau- 
coup plus  fusible  formé  de  parties  épiles  de  K.Nt*^  et 
Na.N'O"  nous  n'avons  pas  obtenu  de  rendement  supérieur 
à  71  %,  toutefois  nous  devons  noter  que  le  mélansre  des 
deux  nitrates  d<Mine  unr  réarlion  très  ralme  el  réirnli^re. 

Les  bous  résultats  nblenus  avec  le  fer  en  poudre  nmis 
ont  cnt{at;é  A  remplacer  ce  réducteur  par  lu  limaille  et  la 
tournure  de  fer  ou  d'acier,  ces  déchets  cnnlenant  tïca  pnj- 
portions  variables  de  fer  el  de  carbone  ronduné  on  libre. 
Nous  avons  opéré  avec  une  limaille  Hne  iniililisuble  dans 
les  ij;rands  ateliers  qui  la  produisent.  Un  traitement  préala- 
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Lie  Psl  nécessaire  pour  d^harnisscr  tt;lt(»  lîmaillt*  des  ma- 
tières urasse^  uu  ur^nir]iies  i^uVIle  penl  mnleiiir,  il  sul^l 
|>otir  dtîtruire  ces  Hut>Btaju-es  de  chauffer  la  limaîllr  au 
rouge  sombre. 

La  limaille  chaufTrie  avec  le  salpêtre  seul,  enlre  32n  el 
36o*.  dans  le  rapport  de  3o  i^r.  NaNO^  t'I  i5  gr.  limaille 
donne  un  rendement  oscillant  autour  de  3i  %.  Dansées 
rj^'iaîs  la  réaction  est  trrs  retrulu^re.  ce  que  nous  attribuons 
au  fail  que  te  fer  e<)t  beaucoup  moins  divisi',  tuutefnis  les 
rt^suUaLs  obtenus  montrent  que  le  rendement  est  inftVîeur 
à  ceux  founiitt  par  Temploi  du  fer  pur  dans  le»  mêmes 
eoudîtions. 

Au  runtrairc  la  pn^sence  de  soude  caustique  facilite 
beaucoup  la  rAirlion  et  ^I6ve  le  rendement,  de  pbis  on 
peut  autnucnter  la  quantitt^  de  r<5ducleur  sans  acci5l<^rer  la 
r^arlinn. 


NaNO"        gr.  ao 

au 

ao 

ao 

.\nOH          ffr.  an 

20 

ao 

30 

l.iuiaille       ^r.  no 

33 

3o 

3o 

Hendt-menl  %  83.3 

8r>.5 

Ht;,  ti 

8.^.2 

Ce%  divers  ri^sultats  uitl  Hé  obtenus  en  clinnffant  la 
masse  pendant  "î  heures.  Les  rendements,  toutes  choses 
L^ale^  d'ailleurs,  sont  passablement  plus  t'Ievés  dans  les 
r!:i.*iiiis  avec  la  limaille  de  fer  que  dans  ceux  avec  le  fer  en 
|>i>udre  (74  "/ot-  i^fJ"s  attribuons  cette  diffi^rence  en  faveur 
de  lu  limaille  A  tVljit  d'aiT^rt^i^ition  «lu  fer  qui  rc^ii^it  plu^ 
lentement  mais  aussi  plus  n^ulièremenl.  Il  est  In^s  pro- 
l»ible  que  le  carbone  contenu  dans  les  dt^cliels  de  fer  exerce 
nu<isi  une  arltoii  favorable. 

Nous  avons  aussi  cxauiinil  raetioii  du  fer  sur  le  salptHre 
en  présence  de  Itaryte  caustique  Ba(OII)>f  dans  ce  eus  la 
n*artictn  est  toujours  vive  surtout  si  l'on  employé  une  pro- 
portion élevi'e  de  rt'ducleur. 

Ainsi  ao  gr.  NuNO,  ao  çr.  Uai<JH)«  el  |5  yr.  de  fer 
en  poudre  produisent  une  réaction  tr^s  vive  cl  le  rende- 
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inciil  en  nilritt*  nVsl  que  o.a  ••  o-  I/azole  est  d^in'iT'^  suus 
foriiie  (je  NO<  dont  une  partie  se  décompose  en  azote  au 
coulacl  de  la  |H>udrc  de  fer. 

En  rcinpiaçaiil  le  fer  en  poudre  par  la  ItmaiMe,  nous 
n'avons  pfis  tdilenu  de  résultats  satisfaisants,  le  rcndenieni 
en  nitrite  a  oscillé  enlrr  ij)  et  3i  °/o- 

Essais  ai>ffr  Voj^tjde  ferreux  comme  rétiurteur. 

La  l'ahricpir  de  produits  rhiniitpitts  Landshoiï  el  Meyer, 
à  (irnnau  (Berlin),  a  iucvt'lt'-  la  rtnluction  du  nitrate  en 
nilrile  au  raovcn  de  l'oxvde  ferreux. 

Ce  brevet  est  basé  sur  la  réaelion 

NaNO»  +  aKeO  =  FeO»  +  NaNO» 

P'apri^s  les  aulrurs  du  brevet  on  obtient  un  rendement 
prcMpic  (pnintitatir  en  employant  les  proportions  de 
i85o  kï^.  NaNO*  el  aâoo  k^.  FcO. 

Dans  ces  essais  nous  avons  utilisé  l'oxvde  ferreux  en 
pinidre  (bi  ronimercc.  O  produit  en  présence  de  salpêtre 
du  riiili  fondu  ne  donne  que  des  rendements  en  nîtritea 
insitrnifiants.  variant  dans  nos  essais  cuire  o.3  cl  a.5*/o' 

Kn  présence  de  si^ude  eansliipie  le  rendement  en  nilrite 
esl  un  peu  meilleur,  avec  un  niélantfe  de  att  i,'r.  Nr/NO^, 
10  içr.  NaOH  el  lo  ^r.  FeO  nous  avons  obtenu  au  maxi- 
mum 8.3  "/o  de  nilrite. 

Nous  attribuons  ces  résultais  médiocres  au  fait  que 
l'oxvde  ferreux  est  très  facilement  oxydable,  çrâec  à  la 
hante  lempi'rature  el  au  simple  eonlael  de  l'air.  Le  FeO 
s'it-xydc  si  facilement  ipi'il  iHaîl  déjà  presque  compli'-lemenl 
transformé  en  Fe"(  M  ou  FcH)*  lorsqu'il  arrivait  au  contact^ 
du  nitrate. 

Eu  résumé,  nos  essais  infinnent  les  renseit^nemenls  four- 
nis par  IjindsholT  el  Meyer  ;  celte  divergence  provient 
probablement  de  la  différence  d*élat  d'asçréei^tion  de  l'oxyde 
ferreux.  Nous  avons   utilisé   un  oxyde  ferreux  en  poudre 


rtM^àM^rma: 


ocK  »fimni>  AUji^n»    i^i 


fior  Ira 


fisimui  en  Cl 
iMBffei  Hmr  ■' 


cétigi 


» 


BC  or  MVMwrs  résvltets.  uhmI^ 
pw  dans  \nB%  îmmvu.  h  maâwtt 
îb  V  sont  sn-t-î».  An  MiiyInK. 
sera  tonjonis  MMié  ce  ponr  ws 
prntiyifw  a«  le  iPinfJncifa  a««v 
amauçr  («r  Ir  lier  cm  lr&  <lrH»rts  de  Crr. 


??ouii  anuu  eonployé  le  ^afbon  «ovudt  nMucirur,  s«m« 
la  forme  dr  rkarboo  de  bris  païvénsé  <■<  dr  o4ie  t^ir- 
neot  pulvérisa. 

Le  diarfaou  réagit  d'a|tr^  IV«]uiitîi^ 

aNaXO*  +  C  =  ^NaNO»  +  QV. 

t)aiii«  nu«  esnis  aver  le  charbon  de  bois  m  prr5encr 
salpétrr  du  Cbili  seul,  nous  amns  ckaiifTtf  17  ex-  \aNl>' 
auquel  on  ajoate  t  «r.  de  rbarlioii  de  bois.  La  drfiairratifiii 
a  déjà  liru  à  X5o^.  le  nmdcaieal  m  nilrite  e«t  nnl.  En  em* 
idovuul  une  pro[M»rtion  de  30  crr.  Na.N(>*  el  5  i^r.  rharbtm 
de  bi>iii,  «oit  une  pmptirtion  plus  oonsidênible  de  ce  der- 
nier orpH.  nous  ii\(uiik  otUeiiu  le  nu^nie  rèsnllaU 

vNous  avons  rherrbé  à  itliaisser  la  îerii|M*mture  dr  In 
réaction  el  |wir  r«u»A^uerit  à  la  niotlérer  on  pukpkiYHiit  le 
lui^iani^*  plus  fusible  drs  dru\  «uilpt'^lrri  rn  parlïrs  t^alm; 
10  er.  KNO>,  m  çr.  NhNU*  et  "1  i^r.  rlmrlMui  ilr  btii» 
nous  iHil  dniifii^  uni'  rtMioliiin  encore  1res  vÎm*.  toulrroi» 
niFiinff  violente  que  dnnt;  Ifs  cas  pnfe^denls,  puisque  nu^nie 
nprt>)t  ('\ptu<iii>ii  nou!*  avons  Iroiivt^  iV^»"/!!  dr-  nîtrile. 

1^  cok<'  pulvt'risé  rt'-n^is^mnl  sur  le  nîtrnCe  de  sodium  A 
La  lempiîralure  de  3^o  à  Mm"  ne  donne  que  den  rende* 
ments  en  nîtrite  Ir^  faibles.  Ia^  meilleur  rrsultiil  n  été 
oblctiu  avec  le»  proptirlious  tbt^>rii)iirs  'A^  lt.  VaNf  ^^  el 
^  tir.  rnke,  nilrtlr  furnir  5  •  „.  l'nr  sêrii-  d'iiulrr<(  rssuÎN 
dans  lefu^uels  nous  avons  fait  at;-ir  une  plus  forle  proptir- 
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lion  de  roke  :  20  gr.  salpélri*  cl  ruki*  en  propnrlioiis  ^a- 
riétïs  de  r>  à  i5  ^-^.  ne  nous  oui  donné  que  des  résuhals 
ouïs.  La  réai'liun  esl  violente,  l'nzole  se  dt^^i^e  sous  forme 
de  NO». 

Un  miMans^e  de  KNO"  lu  sfr.  cl  NaNO'  10  çr.  rt'duits 
|>ar  to  err.  coke  ne  se  décomposent  pas  si  la  (enipêiHlnre 
ne  dépasse  pas  2^0%  le  rendenienl  en  nitrile  s'est   élevé  à 

La  pn^ence  de  la  soude  caustique  exerce  une  action  fa- 
vorable sur  la  réaction,  en  Hxanl  CO*  formé.  LV(piation 
suivante  explique  celte  action  : 


« 


Ces  essais  avec  le  charbon  de  bois  ne  donnent  pas  lou- 
lefoÎR  des  résiitlaLs  très  favorables. 

L^n  Riékuit;;e  de  Na\0^  34  içr.^  NtiOH  l'i  ^r.,  charbon 
de  bois  3  t:r.  calculé  d'après  les  proportions  théoriques, 
donnent  un  rendement  de  H).2  ^/o.  La  fusion  est  tranquille, 
la  réaction  calme  el  peut  êïre  mainlenue  A  chaud  sans  dé- 
tlau^ration. 

Bn  diminuant  la  quantité  de  nitrate  et  en  aut^mentanl 
la  soude  rausliipic  :  Na\()^  ao  içr..  NaOIl  ao  irr.,  charbon 
de  bois  3  çr.  ;  la  réaclion  est  violente  et  en  préloant  l'é- 
chantillon avant  la  détiaiçralion  nous  ne  trouvons  que 
ao.i  "  0- 

ïiu  opérant  dans  les  proporlions  indiquées  dans  le  brevel 
DUP,  <);5  3î)a  la  réaction  est  également  1res  violente  et  l'é- 
chanlillon  prélevé  avanl  la  déllaçralion  ne  contient  que 
aô^/o  de  nilrile. 

IVempIoi  du  coke  es!  au  contraire  éminemnienl  favora- 
ble. Nos  essais  dans  les  proportions  indiquées  dans  le 
brevel  N»  93  35a,  NaNO'»  3o  çr.,  NaOH  a4  çr.  ;  coke  3  gr., 
donnent  un  rendement  de  77  7o- 

En  élevant  la  proportion  de  coke  par  exemple  ao  gr, 
NaN(»*,  30  gc.  NaOH,   5  çr.  coke,  nous   trouvons   éçale- 
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mcnl  77  *»;'„*  tandis  que  K-  miîljiiuftî  XaNO»  ai)  çp.,  .VaOll 
no  u^r.,  L'iike  iii  j;r.  est  ilrsavanta^^nix,  il  y  a  n'aclinti  vio- 
lente avec  fl>^o)iii|>ositii>ii  l(i(<ili>  «lu  iiilrite  forint'. 

En  rhi*rrhanl  i\  Himinnrr  la  r|iianllt<^  âe  sondt-  raustiuue 
par  exenij*!»'  Na\0^  yo:;r,,  NaOU  m  i^r.,  rok**  .">  (jr.,  nmis 
otiieiums  un  résultai  se  rapprorlnuil  scii<<ihIiMni*nl  des  pri^ 
relents,  soit  75''/u  de  nilritc. 

Les  proporlious  thtVirîquw  NaNO"  3^  t^r.,  .N'atlH  i<i^r., 
pokc  .'^  ifp.  liriVs  de  IVqnatiiui  nieiilioniitV  |dus  liant  ne 
donnent  qu'un  rendiMnenl  do  .*5H.^  «  „. 

Le  nit^Uni^e  plus  farilcnient  fusililt*  de  lo  ^r.  K\0^, 
lo  çr.  Na.NO'',  -jo  mt.  N'aOll  cl  T»  «r.  nike  donne,  aprAs 
trois  quarts  d'hiMire  dt*  chauffe,  une  inassi*  Fondue  Irî^s 
fluide  contenant  <)i,6  " /„  de  la  proportion  de  mtrtte.  Un 
essai  dans  les  uH^trirs  rnnditions,  niuîs  rlianfft'  'A  heures 
durant,  forme  ^  la  tin  de  l'upêration  une  niasse  piUense 
difîicile  A  au;iter  et  l'on  constate  un  faible  <lixaifenieiil  de 
NO*,  le  rendement  s'almiNse  à  77"/»- 

Dans  d'autres  essais  en  opifrant  «jmnie  Kniqj  l'indique, 
c'esl-à-dire  en  fondant  pn'alablemeiil  ao  (çr.  Na.VU^  et 
10  çr.  NaOH,  puis  en  ajoutant  à  cette  mnsfte  ettncH.ssife 
10  tçr.  iNaOH  et  5  k'*-  ooke,  nous  avons  nblenn  un  rende- 
ment de  91.fi  "  .. 

1^  brevet  de  Kinqi  rt^sunie  donc  bien  \en  conditions  les 
plus  favorables  correspondant  au  rendement  maximum. 

En  renqjlaranl  la  soude  rausli[|iie  par  la  barvte,  les 
/■eudcnieuls obtenus  sont  très  infi'rienrsau  maxinnnn  H.K"'y 
avec  NbNO^  Ah  «r.,  Bn{(>H)"  3i  çr.,  roke  3  trr. 

Nous  avons  tenti'  4|uelf|ues  essais  en  utilisant  comme 
base  alcaline,  la  chaux  sodtV  et  la  Iwryte  sodi'e,  les  n'sul- 
lats  ne  s<int  pas  supt^rienrs  h  reiix  obtenus  avec  iu  soude 
caustique  seule. 

Bn  n'sumi'.  la  prt^|uiralion  indusirielle  du  iiitrite  est  une 
upi^nilitiM  di'lieale  et  ce  n'est  qu'entre  certaines  limites  assez 
(étroites  que  l'on  obtient  nti  rendement  favonible. 

xuu  »^ 


La  masse  en  fusion  <loil  Hre  inainleiuic  en  a^italioii 
ronslaiilr,  iitin  di;  iiiainlenir  la  Iciiipêraturc  entre  3oo  el 
^'w;  si  la  lciii|>tîraUire  sVIève  et  dt*passe  'hmjo,  le  nitrile 
se  di5r4>m|K>se  parliellemeiil  nu  totalement  avec  dt^j^açemeiit 
d'azote  1111  de  \0-. 

1^  iddut-liiMi  du  iiîirale  est  faoilitëe  par  la  pn^sence  d*une 
l>ase  ideatiiie  fnsihie  «soude  caustique). 

Les  rtMucteurs  facilement  oxydables  (soufre,  pyrile,  etc.) 
prnvoqiirtil  très  farileuienl  des  dt'nni^ralions  vives  avec 
explosion  el  dtVoniposîtioii  parûetle  4>u  totale  du  nitrîle. 

I^es  rendements  les  plus  élev(?s  sont  obtenus  par  les  ré- 
ducteurs aài^issanl  le  plus  lentement.  LVlat  d'açriHçation 
du  réducteur  a  une  imporliUice  coiisidt'rable,  les  pn>duits 
en  mossc  dense  «^ranult^;  comme  le  c<ike  et  la  limaille  de 
fer  donnent  un  rendement  supiVieur  à  ceux  des  mi>mes 
produits  prt'sentant  une  tj^rande  surface  de  conlart  el  une 
oxvdalion  plus  i-apïde  comme  le  fer  en  poudre  ou  le  cliar- 
bon  de  bois. 

Au  |)oînt  de  vue  industriel  l'emploi  du  coke  ou  de  la] 
limaille  de  fer  comme  réducteurs  peuvent  être  préconisa 
avec  avantuti^es. 

(Liibontioire  de  chimie  indnxtridle 
de  WuiversHê  de  Luusaune.) 


Compte  K«D«ij*al. 

Contrihiilions  tlVnlrêc Fr.  ^n  — 

Contrihutiontt  annuelles »  1890  — 

Inlér^lA  dM  créiiiKra .  «  3(^  ^o 

Redevance  île  l'Eiai *  3000  — 

Legfl  Euic-  Renevier »  Son  — 

7^28  /io 
OCnwsts 

Bulletin Pr.    I  836  (5 

Acluil  île  livrer  et  atmnneninnlK    ...       m        6S3  S5 
Dcpeoiirs  exlrsordînaire»: 

DoD  poor  le  Jubilé  Hc- 
nevier Kr.   atw  — 

Doo  [Kiur  le  moniimeul 

RiBlcr »       3o  — 

InAcriplinn  Mir  le    binr 

(Ir  Mye» »       Ii5  ao  3iô  30 

Finis  irailmiiiistr.ition  : 

ImpALs »     3i6  jo 

Annoomt •<     i3i  85 

Trait,  du  sc!cr<^laire  ut  du 

CBisaier o     200  — 

Trait,  du  Mbliolliccuirc  .  -ou  — 

Truil .  dv lYdileur du  Bul- 
letin  "     300  — 

Timbrei),  concief^e,  dt^- 

bountdivers     ..."    ô^y  —     Kr.    1  Tti^  o5 

ExcMeol  de*  recettes    .  »     3  loH  96 

7  5ï8  4n 
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Bilan  au  31  décembre  1906 

ACTIF 

OpiUl  TauK  Cuun 

4  déléiç.  Wyssbrod,  de  looo  fr.,  4**/o  •  pair  Fr.  4ooo  — 
12      w      H(>tel  Giblwn             »         »    4  "/o    •       »  »  12000  — 

1  »  Station  de  Ley»in  >•  »  4  Vi  */o  >•  »  1 000  — 
i3  »  BoQQard  frères  »  »  4  "/o  •  >*  »  i3ooo  — 
i4  obliij.  Etat  de  Vaud,  de  5oo  fr.,         SV»*'»-     96'/,*/o  "  675Ô  — 

8       »       Marais  de  l'Orbe       »                ^'/t^/o-     oSo/o  »  3  800  — 

2  1»  Ville  de  Vevey,  de  1000  fr.,  3'/t**/o*  qS  ",'0  »  1900  — 
Fr,  6000    Crédit  foncier  vaudois,            3^,  0/0.     970/0  »  5820  — 

2  nbliiç.    Ville  de  Lausanne,  de '100  fr. ,  S'/i^/o-     ofi^^/o  »  960  — 
2       i>       Commune  du  ChAtelanI,  de 

5oo  fr ^Vi"/»-     93  Wo  >'  930  — 

2       >>       Idem,  5oo  fr 4''/o      •     pair  »  1000  — 

5  déléiç.  Commune  d'Orbe,  de  5oo  fr.  3*/^o/o.  (j8o/o  »  34'^  — 
55  oblig.  Jura-Sim|)lon,  de  5oo  fr.          3^,  0/0.     492  »  27060  — 

Fr.  80675  — 

Rate»  d'intérêts »  610  ao 

Fr.  -  81  s85  20 

Solde  à  la  Banque  cantonale »  5  347  — 

Total  de  l'Actif Fr.  86632  20 

PASSIF 

Crranciers  divers Fr.  443   i5 

Capital  à  ce  jour »  86  189  o5 

Fr.  86632  20 


Lausanne,  le  28  février  1907. 


Le  Caîgiier, 
A.  RAVESSOUD. 
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RAPPORT 

des  Yérificiteors  des  comptes  pour  l'eiercice  1906. 


Monsieur  le  prtfsidetit  el  Messieurs, 

Nuire  conmiissioii  de  vt^rinratioii  s'csl  n^unie  le  27  fé- 
vrier au  bureau  de  M.  Kavessoud,  caissier.  Nous  avons 
exHminé  .S4iit^neu}feinen(  les  nmiples  de  l'anm^e  1908, 
et  les  avons  trouvas  |iarfaileinent  conformes  au  bilan  qui 
vou»  est  soumis.  Nous  vous  proposons  donc  de  les  approu- 
ver cl  de  voter  des  remerriemcnls  ^  notre  caissier  pour 
leur  iHUKie  tenue. 

Cfn  comptes  pnfsenteitt  comme  solde  un  excédent  de 
recel  les  de  '{io8  fr.  9.5.  Nous  ne  devons  pas  nous  faire 
ln>p  d'illusion  i\  son  éiçani;  car,  d'une  |mrt,  les  receltes 
tKirlenl  un  letfs  de  noire  dt'vout' membre  t'nu'rite  M.  Euj^ne 
f\cnev!cr  |>our  'nxt  fr.  et  d'autre  part  les  dépenses  iic 
comprennent  que  denxdes  bulletins  derannée. Lesfacturcs 
corirernanl  le  InMsicuK'bulk'tinnesont  pas  parvenuesen  mains 
dr  M.  Havessoud  avant  lu  cMture  des  romples  de  i^ot)  et 
nous  p<»uvons  compter  de  l'e  chef  une  dépense  d'environ 
1000  fr.  qui  chartfera  le  compte  de  1907.  Le  Iwni  de  l'exer- 
cice est  ainsi  réduit  à  environ  i.'ioo  tV.  <'t  c'est  ce  dernier 
chiffre  que  nous  devons  seul  aduietlrc  pour  Hjuti, 

Nous  n'avtuis  pas  visité  la  biblioth<^que  cantonale,  car 
nous  savons  ipi'elle  est  eiirorr  dans  Iti  période  d'installa- 
lion  nouvelle.  Par  contre  mms  nous  simimes  transportés 
dans  notre  salle  de  lecture.  En  y  entrant,  nous  avons  été 
très  surpris  <lu  désordre  qui  y  Fègne.  Nous  y  aviuis  vude.H 
volumes  *le  r9o.^,   i(|i»4  et   1905  qui  auraient  dil  être  remis 
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depuis  lonsrlempK  A  \a  bibliothèque  cantonale,  conformé- 
ment ù  notre  convention  avec  l'Etat.  Leji  pt^riodiques  y  sont 
mêlés  et  charifent  la  table  de  leclnre  où  il  serait  difficile 
d'y  cnnifiiUer  des  ouvrasses  parus. 

Il  iMMiM  paraît  cependant  que  les  quatre  heures  par  semaine 
que  notre  bibliulhécaire  esl  tenu  de  consacrer  aux  soins 
de  nus  <îchani(cs  et  achats,  Hont  complètement  suffisantes 
pour  lui  (tenneltre  d'arriver  à  «n  ordre  parfait.  Nous  ne 
pouvons  que  prier  noire  comili^  de  bien  vouloir  mettre  cet 
employtï  en  demeure  de  faire  tout  le  travail  qui  lui  incombe  ; 
ci  cela  a&ns  trr»p  de  retard. 

Si,  dans  les  conditions  actuelles,  tjuekptes  livraisons  ve- 
naient à  sVçarer,  nous  en  serions  responsables  vis-à-vis 
de  la  bibliothèque  cantonale;  noua  avuits  donc  tout  îiilt^rèl 
à  ce  que  l'onlre  rè^ne  dans  les  puJ>lications  que  nous  rece- 
vons de  tant  de  correspondants. 


Les  Commissaireit  : 
C.  UosasT.     D'  Uakhey.     E.  Chl-ard. 
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NOTES  MÉDICALES  SUR  LA  TUNISIE 


B.  GALLI-VALERIO 


Cnmmnnic*ttion  faite  à  la  aéanct  dn  tgjaén  tffftj. 


\jsk  première  chose  qui  frappe  loriiqu'ou  débarque  h  Tu- 
nis, Hpri^.s  uvoir  laissi^  derrière  soi  les  mes  Haies  de  Mar- 
seille, r'esl  l'aspect  très  propre  de  la  ville.  El  relte  impres- 
sion se  cunHrme  en  visiUinl  la  plus  i^rande  partie  de  la 
ville  curopt^enne  el  m^nie  de  la  ville  aral>e.  Le  service  de 
la  voirie,  des  trams,  des  voitures  publi<pies  pourniil  bien 
élre  pris  en  exemple  par  beaucoup  de  villes  d'Europe.  1^ 
grand  marchi'  est  un  des  mieux  or^nist^sdc  ceux  que  j'ai 
PU  Toccasion  de  voir.  Trois  instilulions  mi^iciiles  m*onl 
Kiirlt)ul  inlt^resst^  à  Tunis  :  l'InsliLut  Pasieur,  ^lll^pilal 
Sadiki  el  lu  Clinique  oplilalmolo^ique  du  D^  Cuéuod. 

L'inutitnl  Pasteur  actuel,  plac-c^  sous  la  direction  du  Prof. 
Cb-  Nirolle,  a  *Ut*  imuitîiiriî  le  3  oclobre  igoS.  SiluL'  à 
rcxlrt'mité  nord  de  la  ville,  entre  la  mer  et  le  parc  de  Belvé- 
dère, il  comprend  un  i^rand  l).1linieut  et  une  st^rîc  de  bAli- 
menls  secondaires,  U^us  construits  en  st^Ie  arabe  et  plactKs 
daiu  un  i;rand  jardin.  La  distribution  des  laboraloires  est 
exoellciile.  Les  înslallalions  pour  les  animaux  ne  liiissenf 
rien  à  désirer.  L'Institut  comprend  les  services  suivants: 

xuri  l4 
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1"  liecherches  scientifiques^  enseignement j  prophy/ajcie 
des  maladies  infertieusfs. 

a"  Service  de  lu  vaccine. 

3"  Service  de  ia  rage* 

l\"  Service  de  ia  préparation  du  sérum  contre  la  Jiêvre* 
de  Malte. 

5*  Service  des  fermentations  (levures  sélectionnées  pour 
la  vinification). 

ïi"  Service  des  analt/ses  médicales. 

Les  iiorobreux  el  importants  travaux  publiés  par  cet 
institut,  depuis  qu'il  est  sous  la  dirertinn  du  savant  dis- 
lliiiCiié  et  iiKMiest*'  quVst  M.  Glu  Nîcolle  '.  d^^rnontiTiil  de 
quelle  ulililt?  cet  mstilul  a  (Hé  et  sera  pour  la  Tunisie- 
L'Institut  Fasleur  est  complété  par  le  service  de  Police  sani- 
taire des  animauxj  conHé  à  M.  Uucloux,  ancien  vétérinaire 
militaire,  qui  s'occupe  siirlout  de  la  préparation  du  claveau, 
servant  à  la  vaccination  <les  moutons  contre  la  clavelée, 
qui  est  tr^s  répandue  eu  Tunisie.  Les  résultats  obtenus  Honl 
très  favorables. 

LTIi^pital  Sadiki,  situé  au  centre  de  la  ville  aral>e,  esl 
destiné  aux  indigènes.  Le  directeur  de  cet  hôpital,  le  chi- 
rnrtfien  Hrunswic,  a  su  transformer  une  ancienne  construc- 
tion arabe  en  un  hôpital  moderne,  tout  en  lui  i^ardant  son 
cachet.  L'air  et  la  lumière  y  pénètrent  abondamment.  Tout 
est  de  la  plus  |»rande  propreté.  A  remarquer  la  belle  salle 
d*opér;itinns,  la  t^rande  rbfiirittre  pour  les  appareils  de 
slérilisalion  des  insiruiiieiits  de  chirurgie,  pansements, 
etc.  ;  le  petit  laboratoire  pour  les  recherches  chimiques  et 
baclériolosriques.  .l'ai  eu  rocc4Jsioii  de  voir,  à  cet  hôpilaL 
un  cas  de  typhus  exanthémalique,  un  cas  de  lèpre  et  des 
cas  de  syphilis  nuitilanle. 

.Mais  une  véritable  spécialité  de  Tunis,  c'est  la  clinique 
de  M.  le  IK  Cuénod.   Il  est   presque    impossible  de  s'en 
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former  uue  idt^e  sans  Tavinr  visitée,  et  Bans  avoir  suivi  k 
directeur  dans  sa  consultation. 

Le  ly  CtiéiHHi  a  rrt't.S  à  vAu^  dr  la  c)inir|ne  payanlc,  une 
clinique  populaire  destinre  tiux  pauvres.  C'est  une  moyenne 
de  4oo  malades  par  jour  qui  pass«  à  cette  clinique,  et  tous 
sont  examin*5s  par  le  directeur  lui-mi^ine.  C'est  une  foule 
bî^arrd«  d'Arabes,  de  tii^dotiins,  de  Juifs,  de  Maltais,  d'Ita- 
liens et  de  Français  qui  s'entassent  dans  les  chambres,  cha- 
cun attendant  son  tour  pour  être  examiné.  1^  turban^  le 
fez,  le  feutre  mou,  le  chapeau  de  paille,  le  voile  des  musul- 
manes, le  cornet  des  juives,  le  chapeau  à  fleurs  ou  le  mou- 
choir de  couleur  des  Buropécnnes  se  succèdent  sans  Hn.  Il 
arrive  des  muludes  de  toutes  les  parties  de  la  Tunisie  ei 
de  TAlçifrie.  Ceux  qui  ont  élé  guéris  ou  auiéli<ués  ne 
manquent  pas  d'arriver,  après  quelque  temps,  amenant 
ivcc  eux  une  st'rie  d'autres  malades,  et  uu>mc  d'aveutfics, 
ear  ils  sont  convaincus  que  le  «  Tebib  »  (médecin)  saura 
bien  les  ^érir,  comme  ît  les  a  i^ut^ris  eux-mêmes.  El  quand 
M.  Cuénod,  voyant  ces  pauvres  malheureux  auxquels  il 
«Kt  impossible  de  rendre  la  vue,  lève  les  bras,  et  dit  qu'il 
n'y  a  qu'Allah  qui  puisse  faire  quelque  chose,  ils  s'en  vont 
rësiirnés  continuer  leur  triste  chemin  dans  la  vie.  C'est 
extrêmement  tonchiint  d'assister  aux  démonstnitiuus  de 
reconnaissaïK'u,  qu'Arabes  et  licdouiris  surtout,  f<uit  à 
M.  Cnénod.  Encore  couchés  sur  la  table  d'opération,  ils 
cherHient  ses  mains  pour  les  embrasser.  Un  pauvre  diable 
d'Arabe,  i\  qui  une  iridectomîe  avait  permis  de  voir  Nuit 
à  c<mp  un  peu  de  jour,  embrassait  tous  ceux  qui  i-ntnu- 
raienl  la  table  d'opération,  croyant  embrasser  M.  CuéuiHi. 
Il  y  a  des  uudades  qui,  renvoyés  de  jour  en  jour,  jKuir  ne 
pas  les  opérer  avant  la  E^uérison  de  conjonctivites  qui 
piuirraieut  ronqtromettre  l'opération,  se  fauHlenl  entre  les 
autres  malades  et  se  couchent  sur  la  table  d'opénitiun  d'où 
il  faut  les  enlever  de  force.  Dans  une  seule  matinée,  on 
peut  voir,  à  ta  clinique  Cuéuud,   plus  de  cas  inlére>isiints 
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que  dans  une  clinique  oculistique  de  l'Europe  pendaiil 
une  «nni'e.  La  plus  îfnindf  [uirlie  des  maladt^s  psl  alli'liite 
de  irarUnnie  «m  de  ses  cunipltcatinus,  Iruchome  qui  fait 
tant  d'aveui^les  en  Tunisie.  M.  Cu<^nod^  a  conslak'  depuis 
dix  ans  une  certaine  diminution  dans  la  frt'quence  de  celle 
redoutable  maladie  (  au  •  q  au  lieu  du  4'^>  ^  ©  fl<'s  <"*^^)i  chose 
qu'il  allribue  Â  une  amélioration  de  Thyg^iène  jj^^nërale. 
L'at^ent  sp(*ciH(|ue  du  trachome  est  encore  complètement 
ignoré.  Oaiis  des  coupes  que  j'ai  pu  faire  avec  des  granu- 
lations ohli^eamnient  fournies  par  M.  Dui'nod,  je  n'ai  pu, 
comme  tous  les  autres  observateurs,  dtîceler  de  microorsr; 
nismes  particuliers.  Dans  les  coupes  colorées  par  l'ht^ma- 
toxvline  tle  liœnier  et  par  le  Konianowsky,  on  trouve  par- 
ci  par-!à  de  petits  eorpnseules  arrondis,  fortement  colorias 
surtiiul  par  rhrmatoxviiite,  situés  dans  les  cellules,  mais 
sur  la  nature  desquels  il  est  Impossible  de  se  pronoiierr. 
Il  s'agit  probablement  des  rorpuscnles  considt^rt^s  romnie 
des  blastomycèlcs  par  Guarnieri  ^.  A  l'arriv^ic  de  Vétô^  les 
cas  de  tr«c.honie  sont  dépass(f«  en  nombre  par  ceux  de 
conjonctivite  à  iHiclt^riuni  de  Koch-Weelts  {Baci.  œt/yptin- 
t'um)^  conjonclivile  d(ml  l'on  observe  pendant  toute  l'année 
des  cas  isolt's.  Les  Tunisiens  attribuent  cette  conjonctivite 
aux  grenades;  mais  ces  fruits,  s'ils  y  jouent  un  nMe.  n'ont 
qu'un  riMe  pn'flisposaut  à  l'inferlton,  en  ce  sens  que  leur 
suc  irrite  la  conjonctive  qui  peut  alors  plus  facilement  Otre 
envahie  par  B.  œffyplmcum. 

M.  Cut^uod  altril)ue  un  certain  r<Me  aux  mouches  dans 
la  dissémination  de  cette  maladie  et  ta  même  idée  m*a  été 
exprimée  par  mon  ancien  élève,  M.  le  D''  Santschi,  qui  en 
observe  de  nombreux  cas  à  Kairoiian.  Il  est  aussi  probaI>le 
qu'à  la  dissémination  de  celte  ronjorictivile,  comme  du  reste 
à  celle  du  trachome,  contribuent  les  ablutions  avec  des 
eaux  souillées,  les  essuie-mains,  etc. 


ï  A*o/r  aur  la  r.linitjae  populairr  ftoar  le»  maladtetdeê  iftQj:.  Tunis  1907, 
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Fréquentes  aussi  sont  les  alTcetîons  oculaires  syphili- 
tiques, soil  htfrtMilaires,  snil  acquises,  lésions  parfois  lelle- 
mcnl  iffaves  qu'on  pourrait  se  croire  en  pn'sence  de  can- 
cers. Les  aifeciions  g^onococciques,  au  contraire,  ne  sont 
représeulécs  que  par  le  o,5  *  ^  des  cas  *.  Pendant  mon 
sëjour  à  Tunis,  j'ai  vu  à  lu  clinique  Cuénod  quelques  cas 
(le  lésions  oculaires  dues  à  la  variole,  qui  régnait  h  ce  mo- 
ment dans  la  ville.  Il  s'aj^issait  surtout  de  petits  enfants, 
chose  qui  di'monlrc  toujours  plus  l'importance  d'une  vacci- 
uuiion  faite  le  plus  vile  [»oKsihte  après  la  naissance  et  pas 
après  quelques  annrrs. 

Je  ne  puis  pas  terminer  ces  quelques  notes  sur  la  cli- 
nique («ut'nod  sans  attirer  rattenlîon  des  hyg^i<.'nisles  sur 
l'œuvre  diîsinl<*resstV  et  si  utile  accomplie  en  Tunisie  par 
le  rv  Cutfnod,  pour  combattre  les  afTections  oculaires  qui 
reprt'senlent  une  véritable  plaie  pour  le  pays.  Il  serait 
vivement  ù  souhaiter,  dans  l'intérêt  de  l'hyg'iène  et  de  Thu- 
maiiilé,  que  la  maigre  contribution  de  i5oofr.  allouée  par 
le  gouvernement  du  protectorat  à  une  œuvre  qui  cotlie  à 
M.  Cuénod  ^^ao  fr.  de  cittitrtbiition  personnelle,  puisse 
^tre  augmentée  et  acconipaîfuée  de  la  création  d'un  véri- 
table Institut  ophtalmique,  tel  que  M.  Cuénod  aurait  le 
droit  d'en  diriçer  un. 

Si  les  maladies  oculaires  occupent  dans  la  patholoE;:ie 
tunisienne  une  place  importante,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  voir,  d'autres  affections  aussi  méritent  d'attirer  l'atlen- 
lîun  du  niéiiecin  el  <Ie  l'hyçiéniste.  La  syphilis  t'st  extn^me- 
ment  répandue,  non  seulement  chez  les  inditç^nes.  mais 
aussi  chez  les  Européens  et  chez  les  militaires.  Bile  reconnaît 
comme  origine  l'hérédité,  les  rapports  sexuels.  les  contami- 
nations accidentelles,  la  circoncision.  J'attirerai  Tattention 
sur  deux  de  ces  modes  de  transmission:  la  contamination 
aC'Cidentellc  el  la  circoncision.  La  contamination  accidentelle, 


*  Cn^nod,  ouvrage  citt^. 
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c'est-à-dire  la  transinission  de  la  syphilis  par  les  verres, 
ustensiles,  etc.,  doil  être  assez  fr(5qucrUc  daiisuii  pays  où  les 
Iffsioiia  buccales  sont  à  l'ortlrc  du  jnnr  et  où  Ton  se  [>asse 
conslammenl.  de  l'un  à  l'aiilre  des  verres,  Venelles,  eU*.  J'aï 
même  assislL^  à  un  ni(>de  tout  à  fait  spécial  de  savas^e.  qui 
pourrait  jouer  un  certain  rôle  dans  la  transmission  de  la 
syphilis  et  d'autres  maladies  :  une  sage-femme  arabe,  pour 
donner  à  boire  à  une  patiente,  remplissait  dVau  sa  propre 
bouche,  collait  ses  lèvres  contre  la  boufhe  de  la  malade  et 
y  déversait  Peau.  On  m'a  dit  que  ce  procédé  est  fréquent. 

l,a  circnncisîon  doit  jouer  un  nMe  plus  important  enc«ire. 
Pratiquée  tout  de  suite  apri^s  la  naissance  chez  les  Juifs,  à 
5,  G,  7  ans  chez  les  Arabes,  elle  est  confiée,  chez  les  pre- 
miers, aux  rabbins,  chez  les  seconds,  aux  barbiers.  Des 
ciseaux  sales  passent  des  enfants  syphilitiques  aux  enfants 
normaux  sans  <*trc  désinfectas.  Un  peu  de  cendres  sert  à 
arrêter  l'hémorrhaçie,  ou,  ce  qui  est  pire  encore,  la  succion 
de  la  plaie  avec  la  bouche.  Cette  opération  est  si  bien  faite, 
que  souvent  les  pauvres  petits  en  reviennent  avec  l'urèthre 
coupé,  ce  qui  nécessite  une  opération  lont^ue  et  difficile  du 
médecin.  Il  faudrait,  dans  l'inli'rét  de  l'hyi^iêne,  que  la  pra- 
tique de  la  circoncision  soil  réfirlemeiilée  de  fu<;ou  à  pou- 
voir imp(»ser  des  mesures  d'antisepsie  pour  eu  éliminer 
les  (grands  dantf»^rs. 

I^  lutte  contre  la  syphilis,  en  Tunisie,  me  semble 
impossible,  tant  (pie  tes  ni^dicameiils  nécessaires  pour  la 
^ërir  y  seront  vendus  à  des  prix  exorbitants.  J*ai  vu  de 
pauvres  nomades  qui  avaient  payé  5  fr.  un  petit  pot  de 
pommade  mercurielle.  Comment  prétendre  à  ce  qu'ils  se 
soignent  ?  La  lutte  contre  la  malaria  n'a  pu  être  entfaçée 
qu'en  distribuant  la  quinine  trratuitemeni  ou  au  prix  de 
lo  centimes  le  crramme  au  lieu  de  8o  cent,  ou  i  fr.  Pour 
la  syphilis  en  Tunisie,  et  ailleurs,  il  faut  faire  de  même 
et  le  Danemark  nous  en  donne  l'exemple  dans  ce  moment. 

Une  autre  maladie,  très  répandue  dans  presque  toute  la 
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Tunisie^  e!it  la  malaria. Cest  Anophetes  macntippnnts.  Mci^, 
qui  joue  surluut  le  rcMe  d'atjenl  de  lrari!sinîs.si()ii  de  celle 
maladie  eu  Tunisie^  Je  l'ai  reçu,  <*n  1900,  de  Kaîruuaii  (D' 
àSauLschi)*  mats  peiidutil  mou  voyage  en  Tuuisîp^io  niars- 
10  avril  1907J  je  n'eu  ai  vu  qu'uu  seul  exemplaire  capluni 
par  M.  Nioolle,  à  Tunis.  Toutes  mes  recherches,  dans  les 
habitations  et  à  la  campagne,  ont  tîli.'  absolument  néiça- 
tives.  L'hiver  1906-1907  ayant  é\é  très  rigoureux  eu  Tuni- 
sie» il  est  probable  que  les  larves  A'Anophf'les  n'iuit  pas 
hiberné  ou  n'ont  hibernt^  qu'en  1res  petite  quanlitcS  et  il 
n'y  H  eu  que  des  imas^es  avant  passe  l'hiver  dans  les  mai- 
sons. Un  phi^nomèiie  analot^ie  seud>le,  du  reste,  s'être 
passif  cette  ann^e  dans  le  canton  de  V'aud.  Mais  si  je  n'ai 
pu  récoller  des  Arnèphèlincs^  j'ai  pu  faire  des  observalions 
d'un  certain  intérêt  sur  les  çîles  à  moustiques  des  zones 
tunisiennes  que  j'ai  visitées. 

Ces  i^tes  étaient  représentés  : 

1"  à  Tunis,  par  des  maréca4;^es  situés  le  loui;;^  de  ta  mer, 
avec  peu  de  végétation  sur  les  bords.  Uu  i3  au  iG  mars, 
avec  des  températures  de  l'air  de  +  6",  -|-  10",  je  n'y  ai 
trouvé  qu'une  larve  de  Cuficine  qui  a  donné  une  imajkçe  de 
iirabhamia  nipprochéc  de  G.  dorsalis.  Meiç.,  et  que 
M.  Theobald  eitnsidère  comme  représentant  Irùs  probable- 
ment une  espèce  nouvelle. 

2.  A  Kairouan  :  par  les  eaux  d'éitfouls  qui  forment  hors 
y^cs  remparts  de  la  ville  de  véritables  marécages;  par  les 
liix  résiduaîres  des  oueds  qui  restent  accumulées  dans 
des  cavités  le  lon^t^  du  lit  et  surtout  au  niveau  des  pouls 
de  la  liifn*"  du  chemin  de  fer;  par  les  nombreux  puits  dis- 
séminés dans  la  plaine  et  servant  à  l'irrigation  ;  par  les 
fouilles  formées   par  l'eau  de  pluie  contre  le   rebord   du 


■  Pour  la  malaria  en  Tiinitiic,  t-onKuIt«r  :  ConforloU  :  iiuU.  de  l'IlAft.  eiiiit 
front^ts  itf«xi,  n"  5,  fl.  j  ft  8  ;  Nîrullr  :  Uail.  de  in  IJir.  de  l'Affric.  ft  du  Coinm. 
iQikS  ;  Ed.  cl  RI.  Srrfrciil  :  AtxitivfiHe  f'intl.  J*tialeur  dt  Twit»  i^oA,  |>.  137  ; 
Hmwn  :  îdno  1007,  p.  4. 
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j^niiid  bassin  îles  Açlabîles;  par  les  içotiilles  diss^mint^es 
dans  lii  ruiii|iaij:ne  et  cnnlenunt  très  \)t*u  d'eau;  par  les  pas 
dfs  vaches  et  des  dromadaires  au  bord  des  fouilles  el  de* 
oueds,  pas  qui.  t'I^nt  très  profonds,  ijarden!  l'eau  plus  lont^- 
letnps  enrore  que  les  çouilles  elles-mOincs  ;  el  enfin  par 
les  puits  cl  dtenies  des  maisons  de  lu  ville-  Si  la  vc'sft'ta- 
lion  est  abondante  (mauve)  dans  les  mar<W*a^es  formt^s  par 
les  eaux  dVjt^ouls  cl  dans  les  fosstîs  le  louy;  des  <»ueds,  elle 
est  nulle  dans  les  j!>:ouitleA  disséminées  dans  la  c^nipaçne 
el  dans  les  pas  des  vaches  et  des  dromadaires.  I>es  fouilles 
les  plus  infectées  par  les  larves  de  Cu/icinrs  sonl  celles 
formdcs  par  les  eaux  dVe;ouls.  Au  contraire,  je  n'en  ai 
point  trouvé  dans  les  «grands  réservoirs  des  Aiç^labites,  ni 
dans  les  anciens  réservoirs  près  de  la  ville,  présentant  une 
surface  d'eau  très  étendue  el  n'avant  de  véçétation  qu'en 
dessous  de  la  surface  de  l'eau  ou  en  manquant  complète- 
ment. La  chose  est  d'autanl  plus  frappante,  que  dans  les 
petites  quantités  d'eau  de  pluie  qui  staj^ncnt  â  côlé  du 
bord  des  réservoirs,  on  trouve  de  nombreuses  larves  de 
Cufieines.  Il  est  très  intéressant  de  noter  qu'une  bonne 
partie  des  jolies  à  moustiques  de  Kairouau  sont  formés 
d^eau  salée.  Telle  est,  |tar  exemple,  l'eau  des  puits  de  la 
campagne  dans  laquelle,  d'après  l'analyse  approximative 
que  mon  collège,  M.  le  prof.  Slrzyzowsky,  a  bien  voulu 
faire  sur  place,  on  a  trouvé  environ  le  2-3  "/(„)  de  NaCI. 
Cette  eau  contient  en  outre  une  forte  proportion  de  sulfa- 
tes de  chaux  et  de  mafii^nésie.  Mais  plus  salée  encore  est 
l*cau  des  petites  i^ouitles  disséminées  dans  la  campat^nc, 
IÇil'nuilles  sur  les  bords  desquelles  il  y  a  de  vrais  dépôts  de 
sel.  L'eau  d*une  de  ces  gouitles,  analysée  par  M.  Slrzv- 
zowsk^,  contenait  le  2,;î5  %  de  NaCI  el  beaucoup  de  ma- 
gnésie. Or  cette  trouille  était  remplie  de  nymphes  de  Théo» 
ba/dia  spat/n'pnfpis.  Rondani.  .l'ai  rapporté  à  Lausanne 
de  Teau  du  puits  en  question  el  de  cette  jçouille,  et  j'y  ai 
placé  des  larves  et  des  nymphes  de  C.alex  prises  dans  la 
plaine  de  l'Orbe.  Or,  tandis  que  dans  l'eau  du  puils,  larves 
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larves  d'Anoohr/r 
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muruft/ifnnis  y  onl  1res  bien  viVii, 
Teau  de  1»  Kouitle  (outes  les  lurves  sonl  mortes  ei  il  n'y  a 
«u  que  tes  nymphes  qui  aienl  ri^ststé  el  donn<^  des  images 
(C  fumorostts).  Il  faut  donc  admellre»  ou  bien  que  les  larvfs 
de  T,  xpathipaipis  soni  habilu<5es  à  vivre  à  Kaimuan  dans 
des  eaux  fortement  salées,  ou,  chose  plus  pnd)able,  que 
la  forle  salure  de  la  tr'>"il'*'  »  *'("*  '*^  n'sullal  df  IVvap^tra- 
tion  de  Te^u,  qui  au  nionienl  de  la  vie  des  larves  était 
plus  aliondante  et  par  conséquent  moins  salée.  Ijes  larves 
et  les  uvriiphes  de  Culictufs  éljiieul  surtout  abondïiiUes  dans 
les  eaux  putrides  des  éî^outs.  J'y  ai  trouvé  C  pipiens» 
Linn.  C.  nitfritulus.  Zctl.  et  Th.  spathipaipis.  Koudani, 
ainsi  que  M.  Theobiild  a  bien  voulu  le  véritier.  I^s  larves  et 
les  nymphes  de  ces  espèces  se  trouvaient  dans  un  srratid 
marécti^e  à  la  purle  de  Sousse,  presque  enlièrenienl  dans 
la  partie  où  l'eau  était  la  plus  sale  (arrivée  de  Técoulement 
de  la  ville)  par  le  fait  qu'il  y  avait  là  une  abondante  vé- 
gétation de  mauves  dans  l'eau  elquVntie  les  lii(cs  de  celle 
plante,  elles  trouvaient  un  abri.  La  plus  t(rande  partie  des 
larven  que  j'ai  trouvées  à  Kairouan,  du  i6  au  3i  mars, 
était  représentée  par  de  i^^rosses  larves  qui  avaient  proba- 
blement bi)>erné.  Il  n'y  a  que  dans  un  puits  du  Ualten  où, 
le  j4  mars,  j'ai  trouvé  déjeunes  larves  d^^écs  de  t-a  jours. 
Je  n'ai  pas  trouvé  un  seul  bateau  il'ieufs  de  C«/ej*.  Les 
températures  de  l'air  ont  varié  entre  H-  13**  et  +ai'*C. 
et  relies  de  l'eau  entre  +  la*  el  -|-  ai*  C. 

3.  Au  Ohéri-Chéra  el  à  Pichoi»  les  ^'ïtes  à  moustiques 
étaient  formés  par  des  ^^ouilles  le  lonic  ''«"s  oueds;  par  de 
petits  fdsstfs  à  véiçétatîon  aboiitlauli'  de  roseaux  et  de  Ho- 
nuncitlns  aqnaîicua,  par  des  réservoirs  à  irrigation  à  Ho- 
seaux  el  à  Carrx  et  par  des  puits*. 

f)u  aQ  au  '.\\  mars,  avec  des  températures  de  l'air  entre 
4-  I7*  el  +  ao^C,  el  de  l'eau  entre  +  lâ"  et  +  ao"  C,  j'y 


*  Dans  Aft  fouilles  re«evaut  drs  ri'fetdiis  d'une  buU(*rif,  Jr  a'iil  point  Uwiv^ 
Ab  Urvn  de  flutteidêu. 
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ai  trotivi*  des  larves  et  des  nymphes  de  Calej"  ptpirns. 
Linn.  et  de  C  nitjriUilus.  Zell. 

Pour  pratiquer  mes  recherches  dans  les  puits  de  ces 
diflMreniL's  zones,  j'ai  A\\  me  munir  d'un  appareil  impro- 
visé :  un  bofle  de  farine  NeslJi'  à  laquelle  j'avais  adapté 
un  manche  en  fil  de  fer  et  attaché  une  très  Ionique  ficelle. 
Pour  le  faire  plon^^er,  j'y  menais  une  pierre,  el  une  fois 
l'appareil  snrli  du  puits,  j'en  versais  le  contenu  dans  la 
passoire  qui  pouvait  alors  retenir  larves  et  nvniphes.  Au 
cours  de  mes  recherches,  j'ai  noté  Textréme  ahnndance 
des  larves  de  Dî.rn  dans  1<his  les  fossés.  Dans  certains 
endroits  elles  étaient  plus  nombreuses  que  les  larves  de 
Culex.  Pendant  mon  séjour  en  Tunisie,  j'ai  trouvé,  dans 
les  chambres,  de^  femelles  de  C  pipienx.  A  Knirouan,  j'ai 
été  piqué  dans  la  chambre,  le  soir  du  ai  mars,  avec  une 
tenqtéralnre  Av  -{•  \i*  C  Le  soir  du  afi  mars,  à  7  heures, 
eu  rase  campagne  avec  une  température  de  -j-  5"  C.  et  un 
veut  très  froid,  plusieurs  culicides  ont  voltieré  autour  de 
moi.  Le  seul  que  j'ai  pu  attraper  a  clé  considéré  par  Theo- 
bahl  conmie  une  Orahhomia  identique  à  celle  qne  j'ai  déjà 
siirualée  pour  Tunis. 

La  malaria  n'est  pas  1res  fréquente  à  Kairouan.  La  plus 
jE^rande  partie  des  cas  qu'on  y  observe  provient  de  la  cam- 
paETue,  suivant  le  D'  Sanlschi.  Elle  est  au  contraire  très 
fréqucnlr  -k  Pîchon,  on  j'ai  obser^'é  moi-même  un  cas  de 
récidive  d'une  tierce  de  printemps  le  3o  mars  1907.  M.  le 
D'  Santschi  m'a  écrit  que  tout  de  suite  après  mon  départ 
il  a  eu  di»  nombreux  cas  do  malaria  (certainement  des  ré- 
cidives) provenant  surtnul  de  Pichon.  On  m'a  assuré  ((ue 
pendant  l'été  de  190O,  hi  malariu  a  sévi  parmi  les  ouvriers 
qui  travaillent  à  la  pose  de  la  canalisation  d'eau  potable, 
qui  va  des  environs  de  Pichon  à  .Sousse,  et  que  plusieurs 
des  (uivriers  atleinls  ont  succombé.  Comme  ces  travaux 
pour  la  pose  de  tuyaux  énormes,  ont  nécessité  de  ç^randes 
Ininchées  dans  le   sol,  je  ne  serais  pas  étonné  d'entendre 


■g*- 


NOTKS    MKDlCALEli    SUH    LA    TUN19IB 


211 


I 


crtix  qui  nîpiil  le  rôle  des  Anophètines  dans  la  Iransnii»- 
sion  de  la  malarii),  cîUt  ce  qui  s'est  paKscf  Inrs  de  ces  Ira- 
vaux  comme  une  conHrmali4>n  de  leur  opinion  sur  t'orig'lne 
exclusivement  tellurHpie  de  la  malaria.  Mais  rexptiralion 
qu'on  doit  en  donner  eal  bien  différente;  j'ai  constaté 
moi-mâme,  en  suivant  celte  canalisation  sur  un  i^rand  par- 
cours, qu'elle  a  déterminé  la  formation  d'excavations  qui, 
une  fois  remplies  d'eau,  peuvent  constituer  des  çUes  excel- 
lents pour  les  Anophêiines,  qui  peuvent  ainsi  se  multiplier 
là  où  auparavant  il  n'y  en  avait  que  1res  peu.  Ajoutons  à 
cela  que,  dans  des  zones  inhahitécs  auparavant,  on  a  ins- 
tallé des  centaines  d'ouvriers,  dont  une  honne  partie  déjà 
infecli^s  de  malaria  et  rimstituunl  une  source  excellente 
pour  l'infeclion  des  Anopht^lines.  Ceci  explique  pourquoi, 
sons  une  nïéme  lente  d'ouvriers,  non  pHitéstéeconlre  les  nions, 
tiques,  on  a  constaté  plusieurs  cas  successifs  de  malaria. 

Si  je  ne  puis  pas  en  donner  la  preuve,  c'est  que  j'ai  été 
en  Tunisie  dans  une  saison  exlrénienient  défavorable,  sur- 
tout celte  année,  pour  les  AnophèUufSy  ce  <pii  ne  m'a  pas 
permis  d'eu  trouver.  On  a  déjà  constaté  à  Touffgiiurl  '  que 
jusqu'au  mois  de  juin  on  ne  trouve  que  C.  pt'piens,  et 
qu'alors  apparaît  tout  A  coup  une  Atiophèh'nf  :  /*.  Chfiu- 
(îofjei.  Th.  qui  le  remplace.  Il  est  probable  que  quelque 
chose  d'analogue  se  produit  à  Kairouan  et  à  Pichon. 

La  lutte  Cfmtre  la  malaria  en  Tunisie  a  été  c^)mmcncée  par 
Nicolle  '  et  comme  elle  a  donné  île  bons  résultais  dans  les 
parties  i\\i  pftvs  oi"i  elle  a  été  appliijuée,  elle  ne  manquera 
pas  dVn  donner  parloat.  Il  ne  faudra  pas  oublier  que  la 
quinine  G^raluite  pour  les  pativrcs  (et  ils  sont  lét;ion  en 
Tunisie!)  et  à  un  prix  1res  bas  ptnir  tous  (lo-O  cent,  le 
gramme)  est  absolument  indispensable  pour  réussir  dans 
la  lutte  contre  cette  maladie.  Et  cette  lutte  s'impose  dans 


>  TbeoiMttl.  A  tnonographofeulicniti!.  Vol.  III.  p.  70.  Lontloa,  igo3. 
*  Voir  inraux  cil/s. 
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un  pays  en  pli^tn  H<*veIoppement,  oô  \a  rnnslrurlion  des 
l'oiiLeH,  des  chemins  île  fer,  des  Ciiiiiilisiitkiiis,  elc,  se 
développe  de  plus  en  plus,  et  peut  entraîner  la  formation 
dr*  loytTs  de  Tnalaria  là  où  il  n'y  en  a  pas,  en  dc'velrippanl 
de  vt^nUd)lcs  rpidi'niies,  si  une  stricte  surveillance  n'est 
pas  exercée  sur  ces  travaux,  el  si  la  lui  n'impose  pas  des 
mesures  de  prophylaxie  pour  les  ouvriers.  Qu'on  se  rap- 
pelle tes  ravalas  de  la  malaria  à  Madai^ascar,  en  sjrandc 
parlie  en  relation  avec  les  travaux  de  conslruction  de  rou- 
tes et  de  cliemins  de  fer,  entrepris  sans  appliffuer  aucune 
mesure  prophylaclicpie  ^ 

l'ne  autre  maladie  qui  occupe  une  place  importante 
dans  la  patholoifie  tunisienne  est  l'échinococcosc.  Ainsi 
M.  le  W  Santschi  observe  souvent  les  kystes  à  «îchinoco- 
f|ucs  chez  l'homme  à  Kairnuan,  surtout  chez  les  Bi^dnuins. 
Ils  siègent  dans  t<»iis  les  orjçanes  el  nit^me  dans  l'teil. 
Four  ma  part,  je  n'ai  (ms  vu  un  seul  foie  ou  un  poumon 
de  bovidé  ou  de  mouton  sans  kystes  à  échinocoques.  La 
dlsséniitiation  de  la  maladie  est  opérée  par  les  carnassiers 
et  surtout  par  les  chiens.  Ces  animaux  dévorent  les  on^- 
nes  porteurs  de  kystes  è  échinoaK^ues,  contractent  de  la 
sorte  T.  echinùcoc'cns^  et  ensuite  ils  disséminent  partout 
les  œufs  de  ce  redoutable  parasite,  œufs  qui  infectent  de 
kystes  à  échinocoques  hommes  et  herbivores.  J'ai  été,  à  ce 
propos,  fort  étonné  de  voir  comme,  en  certains  endroits 
de  la  Tunisie,  l'inspection  des  viandes  est  pratiquée  :  les 
kystes  à  échinocoques  trouvés  dans  les  poumons  ou  le  foie 
des  moulons  el  des  lH>vidés  sont  excisés,  el,  au  lieu  d'être 
détruits,  ils  sont  jetés  à  terre  où  ils  sont  dévorés  par 
chiens  et  chais.  Dans  des  conditions  pareilles,  l'inspection 
des  viandes  est  plus  dangereuse  pour  la  santé  publique 
que  la  non  inspection.  Il  y  aurait  en  effet  certainement 
bien  moins  d'inconvénients  à  laisser  en  place  les  kystes  el 


1  Blanchard.  ArcAitffs  de  Paraaitatogit,  1907,  Vol.  XI,  p.  i85. 


à  leur  utilisation  par  l'homme  avec  l'orçanc  cuil,  qu'à  in- 
(ecier  en  Iks  jVUiiil,  rhieiis  el  rhals  qui  vont  disswfininer 
parluul  celle  ^rave  miiladie. 

On  ppul  se  demander,  si  en  Tunisie,  IVchinococcose  est 
contractée  par  l'homme  avec  les  h'içiimes  maiiiçt's  crua  ou 
avof*  IVau  di*  hnîsson,  h's  uns  ri  h's  autres  él^inl  sotiilh^s 
par  (Ihîi  muliéres  ft'cales  de  carnassiers.  Les  quelipies  re- 
cherches que  j'ai  pu  faire  sur  les  matières  ft-calcs  de  l'homme 
en  Tunisie,  m'ont  dt'montrL^  la  t^^rande  rarett' de!,  fu/nfiri- 
ûoidrs  et  T.  tric/tinras,  para.'ïiles  si  fn^quents  en  Europe  el 
pour  lesquels  l'inferlton  a  lieu  surtout  avec  lessalatles  arro- 
sées  avec  des  matières  fécales  infectées,  et  me  portent  à  ad- 
mettre que  rinfeciiou  à  <*ehiuoco<|ues  a  lieu  plulùt  par  les 
Ciiux  iufecliU's  par  les  matières  ftVales  des  carnassiers  por- 
teurs de  T.  fchinococcu».  Les  Arabes,  du  reste,  el  les  B«.^ 
douins  surtout,  ue  sont  pas  de  grands  consommateurs  de 
If^^uincs  crus,  tandis  qu'au  contraire  ils  boivent  tes  eaux  les 
plus  souilltfes.  J  ai  vu,  en  effet,  des  Ui'douines  puiser  l'eau 
|iour  les  douars  dans  des  fouilles  infectes  sur  les  bords  des- 
quelles vaç'uaient  de  nombreux  chiens.  Je  crois  que  c'est 
Justement  avec  ces  eaux  que  Tiafection  à  échinoc^K|ues  a 
surtout  lieu  en  Tunisie. 

A  Kairoinin,  j*ai  fait  beaucoup  d'examens  des  eaux  de 
lavage  des  salades,  pour  y  cherciier  des  œufs  d'helminthes, 
mais  je  n'en  ai  point  trouvé,  tandis  qu'en  Europe,  œufs 
d'/l.  lumbricoides  et  de  T.  trichiunts  s'y  trouvent  assez 
souvent.  CcMitre  le  rAle  prédomîiianl  des  salades  dans  rin- 
feciiou ik  échinocoques  en  Tunisie,  parle  aussi  du  reste, 
ainsi  que  je  l'ai  indiqué,  la  rareté  des  œufs  dM.  lumhri' 
coides  el  T.  trhfiitiru.t,  dans  les  matit^res  fécales  que  j'ai 
examinées.  V'oici  en  effet  le  résultai  de  mes  recherches  ; 
sur  lo  matières  fécales  examinées  à  Tunis,  3  contenaient 
de  rares  œufs  de  T.  trichinrus.  Sur  4  matières  fécales 
examinées  à  Carthae^e,  une  seule  contenait  iieaucoup 
d'opufs  d\4.  Innifiiicoides  et  de  7'.  trichiurux.  Sur  7/1  nia- 
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tières  fécales  examinées  à  Kairouan,  j'en  ai  Irouvé  :  8  avec 
de  rares,  el   i  avec  beaucoup  d'fiuifs  d'A.  fumfn'icot'flfs  : 

I  avec  (le  rares  œufs  de  T,  irichiarus  el  i  avec  beaucoup 
d'œufs  A' A.  /umbricoiHfs  et  de  rares  œufs  de  T,  trichittrus. 

Uonc  sur  un  ensemble  de  8H  malières  fécales»  il  y  en 
avait  i4  (i'^)O  ^  o)  avec  des  œufs  d'hetininlhes,  (andis  que 
dans  le  cjinlon  de  Vaud  et  en  Italie,  sur  !\\\  matii^res  fé- 
cales examinées,  j'en  ai  trouvé  3oo  (72,72  •  »)  *  d'infectées. 

II  faut  noter  que  dans  la  majorité  des  cas  les  fèces  exami- 
nées à  Kairouan  provenaient  sOrement  dV\rabcs, 

Le  D*  Sanlsclii,  du  reste,  in*a  CJ>nfirmé  la  rareté  des  vers 
intestinaux  chez  les  Arabes  à  Kairouan  ofi  il  observe  de  temps 
en  tenijis  A.  Inmbriraides  i'X  où  îl  n'a  Irouvé  T.  saginaia 
que  chez  les  Européens.  Il  est  très  vraisemblable  que  dans 
d'autres  parties  de  la  Tunisie  les  choses  se  passent  diffé- 
retnmenl,  ciir  Sonsi?io  '  a  trouvé  lr<^s  fréquent  .1.  fumbrl- 
ronifx,  T,  irit'hiurns  el  O,  verminiiaria  chez  les  indjï^éues 
à  (lahcs  et  à  Gafsa.  Mais  dans  ce  dernier  endroil,  Son- 
sino  a  Justement  remarqué  tpie  dans  la  piscine  dans  la- 
quelle se  bai{;naieril  les  indi{rcnest  ceux-ci  déposaient 
aussi  leurs  matières  fécales,  et  il  trouva  des  œufs  d*.l. 
tnmhricofdfx  dans  le  corps  d'un  poisson  vivant  dans  celte 
piscine,  chose  qui  laisse  supposer  qu'ils  se  trouvaient  aussi 
dans  l'eau  elle-niéine,  qui  servait  ainsi  à  de  mnivelles  in- 
fections. 

Le  [y  Santscliî  a  observé  à  Kairouan  quelques  cas  d'Iié- 
matnrie  non  malarienne.  mais  les  recherches  ayant  été 
insuffisantes,  il  ne  peut  pas  en  indiquer  la  cause.  On  sait 
que  S<jnsino  '  a  observé  fréquemment  l'hématurie  à  Srhi's'- 
toxomuin  firp/natohiitm  A  fîafsn  et  au  Chotl  el  Gerid,  par 
conséquent  il  n'est  pas  tinfindtoble  que  M.  Santschi  se  sojl 
Irouvé  en  présence  de  quehj^ues-unB  de  ces  cas.  M.  Sanl- 

'  Thtrtift.  MtinaUimpe  rj)o5.  Janvier  cl  travail  soiis  pressa  dans  CtntrtUhi. 
/Or  ttakt. 

*  AHi ii«U'  Xh  (^(Uitfret*o medico  internarionalf.  Homa  tSyi.Vol.  ii,p.  sit. 
'  Ourrag**  cili'. 


gnulé  cil  TunisÎL'  '.  MathL'urL'useiiienl  je  n'ai  pa»  pu  en  voir 
pendant  mon  séjour  à  Kairoiiaii  et  aucun  cxumcn  niicroN- 
cvjpiquf  n'a  t'If^  pruli'|U<'. 

•Il*  lionne  irî  une  pliiiloi;ra[>liteqne  je  cktis  à  M.  Sunlscki, 
d*undcreBcasdVlL*phantiasi.schei!!  lin  jeune  H(Mouinf^/V)/./^, 

>  Mrun.  Thf  animât*  parûtUt  o/man,  London  i^oÔ. 
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Parmi  \fs  nialndies  de  Tufilsie  *,  je  signalerai  encore  la 
riii2;i'  (du  Kl  juin  i8c)3  an  3i  tltVcnihre  190/t,  on  a  Irailé 
à  rin!!;|itul  Pasleur  *le  Tunis  l'iy')  malades),  la  fièvre  rtv 
curreiile,  la  fièvre  de  Malte,  1res  probablement  entretenue 
par  les  nombreuses  chèvres  maltaises  qui  vivent  dans  Ir 
pavs,  le  tvplius  e\anlltèinali(|Me  surtout  dans  les  prisons 
aralios,  lu  lèpre  (une  soixantaine  de  lépreux)  *,  maladie 
contre  lai|uelle  MM.  Bastide  et  Nicolle  proposent,'  outre 
Kinterdiction  de  débarquer  aux  |(*prenx  étrane:ers  (maltais 
snrliiijt),  la  cn^alion  de  li'proseries  A  internement  forcé, 
mesure  qui,  pour  moi,  est  contraire  à  tout  principe  d'Iiv- 
ipène  humanitaire  telle  ipie  nims  devons  la  comprendre 
aujourd'iniî,  surtout  vis-à-vis  d'une  maladie  dont  lu  conta- 
giosité est  bien  loin  de  pouvoir  être  comparée  a\'ec  celle 
de  la  lubei-cnlose.  Je  comprends  qu'on  isole  d'office  de 
mallnnireux  lépreux  non  assistés  qui  traînent  leurs  plaies 
sur  la  voie  publique  en  dfinandanl  raunuVie,  mais  je  ne 
comprends  pas  qu'on  applique  une  véritable  réclusion  per- 
pétuelle à  ceux  «|ui  peuvent  se  sui^^ner.  Ces  personnes  au- 
raient les  meilleures  raisons  de  réclamer  qu'on  isole  les 
tuberculeux,  bien  plus  dangereux  pour  la  sociéttî.  et  Ton 
voit  de  la  sorte  dans  quelle  voie  absurde  et  antihumani- 
laire  on  entre. 

(Jnand  je  pense  que  la  lèpre  est  restée  et  reste  cantonnée 
dans  un  petit  fojer  du  Valais,  et  dans  bien  des  foyers  ita- 
liens, franrais,  etc.,  sans  tendance  aucune  A  se  répjindre, 
je  me  demande  si  ce  n'est  pas  la  peur  atavique  qui  con- 
seille encore  contre  cette  maladie  de  pareilles  mesures. 

Fréquentes  sont  la  tuberculose,  la  lrichoph\iie  et  le  favus, 
rares  le  nneétome,  le  boulon  de  Gafsa,  le  Kalu-azar  (un 
seul  cas  à  la  Goulette).  Grâce  à  l'obliireance  de  M.  Nicolle, 
j'ai  pu  examiner   une  préparation  des  parasites  de  celle 


'  Voir  Arcftitfes,  elc.  lyoC  cl  1907. 
t  Arehittfa,  etc.  lOoy,  p.  55. 
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Hrriii*^pf  ninludit'  ri  j<*  inr  suis  convaincu,  enenre  plus  qup 
|mr  les  |ilinlou^r*iphics  c*ï  1rs  dessins,  (|iir  Lrisft/futnia  Uo^ 
nrtvani  nVsl  psis  iiii  Pimphixmn  rdiiiiiir  il  uv.'iit  é(r  consi- 
déré au  ilt-litit.  Jp  suis  pltili^l  anifnr  à  rroirr  que  c'est  une 
fornu*  dr  rrpos  i\r  flu^îcllé. 

t'ne  (iiirsiinn  Irôs  iiiiporlnnle  ru  Tunisir,  taul  au  point 
de  *'U«  de  lu  diffusion  do  certains  helminthes  r)u'à  cehii  de 
hi  diffusiiHi  de  hi  (vphoïdr,  du  [Kiriitv[)hus  et  de  la  dys- 
itenteric  est  l,i  i|ueslioii  des  i>au\  pulaliles. 

Les  i-eslrjî  iionibrrux  d'a(|ueducs  et  de  rùsen'oirs  dans 
toute  la  Tunisie,  druinntrrnl  avec  quel  Sniu  les  Homnins 
flVtaîrnt  occuprs  de  ocltc  iinporlaiite  question.  Lr  tfouvrr- 
neiuent  du  [uotectomt  et  les  compagnies  privées  oui  n- 
Winmenct*  à  nq)(ri-  1rs  iiiirieiMies  sources  ulilisiVs  par  les 
fittrnuins,  et  plusieurs  villes,  cimniir  Tunis.  Kaîrouaii. 
Siinsse,  oui  inaiutrnanl  nue  distritiirliun  d'euu  de  Siiuirr. 
L*s  travaux  i^  aceonq)lir  pour  ces  canalisalions  sont  lînor- 
mcs,  cl  j'ai  admtr<5  le  spleudide  réservoir  de  Cartha^r, 
ancien  réservoir  ronmiu  remis  A  neuf,  et  les  ciqilaiîes  du 
l^héri-filirra.  Mais  m(*air  Irs  eaux  auirnérs  aux  villrs  par 
cva  canalisaltous  laissent  stmveut  A  désirer.  Ainsi  M.  Ni- 
rolle  '  a  rouslHté  ipir  les  eaux  de  la  canalisaiion  de  Tunis 
ont  une  trueur  en  microbes  trop  sttuvenl  élevée,  et  inoi- 
in^me  qu%>n  eons<unine  surtout  ces  eaux  houillirs  dans  les 
maisfuis  européounes. 

Jr  sais  aussi  qu'on  a  fait  une  expertise  pour  les  raux 
du  iiliéri-dhéra,  mais  j'ai  été  éduiné  dr  voir  ipir  l'rxj>rrt 
envoyé  de  France  attirait  l'attention  sur  les  matières  ex- 
erémentirllrs  des  nioiiluns,  rtunnir  pnu.vant  donner  k 
l'honuiie  des  t'crmes  pathogènes  et  des  Ténias  (*/c.'),  tandis 
qu'il  ne  s'était  pas  préoccupé  dr  vérilicr  si  sur  place  il  y 
avait  ou  non  des  cabinets  d'aisances  et  comment  ils  «étaient 
aiudnat^éjt! 


■  ArdtiwM  fit  t'Jnslitut  Pasteur  igoA,  p.  71. 
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Mais  la  {Tfande  majorité  de  la  poputalioii  iiidit^om*  boii 
l'eau  des  cîlcrncs,  des  piiîls  el  des  mares.  On  m'u  ufHnm', 
et  je  ne  sais  pas  si  la  chose  est  exacte,  que  les  Bi'duiiins 
n'aiment  pas  les  eaux  trop  pures.  Ils  les  trouvent  (rop 
légères  cl  y  ajoutent  de  rarv^ile.  La  ehose  est  possible, 
mais  je  l'ialerprèle  dans  le  sens  que,  dans  les  années  de 
disette,  res  pauvres  diables  ont  besoin  de  remplir  leur 
estomac,  et  ils  le  remplissent  en  ajoutant  de  Tar^tle  à 
Teau.  C'est  comme  le  pain  de  famine  de  la  Sardaig'ne  el 
de  la  Russie. 

I^s  eaux  de  puits  sont  d*4>r(liniiire  1res  sales.  On  y 
trouve  des  grenouilles,  des  crapauds,  des  erustact's,  el  ce 
qui  est  pire,  des  animaux  crevés  (chiens).  Mais  ces  eaux, 
outre  qu'elles  siinl  très  malpropres,  sont  souvent  des  eaux 
saumAlres,  a^'issaul  c(»tutne  <le  vt^rilables  purgatifs.  Tel  est 
le  cas  des  puits  de  la  campagne  de  Kairouan.  Les  eaux  de 
citernes  sont  aussi  souvent  fort  malpropres.  Les  citernes 
des  maisons  sont  placées  sous  celles-ci  et  reçoivent  l'eau  qui 
a  lavé  la  surfaee  des  terrasses  ou  du  patio.  Dans  un  cas, 
comme  dans  l'autre,  il  s'agit  de  surfaces  très  malpropres. 
TK's  souvent,  à  c(^l^!  ilu  patio,  il  y  a  une  petite  étable, 
avec  des  vaches  et  des  veaux,  et  j'ai  vu  1  écoulement  de 
ces  élablcs  aller  directement  à  la  citerne.  Les  ouvertures 
de  prise  sont  souvent  au  ras  du  sol,  non  protégées,  de  sorte 
que  tout  peut  v  tomber. 

Les  eaux  des  i^ouîUes  el  des  marécages  disséminés  dans 
la  campagne  el  le  long  des  oueds  ne  sont  pas  meilleures. 
Elles  aussi  sont  souvent  fortement  salées.  Près  de  Kai- 
rouan, elles  sont  parfois  mélangées  d'eau  <lVgtMits  qui 
proviennent  de  la  ville.  Sur  leurs  bords,  un  trouve  s<»u- 
vent  des  malîères  fécales  de  Thomnie  ou  des  animaux. 
Ainsi  que  je  l'ai  indiqué,  ces  eaux  sont  probablement  la 
véritable  source  d'inh'clion  de  IVchinocoecose  de  l'homme 
et  des  iininuuix,  el  elles  jouent  cerlaiitement  un  grand 
riMe  dans  l'iuferlion  îk  Sc/t.  /ut/natobi'ttm.  C'est  à  ces  eaux 
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aussi  qu'on  doit  les  ras  de  pnrHsitisiiie  cliez  l'hoinine  et  les 
aniniHUA,  d'une  santfsue:  Limnatis  nihtica.  Cette  sant^sue, 
qui  devient  de  pluK  m  plus  fr<k]uentc  en  allant  vers  le  Sud 
de  la  Tunisie,  se  fixe  dans  les  rhoanes,  dans  le  pharynx, 
dans  le  larvnx,  et  diHerniine  des  troubles  toraux  et  des 
ant'mies  très  fortes.  Je  |K>sst^ie  un  exemplaire  (|ui  a  é\é 
extrait  par  M.  Sanlschi,  du  larynx  d'un  Arabe  de  l'ichon. 
Il  tMait  ti.vt^  ilepuis  ii)  jours  à  s  cm.  en-dessous  de  la 
glotte  et  avait  d<*terminrf  une  forte  anémie.  J'en  possMe 
aussi  un  exemplaire  extrait  du  pharynx  d'un  cheval  dans 
la  nii*me  K^caliti*.  Moî-m^me  j'ai  trouvt^  cette  esp*^cc  dans 
une  mare  de  l'oued  du  CJu?ri-<-ht*ra,  où  des  Ui'douines  ve- 
naient boire  et  remplir  d'eau  les  outres  pour  le  douar.  i)n 
m'a  dit  que,  dans  le  Sud,  on  a  soin  de  faire  Itoire  les  che- 
vaux i^  tnivers  une  inuselii^re  en  toile  pour  les  prt'server 
de  ce  dangereux  i^Hirasile.  Il  est  probable  qu'on  n'eu  fait 
autant  pour  les  hommes  I 

l-a  question  des  eaux  potables  est,  comme  on  le  voit, 
de  la  plus  uraude  importiiiice  en  Tunisie  et  elle  se  rattache 
en  grande  piirtie  à  cflle  de  l'irriu^Hlion. 

J'estime,  pour  mon  compte,  que  les  travaux  de  caplnu;e 
des  eaux  dos  oueils,  faits  dans  bi  Mionlaî^ne,  non  seub-- 
ment  peuvent  fournir  de  l'eau  pmir  l'irrigation,  uihIs  de 
Tcau  (»olable  certainement  plus  pure  que  celle  des  citernes, 
des  puits  et  des  mares  actuels.  J'ai  vu,  par  exemple,  près 
du  pic  du  C^béri-t^ht'ra ,  un  vi'ritable  réservoir  naturel 
qui  pourrait  fournir  <les  millions  de  mùtres  cubes  d'eau, 
avec  un  travail  de  barrati^e  d'une  gorçe  très  iHroite,  et  je 
A\\\%  persuiidi*  qu'ailleurs  on  trouverait  des  réservoirs  natu- 
rels qui,  une  fois  aménagés,  fxiurraient  être  île  la  plus 
grande  nlilit*'  pour  raiçricuUure  et  |x>ur  l'hvj^M^ne. 

Kn  attefidiuit  ces  travaux',  des  instructions  sur  l'amélio- 
riatiim  des  citernes  et  de  certains  puits  pourraient  rendre 
de  bons  services,  et  îl  serait  vivement  â  désirer  que  le 
huiK  des  nouvelles  canali'^iilioiis  destinées  aux  villes,  m^me 
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en  rasf  raiiipHi^iie,  on  iiistalldl  drs  fontaines  A  l'usa^r  des 
BiffItMiiii»,  nuunie  on  l'a  fait,  pur  exenipln,  pour  lu  l'on- 
diiitc  il'eaii  de  Kiiirotioii,  atiti  de  mrtlre  à  la  disposition  de 
celte  population  des  eaux  plus  pures  <|iie  celles  qu'elle  est 
forrre  d'utiliser»  et  qui  eiilrelieniienl  h  Ti'-tat  eiult'inique 
rcrlttines  forme»  d'Iielmirttliiases,  la  typhoïde  et  In  dyscn- 
Irrie. 

iJans  la  pallioloufie  Uinisieniur,  les  animaux  venimeux 
occupent  aussi  une  place  assez  importante.  Je  citerai  les 
arofpions  :  je  cilerai  Ct'rantex  (Vf/i/otiarus,  dont  la  couleur 
mimtMiqiie  avec  celte  du  sol  des  tMnîrons  de  Kairouan  lui 
peniiel  dV'cliajiperaux  rri;;irdsde  riiomim*  ;  Afija  hnj'e,  etc. 

Si  les  piqûres  des  seoi pions  ne  diUerniinent,  en  t^t^i itérai, 
rpi'une  It'sion  lornle  pins  on  moins  urave,  celles  des  deiLX 
serpents  cittfs  provotpient  souvent  la  mort.  M.  Snnlschi 
trnlle  les  jiiqilres  des  scor[iions  et  les  morsures  de  serpents 
par  le  permanu^anate  de  potasse  en  injections  e1  par  iniçes- 
lion»  et  par  de  fiirles  doses  d'alcool,  fraîtenient  (pii  donne- 
rait des  resnllals  fort  satisfaisants. 

La  mi'decirie  piq)uiaiie.  Hral>e  est  souvent  l'ol>jel  de*  ri- 
res des  Enropi'ens  en  Tunisie.  Avons-nous  rt'ellemenl  de 
ipioi  rire,  quand  uous  savons  que  dans  les  pays  tes  plus  eivj- 
lisïfs  d'Europe,  les  nnf^es  et  les  clnirlatans  les  plus  (5liont<^t3 
ont  nn  sucras  tel  iprits  sont  eonsiiU^ri^s  comme  supi'rieurs 
aux  nn*ilecins  ?  Avons-nous  le  droit  de  riiv  des  Araties 
qui  collent  rordtmiiance  du  nRkIeeiu  sur  ta  plaie  pour 
In  t;tu'rir,  ou  la  boivent  coupée  en  morceaux  dans  Teati, 
ou  l»ien  font  mander  un  morceau  de  serpent  ^^li  à  un 
malade,  boivent  des  versets  du  Koran,  appellent  une  mu- 
sique de  nèçres  jHiur  chasser  le  diable  qui  a  pénétre  dans 
le  corps  du  patient?  Ils  pourraient  nous  opposer  les  supers- 
titions des  civilisés  d'Knropr.  qui  traitent  les  méninî^ites 
en  appliquant  un  piu'eon  fendu  en  deux  sur  la  tèle  des 
malades,  qui  traitent  les  plaies  avec  des  cataplasmes  de 
matières  fécales  ou  d'urine,  Pictère  en  faisant  avaler  trois 
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))otix,  les  plus  ç^ravcs  inatiulies  par  des  pn^rt^s  el  «tes 
pt-rpriiKures. 

H  exisie  eu  Tunisie  une  certaine  |»:ralle.  qui  esl  consi- 
d<îr»!e  comme  capable  de  çurfrir  toules  les  maladies.  Elle 
est  siUiiM*  à  environ  finn  mêlrcs  an-rlessus  du  niveau  rie  la 
mer,  sur  les  flancs  du  Trozza,  p^^  île  Pi<'linn.  lu  senlirr, 
raide  el  euillouleux,  v  mène.  La  trroiiL*,  [krofonde  de  quel- 
i\Hest  mètres,  prf^senle  dans  le  plancher,  près  de  son  en- 
tr**e,  une  feule  iflroilc  d\>ù  sori  une  vapi'ur  hUinchîktrn  i*l 
chaude,  l'ne  crlirlli'  ou  fer  permet  de  tiesmidre  quelques 
métrés  dans  celle  lente  pour  être  mieux  expostiaux  va{>eurH. 
Ouand  j'y  iii  tHé,  avec  M.  Santsrhi,  nous  y  îivons  Irouvi' 
plusieurs  Arahcs  el  Ué<louins.  hommes  et  femmes,  dont 
qtu'lqiies-uus  venaient  de  plusieurs  renlaim^s  de  kilomètres 
de  distance  pour  y  |iusscr  quaninle  jours  dans  IVspoir  de 
çuérir.  Nous  y  avons  Irouv»'  iïvs  rhuniiitisanls  pour  les<pieU 
cerltiineijienl  la  chaleur  de  la  ^rolle  doit  cire  favoralvle,  et 
qui  Koul  ceux  qui  eulretiefiiienl  la  reutunmt^e  de  IVmIroit, 
des  syphilitiques,  ries  trachomaleux,  des  (nlterculeux,  etc. 
Nous  avons  conseille  à  plusieurs  d'eiilrc  eux  de  se  faire 
plutôt  soit^ner  par  un  nic'decru  ;  nous  auronl-ils  i5eoiit^s? 
J'en  doute.  Ces  vapeurs  chaudes  qui  sortent  des  entrailles 
de  la  terre  exercent  sur  eux  une  allraction  mysiérieuNe. 
Us  restent  dans  la  ^'ntte  palienls,  tranquilles,  esp<*rfuil  ton* 
jours.  l*uis  le  moment  vient  de  quitter,  de  refaire  ces  centai- 
nes de  kilonièlrcsqiii  les  séparent  de  leur  donar.  Ils  les  refe- 
ront toujours  nialiules,  niais  sans  sv  plaindre^  avec  cette  seule 
pliriise  de  n'siLfualion  immense:   MekiuLi  !  (CVlait  t^crit  I  ) 

Au  lieu  de  rire  de  leurs  idu'es  sur  la  mtMecine,  j'ai  sou- 
vent admire^  ces  pauvres  dialiles  d'Aralies  el  de  Urdouins 
pour  l'aide  qu'ils  >e  priaient  entre  eux,  lorsqu'ils  sont  niida- 
des.  J'en  ai  vir  se  cotiser  pour  payer  le  médecin  qui  avait 
Kiiitrut*  un  de  lenrs  amis,  je  les  ai  vus  se  dévouer  pour  as- 
Nistcr  un  ami  mahide  et  relier  des  journéi's  el  des  journées 
auprès  de  lui. 
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Je  ne  peux  pas  terminer  ces  quelques  noies  sans  élcvpr 
la  voix  au  nom  de  Thvj^i^ne  et  de  l'Iiuinanili^  eu  faveur 
des  ouvriers  indij^ènes,  hommes  el  femmes,  afluUes  el  en- 
fants, qui,  dans  leurs  souks  mal  f^laîrt^s  et  mal  venlilt^, 
dans  des  maisiuis  souvent  insalubres,  travaillent  nuïl  et 
jour  â  la  confeclifin  d'nbjets  arUstiques  qu'on  leur  pave 
des  prix  di^risoires.  Elc'est  nous  autres  ËuroptVns  qui  con- 
Irihuous  â  cette  exploitutioii  indit^ue.  Nous  s*>mmes  heu- 
reux quand,  dans  les  souks,  nous  puuviuis  faire  des  achats 
à  des  prix  que  nous-m<>me8  considt'rous  bien  en  dessitus 
de  la  valeur  de  l'objet.  El  en  faisant  ceci,  nous  oublions 
que  nous  ronlinuons  À  maintenir  dans  la  misère  et  dans 
des  rondilions  hy^iéniqufs  extrt^memenl  mauvaises  des 
centaines  de  malheureux  et  de  malheureuses.  Comme  hy~ 
yiëniste  et  comme  homme,  je  n'ai  pas  tUrf  enchanté  du 
nMe  que  nous  autres  Europt^eus  jouons  au  d^^triment  de  la 
santé  d'une  race. 

•le  voudrais,  dans  l'intcrt^t  de  Thy^néne  et  de  l'humanité. 
quVii  Tinii-sie  on  fasse  rexpêrieni'e  de  la  coopération  et 
non  de  la  lutte  de  races.  A  celle  «ruvre  pourront  Iwau- 
coup  contribuer  les  médecins,  s'ils  savent  toujours  apporter 
dans  l'exercice  de  leur  profession  en  Tunisie,  chose  que 
je  souhaite,  un  peu  de  c<Eur. 

Je  terminerai  ces  notes  en  donnant  une  liste  des  para- 
sitas que  j'ai  observés  en  Tunisie'  et  dont  une  biinne  par- 
lie  a  été  récoltée  par  un  de  mes  anciens  élèves,  M.  le  D' 
Sanlscbi,  auquel  j'adresse  ici  mes  plus  vifs  remerciements. 
J^ajoute  quelques  préparutions  «pie  j'ai  pu  faire»  ^râce  à 
à  robliifcance  de  M.  le  l*ntf.  Nicolle,  qui  a  bien  voulu  me 
donner  des  morceaux  en  (>arafHnCf  pour  en  faire  des  cou- 


pes. 


1  Qudfjiitt-uns  âfi  en  parasitas  n'oni  p«s  cncorr  |iu  tin;  étudia  \aT  moi< 
II»  le  senxit  ultt^ricurrincnt. 
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LISTE 

I.  PAHASITES  VKGKTAHX. 

a)  Bactéries, 

1.  Mijcnfxtctfriiim  teprae.  (Haiisen)  LeI  N.  en  tr^tçrande 
quaiitit45  dans  un  léprome  fourni  par  M.  Nicollc*. 

^J)  Hyphomijcète», 
\.    StrritjinatrHUjslis  nidnians.    (Eidem)    Var.  Niroifei^ 
duns  un  frat;ni('nt  de  niyctHome  roiiriii  par  M.  Xicollo*. 

2.  ihjpU'mxijcèie.  (*/3.^)'  Idem. 

3.  Thichophyton  tonsurans.  Malinstcn.  Poils  de  la  barl>e 
d'un  Européen  à  Kairouan. 

II.  l'ABASlTKS   ANIMAUX. 

a)  Prolosouires^. 
I .  Ptasmotliam  oioajc.  Grassi  et  Feletlî.  Chez  un  Arabe 
kPichon. 

1.  Hniteridium  pnrranar  n.  sp.  HiemoKpuridifîs  1res 
pru  piçmenttVs,  de  forme  allontc^fe,  â  n^lé  du  noyau.  F4»r- 
mcH  de  repos  eu  anneau.  Chez  un  exemplaire  de  Porzana 
fitmilta,  Pallas,  à  Kaironan. 

3.  //trmo^rt'fftirina  tnnuritnnit'ti.  Et.  cl  Ed.  Scriçenl, 
Chez  Testndo  nwariUwicrt,  Duméril,  *au  Chëri-Chéra. 

b)  Vfrs, 

I.  Tnfnin  saginata.  (irrze.  Chez  un  Europi*eii  à  Kai- 
rouan. 

3.  Echmocotvtts  poii/morphtis.  Diesini^.  Kyste  de  l'or- 
bite  d'un  Bt^loniu,  do  la  rate  d'une  femme  aratK*,  du  fote 
d'un  BtMouin.  du  foie  et  fies  poumons  de  lu  vaehe  et  des 
moutons  à  queue  adipeuse  à  Kairouan. 


'  Arv/tit>M  He  t'fnat.  Paxltur  p.  ô5,   1907. 

*  Archiva  dr  PortiM.  roi.  X.  |i,  4^7. 

'  C  A.  .icniitmit  tira  Mcirnrt*  iir"7.  !*•  ^J*^*^!?* 

'  Ati  mamroT  ilr  cwrierr  le»  ê|irciivcs,  j'ai  rr^it  du  D*  Svntscliî  une  pP^pa 
nlian  rtr  ««nir  d'on  mut  Hernmnnut  de  KairouKn,  contmNnl  plrisifiint  Trjfpn- 
no$oma  f.fU't»!,  Krnl. 
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3.  Monirsin  a/fnt.  Perniii.  Cher.  U-  Uivnî  n  Tunis. 

4.  Ùiiiijhifiiini  futninnm.  L.  ('Awi  le  rliifit  j'i  Knirouiin. 


5.  Cyxttcercfts  (sp.?  fi:f.  a),  Aspuc!  rénifonne^  Itmtfueur 
niill.  .Wt-  r'oMnmnc»  de  puissanls  rrochfU.  Une  quinziiiiir 
ilVxcnipluiirs  ditiis  lii  cavittï  pletiro-pt^rilunt^iitc  de  Sct'ncfts 
ufjicituihs  ;i  KHirotiiin. 

0.  Fascio/a  hcfitilicu.  L.  Dans  k>s  canaux  biliaires  du 
biTuf  el  de  la  vaehe  à  Tunis  el  Knironan. 

y.  Asrnrh  lumhrirnijcs.  I,.  fllu*/.  rhointiie  à  l'arlhoj^t:, 
Tunis  el  Kiiirutiun. 

8.  Ascaris  suum.  (îœze.  Chez  le  porc  â  Tuais. 

y.  Ascaris  rtwis,  Werner.  Chez  le  ehien  à  Kairniinn. 

10.  Strongijtnit  Jilaria.  IVnd.  I>ans  les  pvuimiins  des 
niouluiis  à  queue  adipeiisi*  {\  Kairnii;iii. 

11.  Sirniifjijhts  ruffscenn.  LiMik.  Idfui.  .le  iiulerai  que 
dt^jà  en  1897*  j'ai  lnHiv(^  dans  des  morecaux  de  poumon 

'  L«  ntofortmxsioni  notiulari  rif/t'orifanisma  fieU'uoni'}  e  lieyli  nntmali 
doinettici.  l'arrn.T  iHi»^,  p.  nrt. 


NOTRS    MÉDIL'ALKS    St'H    LA    ILNIKlE 


a  30 


il'ijiie  chèvre  d(»  Tunis,  qui  mavai«*iit  iHl*  doiiiu^  par  h? 
I*rof.  Sonsiiio,  dfs  (nlteirulcs  ^  rclUiIes  tft'iiMlCR,  d«*lcrini- 
iufs  |>ar  iJes  t'inlrvoiis  dt*  67.  ru/cscerm* 

la.  Strongtjhis  commuttitus.  Dicïtiriç.  Dans  les  bronches 
il'un  Uèvrr  :i  KHÎrouan. 

x'S.  Trir/iocrp/ifi/tis  frt'cfiiitrtis.  L.  Chez  l'iioniine  à  Car- 
lh]it;e,  Tiiiii<:  et  Kairnnan. 

i4«  Gignntitrhtjnrhus  fji*jo$.  Gîeze.  Intestin  du  pore  à 
TiiniM. 

i5.  Limnatis  m'iotiai,  Saviçiiy.  l'n  exemplaire  du 
larynx  d'un  Arâhe,  un  dn  pliarviix  du  etieval  h  Pîchon; 
un  IriHivt*  dans  niir  tîmiilli'  de  l'oued  itn  (Ihéri-Cht'ra. 
L'exnnplaire  du  laruix  d'un  Ai'uhe,  aniservt'  dauK  Ih  for- 
malifje,  pr^.Heuti?  une  lontçuenr  de  (i  eni.  sur  uiii^  tnrgeur 
Qia.xijna  de  i4  mm. 

r)  Arthropodes,. 

I.  LintjiKttiila  rhinnriu^  V\\*j;v\\  Dans  la  eavili'  nasale 
driiite  d'une  t-hirnnr  braipu'  d'Aiiverirne,  A  Kairouan.  L'a- 
iiirnat  tivail  inai:;i'i  et  pit'senlaîl  un  ri-niili'nirnt  par  le  nez 
d*un  liquide  sHncTuinnlent.  Cet  nniuuit  prenait  une  po.sitinn 
cariielérisrupic  :  train  poslt^rlenr  l'Ievt',  unli'rieur  all<>nt;d, 
flvee  innseaii  appuyt^  sur  le  sul.  Jl  a  siicenndM' à  la  tnataiiie. 
La  nuHpieuHe  de  la  cavitt^  nasale  droite  était  enllamuif^e  et 
couverte  d'un  liquide  Ichorciix.  Il  y  avait  œdème  pulmo- 
naire et  3-/|  litres  de  stirnni  saiitii'uinolent  iXixnA  1rs  plèvres. 
iSantsrlii.;  Malheureusement  la  reeherrfit;  îles  larves  n'a 
pas  éié  faite  dans  ees  l«sîor)K. 

•À.  Porovephahts  monifi/ortnis.  Dies.  Deux  exemplaire» 
dans  ta  ravïlé  plruro-péritonéat''  rie  deux  .Wija  hiije  à 
Knirtruiin, 

3,  Sarcoptfs  senhifi.  Latr.  Var.  rameii,  Snr  le  droma- 
daire à  Kairouan.  La  u^ale  du  droinaduirv,  transmissildi*  à 
l'hounne,  est  fréquente  en  Tunisie.  Les  fironiadnires  alleinls 
^ii(  eomplêtement  hadi^eonmfs  avec  dn  lEcnudrun. 
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4.  ihjahmma  af*fft/ptwm.  L.  Sur  Tesludo  maun'lanica 
A  Kairouaii. 

5.  lihipicephahis  sangutneus,  Lalr.  Sur  les  chiens  et  les 
moutiiiis  A  Knirouan. 

fi.  A/'fftts  persicns.  Kisrli.  Dans  les  fissures  d'un  mur 
d'une  maison  à  Kairouau. 

7.  Dermnnijssns  cnrni/ex.  Koch.  Sur  un  canari  à  Sousse. 

8.  Uippohoscfi  rquina,  L.  Sur  le  cheval,  le  cliien,  le 
dnmiadaire  et  Thomme  à  Kairouan. 

y.  //.  camflimt.  Loalh,  Idem. 

I0>  //.  capensis.  v.  Gif.  Idem. 

M.  Mn&ca  domestica.  L.  Ijïtvps  (rouvt^es  dans  la  tfen- 
cive  d'une  Eurup<*enne  à  Kaîrouan. 

13.  Sarrophiiya  (xpf).  Larves  trouvées  dans  le  conduit 
audilir  d'un  jeune  .Arabe  ehez  lequel  elles  avaient  diHer- 
miné  douleurs  et  vcrliçes;  et  dans  la  çencive  d'une  sajçe- 
femme  indig'ène  à  Kairouan.  Ces  formes  de  myiase.s  sont 
assez  fr^quei»tes  dans  celle  ville. 

i3.  Simttiium  C^}.  Sur  l'honinie  eti  ^^ninde  (piaiilîtf^  au 
mois  de  uiaî  iyo4  à  Kaîruuan.  Piqûres  Irè»  duuluu- 
reuses. 

i4-  Cuh.r  pipiens.  I.in.  A  Kairouan  et  A  Tunis. 

i5.  C.  nigritulus.  Zett.  A  Kairouan  et  A  Pichon. 

16.  Theobaidia  spaihipalpis.  Kondani.  \  Kaintuan. 

17.  Grabhamia  (spf).  Suivant  Theobald,  il  s'agit  très 
probablement  d'une  espèce  nouvelle,  rapprocinfe  de  G, 
dorsuUs.  Meitf,  à  Tuni<i  et  à  Kairouau. 

18.  Anophèles  macul if  tennis.  Meiç.  à  Kairouan. 

19.  (^erntophtjlius  fosciatus.  Bosc.  Sur  Àfi/oxus  glis  et 
souris  striée  des  champs  (sp?)  à  Kairouan. 

ao.  Acanthiu  leclutaria.  L.  Dans  une  maison  à  Kai- 
rouan. 

21,  A.  pipisirrlli.  Jenyns.  Sur  les  chauves-souris  (êpf) 
à  Kairouan. 

22.  Pfidiadtts  cervicaiis,  Latr.  Sur  enfants  à  Kairouan. 


50TES    MÉDICALES    SUR    LA    TUNISIE  aay 

a3.  Trichodectet  (tpf).  Surunecivetle(>/>f)  àKatrouan. 
a4.  Lipearus  (sp?).  Sur  Stryx  a/ricana  à  Kairouan. 

25.  Goniodes  dissimilis,  N.  Sur  un  coq  à  Kairouan. 

26.  tf,  truncatas.  G.  Sur  Caccabis  rafa  à  Kairouan. 
37.  Docophoriu  communis,  N-  Sur  Lanius  eœcabiior  à 

Kairouan. 

28.  /).  cursor.  N.  Sur  Stryjc  a/ricana  à  Kairouan. 

3g.  /).  tempora/is.  G.  Sur  Vanelius  capella  à  Kairouan. 

3o.  Menopon  lutescens.  N.  Idem. 

3i.  JVirnuu  bicuspis.  N.  Idem. 

33.  W.  ochropyffus.  N.  Sur  Himantopas  aatamnalis   à 
Kairouan. 

33.  ^.  melanophrys.  N.  Sur  Upupa  epops  à  Kairouan. 

34>  Nirmus  (sp  ?).  Sur  Accipiier  nisas  à  Kairouan. 
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ACTION    DE    L'IODE 

sur  quelques  maliëres  colorantes  basiques 


MM.  L.  PELET  et  E.  GILLIERON 


Dans  une  note  préoiyente  Tuii  de  nous  simnalait  la  pos- 
sibilité de  doser  vo[umt'tri((ucniciit  les  matières  roloraiites 
bnsi(|nes  par  lu  solution  d'iode  dans  l'iodiirede  potassium. 
Celle  niélliodi'de  tilralîon  dc)nn;n ides  résultais  ronvenal)les 
pour  la  fuchsine,  la  safranJue,  le  Lieu  de  niétlivlêiie  el  hi 
chrysoïdiiie. 

L'action  de  l'iode  dissous  dans  l'iodnre  de  potassium 
sur  les  nialii^res  colorantes  liasi(|ues  donnait  naissunoe  à 
des  précipités  lourds,  foncés,  fixant  deux  aloines  d'iixle. 

NouH  nous  sfunines  proposés  d'étudier  la  conslilution 
de  ces  dérivés  indés  et  d'une  faron  plus  (générale  l'action 
de  l'iode  sur  les  nialières  coloranlos  basiques. 

L'introduction  de  Tiode  dans  les  composés  aromatiques 
donne  naissance  A  des  composés  divers  quelquefois  assez 
complexes.  I/iode  possède  en  effet  la  propriété  de  former 
des  produits  d'additif>u,  ainsi  que  des  produits  de  substitu- 
tion assez  variés  (voir  à  ce  sujet  Vaulx'l,  /Sest  der  ory, 
Vérh.  Il  219).  Oomrne  produit  il'addilion,  nous  citerons 
ceux  fournis  avec  les  huiles  et  les  j^raisses,  La  détermina- 
tion de  Ih  quantité,  d'imle  absorbée  par  elles  (indice  d'iode) 
a  pris  depuis  quelques  armées  une  très  grande  importance, 
dans  l'analyse  des  matières  crasses. 

Les  travaux  de  Prescoll  et  Gordin  nous  ont  rcnseiiiifnés 
sur  les  dérivés  iodés  des  alcaloïdes*  el  ceux  de  Kippen- 


1  Cbcm.  (^cnlfRl  bl.  iBqS  II,  iiS,  &ia,  66t,  189g  1  1000. 
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bersfer  sur  les  comportés  analog-ues  de Tantipyriaei.  D'après 
Kippeubcrçer,  raiitipvriiie  forme  un  dt^riv<i  C"  H'*  N*  O. 
Hl.  I*  et  Ton  connaît  ainsi  le  Iriiodure,  le  penlaiodure, 
l'enneaiodiire  d'atropine  C"  H"  NO*  Hï.  I^  ainsi  que 
l'heplaiodure  de  sU;vcUnine  G»»  II"  N«  O^  111.  1'-,  l'hep- 
laiodure  de  bracinc  C"  H"  X»  O*  HI.  !«,  l'hcptaiodure 
d'aconitine  f."  Il**  NO"  HI.  I^  le  ttHraiodiire  de  morphine 
C"H'3  NO'  m.  I^  le  penlaiodure  de  caféine  C  II'o  N* 
0>  HI.  I*. 

Dans  son  ouvrage,  Vauhel  dîl  qu'il  a  observé  la  forma- 
tion de  dérivés  iodés  des  colorants  du  triphénvlméthanc 
qui  peuvent,  partiellement  du  moins,  cristalliser  très  bien. 
Vanbel  ajoute  que  la  liaison  de  Tiode  dans  les  molécules 
ne  doit  pas  é(re  considérée  comme  très  solide,  Tiode  se 
laisse  séparer  assez  facilement  comme  dans  les  dérivés  des 
alcaloïdes.  Le  travail  de  Vaubel  que  nous  citons  date  de 
1903  (Zeischrijl  fur  Ftirben  imd  Texiit'chemie^  II.  Jahr- 
^antf,  llefl  i/|);  par  contre  Vaubel,  éliidianl  l'iictioii  du 
brome  naissant  sur  des  matières  coiorunles,  si^^^rtale  la  for- 
mation de  dérivés  de  flubstitutiou,  le  vert  malachite  fixe 
a  at.  Br;  lu  leucanitine  ô;  la  parafnchsinc  5;  la  fuchsine 
4;  le  violet  crislallisê  3;  la  phénotphlatéine  t\\  la  fluo- 
rescéinc  4  \  parmi  les  colorants  de  lu  (piinone-imide,  la 
phéiMtsnfraiiine  fixe  k  atomes  de  brome,  Timlazinc  et  la 
rosinduliue  chacune  i,  le  bleu  de  méthylène  1. 

Les  produits  bromes  de  substitution  dans  les  matières 
colorantes,  nous  amènent  à  résumer  Taction  substituante 
de  Tiode  sur  le  phénol  ;  cette  action  n'est  rien  moins  que 
simple. 

LautemannS  Kekulé-,  Ka-mmerercl  liaenzijtçer^  étudiant 
l'action  de  l'iode  sur  le  phénol  ont  obtenu  un  produit  rousçc 
auquel  ils  attribuent  la  formule  I. 


>  ZritM.  aanl.  Chem,  iSgfi,  35,  n6i(. 
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En  solution  di;  liirarlHtnate  d'oprè.s  Vauhel,  il  se  forme- 
rai l  un  corps  lie  la  foriinile  II,  Messinçi'er  et  Vnrtmann  on 
solution  so(jH|ur  adniclltïnt  lu  jjn^si'nre  tlu  runi|nistl  for- 
mule III  ;  ce  dernier  produit  rt^açissanl  avec  le  dî-iodo-phé- 
uol  formerait  des  complexes  semlduliles  à  ceux  des  forniu* 
les  I  et  11. 

Nous  indiquons  ci-dessous»  d'après  les  mêmes  auteurs, 
la  quiintitë  d'iode  fixe  en  **  \,  et  le  nombre  d'atomes  d'iode 
pour  une  moltk'ule  de  ph**nol. 

Ko  Bohilion  Kn  bolulion 

de  sutulr.  dr  bkarbooxtf. 

73.7-73.5  H  I        ti4.6-(i4-7  0,  »  ï 
l'y,  alûmelV) 

^^•9  *  «  I 
2-3  tt|fimi<<«(V)    3-t  HloniPH  (.M  c(  V) 

Les  études  sur  l'action  de  Tiode  sont  si  nomhreuse.s, 
qu*il  nous  serait  difficile  d'eu  donner  mi^me  un  court  r^- 
sumf^. 

Citons  cepcmlanl  le  travail  de  Uouvi<*r  sur  l'eau  amidon- 
née c|ui  lise  <les  proportions  croissantes  d'iode,  jusqu'à 
forniaiioii  du  compost,'  (O'  H"»  O^;  i«|i. 

Action  de  la  solution  d'iude 
sur  quelques  matières  colorantes. 

1^  sidulion  rt'iode  prtVïpile  entre  autres  les  matières  co- 


Phèaul 

2  Qtomrs  (Iv  et  B,  V) 
in-0«aol  — 


En  «olutîot) 

•k'iliDG. 

78.9-79.7  0/0  I 

3  alnincM  (M  el  V) 

75.5  '>,^I 
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loninles  suivanic'î':  Irs  Fiirlisiin's,  1rs  safrnuînes,  \k  hliîu 
ile  niôlhvIt'iiL'»  l*t)uriimîiic,  la  rhrvsoïdint',  U-  viitli'l  orislal- 
tisé,  lo  verL  malachite,  la  v<fsuvinc,  le  bleu  de  nil,  le  rouiçe 
de  Mai^iJala,  la  mui^carine,  la  phnsphîne.  Ces  «ubslances 
nous  mil  servi  t\  préparer  le  dérivt.'  indé  Citrresptiiulaiil. 
Uaris  re  but  nous  avons  dissous  \a  qnaulilé  de  inalière 
coturunte  dans  Teaii  el  iiniis  ajfiutons  au  moyen  d'une 
biiri'lle  Ih  solution  d'iixlr.  Celle  iulditioii  eltiit  ronlininV 
jusqu'au  moment  où  la  rtfaelion  de  l'iode  sur  papier  anii- 
donni^  ^lail  très  ncUe.  1^  jiroduil  obtenu  iHaiL  soig-neuse- 
menl  lavi'  par  ibVantalion,  puis  lillr^  el  lavt»  A  l'eau,  enfin 
dessi^tK'  i\  l'étuve  à  5o". 


Etude  des  produits  formés. 

Pfienosofrttm'ne  C"  H*"^  X*  CI  (marque  B  extra  BASF) 
forme  (ui  préripil»^  rouire-brnn  volumineux,  faiblement  so- 
luble  ilans  l'eau  puiv  à  froid  ;  desst^'chde  la  substance  est 
une  |KMiilre  rfuit^e-brun  terne. 

Ce  produit  rbauHV  dans  un  tube  de  verre  au  bain  d'air, 
émet  des  vapeurs  d'iode  seulement  à  i85". 

Toinxd/ninine  C-"  M"*  .\^  Cl,  prtVipilé  noir,  lourd,  1res 
peu  soluble;  desséch*^  le  prëeipiltï  est,vert  lerne,  pulvéru- 
lent; rhaulb^  au  bain  rl'air.  il  commeneo  A  pordre  là  r^n". 

Weu  tlt'  nu'tlHjU'ne  C'*  II'''  \'  S  Cl  (jiiarcpu?  BASF), 
préeipilé  noir  pulvérulent,  très  peu  solidile  A  froid,  plus 
soluble  d  elmud.  Au  bain  d'air,  il  dmel  des  vapeurs  de  I  & 
1 20". 

Auramine  0  C»'  il"  N^  Cl  (marque  SICB)  précipiuf  noir 
pulvérulent;  émet  des  vapeurs  d'iode  à  100". 

Aurnminf  G  C"  H"  N*  Ct  (marque  SICB),   mêmes  ca-' 
raclêres  ipie  le  prdo^denl. 

/ùickstftft  /w«/W/f»  C"  H"  N»  Cl  (Iritolyl-earbimide) 
(marque  Hoechsl),  précipite' rouçe-brun  ;  desséeh**,  prtisente 
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rîps  rcRfls  vi'nlîlIrpN;  ppii  siiliilili*  flans  iVait  froide,  U\ 
fuclisiiic  N  [M'ni  I  à  too". 

ChryHoïtliiifi  C  IP'  \*  CI  tinan|iip  J  rrist  UH),  le  pivi- 
diiil  «lessc'olit*  forme  une  masse  brune  terni'  pulvi^nilenle, 
^mellaiil  des  vapeurs  <le  I  déjà  à  <p". 

IVo/W  crixtnUixè  T,"  I|3«  \j  d  (marine  SIClî),  pri^cipil** 
sruililahle  -h  celui  de  la  fucliHiue  ;  (.'met  teït  vapeurs  de  I  A 
loti". 

Hiosphine  C«»  H"  X'  H  fniarquo  Cî  breveu^e  SKUt), 
ma>i^e  bniiic  terne  pnlvi^ruleiile;  r^inel  vji|H'urs  de  là  (r>u". 

.yfusrarine  C*"  H^*  N-  O*  C.\  Inianfue  pure  HH),  masse 
foncée  brun-noir,  émet  les  vapeurs  de  I  lï  iiô". 

Ces  d('riv4:3  indifs  suiil  snbibles  dans  l'actUonr,  l'aK-iMil 
<îtliv'i([ue,  le  chloroforme,  le  nitrolwnz^ne  el  l'anibne:  la 
l'iinlfur  n'i-earli'  1res  peu  de  n'Ili-  de  la  iiiali^re  rnliirante 
ifenénilriee.  Le  bleu  de  niêlbv'^'ne  iodé,  par  exemple,  pré- 
sente une  nuance  plus  vert-bleu  que  le  produit  ordinaire. 

Ces  dérivi's  son!  peu  s<tlu[iles  dans  IVlhcr,  ainsi  ipic  dans 
l'eau  fmiile.  L'ean  eliaude  lesdissnul  luusas.sez  facilement, 
f>s  renseiifnemiMits»  tous  ijualilalifs,  sont  Irt^  relatifs: 
Tonlre  de  solubiUld  de  tous  ces  produiUie..'ti  beaucoup  plus 
faible  ipie  relui  des  maliêres  eolnranles. 

Le  iH'uzène,  le  lohiène  et  le  xviène  ne  dissolvent  pas  ces 
dériva  i4»di^s,  de  mAme  le  sulfure  de  carbone,  ipii  parfois 
esl  faiblenieul  coloré  mais  de  la  teinte  de  la  maliêrc  colo- 
rante el  iHtii  eu  viofety  ce  qui  Indiipierait  la  prés<'ncc  de 
l'iode  libre. 

Ia\s  acides  minéraux  concentrés  dissolvent  fnrilcinenl  ces 
dérivés;  la  solution  est  verte  pour  ceux  de  safraniru'  et  de 
bleu  lie  niélbvIètM*,  jaune  pour  ceux  <le  fuchsine,  de  violet 
rrislallisé,  d'aiiramine,  de  chrvsoïdinc  et  de  pliospliine. 

Par  dilution,  la  teinte  chance  et  In  snlnlion  prend  à  peu 
pn'"s  la  teinte  de  la  matière  colorante  Kénéralrice  pour  les 
ilérivtfs  des  safranines,  du  bien  de  ntéihylène,  de  la  musca- 
rine,  de  la  phosphine,  de  Tauramiiie  el  de  la  ehrysoïdine. 
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Pour  ceux  de  la  fuchsine  et  du  violet  cristallisé,  la  teinte  ne 
fait  que  s'affaiblir  sans  virer.  Une  solution  de  soude  causti- 
que laisse  insoluble  les  dérivés  de  tolusafrantne,  fuchsine  X, 
violet  cristallisé,  aurainine  et  phosphine.  Ceux  du  bleu  de 
méthylène,  de  la  phéuosafranine,  de  la  chrysoïdine  sont 
un  peu  solubles  avec  la  teinte  de  la  matière  colorante.  Il 
en  est  de  même  pour  tous  dans  l'ammoniaque,  excepté 
pour  ceux  de  Tauramine  et  de  la  phosphine  qui  sont  inso- 
lubles. 

Dosage  de  Fiode  par  la  méthode  Carius. 


Dérivé  iode  de 

Iode  trouvé 

Pour  n  atomes 
d'iode  dans 
la  molérule 

Iode  calculé 

ojo 

Phénosafranine.     .     . 

^  57>2 
■     (57.0 

3 
2 

atomes 
» 

57,0 

47»o 

Tolusafranine     .     ,     . 

l  53,3 

■     [54>8 

3 

» 

54,7 

Bleu  de  mélhylène.     . 

\  57>6 
\  â7.7 

3 
4 

» 

57,3 
64.2 

Fuchsine  N  .     .     .     . 

(  54,0  ) 

3 

» 

53,5 

Violet  cristallisé     ,     . 

S  57,0 
}  57,2 

4 
5 

57-7 
63 ,0 

Atiraiiiine  0      .     .     . 

(  '••6>7  \ 
'     \  64,3  ( 

4 

» 

65,5 

Aurîimîue  (i      .     .     . 

S  54,9 

■     (  5/,,î, 

3 

» 

58,6 

(IhrvsoHiinc .     .     .     . 

\  04,' 

3 

« 

04,2 

Muscarinr 

\  5li,i 

3 
4 

11 

56,7 

•    /  5r.,/| 

03,6 

I*hosnhinc'     .     .     .     . 

\  5/,'»  ; 
■  /  .'iti,."!  : 

3 

- 

50,5 

Os  (losaiïes  démontrent  (pie,  dans  la  plupart  des  cas,  la 
solution  <riode  dans  l'iodure  df  potassium  introduit  3 
atomes  d'inric  dans  la  nioh'rnlo,  exception  faite  pour  Tau- 
raniinc  0  et   le  violet  cristallisé.  l*ar  les  dosa«:es  volume- 
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triqtirs,  lions  :ivioiis  [*i*onvé  (|iic  la  fiictisine,  la  sarraiiine, 
te  bleu  (Je  inctliylêne  H\;jieiil  deux  atomes  d'iode. 

Pour  expliquer  la  coiislilutîon  de  ces  produits,  uous 
sommes  nhlijj^é^i  d'adnielire  t|in'  deux  ;Uomes  (jiil  ('U*  ftiup- 
nis  par  TioiJe  libre,  le  troisième  le  ^raîl  par  l'iodure  de 
potassium  lui-môme. 

En  rcprt^ciilanl  par  M  le  radical  des  matières  colorantes 
ba^fiques.  iinu.s  pouvons  exprimer  les  réactions  de  forma- 
tion de  nos  di^rlvi's  îodt's  par  les  i^ipialious  suivantes  : 

M  —  IICI  +  Kl  =  M  —  Ml  +  KU 
M  — HI  +  P  =  M.  m.  I' 

Ln  plupart  de  nos  dt^rivës  iod^s  seraient  donc  des  di- 
iodo-îodhvdrates  correspondants  aux  formulc-s  suivantes  : 


C"H<».V  1. 1» 

ili-iixJoiodl 

iiydmi 

le  de  phénoHafraoine 

C»H".NM.P 

n 

de  luIusafrdDiae 

C»  M'"  N"  S  1.  P 

1» 

de  biru  ùe  mclhylênc 

C»Mt"N»I.I' 

u 

d'aumnitiit*  G 

C"I!»*NM.P 

> 

de  fuchslup 

C'H'N'1. 1' 

» 

de  cltr)'!«>idine 

t:»H»»N»i.  1» 

H 

de  fiho<4|>htoe 

(:"ii'*.v<)*i.i» 

II 

du  niuscariiic 

Dans  le  violet  eristalliât^  cl  l'auraminc  0,  nous  trouvons 
4  atomes  d*iodc  ;  nous  sommes  donc  forci*s  de  e.onsidtVer 
ces  dt^rivi^s  comme  des  tn-iodo-iodbvdrates  d'auramine  O. 
C»'  H"  N^  I.  I"*  et  de  violet  crislallist*  O  H^^  X"  I.  I». 

1/tixistence  de  ce  tri-iod<»-iodliydrale  d'auramine  0  noutt 
cxplitpie  pounpjoi  le  dosai,;e  volum^lrique  des  solutions 
d'auramine  par  Kl^  ne  nous  donnait  que  des  n'stdtats 
inexacts. 

Il  est  curieux  de  constater  que  le  violet  crislallisé  et 
raunirniui^  t\,  qni  fixent  cliaetiri  /)  alnines  d'iode  sont  tous 
deux  des  dL'ri\(.Vs  ainiiii's  dans  lesquels  les  alonies  d'bvdro- 
g<'>ne  des  radicaux  Nil*  sont  compli^lement  remplar4^s  par 
de4  radicaux   niL^bvIes,  la  fuchsine  et  raiiraniine  0,  dont 
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U*  rmiiciil  jiiriiiu'  ir^sl  pus  ou  pus  coinpIîHeiiifiil  subsliLuëf 
nVii  fixant  qiir  A. 

C  —  C»  H»  (t^'H'J  NU 
Puchsitie  N  (fuc  3  ulonira  I) 


\  (?h«n«:ii")m:i 

Vuilrl   rrisUillîs^   (tlrn*'p   (Icxn- 
niOltivlL^  fixe  4  ttl<-*ii)08 


y  c  H'  CH»  =  sn  av  ci 

c  1-.\H« 


c     -  NU» 

\  *:•  in  Cil»  Ml  (CI!»)  CMl*  — N(CH»)«CI 

Aunirnine  0.  Hx«  i  mIuitiph        AtirAnine  O  il^rivc  tétn  inrlhyl 

iiniiiii-  tixc  ff  'iloMim 


En  ri'**nmt'*,  hi  r<'iH*linn  i\o  KP  sur  les  nialii-rfs  rrilnr;uites 
basiques  t-oiitliiil  à  la  ruriiialioti  iK-  <li-itMl4Mti<l)ivilrate8, 
qiii>li.[iiL-fnîs  He  Iri-iodo-iodlivilmtes  de  la  matièpe  colorante 
ci>iisid(frt^,  CCS  dérivés  peuvent  être  considérés  comme 
diHïnis. 


Action  de  Kl'  en  grand  excès  sur  les  matières 
colorantes  hasiques. 

Nous  avons  repris  quelipitrs-unes  des  matières  colorantes 
basiques  el  les  avons  sonmises  à  l'artion  pn>lon;|>'i'-e  d'un 
çrand  cxr^s  dr  stilnliuri  d'iofle  dissous  dans  Timlnre  de 
potassium.  Les  eulorants  utilisés  dans  ce  but  étaient  ;  la 
tolusafrariine,  la  rlirvsoïdine  et  le  bleu  de  méthylène.  On 
obtenait  ainsi  des  dérivés  «  suriodés  »  rornuiiil  des  préci- 
pités lourds  et  foncés  différant  toutefois  des  dérivés  bi- 
\  iodés  par  leur  propiiélé  de  déuiu^er  Tiode  au  bain  d'air  à 
des  températures  léu;éreinent  plus  Itasses  variant  de  6o°  à 
7(1*.  Leur  solubilité  et  la  coloration  des  solutinns  diffèrent 
assez  nellement  des  produits  prérédenimenl  étudiés,  mais 
comme  auparavant  nous  ne  ciuistalons  pas  de  colorations 
dues  à  Tiode  libre.  Dans  le  sulfure  de  carbone,  la  disso- 
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lulimi  affecte  Itt  cuutcur  de  In  mulirre  colorante  çiWiérdtrice 
et  iinn  <l(*s  teiutrs  \iiilurtVs. 

L'iocjc  ÔDué  ^ruviiiuUri(|ueiiieiil  nous  u  duniit'  les  rt^'siillais 
KuivaiitH  :  ' 


litpu'-  «le 
Tot(i)iafraninr. 
ChfyHrjîdine    .     . 
Uleu  tic  iittHhylèiir 


/  02,1   ) 


70.0     4 


\:^}  ««■• 


Ces  prodiliU  conïifiiili-uieiil  doiir  une  proportion  d'iode 
plus  considi-rabli!  qïif  les  pn'iiiirrs  dt'riviîs  ^ludit's. 

Il  nous  a  paru  inlcressant  de  souineUre  (]uelt]ties-Hiis 
de»  di^rivi^s  (Ihidii's  à  l'aclion  prolongée  de  dissulvants  dii 
dp  réarlifs  rt  fiiîhln  action.  Nous  nous  imnions  à  consii,MU'r 
li's  i'i''siitlii(s  (ihh'iius,  stins  ruie  nous  voulions  rhen'her  ;i 
expliquer  ers  reacticjos. 

I.  Le  dérivii  indt'  de  la  fuchsine  N  à  53»4  '0  ï  prt*parr* 
avec  KM  a  iHé  extrait  fio  fois  par  C"  M''  dans  un  appareil 
dr  Soxlilft.  La  stiliiliiiM  rtHil  ccintinufileiiieiit  de  la  iiit^nif 
leinle  nini^e  ;  toutefois  liirsijue  nous  avons  ditsr  Tiode  dans 
le  n^sidu  de  l'extraction,  il  n'y  en  avait  que  ^8,K  %  I  au 
lieu  de  ri.'i,^. 

a.  Le  di'rivi^  de  la  tidnsafranine  pn'pan^  avec  Kl^  diuêrc' 
cini|  jours  avec  une  soluliiju  ((jnrcnlri'e  tic  \  fois  son  poids 
de.N;iIÏ*^0-'.  La  sirlutioii  rlail  euliMêe  en  rosr.  le  résidu  soi- 
gneusement lavi*  à  l'ean  et  st^lié  ne  contenait  que  a  alomes 
d'iode. 

3.  Le  dtM'ivi'  «  suriodtf  m  dti  lile-u  ili*  nnHhvli^ne  préparé 
«ver  Kl"  en  excès  et  eonlenanl  ît  attuues  d'iode,  extrait  60 
fois  par  le  chloroforme  à  l'opparril  Soxhlet  a  fourni  une 
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solution  bleue  et  le  rtîsidu  de  l'extraction  contenait  4  atomes  ' 
d'iode. 

Le  même  dérivé,  au  contraire,  traité  par  la  solution 
saturée  de  bicarbonate  de  soude  n'était  pas  modifié. 

Il  nous  paraît  prématuré  d'émettre  une  hypothèse  cher- 
chant Â  interpréter  ces  faits  ;  il  faudrait  pour  cela  être 
fixé  sur  la  far;on  dont  l'iode  est  lié  dans  la  molécule  ainsi 
que  sur  la  nature  chimique  exacte  de  ces  dérivés. 

Toutefois  nous  nous  sommes  demandé  si  l'action  de 
l'iode  naissant  formé  par  la  réaction  d'un  acide  sur  un 
mélant^c  de  Kl  et  KIO*  donnerait  aussi  des  dérivés  iodés 
et  quelle  serait  leur  nature. 

L'atrent  iodurant  était  une  solution  de  ii  t^v.  KIO^  et  4o 
t^ramnies  Kl  dissous  dans  un  litre  d'eau  distillée.  En  pré- 
sence d'une  solution  de  matière  colorante  fortement  acidu- 
lée par  H-SO*  (i5cm"  H-SO^cc.  pour  (i  js^r.  de  matière  co- 
lorante, l'iode  élait  mis  en  liberté  d'après  l'équation 

KIO'*   f  5  Kl  +  3  H^SO*  =  3  K^SO'  +  3  H^O  +  6  1. 

In  lourd  précipité  se  formait  immédiatement  et  l'on 
ajoutait  de  la  solution  jusqu'au  moment  où  l'on  percevait 
la  réaction  de  l'iode  sur  le  papier  amidonné.  Le  liquide 
filtré  était  nettement  acide  et  réagissait  encore  avec  la 
solutittn  iodurante. 

Nous  avons  ainsi  obtenu  des  précipités  lourds  et  foncés, 
sentant  forleinciil  l'iode  à  l'état  humide,  mais  n'en  donnant 
toutefois  pîis  les  réactions  et  présentant  des  réactions  avec 
les  acides,  les  bases  et  !<!s  dissolvants  tpii  rappelaient,  bien 
que  les  dillerences  fussent  nettes,  les  matières  colorantes 
oi'iy^inclles. 

(les  dérivés,  chanrtVs  au  bain^ninrie,  dén-atj'enl  les  pre- 
mières vapeurs  d'iode  à  des  températures  comprises  entre 
.Mi"  cl  ()«)". 

Le  dosaye  <le  l'iode  par  la  mélhiide  C.arius  a  fourni  les 
résultais  suivants  : 


ACTION    DE    r/lODE    RUH    HKS    MATIÈRRS    t.OLORANTKS     sSq 


ClirvAOÏtltm- 


Bleu  (11*  nirthvUno 


MiLsc'iirîtir  . 


Auntniinçd 


0,'a  iode  IrodVr 

/7'.o 
1  77.»  ( 

i  04.8  i 
•  7».6 

(  firt.O  ) 

'     t  "m,7  1- 


rnicillr 


Furniuk' (iriituiL*!*?  du 
(]<■  ilrnvr  tihlrnii 


72.9 pour 7  atomes    r.'»H**\*|' 
78,8     ..    li        ..        f;.»«l|ï'N»SI« 


Bien  qnr>  imus  n'eussions  pas  dans  1h  rcWlion  nt^mi.*  il** 
priHives  ni  fl'iiHlîrrs  tpit^  nous  avions  A  fiiin'  A  nnc  snlisli- 
Uilion  plutôt  iju'à  iiiir  iiddition  d'iodr,  nous  avons  oepi'ii- 
dant  admi-i  i[iil'  le^  produits  considt^rt's  cHaienl  des  prodnils 
d  Hditilion,  ptiis(|u'lts  prL'stMitaifnt  des  colorations  rappelant 
C4?IIi.'s  <lcs  matii^rcs  roloranles  priniitivi's. 

Rn  son  niella  lit  qneltpics  ili^rîvi-s  i^  l'nrlion  rli*  n^HrliTs 
faibles  on  de  solviiiils,  nous  avons  r^nsst  ù  otiteriîr  des 
produits  corilenani  une  quantité  d'iode  nioiridre. 

r.  Le  dL^rivé  du  lilcu  de  méthvtêne  contenant  0  atonies 
d'iode  II  i*t('  extrait  (io  fois  environ  |mr  le  ehlorofortne  à 
IVxtrarteur  de  Soxhlet.  La  solution  est  hlene,  le  résidu  de 
IV\lraetion  ne  contient  rjue  H  atomes  d'iode.  Le  ('.mH^  au- 
rait tlonc  ^iiiniiié  1  atome  d'iode. 

a.  Ia:  même  dt^rivt^  de  bleu  de  miUlivU^ne  eoiitenani  0 
Rtoines  d'ioile  a  elé  exlniîl  ?o  fois  par  le  sulfure  de  c.it- 
bone.  La  solution  est  bleue.  Le  résidu  d'exlmclion  contient 
une  ipianlitd  d^ode  <pii  ne  correspond  plus  i|n'A  ^  atonies. 
Dans  ce  cas,  il  y  aurait  donc  eu  élimination  rie  d'-ux 
atomes. 

3.  Le  dt^rivé  de  In  fnehsiiie  .\  contenant  7  iitonies  d^iodc 
a  été  différé  deux  fjis  avec  une  sulnlion  concentrée  de  4 
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fois  son  poids  de  Su-  CO^.  La  solution  est  rose.  Le  résidu 
dV'Xlriii'tioii  contient  (if>,r>  %  d'iode.  La  quantité  d'iode  né- 
cessaire [lour  G  atonies  est  Oy,."^"  o  '**  pi>iir  5  atonies  (iSjS®  „. 

/|.  Le  dérivé  iodé  de  la  nmscarine  préparé  avec 
Kl  -f-  KIO'  eonlenail  .'i  atonies <l'iode,  c'est-à-dire  la  même 
quantité  d*I  que  le  dérivé  obtenu  avec  Kl^.  Titutefois  ces 
produits  dilléraieut  par  leurs  pro|»riétés  physiques  et  il 
n'était  [»as  possible  de  les  considérer  comme  semhlahles. 

Nous  avons  traité  le  dérivé  oltteuu  de  Kl  -j-  KIO''  avec  une 
solutiiuidiIuéed'livposulfile.\a-S-()='.La  solution  est  violette. 

Le  résidu  ne  contient  plus  i\\w  15,7  "  ^  d'iode  au  lieu  de 
ij?)*"»  *"  0*  *''■  1*'  pour  cent  théori(pie  d'iode  correspcuidant 
à  I  atonie  d'iode  est  l^s-'i®  0  et  le  pour  cent  réel  trouvé 
nVst  approximativement  que  la  moitié. 

Ntnis  étions  amené  à  C(nisidérer  ce  produit  résiduel  du 
traitement  du  dérivé  de  la  muscarine  par  riivposulfite 
comme  formé  de  deux  molécules  et  d'un  attune  d'iode. 

(À'tte  constitution  s'explicjue  d'ailleurs  facilement,  si  l'on 
tient  compte  que  la  muscarine  appartient  au  «groupe  des 
oxa/iues  et  contient  un  ijroupe  OÏL  Nous  pourrions  admet- 
tre (]ue  dans  cette  action  les  choses  se  passent  comme 
dans  t'iodiiration  du  phénol,  ainsi  que  nous  Tavons  indi- 
qué pré'cédcmment.  I)eux  molécules  de  muscarine  seraient 
unies  entre  elles  par  un  at(uiie  d'oxyi;rène  provenant  des 
hvdroxvies.  Si  cette  hvpothèse  est  exacte,  nous  sommes 
amené  à  concevoir  cette  constitution  comme  existant  pro- 
hahlemi'nt  dans  le  <lérivé  de  la  muscarine  formé  par 
Kl  +  Kl**'.  Ainsi  s'ex^diqueraient  tout  naturellement  les 
din'éreiices  des  pro(trii'lés  des  di'rivés  formés  par  Kl*. 

(les  (if'rivés  iod/'s  pn-sentent  ainsi  une  constitution  des 
plus  intéressantes;  il  serait  utile  de  conqdéter  cette  étude 
par  de  [nnive!ies  recherches  tant  chimi(pies  que  chiniico- 
phvsiqut's,  afin  d'être  exactement  fixé  sur  la  nature  et  les 
propriétés  de  ces  ilérivés. 

iLnhunif'iirf  de  chi/iiit'  iniiimlriette  iff  /'f'nirfrsifv.J 
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SDR  LES  SOLFO-SDLFHYDRATES  ET  LES  SDLFHYDRATES 

de  peliiues  matières  coloranles  basiques 

PAR 

MM.  L.  PELET  et  L.  GRAND 


Les  solutions  des  sulfures  alcalins,  agissant  i\  chaud  sur 
les  matières  colorantes  réductibles,  les  transforment  en 
leuco-dérîvt's  ou  les  décomposent,  quelquefois  même  les 
détruisent. 

Nous  nous  sommes  demandé  si,  faisant  attira  froid  des 
solutions  de  sulfures  et  polvsulfures  alcalins  sur  les  solu- 
tions de  matières  n)K)rantes  hasiques,  il  était  possible 
d'obtenir  des  sulfhvdrales,  des  sulfo-sulfhydrates  des  ma- 
tières coloranles  considéréespar  analog^ie  aux  dérivés  iodés 
décrits  dans  un  précédent  mémoire. 

En  opérant  en  solutions  diluées  froides,  nous  avons 
réussi  à  éviter  toute  action  réductrice  et  nous  avons  ob- 
tenu les  dérivés  clierchés. 

I 

Sulfhydrates. 

Nous  avons  préparé  une  solution  de  sulfure  de  sodium 
en  dissolvant  roo  lii^r.  Xa^  S  +  lo  aq  dans  iomo  ce  Il'O. 
Celte  soluti<m  était  ajoutée  peu  à  peu   à  la  solution   de  la 
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matière  colorante  considënfe  et  le  sulfliydrale  se  précipi- 
tait d'après  la  réaction 

M-IIGi   ,   Na  ^  „       ^  „  „,   ,   M-H  ^  ^ 
M-HCI  +  Na  >  ^  =  '  ^-"^^  +  M_H  >  ^ 

On  reconnaissait  facilement  la  présence  d'un  léger  excès 
de  sulfure  de  sodium  dans  la  solution,  lorsque  nous  obte- 
nions une  tache  noire  sur  du  papier  à  l'acétate  de  plomb, 
ou  une  coloration  roui,^e  i>ar  un  essai  à  la  touche  avec  le 
nitroprussiale  de  sodium. 

En  procédant  ainsi  nous  avons  préparé  les  sulfhydrates 
dérivés  du  bien  de  mélhylène  et  du  violet  cristallisé. 

Le  sulfhvdrate  du  bleu  de  méthylène  formait  un  produit 
bleu  foncé,  insoluble,  présentant  avec  les  divers  réactifs 
et  solvants  des  réactions  colorées  rappelant  celles  du  bleu 
de  méthylène. 

Le  dosaijo  du  soufre  par  la  méthode  de  Carius  nous  a 
fiMirni  les  résultats  suivants  : 

I"  Siilistfinrc  pfsrt'  :  i),ir>i)7  i^r.  Sulfiilf  de  hariuni  pesé  :  0,1780  içr* 
S  rmiiv)'  "/o'  i(>,2-*. 

:•"  Stilistiitii'c  p<?s('t  :  ii,ri<(;i  i^r.  Snltaie  de  l)firyiini  |>i'Si^  :  i»,i4'2  i^t. 
S  Inmvi"  "/»'■  ''"S27- 

(lette  <piMiilité  de  soufre  correspond  à  i  ^  .,  atome  de 
soufre  [)ar  molécule  de  bleu  de  méthylène  et  e.vîtfe  théori- 
quement i(),(i  "  „.  O  résultat  coniirme  Phypothèsc  implici- 
tement contenue  dans  ré(|uation  citée  plus  haut,  deux 
miilécnles  de  bleu  de  in(Hhvlène  ctuiteuant  rhacune  i  atome 
de  soufre  de  constitution  se  condùuent  à  i  molécule  H*  S 
pour  former  le  snlfhydrate 
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Le  violet  cristallisi*  forme  un  diVivt'  nnalof^ur  hu  pnVt'- 
itanl,  viiilrt  fitiici<,  rrîstHlIis.'ihli',  ri'atïissaiit  iiver  les  riWliTs 
ft  suivants  iriiru'  f:u;ini  siMiililaMi'  à  rrlli*  ilii  vïoli't  cris- 
tal list*. 

Le  (losat^c  du  îioiitVc  nous  a  donné  : 

i«  SiiliHt.  pr«tV  :  a,i^-j[i  ïçr.  IfciSn*  Iruuvr  :  n,)i^88  ifr. 
currfsp<iii«i.iiii  M  4.''-^  *.  "  S. 

ironvApoiiilnnt  A  i^^tit  •>/«  S. 

Le  calrnj  thc'orifjnc  Honn«  p*nir  *, ,  atome  de  soiifrr  par 
moI(*riiU'  lii'  violi^t  /4,ra  "  <,.  Xous  avons  dont*  i-m'orr  oh- 
tonu  II*  suiriivdrali'  de  la  forme 


>S 


Sulfu-sult  hydrates. 

Dans  cette  partie  de  notre  ^tiule^  nous  nous  sonunos 
servU  d*unc  solution  de  aulfo-snlfhydrale  de  [lotassium 
(ppntasntfure)  K*S^'.  Ce  pnidnil  se  foriiiail  par  Tarlinn  du 
Houfrr  sur  te  mnmtsiilfure;  après  dissoliilioit  du  sniifre 
finement  pulv*^ri-sê,  on  lillruil  avec  soin  et  ëvilaitque  la  so- 
lulion  ne  se  Ironlihll  par  l'arlion  de  <'<>'. 

Un  Afiit  que  K'S'^  est  un  produil  liypotlu^tupu*  dont  lu 
ctmstitntton  est  fort  HiscutiV;  (piatil  à  sa  composition» 
elle  varie  d'ailleurs  assez  faeilcnieut  entre  4  et  5  atomes 
de  soufre  et  si  nous  «Vrivniis  \n  fitrmnle  K*S'*  cela  ne  ^eul 
pas  i^ire  que  nous  la  consirliVioiis  rouime  parfailemi'iil 
dt^terminêr. 

Noms  ovons  an  prt^ahdili*,  par  une  stVie  dessais  quali- 
lalifsf  chercliL*  quelles  l'iaient  les  matières  colorantes  basi- 
ques suseeptil>les  de  rénspr  ;  ce  sont  : 
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MIp»  ^i^•  môllivli'-iu'  Prccipilô  hlfii,  imiiu'diat. 

C.hrysd'Hiim-  .1  "  hrim,  apn'vs  ijin')<[ucs  înslHUls. 

S:irr:uiiiH>  »  jiHKic  roii^c,  iiiiiiii'dint. 

Pliospliine  hrcvclép  «  jaiinr  rouifc  n|ïri''s  (jupli]ues  înslanls, 

lilt'ii  lit'  i)Ii:''nylc'''iK'  >)  hit'u,         iiiiin(''<iiii(. 

Mus«*;irini'  piirc  n  hirii-vcrt,         n 

Auriiiiiini'  O  •>  jîiiiix;  » 

Kiiciisiiic  ?.'  .1  rouift',  » 

llli'ii  iiiili<;ii  iliphrnylf*  »  Iticti-foiici*         » 

Viiilcf  crislallisi.'  a  violt'l,  » 

HIru  violiiria  »i  vcrl,  » 

Kmiifc  ih»  .Marvdiila,  •>  roiiifi'-fuiicr,    ■>    . 

Hh(>niiint'  »  jauni'  " 

ViTl  inaliirhilf  »  vcrl,  " 

\'î((lt'l  foii'xc  SK  ■>  l»rtin.  » 

Aiiisoliiir  'Mi  o  brun,  <» 

La  couleur  de  ces  dérivt^s  sulfurtfs  s'écarte  peu  de  celle 
delà  matière  coloraiili':;  une  fois  secs,  ces  précipites  pa- 
raissent lioin<>ï:èn**s,  ils  snnl  amorphes,  sauf  celui  obtenu 
du  vioiel  crislallisé  ipii  forme  des  prismes  violets.  La  sol u- 
iùlilé  dans  l'eau  de  ces  produits  est  beaucoup  plus  faible  que 
celle  des  uiatières  colorantes  qui  leur  oui  donné  naissance. 

Afui  «l'étudier  plus  coiuplèteaienl  ces  dérivés,  nous  avons 
préparé  ({uelques  ïius  d'entre  eux  en  plus  i^fande  quantité. 
Dans  ce  but  mous  «levituis  éviter  la  foruuïlion  de  soufre 
par  iIéconq)osition  de  la  solution  de  polvsulfure,  or  cette 
déconqiosilion  était  inévitable  en  solutions  diluées  conte- 
nant l(»ujours  un  peu  de  CO' dissous;  nous  avons  donc  opéré 
en  solution  de  matières  colorantes  aussi  concentrées  que  pos- 
siiile  avec  le  jioiysulfure  éifalement  eu  solution  concentrée. 

Le  précipité  obteini  est  ra[)idenient  filtré  à  la  trompe,  lavé 
soii-iieusemenl  et  enfin  séché  à  l'air,  puis  dans  l'exsiccateur. 

Niius  avons  ainsi  préparé  les  dérivés  de  la  fuchsine  N, 
du  bleu  «le  uiélhviène,  violet  cristallisé,  vert  malachite, 
bleu  \'icloria  et  anisoiine. 

(!es  c(unpos('s  soumis  à  Tactitui  des  réactifs  et  des  sol- 
vants présentaient  les  |)ropriétés  résuuu'es  dans  le  tableau 
suivant  : 
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Nous  avons  proci'dé  au  dosage  du  soufre  dans  les  déri- 
vés  ;  la  seule  mt^thode  qui  put  nous  donner  des  résultats 
exacts  est  la  mt^thode  de  Carius. 

Dérivé  de  la  fuchsine  N. 

lo  Subsl.  pesée  :  o,zo7vi  içr.  Ba  So*  trouvé  :  o,3B52  ifr. 
correspoiiriaiil  à  19,07  0/0  S. 

2°  SuImI.  pesi'e  :  0,1283  içr.  BaSo*  trouvé  :  0,1704  fifr. 
correspondit  m  à  19,20  0/0  S. 
Tht'ori(|udueut  pour  2     atomes  de  soufre  il  faut  16,24  <>/o  S. 
»  »      2,5  »  »  rt      i9»5>  '*/o  S. 

»  »     3  »  »  »    22,58  0/0  s. 

Chaque  molécule  de  fuchsine  Hxe  donc  â,5  atomes  de 
soufre,  ou  5  atomes  de  S  pour  deux  molécules  de  fuchsine. 
Nous  pouvons  donc  admettre  la  formation  d'un  tétrasulfo- 
sulfhydratc-irîpara-amido-trilolyl-carbinol  représenté  par 
la  formule 

CïUÏ*3— N»— H        „  „j 

Dérivé  du  vert  malachite, 

I  '  Sulishmcc  pcs(''e  :  o,io;ifi  içr.  BaSo*  trouvé  :  o,2i5C  (fr. 
corrcspoiiilaut  à  2^,58  "/,  de  soufre. 

20  Substance  pesée  ;  o,ii)oy  tir.  Ba  So*  trouvé  :  o,zo<)3  (çr. 
curn'spoiuiiuil  à  2H,^H  "  ^  de  soufre. 
Théoi'i(pienicn(  le  S  c(jrros[).  à  3  atomes  par  molécule  est  22,6    o/^. 
i>  »  '■  4       "         "  "  "    28,07  ^h' 

»  Il  II  5       "         >»  "  «    32,8    0/0. 

La  molécule  de  vert  malachite  fixe  4  atomes  de  soufre, 
mais  étant  donnée  la  nature  bi-basiqiie  de  l'acide  sulfhy- 
drique,  nous  devons  supposer  (pie  la  molécule  du  dérivé 
contleiil  a  molécules  <le  vert  malachite  et  8  atomes  de  sou- 
fre, c()rrespi)iulaiit  ainsi  à  la  formule  d'un  hepta-sulfo-sulf- 
hvdrate    de    tétra-méthvl-dipara-amido-lriphénvl-carbinol. 

t.     11     .^       n  . 
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rWriv^  du  vioht  crisîaffisè, 

I*  Sulh«latirt>  [>Mw  :  o.i.îr>i  içr.  KiiSu*  IniiivL*  :  0,1684  UT' 
corrcsjiuotlant  11  if\.\}\  «/o  S. 

30  StilMUnce  pt*.ico  :  OfiTi^^  ur.  [SnSo*  trouvé  :  ojU^a  irr. 
correspoitiianl  it  \f\fi  '/j  S. 

Le  '/g  de  soufre  culcuk-  ihéor.  pour  1  a\.  dr  .Houfir  ilonm'    7,1»»  «/a. 

»  •/,  H  u  «  »      2     »  I  ■>  1^,08  «/o, 

tt  •/,  .1  ■•  •!  It     3     ■■  "  '■        afi.r»!  "/û. 

Le  violet  cristallisé  contient  donc  2  atonies  de  soufre  par 
nioli^itlv  di*  violet  crislâllts<f,  ou  eu  doublant  la  formule 
pour  les  raisons  di'jd  indii]ui-es,  nous  serions  en  présence 
d'un  trisnlfo-suiriiydrate  de  rhexami^thvl-tripara-amido- 
Iriplii'nvI-carbiiKil 

C«H"N^H 

Diîrivd  du  bhn  de  méthylène. 

io  SutMUincr  prsw*  :  0,1  ry.î  kt.  U«So*  trouvé  :  o.Syifi  (fr. 
currespoudiint  A  43,38  o/v  S. 

%*>  Substance  pMée  :  o,i5fi7  ç^.  ItnSo*  Iminn  :  o.^ol^?  ffr. 
corrcHpoiidniit  11  43,4*^<  "'«  S. 

3*  Suhstanw  peséo  :  o,i.mï  nr.  liaSo*  Irouv*-  ;  ",^;(i.)  içr. 
corrcspuiitLinl  à  43,43  "/^  S. 

Pour  5  ntnnirs  de  soufre,  le  cnicul  (h<ïDrîi|uc  iDili(|uc  38'83  **/„, 

ikGuHdtii*  M  »  43|^4  Va* 

n       7         »i  I'         u  j         11  i>  a  4*^»it    "/«• 

La  inulëcnte  du  dt^rivé  fioufr*^  du  hlen  de  niélhvlt'iie  roii- 
tienl  donc  H  alunten  de  soufre,  mais  le  bleu  de  niélhylênc 
(chlorhydralc  de  thioninc)  contient  dt^jà  unatomedesnufre 
par  coiisi'ipieul  l'iiclion  de  K*S^  n'a  introduit  que  5 
atomes;  en  doublant  la  molécule,  ce  dérivé  seniit  représenté 
par 

c'eHl-A-dire    rennéa-sulfo-sulfbvilrale    de    thioninc. 
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Ut'rivr  (In  bleu  Victoria. 

I"  SiilisL'uirr  iM'st't'  :  (1,1^2."»  j^r.  lîiiSo*  Irmivr  :  o.iiîoy  cr. 

corrfsptmiljiiil  »  ili,!!*!  Vo  î^- 
20  Siihstîiiicr  jM-si'i-  :  o.ilii;»,  «rr.  lîaSo*  (rouvé  :  11,1  Osu  «t. 

corn'S[>on<I:int  à  il^itô  0/0  S. 
l*inir  -1  aloiiH's  di*  soufre  il  liuil  ii,<(H  "/„. 

»  3  H  •!  1»  H  I  *"'»<('>     Vu- 

»      /(  u  1}  »  I»      'i  I  ,^0  "/o- 

C'est  donc  \S  atomes  de  soufre  que  fixe  chaque  molécule 
de  bleu  Victoria,  ou  plutiH  6  atomes  S  pour  a  molécules. 
Ce  dérivé  serait  représenté  par  la  formule 

soit  uu  penta-suifo-sutfhvdrale  de  diniéthyl-dipara-amido- 
phénvl-amido-naplityl-carbinol. 

Dérivé  de  Vanisoline. 

t"  Siilistiiiire  pt'si'i'  :  o,i2'^o  c;r.  ItaSo*  Iroiivê  :  u,i4^  (Çr. 

corrcsiiondaiit  à  iti..'(lî  "/o  S, 

2'»  Siilwljuicc  pew'i'  :  Oii'iHj  jfr.  liaSo*  trouvé  :  0,1772  tfr. 

coiTi,'s|ioiiiljint  i"i  ili,;t()  "/u  ï^- 

l'ont*  2  atoiiics  <l<;  suiifn'  il  faut  ii,()     °/„  S. 

Il     S        •!  >»  I»  »     i0,i)3  Vo  S. 

»    /(     ..       ..       ..         ..   20, ;î  Vo  s. 

Une  molécule  d'aitisoline  fixe  3  atomes  de  soufre  ou  pour 
2  molécules  0  atomes  formant  ainsi  un  dérivé  de  la  for- 
mule 

soit  uu    penta-snlfo-sulflu'drale    de    tétraéthyl-rhodamine 
étliylée. 

Nous  voyons  que  le  sulfure  de  potassium  sulfuré  K'S* 
et  riodurc  de  potassium  ioduré  Kl"  peuvent  donner 
avec  les  matières  colorantes  hasicpies  des  dérivés  ana- 
loïfues. 


srR   LES  SirurO-StJI-FHVnBATES   ET   LKS  SULni V PUA T ES    a/j*» 


C«  rt^Kiilial  prèsoiilp  àé'yX  un  oiTUiiii  inlt'rèl,  mais  il  l'sl 
considt'rahtefDent  âii&;menli'  par  la  |>rof»rié((Mh*  rhaquc  iiia- 
liùrr  rolitmnte  éliidiôe  tU*  furnuT  un  fh^rivt'  diffi'r»'iil. 

1^  fuchsim*  fiimio  un  /»''/r«-s(ilft>-sniriiV(lrntc,  \v  vrrt  rna- 
lachilo  un  /(f7//rt-sulfi»-s(ilfli\drrttr.  lo  uolcl  t-nstallisi'  un 
//•r-snlfti-suii'liv)lrak*.  le  lilfu  de  Mirllivlrne  un  ffi/irtJ'snUtt- 
sutfhvdralc,  lo  Itlru  vicloria  ri  ranisnlinr  des /w/Wa-snlfi»- 
sulfliydralrs. 

Comme  |)rdc«*di?inmenl,  [ifiur  i|nelqu<;s  dt*rivës  iodi^s 
nous  avuns  cherclit'  si  la  teneur  en  soufre  pouvait  ^tre 
diminui^-  par  iMiniinalion  partii-llc.  Nous  avons  Irailé  le 
d('ri\('  le  pluH  siiufre,  rrliii  riu  bleu  de  itirtlivlène,  avee  le 
sulfure  d**  rarlmnt»  dans  nu  appan'îl  Snxhlet.  Apn'-s  yo 
cxirarlions  environ,  puis  l'Uminaliou  du  CS*  el  st^lïai,'e, 
nous  avons  dost^  te  soufre  : 

I"  Sab^liiDCP  ^aàr  ;  (;ù\\-}i\  tp.  llnSO*  tnitivr  ;  m,i'*8$  irr. 
OLirrr>«[ioiHhiiit  A  1^,7  Vj  S. 

a*  Siilwlnnt*f  |Mwrp  :  n,ftp77  lîr.  H;iSo*  lrmi\*r  :  n.rnHu  ifr. 
cnpprs[M>mlîint  A  i^fi^  •  «  S. 

Le  calcul  lliëorique  doin»c  a4,oj)  %  pour  1  V»  atome  de 
de  soufre  Si  nous  consid(ir»>ns  celle  derni<>rc  sulislaiic.e 
nmiiiie  un  rnnijiiisê  drfïni  —  toutefois  nous  u'iivtuis  au- 
cun rcnsrii'neinent  pri-cis  pour  jusiiflcr  cette  hypothèse  — 
noun  pourrions  admettre  que  nous  sommes  en  prt^sence 
du  disulfo-sulfhvdrîilt'  du  IiIimi  de  mêtlivténe. 

Ce  cfirps  serait  plus  stahir  <jue  les  di'rivt'H  sulfurés  su- 
pt^rieurs. 

Pour  compli'ler  celle  l'tude,  nous  avons  clierclii^  s'il 
(*lait  ftossihic  d'utiliser  les  sololions  dr  potysulfures  alca- 
lins piMir  le  d(tsa|^e  voluniêlriipit'  de  (pii'ltpies  matîén's  t-o 
loranlFS  ba$i(|ues.  Nous  avons  dO  renoncer  à  ces  l'SMaîSf 
1rs  résultats  en  étant  trop  peu  préris;  d»' pins  les  «îtilulionfi 
<liluées  de  polysnltiires  s'alléraienl  trop  rapiilemenl. 

[i.nftfnfiUtire  tlf  Ctiimir  imfniitrît'ft*'  i/c  l't'nifrriiité.j 


'? 
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D'UNE  MÊME  VIE  TERRESTRE 
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Par  une  coïncidence  des  plus  curieuse,  trois  sulcurs, 
Bliintjui,  \it»l7.srht*  i'\  Otis|;i\i'  \^f  Bmi,  siuil  :ipriv*'.s  à  une 
nit^nii!  livfH'lhi-se  cunctrriiiiiil  te  mode  dVvolulion  du  monde 
matf^riel  dans  le  cours  des  temps,  et  c^la,  bien  entendu. 
SHiis  {{u'aucuii  d'eux,  en  lu  concevant,  n'eilleu  cnnnaissauce 
dtrs  ^rils  publiés  sur  ce  sujet  pur  les  deux  autres.  Ils  ont 
d'ailleurs  élë  conduits  à  cette  liypMihèse  par  un  nu>nie  rai- 
sonnement ;  c'est  du  nxûns  ce  que  j'ai  cru  devoir  dt'duire 
des  iudicaliitus  donnt'cs  à  ce  propos  par  le  professeur 
Lichlcnlierj(pr,  de  XiiucVt  dans  son  rincent  oiivrag'e  sur 
Niel/^M:he,  ouvrage  i|ui  m'a  fait  connatlre  à  la  fois  la  cxtîtt- 
cidenee  susdite  et  l'hypothèse  eIUMu<>nle^ 

Voici  d'abord  en  i]uoi  celle-ci  consiste  : 

Lrfi  vie  que  chacun  de  nous  mène  sur  la  terre  se  repnv 
dnirail  pt'riodiquemenl  dans  l'avenir,  à  des  intervalles  de 
temps  riitinretleineni  irtinicnses.  Chacune  de  ces  vies  ne 
seniil  pas  seulement  semtilahle  à  celle  dont  nous  jouissons 
uctucllenienl  ;  elle  lui  serait  ri^ureusement  identique  et  se 
démuleniil  au  uiilien  des  mêmes  circonstances  qui  acrompa- 
^nenl  notri'  \ie  présente.  EuHn.  la  repmduction  de  ces  vies 
aurait  lieu  un  nombre  indclini  de  fuis„  comme  antérieure- 
ment â  la  vie  présente,  des  vies  identiques  à  celle-ci  au- 
ruienl  d^jA  exista  de  nombreuses  fois.  D'ailleurs,   toute  lu 


■  Jr  faiii  h  ['«viiim*  ine«  irju'uitrK  i  M,  UtiKUti!  Li-  Hou  ki  r-ii  «ttU  Jr  me 
«■nio  tminji/  fi  •|ii«<  jr  Itii  AUHIinr  in  A  turt  In  •'mt(-f|iliriri  il'iin  mUMUiiriiiuK 
t^nr  |ir>ul-/lrt>  il  nr  parlatr*'  l**"- 
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iiialiôre  brûle  et  aninrii^e  passerait,  suivant  l'hypothèse, 
périodiquement  par  un  même  cycle  de  phases. 

A  première  vue,  il  pourrait  sembler  que  la  rt^futation 
d'une  telle  conception  de  l'évolution  du  monde  fi\t  facile, 
puisque  dans  notre  vie  terrestre  actuelle  nous  ne  gardons 
aucun  souvenir  de  celles  que  nous  aurions  déjà  menées  au- 
trefois. Pourtant  il  n'en  est  pas  ainsi,  car  celte  absence 
de  tout  souvenir  pourrait  s'ex|»liqucr  sans  peine,  alors 
même  qu'on  parta^^erait  la  doctrine  spirîtualiste  et  qu'on 
admettrait  l'existence  d'une  ïtme,  c'est-à-dire  d'une  entité 
non-nialérieilc  et  permanente,  présidant  à  l'accomplisse- 
ment de  nos  actes  dans  n<itre  vie  actuelle  et  dans  nos 
existences  antérieures  et  futures. 

D'abord,  en  effet,  l'hvpotlièse  en  examen  n'implique 
nullement  la  nécessité  d'admettre  que  ce  serait  toujours 
la  même  ilme  «pii,  dans  les  évolutions  terrestres  successi- 
ves, habiterait  les  corps  identiques,  situés  homologuement 
dans  ces  évo]uti<tns.  Elle  permet,  ce  qui  plus  est,  de  sup- 
poser qu'avant  noire  vie  terrestre  acluelle-notre  âme  aurait 
erré  loin  de  toutes  celles  qui  l'ont  précédée.  L'hypothèse 
inqiose  seulement  la  condition  que,  dans  toutes  ses  incar- 
nations éventuelles,  comme  éifalemeut  dans  son  existence 
extra-matérielle,  notre  àme  soit  incapable  de  modifier,  pas 
même  dans  la  plus  fail)le  mesure,  la  constitution  des  pha- 
ses matérielles  par  des  actes  complètement  libres,  c'est-à- 
dire  non-délermiru's  eux-mêmes  rigoureusement  par  cette 
c<mstitulionT  ainsi  que  nous  l'expliquerons  encore  plus 
loin. 

Puis,  en  second  lieu,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
les  intervalles  de  tenqis  qui  séparent  chaque  couple  de  ces 
évolutions  terrestres  successives  seraient,  selon  l'hypothèse 
même,  d'une  lon^^enr  énorme.  Or  chacun  de  nous  sait 
comiiien,  dans  la  vie  actuelle,  il  est  facile  de  perdre  le  sou- 
venir des  faits  dès  (pi'ils  se  sont  passés  à  quelques  années 
en  arrière,  et  aucun  principe  de  la  conception  spiritualiste 


Di;  neruuH  ri^RioDiyue  o'iine  h£me  vie  terresthr  2&3 


«le  l'Ame,  fpie  je  sarhe,  ne  nous  oblige  (rallrilmer  A  celle-ci 
c|jiii»i  sa  vie  evtra-lerrestre,  une  int'inoire  plus  f<trU'  (|iiVIIe 
nVn  possi^df  iliins  la  vie  It-rrestre  actuelle.  Donc,  mi'nie 
ceux  qui  pHrInvi'raient  ropinii»!!  que  hi  mémo  Ame,  «luns 
les  l'vnlnliiiiis  terrestres  successives,  occupe  toujours  les 
corps  ideiiliqiies,  lMiiii4»lti^iienient  placés  (l»n»  cesévoluliiMis 
cl  reijoit  cliiupie  iViis  1rs  im^iiies  impressions,  nièine  cni.x- 
là,  dis-jc,  s'expliqueraieril  l'acilemenl  le  (k^faut  »ie  souvenir. 

SoiimelUtns  «lonc  h  nii  exMinen  niiiitilieux  le  raisonne- 
ntenl  ini^nie  rpit  a  coiulntl  les  savants  susnommés  à  leur 
liypolln^se. 

o  Le  Icmps.  V  csl-il  dit,  est  infini  tlons  Tavenir  comme 
dans  le  passé,  t^r  la  quantité  de  matière  répandue  dans 
Vunivers  ne  se  mtKliSe  pas  ;  elle  est  donc  déterminée.  Mais 
étant  déterminée^  elle  est  aussi  finie,  limitée;  et,  étant 
finie,  les  phases  difTérenles  dans  lesquelles  la  matière  peut 
se  trouver  ne  siuiraienl  exister  rju'en  nombre  fini,  ai  énorme 
que  soit  d'ailleurs  ce  nombre.  Evidemment  il  s'ensuit  qu'une 
ipielcoiique  de  ces  phases,  celle  par  exemple  qui  est  pro- 
duite à  l'instant  /,  devra  nécessairement  se  reproduire  UM 
ou  tard  après  cet  instant.  Admettons  que  celle  rcproduc- 
lion  ait  lieu  après  ini  intervalle  de  temps  T.  En  vertu  du 
principe^  ir^néralemenl  reconnu,  qm*  les  mêmes  causes  en- 
traînent les  mêmes  effets,  peu  importe  l'instatil  et  le  lieu 
ou  elles  atissenl,  on  sera  dès  lors  autorisé  d'affirmer:  l'que 
la  lolalité  des  [diases  de  la  matière,  réalisées  successive- 
ment depuis  l'inslanl  /  jusqu'à  l'instant  /  +  7',  si'  rcpro- 
<1uiroMt  dans  la  même  succession  pendant  l'espace  de  temps 
qui  s'étendra  de  ce  dernier  instant  A  l'instant  /  -)-  a  T; 
puis  3"  que  des  suites  de  phases,  identiques  aux  deux  pre- 
mières, se  déroulenmt  respectivement  dans  tous  les  espa- 
ces de  temps,  de  même  durée  T,  qui  suivront.  Or,  nu  |M)int 
de  vue  de  notre  constitution  matérielle,  chacun  de  nous 
u'esl  qu'une  partie  infime  de  la  matière  qui  est  répandue 
dans  l'univers.  Après  chaque  nouvel  intervalle  de  temps  T 
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un  rorps  ûli>nln]tie  â  rHiii  que  niin<i  avons  h  p^l^enl  pu- 
raUra  rlcmr  sur  la  scrne  du  riionflr,  vl  Vâme  qui  l'habile 
^pmuvcrit  rhaquc  foL<t  la  cni^me  suite  de  sensations  et  d'to»- 
pressions,  telle  rjirelle  résulte  d'une  même  suite  de  phases 
malifrii'lirs.  » 

Par  un  raisonnement  analns^e^  les  «luteurs  siisnomra<^4 
Aont  conduits  à  admettre  en  outn*  que.  antérieurement  A 
notre  vir  aclnelle,  phisieurs  autres  vies,  ahstiliiniri)!  iden- 
tiques A  relle-ci.  se  sont  déjà  réalisées,  aux  niénics  inter- 
valles de  temps  successifs  de  durée  T. 

<*r,  si  au  premier  alHird  ce  raisounejnent  semble  juste, 
en  rexanitnanl  attentivement,  on  y  découvre  pourtant 
plusieurs  assertions  et  déductions  gratuites;  que  ilis-je?on 
y  découvre  une  erreur  1res  çrave  au  point  de  vue  âe» 
prinripi;s  de  la  méranique  ralionuelle. 

Eu  premier  lieu,  je  4loiH  l'aire  remarquer  que  le  raison- 
nement se  base  implicitement  sur  l'hypothèse  que  jamais 
aucune  puissance  supra-nalurelle  ou  exIra-nHlurelle  n'in- 
tervienilni  diuis  lu  furniiition  des  ditrérenles  ptnises  pjir 
lesipu'lles  In  matière  passe  sucix'ssivemenl.  Le  rnisimne- 
went  nriniet  donc  que  toutes  les  positions  <K'cupées  par 
le«  particules  matérielles  ù  un  instant  quelconque,  aussi 
bien  (|ue  tous  les  mnuvenienls  dont  ces  particules  sont 
aninu^s  h  cet  instant,  sont  exclusivement  déterminés  par 
les  positions  et  les  mouvements  que  les  mi^mes  particules 
cl  celles  qui  les  entourent  de  près  et  de  loin  possédaient 
immédiatement  avant  li'dil  instant. 

En  second  lieu,  il  faut  remarquer  que  ce  raisonnement 
repose  sur  cette  autre  livpotlii'se  ipi'il  existe  ini  parallélisme 
rigoureux  entre  la  suite  des  laits  matériels  qui,  chez 
riinmme  et  chez  Tanimal,  se  passent  dans  la  substance 
corticale  du  cerveau,  d'une  part,  et  la  suite  des  faits  psy- 
cliiqnes  qui  se  déroulent  simultanément  devant  la  citns- 
eicnee  du  même  homme  et  du  même  animal,  d'autre  part. 
En  d'autrvs  mots,  le  raïsonuenienl  admet  que  notre  «moi  u 
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ri  \c  n  moi  t>  <les  aiiiniiiiix  stiiit  iiirHp;iIttos  «le  iinxlifirr,  ne 
serail-cf  que  liaiis  la  plus  l«^iît^re  mesure,  lu  suite  des  fiiîls 
nialériels  qui  se  réalisent  (Uns  le  mumle,  par  des  actes  de 
volonli*  qui  eux-n»^m«s  ne  seraient  pas  enli(>rement  dcUcr- 
rniiK^s  par  ees  fiiils  iniiti^riels. 

En  effet,  il  nVst  pas  diffirile  de  prouver  tpie  Tinlroduc- 
tion  de  ces  deux  hypothèses,  dans  le  raisonnement  en 
qne<«iïon,  rnnslitne  nnc  condition  indispensable  pour  son 
admissibilité. 

Si,  par  l'actiun  d'une  volonté  absolument  libre,  quelque 
puissance  surnaturelle  voulait,  ou  bien  si  les  hommes  et 
les  animanx  pouvaieiil  exercer  sur  la  ronslitultnn  des  iltf- 
ftVentes  phases  malérielles  successivement  renlisi^es  dans 
le  monde  une  tnflueuct?  modiliealrice,  cette  inibience  ne 
, jurait  pinirlant  ratioimellr'iiinil  t^tre  suppiisiV  liiujuiirs 
*1a  nu^nie  à  deux  iristaiils  diltereiits,  pas  in^me  alors  (pa- 
les phases  produites  à  ces  instAuls  seraient  ri^otireusemenl 
Identiques.  Car  c'est  le  propre  d'une  volunlt^  [Mirriiilenienf 
libre  d'ai^'ir  par  caprice,  par  fantaisie,  et  non  par  contrainte 
tni  ni^cessilé,  c*est-à-<iire  non  en  vertu  des  seules  condi- 
tions miitL'rietles  qui  existent  là  où  ta  vidonté  doit  exercer 
son  influence.  Par  conséquent,  si  jiar  hasani  à  un  certain 
icistant  /  il  se  trouvait  eiu^endrt'  «lans  l'univers  une  phase 
matérielle  rij^ourcusemenl  identique  à  celle  qui  y  avait  <Hé 
produite  antt'rieurement  à  un  instant  t  —  7*,  séparé  du 
premier  par  un  intervalle  de  temps  7'  plus  ou  moins  con- 
siflérable,  on  serait  toutefois  obligé  d'admettre  que,  par 
rinQuence  des  difFérenles  volonl«*s  libres  d(Hit  il  vient  d'iHre 
parlé,  ladite  phase  subirait  pendanl  ['élrmcnl  <le  temps  t/t 
succéflant  t\  l'instiint  /  une  modification  autre  qui*  celle 
qu'avait  subie,  par  leur  action,  la  phase  mnlérielle  de  l'ins- 
tant t  —  T  pendant  réléinent  de  Icmps  df  siircédanl  à  rc 
dernier  instant.  Or,  en  adoptant  l'hypolliêse  drs  volontés 
libres,  il  n'est  que  rationnel  de  supposer  que  celles-ci 
exerceront,  sur  la  conslilntion  des  phases,  leur  inlluencc 
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iiinilincalrirc.  slnnii  k  ttiul  inonieiil,  pourliiiil  [tins  nu  moins 
fft'queiTinK-nL  ;  ot.  [loiir  le  miitif  susdit  on  <ii>il  aHineltrc 
(|He  celle  iiilluencc  serait,  dans  le  cas  ci-dessus  supjH>sé, 
dilTérenlc  pour  chaque  couple  de  deux  pliascH  ulU^rieurcs 
à  celles  pr<»duiles  aux  instituts  f  et  /  —  T,  cl  si'p.in'ps  de 
ces  dernières.  res|H'cliv)'riit'itl,  par  un  lui^nie  ïiilervidle  de 
temps.  Par  conséquent,  s'il  arrivait  aussi  qu'aux  instants 
/  —  7"  et  /  il  V  eût  dans  le  nitinde  denv  phases  matt^ripl- 
le-S  riititureusLMuenl  idcnlique><  l'une  à  l'aulre,  les  partisans 
de  I'livp<-)thêse  des  volonliis  libres  n'en  seraient  pas  moins 
contraints  d'admettre  qu'à  ces  deux  phases  succdderaienl 
respectivenu'ul  deux  suites  de  phases  qui,  eonipariîes  à  des 
mt^intvs  intervalles  de  temps  à  partir  des  instants  /  —  T 
cl  It  ne  se  ressendilfraienl  hienlAl  plus  du  Innl. 

Ainsi  l'itu  voit  que  la  ''"Mception  des  trois  auteurs  sus- 
nomuii^s,  d'après  laqucllr  un  mi^nie  cyeh'  de  phases  malt^ 
riellcs  se  reproduirait  pt^riodiqiuMuent  dans  li?  monde,  est 
ineonipaliltle  et  avec  rhvpothèse  d'une  inlerventiiui  plus 
ou  nuiins  fn^ipiente  (h*  rpiulque  puissance  surnalnreih*  dans 
t'cvohititui  de  CCS  ph.'isi's,  cl  avec  riivpolht^sr  qu'il  existe- 
rait chez  Phomme  et  che/  ranimai  une  volorilt^  qui,  sans 
(■'trc  elh'-mi^iiic  nifonrcusciiirnl  détcrmirit^i*  par  la  condition 
ninliirielle  de  leur  corps  el  de  leur  entouraiçr,  serait  €*apa- 
ble  d'exercer  sur  celte  évolution  une  influence  tnoditica- 
trice.  Or,  bien  que  je  ne  sois  partisan  ni  de  la  première, 
ni  de  la  seconde  de  ces  hypothèses,  el  que,  personnelle- 
ment, je  ne  saurais  dès  lors  rejeter  cette  conception  pour 
le  motif  que  je  viens  d'exposer,  je  tiens  néanmoins  à 
constalci' i|u*un  tel  rejet  s'impose  au  contraire  à  quiconque 
parlaifcrait  soii  l'une,  s(»it  l'autre  hypothèse. 

D'ailleurs  je  vais  exposer  à  priisent  un  motif  de  rejet 
qui  s'impose,  abstraction  faite  de  ces  deux  hypothèses. 

Lorsque  les  savants  susnommés  affirnienl  que  le  temps 
est  infini,  dans  le  passé  comme  dans  l'avenir,  certes  je  ne 
proleslemi  pas.  Mais.  lorsqu'ensuile  ils  prétendent  que  la 
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4|uanliti^  de  la  tnatii'rr  ri^pamliio  dans  le  monde  i^t  linir, 
r'rsl-ft-<lirp  limiltV.  el  imii  iriHiiinicnl  trniiiili',  iilurs  au 
oiiilr.»ire  je  ornis  devoir  pritii*s(»*r  »*iit*rt;'u|iieiiuMit,  piiis- 
qu1l  me  seiiildr  iprune  lelk  affirmatioii  est  alisnlumeiil 
gratuit**  cl  rip  saiirail  se  juslitirr  par  aiioiine  donittV  rxpd- 
^rimeiitah*.  ni  pur  aut'unr  ar^'iiinriitaliitti  st^'rieusf. 

S«MS  doiile,  i-n  verlii  dt*s  expi'rirnrcs  faiirs  drpnis  I,^i- 
vtiisier.  il  c«l  devenu,  sinon  «"crtain,  au  moins  exln^me- 
mrnl  probable  que  la  masse  tnlale  He  la  niatif^re  n'pandne 
dau*»  l'uni^rrs  denuMtre  loujour»  la  nirint'  ;  el,  par  "  niasse  » 
j'entends  irirel  attribut  spi^cial  de  la  matière,  lequel  a  [»our 
nicsiire  l:t  irmnrleur  de  sou  iiiirlie,  c't'sl-à-<lire  l'ïiiNerse  de 
raecLHi-raliou  imprimée  à  la  matière  par  l'uuilè  de  Oiree, 
par  exemple,  par  la  pression  qui,  sous  l'équaleur.  serait 
e.verct^p  sur  un  support  hori/.ontal  par  un  déeiituHre  oulie 
dVau  distillée  à  V**.  *'"  vertu  de  sa  pesauleur.  Jusqu'à 
ces  derniers  temps  il  semblait  même  qu'un  put  eousidérer 
comme  demeurant  éternellement  in>ariables  et  t»  masse  de 
toute  la  matière  pondérable  qui  existe  et  la  masse  de  loule 
la  subslauee  élhérée  que  le  monde  reid'erme.  Mais,  tbquiis 
la  découverte  ^ïu  nidiuni  heauroup  de  savants  pensent, 
<!omme  on  sait,  que  dans  certaines  eirconslaiiees  les 
atomes  pomlérables  peuvent  se  dissocier  et,  en  se  disst>- 
ciaiit.  enifemlrer,  «oit  des  partirnles  étliérées,  c'est-ù-dire 
des  parlieules  telles  que  celles  dont  le  milieu  étliéré  est 
constitué,  soil  des  particules  électriques,  des  éleclrous, 
qui  selon  quelques  physiciens  seraieul,  sinmi  identiques, 
au  moins  sendilables  aux  premières.  Or,  dans  Tëlat 
d'incertitude  oi'i  ou  se  trouve  encore  ft  présent  au  sujet 
de  relte  transformât iou,  il  est  évidemment  prudent  de 
se  tKirner  à  admettre,  sinon  la  certitude,  au  moins  la 
haute  prot>(d)ilité  que  la  somme  de  toutes  les  masses 
ptuidérables  et  autres,  réunies,  dcmiMirera  éternellement 
invariable. 

Kh   bien,  supposons  qu'une    telle    invariabilité    soit    un 
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fait  ^(al)ti.  Avr>fis-niniK  le  droit  rIVn  conclure  qu6  ladite 
somme  est  t'i;nlemcn(  timiti'e,  fiiûi'  ? 

Je  n'IiésiU*.  pas  d'affirmer  que  non. 

Kn  cffi'I,  je  fais  remar(|iier  en  premier  lieu  (|ue  IVlen- 
due  de  t'espace  du  monde  est,  elle  aussi,  invariable.  Dans 
l'univers»  Il  ne  se  crrfe  jnnKiis  de  l'espace,  pas  plus  qu'il 
ne  s'y  crée  de  la  malière.  IVmrlnnt  l'infinité  de  l'espace  du 
mondf  dans  tontes  les  directidiis  pur  rapport  k  un  point 
qurlcompii^  conslîlue  un  fait  InciMitestahle,  qui  est  cerlaine- 
mcnt  reconnu  par  les  savants  en  question.  Par  cnnsi'tpient, 
rart^nmenl  que  ceux-ci  ont  avance  pour  [trouver  que  la 
nialitVe  u'exislc  lians  l'univers  qu'en  qnanltle  finie  ne 
saurait  ^tre  considéré  comme  suffisant,   comme  probant. 

Mais,  puisque  ces  savants  sont  obligés,  ptiur  demeurer 
conséqncnts  avec  eux-mt*nies.  de  reconnaître  l'iitfinilc  de 
Pespiicc .  piiurqnoi  refuscntienl-ils  d'adnu'Ilri!  ri-lIc  delà 
quantité  de  la  uiallére  ?  Pourquoi,  en  elTct,  la  nmtièrr  ne 
pourrail-fdle  pas  Sf*  trouver  partout  où  il  y  a  de  l'espace, 
et  dès  lors  pourquoi  sa  quantité  ne  pourrait-elle  être  éjça- 
lemenl  infinie  ? 

Si  l'on  adopte  l'Iiypothèse  que  le  monde  matériel  a  été 
créi'  [lar  queltpie  puissance  surnaturelle,  si  l'on  suppose 
donc  possible  l'exislcnce  d'une  puissance  douée  d'une  l'a- 
cnlu^  tellement  remarquable  et  merveillense  que  celle  de 
tirer  du  néant  tic  la  matière,  c'est-à-ilire  ce  quelque  chose 
qui  dislini^ue  un  lien  de  Tespace  d'un  autre,  puurquoî 
douterait-on  que  la  nu^iue  puissance  piU  posséder  cette 
autre  faculté  d'accoiiq>lir  un  tel  acte  de  création  partout  où 
il  y  a  de  l'espace,  c'esl-à-dire  dans  tontes  les  reliions  infi- 
niment nombreuses  du  monde,  (pi'elte  pûl  créer,  dès  lors, 
une  quantité  de  matière  infiniment  i^rande  ?  La  première 
faculté  n'iuq)liqne-l-clle  [)as  presque  forcément  la  dernière? 

Si,  par  contre,  on  adopte  i'hypulhèsc  que  la  matière  a 
toujours  existé,  même  dans  les  temps  infiniment  reculés, 
il  lie  saurait,  à    mon  avis,   être  plus  difficile  d'admellrc 
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qu'elle  se  rennmtre  partout,  jiii«(|iie  dans  les  rt^^îoiis  iiiH- 
niriieiit  i?IiM::^ii**es,  4|iic  d'aflniftln*  qitt*  sa  présence  est  limi- 
t**e,  et  sa  ipuintiti',  par  coiis<?quent  finie. 

D*tiUleiirji,  peu  nous  importe  ici  de  savoir  Uipietic  de 
res  <|fux  n|itiiiuns  soit  conforme  à  la  vérité  ;  ce  (|ui  est  iu- 
contestahle.  c'est  que  si,  d'une  part,  il  nous  manque  le  droit 
d'afHrrner  que  la  matière  jH>ndérable  et  la  matière  éthéri^e 
se  trouvent  répandues  diins  le  monde  en  quantité  infini- 
ment jfninde.  d'antre  pari  rien  m*  nous  autorise  de  pn^ 
leiidrc  le  contraire  et  d'admcllre  que  la  quantité  de  l'une 
et  de  t'autrc  matière  est  bornée.  Or,  cela  étant,  et  si 
l'un  tlonl  à  alHHitir  â  des  cnnriiisions  ceiiaines  et  indl-i- 
cutaSIcs,  il  est  évident  qu'on  ne  saurait  appuver  son  rai- 
sonnement ni  sur  la  [iremièrc,  ni  sur  la  seconde  de  c«s 
opinions.  C'est  ce  qu'ont  fail  {H>url:inl  les  savniitsquenous 
avons  cités,  en  inlriMluisaril  comme  base  de  leur  raisonne- 
ment que  la  matière  n'existe  dans  le  monde  qu'en  ipianlilé 
Hnie  ;  et  voilà  donc  un  Iroisièmc  motif  pour  n'ajouier 
qu'une  fni  restreinte  et  cimdiliiïnnelle  A  leur  hypothèse  du 
retour  périodique  d'un  même  cycle  de  phases. 

Mais  il  est  temps  que  je  procède  au  développement  d'un 
quatrième  mol  if  pour  mettre  en  rioute  radinissiliilité  de 
cette  hvfHilhèse,  motif  qui  est  valable,  (pielle  que  soit  celle 
des  deux  opinions  précédentes  qui  s'accorde  avec  les  faits. 

A  cet  cifet  je  rappelle  que  les  savants  eu  question  affir- 
ment dans  leur  rais*>nnemenl  que  le  nombre  des  dtU'éren- 
les  phases  tians  lesquelles  peut  se  trouver  une  quantité 
finie  de  matière  est  limité,  et  non  infiniment  taraud.  Or  je 
commencerai  par  démontrer  qu'une  telle  affirmation  est 
fausse. 

Dans  ce  but  je  supposerai,  pour  plus  de  facilité,  que 
l'Univers  ne  renferme  que  la  seule  matière  poudérablci 
dont  les  particules  a^^isscnt  les  unes  sur  les  autres  A  l'aide 
de  forces  à  distance.  Le  lecteur  se  convaincra  du  reste 
plus  biin  facilement  que  la  conclusion  A  laqiH:IIe  nous  se- 
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roiis  coiiiluils  iïiiiis  ct'tle  siipposition  sera  L'^akiiifiit  appli- 
cattle  an  vc'ritabic  é\M  du  inonde,  où,  à  rôtë  de  la  nialirrr 
ptHidêrablr,  evislfut  la  substance  tMln'ixV  et  la  substance 
(^leclrique,  doni  la  rminrr  diffère  peut-«^lre  de  celle  de  IV- 
llirr  et  qu'il  est  donc  prudent  de  désiï^ner  par  un  nnm 
spécial. 

Admellons  f|uc  N  soil  le  nombre  total  des  atomes  dont 
la  ntalièrc  pnntlérable  est  eonipostle,  et  (pie^  parmi  ces  N 
atomes,  il  v  en  ail  n  ipii  appartiennent  i\  ro.NVÇTf^ne,  h  Â 
l'hydrotî^ne,  c  au  carbone,  etc.,  etc. 

Puis,  supposons  4|u*aucun  de  ces  atomes  ne  soit  disso- 
ciable, ni  Iransforniable.  que  (ous  nniservent  doni*  perpt'- 
luellt'iiifnl  la  même  forme  el  la  même  masse.  Pas  pins  que 
lu  supposition  introduite  ci-dessus,  cette  dernièi*e  ne  sau- 
rait compnnnetlre  la  justesse  du  n'snltat  auquel  nous  se- 
rons amcm^s,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  lard. 

1^1's  côudilions  ilu  problème  à  Résoudre  tétant  ainsi  sim- 
plifi(*es  el  suffisanurieut  pn'cisées,  je  commencerai  par  in- 
diqm'r  ce  (pi'îl  faut  en  Nouune  entendre  par  n  une  phase 
de  lu  muliére  »>,  lorsqu'on  veut  que  cette  expression  cor- 
responde Â  une  notion  d^termin<5e  avec  une  rigueur  par- 
faite ou  nialtu^matique. 

J'ose  dire  que  c'est  uniquement  pour  ne  pas  s'être  rendu 
e.xaclcnienl  compte  du  sens  de  ladite  expression  que  nus 
auteurs  ont  pu  aboutir  à  une  solution  du  problème  in- 
discutal)Iemetit  fausse.  Eu  effet,  ces  savants  si'mblent  croire 
qu'en  parlant  des  ilenx  supposîtiims  faites  ct-tlessus,  à 
savoir  celle  de  l'existence  dans  le  monde  des  seuls  N 
atomes  pondr'rables,  et  celle  de  rinvarinbililt'  de  la  forme 
cl  de  la  masse  de  ces  atomes,  ou  pourrait  déterminer  avec 
rigueur  nue  phase  de  In  matière  par  la  seule  indication 
des  positions  iproccupeut  dans  cette  phase  les  N  atomes 
les  uns  par  rapport  aux  autres.  Ils  semblent  en  outre 
croire  que.  dans  louîes  les  phases  ces  N  positions  coïnci- 
dent   avec  les  munies  N   lieux  de  l'espace.  Car,  ainsi  que' 


Ui;    HËTOUn   PKHlOOI^IirR  oV.NR   même    VIK   TEItaKStHK     !jtil 


cela  rc^sorlira  dt*  l'cxame»  qui  suit,  c'csl  unit(UtMnent  fii 
fiiip[io«(.itil  ([lie  ops  <I(.'U-\  opinions  i^oicnl  conformes  à  In 
vi^rilt^  iin'iiii  |MHirr;iit  aftii'iiii'r  i]iic  It*  imhiiIii'i'  lnlal  itt's 
pliasi*<!i  ililTrrciites  pur  )pM(|u«.'tti.*H  les  N  atomes  peuvent 
[uKser  i>m,  mm  pas  inKiiiinenl  j^ramJ,  maifi ,  comme  ils  l(* 
tliiieul,  lîni. 

Or,  ces  deux  opinions  sonl-elles  justes  ?  Assuri'int'iil 
mm,  cl  lu  manière  la  plus  fîicile  d'en  convaincre  le  lecleur. 
c'est  (le  lui  rappeler  l'eiHcmlilc  des  t^lrinetits  au  inovc» 
desquels  il  sera  seul  pnssîltle  de  déleiruiner  une  des  phases 
de  la  matière  avec  une  pnh^ision  malhi^malirpie.  Qu'il  *i*a- 
tfisse  p;ir  exeniple  de  t:i  plut^-  d»'S  .N  ittotiies  existant  â 
riustaiit  /,  inslani  qnelcniHpjt*  du  reste.  Dans  ce  cas  Icsdils 
ëlf^menls  seront  ; 

I"  Les  N  positions  ipic  les  centres  de  u;ravitt*  îles  N  ato- 
mes orrtipenl  à  l'instant  /.  Or  pour  être  riiî^MUrcusniifrit 
dtHcrmint'e,  la  position  d'un  de  ce»  centres  cxit,'c.  cnmnie 
on  .sait,  la  cimnaissaiire  de  trois  valeurs  indt'pcudaiites 
entre  elles.  Alin  de  Hxer  les  idt^es,  j'atlmellrai  tpron  rluti- 
«isse  pour  ces  valeurs  les  trois  c*>or(Jonnces  dudit  eenire 
par  rapfu^rt  i^  un  syslt^me  de  trois  n.\es  reciauipdaires  dont 
l'orii^ine  coTiiciderait  loujour»  avec  le  centre  de  i^ravitt' 
commun  des  N  atomes  ; 

a"  Le  mouvement  de  translation  dont  chacun  des  N  ato- 
mes est  animé  i\  Tinstant  t.  Pour  l'un  deux  la  détermina- 
fii>n  dr  ee  inouvcmenl  exi-fc  éifalcment  la  nmiiaissaiice  de 
triÛH  valeurs  Indépen^lantes  entre  elles,  dirions  relie  <leR 
trois  vitesses  de  Tatnme  parallèles  aux  axes  coordonnés 
dont  je  viens  de  parler  ; 

'A"  Mutin,  les  niouvemenls  de  rotation  des  N  alonirs  iiu- 
lour  de  leurs  centres  de  çravité  respectifs,  i\  l'instant  /.  t)r, 
je  rappelle  que  tout  m<mvemeul  de  ndalion  élémentaire 
d'mi  ctirps  autour  d'un  axe  instantané  passant  par  son 
centre  île  gravité  peut  èlre  rcnqiliicé  par  trois  mouvements 
de  rolaliou  élémentaires  que  le  corps  effectueraîl,  avec  des 
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vitesses  convenablement  choisies,  autour  de  trois  axes  me- 
nés  |>ar  rc  pniiil  dans  des  dirertiuiis  purall^lfs  aux  trois 
axes  OHirdoiinés.  Eu  consëquenrc,  nous  pouvons  évaluer 
à  3N  le  iioiTibre  des  «Méiiietils  déiermiiiant  les  mouvements 
de  rotation  des  N  atomes. 

Quant  aux  différentes  foires  qui  agissent  sur  cesalontes 
à  l'instant  /,  nous  n'aurons  (tas  besoin  de  les  joindre 
aux  cMémenls  ci-ilessus  indir(iiés,  pas  plus  qu'il  ne  sera 
nécessaire  que  nous  v  ajoiilinns  les  accélérations  que  les 
atomes  éprouvent  par  l'acliori  de  ces  forces.  Olles-ci  <»nl, 
en  effet,  toutes  leur  origine  dans  les  N  atomes  eux-mêmes, 
puisque,  piir  supposition,  il  n'existerait  rîeu  en  dehors  de 
ceux-ci.  La  r-orinaissance  des  éléments  iiidirjués  sous  i.  2  et 
'.\  inqdiquaiU  des  h»rs  celle  de  la  direction  et  de  rinlensîlé 
des  forces  en  question,  nous  n  aunms  plus  à  tenir  compte 
de  ces  dernières  dans   notre  délennination    de   la    phase. 

Il  résulte  itonc  de  i'énuméraliuti  i{ue  nous  venons  de 
faire  que,  pour  déterminer  avec  exactitude  la  condition  ci- 
néninlifpie  d'un  qneironqne  des  N  iitomes  A  un  certain 
iiiNtant,  <-'esl-û-dire  ponr  ilélerminer  exactement  ta  position 
que  l'atiiine  oreupe  à  cet  irisluiit  par  rapiMjrl  aux  axes  coor- 
donnés choisis  et  IVlal  de  mouvement  dans  lequel  il  se 
Inuive  alors,  il  faudra  préciser  les  valeurs  de  neuf  éléments 
dill'érenls,  à  savoir  celles  de  Irois  coonlonnées  et  celles  de 
six  vitesses. 

Par  conséquent .  si  les  conditions  cinémaliques  des 
N  atomes,  telles  qu'elles  existent  à  un  même  instant, 
étaient  riu^oureusemeul  indépendantes  entre  elles,  on  dt> 
vrail  connaître  les  valeurs  de  ()S  éléments,  aKn  de  déter- 
miner avec  précision  Tiuie  ipielconque  des  phases,  |Mir 
lesquelles  les  .\  atomes  jHUidérahles  peuvent  pass<îr  '. 


*  Eii  rsiftsm  vi'lt--  «kicrlion,  nu;)»  •nippasons,  bxu  prili-iittu,  ijnr  la  Tornie  «]<■> 
tilume^  rtt  spli'>Mpir  ;  mr,  supp4>s«iil  nnr  funcir  iliffirrfiitr,  il  rHiiilritil  joindre! 
Hiix  riilft  yN  /l^mrnl'*  im  rrrtjiiri  nombre  d'aulne  plrirtmls  mnirr  pour 
t|iu-,  il»ii*>  la  )ihni>r,  l'orirnl^tliim  iliin»  IV)>|iare  de  rliacun  <irK  N  aloinfv  «>i| 
it^rrrniini'-"-,  Mnin  «ne  Wlh*  cxlciwiion  <(r  tM>*  rjtnMdiV/ituii»  r«ni|ilMji»;r«il  iimti- 
Iniirnl    IVxn^ti'ii  A    Iflirr  ;   uuii<>  |)nTrn(riK  litim-  iiUriburr  Aux  altiffir»  U  ftirmr 
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Remarquons  â  présent  que  s*it  s'açil  <]Vvaluer  le 
niifnhrr  ili*  toutes  1rs  phases  |iar  lesquelles  les  \  atomes 
peuvent  passer,  dans  la  supposition  que  les  yN  élt'nients 
susdits  Ront  înd^pentlanls  eniti^  eux.  il  faudra  iK'cessaire- 
nienl  admettre  que  rhacuti  des  N  atomes  puisse  iK'ouper 
toutes  les  positions  imaginables  dans  l'espace  à  l'inti^rieur 
duquel  les  atomes  doivent  se  trouver  et  que  je  veux  briè- 
vcioeul  dési^^ner  par  A.  De  mi^me  faudra-t-il  dans  cette 
supposition  admettre  que  chaque  alome  puisse  t^tre  animé 
de  tous  les  iiiouvenienls  de  triinslation  et  de  rolalioii  qui 
noient  compatibles  avec  la  quantité  totale  E  de  réuerj^îe 
dont  disjM.tse  le  système  des  N  atomes,  r'esl-à-dire  avec  la 
somme  de  IVuerj^ie  actuelle  iciiu'lique)  de  ces  ;itonies  el  i!e 
leur  énergie  potentielle. 

Eu  vue  du  calcul  du  nombre  de  toutes  les  phases  qui 
sont  réalisables^  nous  devons  donc,  dans  la  supposilion 
sustlite,  considérer  comme  possible  (pu*  chartine  des  (rois 
coordonnées  d*un  atome  possède  Tune  quelconque  do  toutes 
les  valeurs  qui  se  trouvent  comprises  entre  deu\  limites, 
positive  et  néyiilive,  dont  les  valeurs  numériques  relèvent 
delà  forme  el  de  l'étendue  de  l'espace  A.  Quant  A  Péloi- 
j^nemenl  de  ces  deux  limites  l'une  de  l'autre,  it  devra  évi- 
demment être  suppose  fini,  lorsque  n(»us  attribuons  A  l'es- 
pace A  iitH'  étendue  iKiinée,  ce  que  nous  voulons  luire  ici 
afin  de  mieux  lixcr  les  idées.  Dans  ces  circonstances,  le 
nombre  des  valeurs  rlilTérenlrs  que  chacune  des  coordon- 
nées d'un  atome  peut  avoir,  devra  donc  être  estimé  inliui- 
roenl  içrand  '. 


•pli^rt'pic,  Nvrt'  lni|u«*lli-  Ia  ilclmniiindutt  r.i»rlr  ili%  |iIi*m«  ,  piMir  nalNnl 
qu'rUc  |wul  nottii  inlrrrfsrr  id,  nVjiiirc  ii|ipan:mmnU  jiucuuc  iiulicatîon  «ptewlr 
nlilUvf*  à  laJiiv  oriraUlton. 

1  Si  l'im  tiip[Kniitl  è  rr«{tniv  A  iiiir  rli-miur  iiifinir,  le  ni^ii>t-  iii>mlirr  nurnll 
A'i(l4<iiuiirtii  ]Miiir  rx|>ri')t!iri>ii  li*  jtrtMlnJi  xx  3r;  iTiiit>i  on  ronviMt  txi-iti'tiii'nL 
(|u'iiti'*  l»'lli*  HitpiMtKiliMii  iinpliqurmil  iiri'f««)iirriiinil  t*iiiuijn)>^*<l>ilit''  m^ii)*  tli* 
l*lijrjtai<lM-A«>  (l«^  IruU  aiilrtirv,  en  sntU-  i[u'il  ib-t  ii-riUrtiil  «iiprrtlil  ilVii  puiir* 
•uiirv  tVzsmrii. 
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De  leur  c(>tt%  les  trois  composantes,  parallèles  aux  axes 
coordoniufs,  du  mouvement  de  translation  d'iui  atome, 
pourraient,  dans  les  circonstances  introduites,  avoir,  cha- 
cune d'elles,  toutes  les  valeurs  infiniment  nombreuses  qui 
sont  silu(^es  entre  deux  limites,  positive  et  né^live,  de 
même  valeur  nunnîrique,  valeur  qui  df^pendrait  de  laquan- 
titt*  E,  mais  dont  la  içrandeur  est  évidemment  toujours 
finie. 

Entiu,  chacune  des  trois  vitesses  des  trois  mouvements 
de  rotation  imau:inaires  d'un  atome,  dont  il  a  été  parlé  ci- 
dessus,  pourrait  avoir  toutes  les  valeurs  infiniment  nom- 
breuses situées  entre  deux  limites,  positive  et  néçalive, 
dont  la  valeur  numérique  est  éti^alement  la  même  et  finie 
et  relève  de  la  même  quantité  d'éiierçie  E. 

Il  s'ensuit  que,  si  l'on  accordait,  dans  la  pensée,  à 
9N — 1  quelconques  parmi  les  ()N  éléments,  ()N— i  valeurs 
spéciales  possibles,  on  pourrait  toujours  attribuer  simul- 
tanément au  gXième  élément  restant  nue  infinité  de  valeurs 
différentes.  On  composerait  ainsi  autant  de  phases  diffé- 
rentes qui  seraient  toutes  réalisables;  cV'st-à-dire  on  com- 
poserait une  infinité  de  ces  phases, 

(Conformément  aux  principes  du  calcul  des  probabilités, 
on  trouvera  donc  pour  le  nondire  total  des  phases  possi- 
bles l'expression  30 '■'■^  ;  toujours,  bien  entendu,  dans  la 
supposition  qu'il  rétine  entre  les  9X  éléments  en  question 
la  pins  parfaite  indépendance. 

Il  semble  maintenant  que,  pour  rendre  cette  expression 
applicable  an  système  des  .\  atomes  tel  qu'il  est  réellement, 
il  faudra  y  apporter  une  réduction  considérable,  précisé- 
ment à  cause  de  la  fausseté  évidente  de  cette  dernière 
supposition.  I^es  ()N  éléments  ne  sont-ils  pas  liés  en  vertu 
du  fait  que  le  centre  de  «çravité  de  l'ensemble  des  atomes 
coïncide  constamment  avec  Torlifine  des  coordonnées?  puis, 
eu  vertu  de  cet  antre  fait  que  l'éneririe  totale  dont  dis- 
posent les  \  atonies   possède  toujours  la  même  valeur  E? 
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Touterois  cHle.  réduction  n'est  pas  aussi  importante 
qii'dii  potirrail  le  oroiro  d'abord. 

fin  elTel,  aHn  de  composer,  dans  la  piMisi'*»,  âvs  phases 
%THiment  réalisahlcs,  on  pourra,  nialifr*.'  rinterd45pendanoe 
des  9  N  (éléments,  tiiujnurs  allrîhmT  à  la  presque  totalité 
de  ces  éléments  des  valeurs  (pieleonipies  comprises  entre 
deux  limites  exlr(>mes,  limites  qui  ne  sont  certes  pas  aussi 
l'ioifrnées  Tune  de  l'autre  qu'elles  ne  Tétaient  ci-dessus 
«Inns  la  snppitsition  de  l'exislence  d'une  indépendance 
nlisolue  rntre  les  y  N  éléments,  mais  dont  la  distance  est 
pourtant  de  ï^randeur  finie. 

Pour  chaque  suite  spéciale  de  valeurs  qu'on  attribuera  À 
ces  éléments,  on  ne  saurait  par  contre  ne  supposer  à  chacun 
<les  autres  éléments  restants  trt^s  peu  nombreux  (|u*une 
seule  valeur.  En  réïléchissanl  ipi'enlre  deux  limites  séparées 
par  nue  dislance  finie  il  existe  toujours  une  infinité  de  va- 
leurs difTérenli_'s,  mi  con^'oil  ili^s  Idps  que  si  n  est  le  petit 
nombre  des  éléments  restants  dont  il  vient  d'être  parlé,  on 
pourra,  en  vue  de  constituer  dans  la  pensée  des  phases  réali- 
saliles,  combiner  chaque  suite  de  9  \ — (n-fi)  valeurs  accor- 
df't's  respectivLMuenl  aux  autres  yN  — n  éléments  sauf  un 
seul,  avec  uuc  infinité  de  valeurs  dîlTérentes  de  celui-ci  et  avec 
le»  n  valeurs  des  «  éléments  restants,  qui  découlent  îles  dites 
9N  —  (n  -J- 1  )  valeurs  choisies  et  de  la  valeur  spéciale  attri- 
buée à  ce  dernier  élément.  Or  il  est  évident  que  le  nombre 
<)e  combinaisons  qu'il  sera  possible  de  composer  de  cette 
façon  aura  pour  expression  «  9S~u  Jelle  est  donc  aussi 
IVxpression  du    nombre  des  phases   vraiment   réalisables. 

Kh  bien,  n  est  extrêmement  petit  relativement  à  9.%;  le 
rapport  de  la  valeur  de  celte  dernière  expression  à  celle  de 
l'expression  oc  '*^,  trouvée  ci-dessus  pour  ce  même  nombre, 
ne  saurait  donc  différer  sensiblement  de  l'unité.  Par  eon>>:é- 
quent,  sans  commettre  iwie  erreur  appréciable,  nous  pour- 
rons aussi  indiquer  If  nombre  en  question  par  celte  dcr- 
«it^re  expression. 


Ainsi  l'on  voit  qu'au  lieu  d'être  fini,  comme  IVml  pré- 
Iciidu  nos  trois  auteurs,  le  nombre  des  phases  difTérenles 
par  lesquelles  les  X  atomes  pondérables  peuvent  passer 
est  inKninienl  t;riind. 

lU'MiiirquoiLs  A  pr<'senL  que  sî  Ton  applique  à  l'évalua- 
tion de  la  durée  de  chacune  de  ces  phases  le  même  det^ré 
de  {irérision  que  nous  avons  introduit  cî-dessus  dans  celte 
de  leur  nonihre  total  —  ce  qui  évidennneiit  n'est  que 
rationnel  —  il  faudra  admettre  que  cette  durée  ne  soi! 
qu'infiniment  petite.  Par  conséquent  nous  devrons  admettre 
qu'après  une  durée  iuHiiiment  petite  chaque  phase  sera 
remplacée  par  une  autre  qui  en  difTèrera  sons  le  rapport 
des  valeurs  d'un  nond>re  plus  ou  moins  considérable  de.s 
ijN  éléments,  bien  qu'il  suit  évident  que  la  diflérerice  en- 
tre l'une  et  l'autre  phases  ne  puisse  jamais  être  autn*  qu'in- 
tiniment  petite  en  ce  qui  concerne  chacun  de  ces  éléments 
en  particulier- 

Il  s'ensuit  qu'il  faudra  supposer  infiniment  ^rand  le 
nombre  de  toutes  les  phases  qui  se  succéderont  dans  te 
cours  d'un  espace  de  tenqis  fini  et  qu'on  devra,  par  consé- 
quent, indiquer  par  le  produit 


X  X  00 


le  nombre  total  de  celles  qui  se  produiront  pendant  un 
espace  de  temps  intiniment  lon^.  O  dernier  nombre  a  donc 
pour  expression  une  valeur  intiniment  içrande  de  second 
ordre. 

Eu  re^anl  de  l'expression  »  ••'*'"'',  obtenue  tout  i\  l'heure 
pour  le  nombre  de  toutes  les  phases  qui  sont  réali^tables, 
nous  pouvons  dès  lors  conclure  «pie  le  produit  de  la   frac- 

^*o^ — tiii—n  V^^  x' indique  la  probabilité  qu'une  (|uelconque 
de  CCS  phases  paraîtra  deux  f^  »is  dans  le  monde  dans  le  cours 
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d'un  Irnipsintini.  CelU*  probahiliti'  aura  donc  pour  expivs- 
nùm  la  fniclion 


c*wt-û-dire  sa  valeur  est  nullr. 

Miiinteniiiitt  ai-je  besoin  de  dire  ipie  nous  aurions  Irouvtf 
pimr  \'A  \attMir  do  ladite  probahiliti'  une  expression  intini- 
nietil  jdus  petite  encitre  que  l'expression  (  i)  si,  dans  sa 
diUeniiinulion,  nous  avions  tenu  compte,  non  seulement 
de  In  malien'  pomli'rahle.  mais  encore  des  substances  éthif- 
nN;s  et  t'Iectriques  qui  existent,  soit  en  deliors  des  corps, 
^ftoit  dans  les  intersiices  de  leurs  parties  conslilutives?  iiin 
effet,  n'esl-il  pas  iHidenl  qu'en  tenani  compte  de  ces  der- 
nières sid)s(am*es  dans  IVvaluMlioii  du  iiuudire  total  des 
phases  ri^alisable.s,  on  obtieii<lrail  pour  ce  nondirc  une 
expression  infiniment  plus  'j^ramle  que  l'expressioi»  o&*^~", 
Irouvëc  ci-dessus?  t.>r,  le  nombre  des  phases  qui  se  succi?- 
deront  dans  une  uniu.*  de  lernps,  serait  apparemment  le 
nii^nie  qui  j*  été  obleiiu  pn'rédeninienl.  I*ar  ronséqueiil.  en 
tenant  C4uuple  et  de  la  matière  piuidtfralile  et  des  snl)s- 
laiices  susdites,  ou  trouvera  pour  la  probabilitt'  du  retour 
d'une  même  phase  une  valeur  iuHnimenL  plus  petite  que 
celle  de  l'expression  O)- 

Enfin*  toute  prolml)ilité  d'un  pareil  retour  ne  dispamt- 
trait-elle  pas  d  emblée,  s'il  tHait  vrai,  cunime  beaucoup  de 
savants  le  pensent  aujourd'hui,  que  dans  certaines  circons- 
tances les  atomes  pondt'rables  peuvent  se  dissocier,  on  s'il 
f'tail  vrai  encore,  connue  (pu*1ques  a.slromunes  l'ont  pri^- 
tendu,  que  dans  d'autres  circonstances  la  substance  i'tht5- 
nle  peut,  inverstîmenl,  se  transformer  en  matière  pon- 
d(*rable? 

Avant  de  terminer,  je  veux  encore  brièvement  ri^pondre 
A  reux  qui  estiment  peul-«>tre  que  notre  solution  du  pro- 
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bièmc  est  plnt^M  ihi^uriqne  que  pratique,  qai  jiig^eroiii  qu'A 
c'jMise  de  l'aniilc^  nislreinte  des  spiïs  de  rhoinine  el,  d<Ss 
lors,  de  son  iiirapurîié  de  distiiit^iier  l'une  de  l'autre  deux 
phases  de  la  matière  dont  la  difTérence  ne  serait  que  mi- 
nime» on  n'a  pas  besoin  d'introduire  dans  le  traitement  de 
ce  problème  la  riirueu(^que  j'ai  appliqutft:  ri-de.ssus.  Car, 
nouK  denianderonl-ils,  ne.  fau(-i[  pas  dans  retle  t^tude  se 
placer  au  point  de  vue  même  que  les  trois  auteurs  ont 
choisi,  en  concevant  leur  hvpolhèse,  à  savoir  à  celui  de 
rhomme  qui  ju^r  de  l't^lal  matériel  du  nxmde  et  de  son 
évolution  d'après  les  impressions  qu'en  reçoivent  ses  sens 
el  b\s  sensations  qu'il  «éprouve  en  vertu  de  l'existence  de 
son  propre  corps  ? 

Ces  critiques  estimeront  donc  qu'en  se  plaçant  à  un  tel 
point  de  vue,  il  ne  soit  pas  nécessaire  d'admettre  dans  It* 
calcul  destiné  A  lUalner  la  <pianlilt'  Inlalc  des  phast^s  par 
lesquelles  les  N  atiuiifs  pcnvrnl  passer,  que  chacun  de 
ceux-ci  puisse  occuper  un  nombre  infmiment  s^rund  de  posi- 
tions différentes,  ainsi  que  je  l'ai  suppost^  dans  mon  calcul 
ci-dessus,  mais  qu'il  soit  permis  d'y  supposer  que  chaque 
atome  puisse  seulement  occuper  un  nombre  limitt'  de  ces 
positions,  ce  nombre  fiH-il,  du  reste,  extrêmement  consi- 
dérable. De  même,  ils  jugeront  que,  dans  ledit  calcul,  il 
soit  permis  d'iiilroduire  des  ivslrictions  analot(ues  à  l'é- 
l^ard  des  diffifrenles  valeurs  A  supposer  :  i"  à  chacune  des 
trois  vitesses,  paralh^les  aux  trois  a\es  enordonnés^  dont 
un  atome  est  animé  dans  sou  mouvemenl  de  translation; 
a*»  à  chacune  des  trois  vitesses  des  trois  mouvements 
liclifs  de  rotation  de  l'atome,  mouvements  dont  il  a  été 
question  préct'demmenl.  En  d'autres  mots,  les  susdits 
critiques  estîmeronl  que  dans  le  calcul  dont  il  s'aç['it  il  soit 
permis  de  ne  supposer  qu'un  ri<imbre  Hiii  de  valeurs  à 
chacune  des  six  vitesses  dcjut  nous  venims  de  parler, 
quelle  que  soit  la  jj^raudeur  qu'on  croirait  du  reste  devoir 
Htirilnier  à  ce  nombre. 
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Ur,  il  est  L^'idenl  (jucii  ititrni.liiisiU)i  toutes  ces  reslrio- 
lioiis«  on  trouverait  ptnir  le  nonihrr  lolal  ries  |thasi-«; 
n^alisiibles  une  valeur  tinic,  et  non  intininicnl  g^rando, 
comme  nous  Tavioiis  Irnuvëe  ci-<lessiis  jKir  noire  calcul 
rigoureux.  Mais,  cela  t'Iant,  nous  devrions  aussi,  d  npri^ 
Cl*  qui  prtfcètie,  admettre  que  l'hypothèse  de  nos  auteurs 
Miil  vraiment  r4infornifi  A  la  vt^nlé;  rn  d'anlres  termes 
nous  serions  oblîç*^  de  conclure  avec  eux  qu'il  serait  non 
seulement  possible,  mais  encore  absolument  certain  qu'un 
m(*me  cvi'Ie  de  phases  matérielles  se  déroulerait  périodi- 
quement dans  le  monde.  Sans  doute,  nous  ne  serions  pas 
contniint  d'attribuer  une  identité  rigoureuse  ji  chaque 
couple  de  deux  phases,  placées  homoh>&^uenienl  dans  deux 
de  ces  cycles  successifs.  Au  nuilraire,  avec  une  probabi- 
lité inHiiinient  trrande,  nous  |tourrions  afHrmer  que  l'identité 
de  ces  pha>ies  ne  serait  jamais  qu'approximative.  Néanmoins 
leur  ressemblance  devrait  élre  supposée  suffisamment  par- 
faite pour  que  rhomnie  Irtt  incapable  de  les  disttmcucr 
l'une  de  l'autre. 

Je  u'aurai  rependant  pas  de  peine  «^  faire  ressortir  l'im- 
possibilité d'introduire  dans  ta  solution  de  notre  problème 
de  .semblables  restrictions. 

Il  nie  suffirai  en  elïel  d'appeler  rallentiou  sur  ce  fait  in- 
ronlestablo,  fait  ipii  découle  de  l'expérience  de  t(tus  les 
jours  aussi  bien  que  d'une  considération  théorique  toute 
élémcrilaire,  que  la  plus  b^ère  mitditication  qui  serait  ap- 
portée dans  un  système  d'atomes,  soil  aux  positions,  sotL 
aux  vitesses  d'un  nombre  même  IrAs  réduit  de  ces  atomes, 
est  capable  dVnIratiier  des  cliait^enu-nls  exlrt^memenl 
considérables  dans  la  coustitutiim  des  phases  ultérieure- 
ment produites,  pourvu  que  celles-ci  soient  séparées  de  la 
phase  ayant  subi  la  mo<liHcation  par  des  intervalles  de 
temps  suffisamment  lonvfs.  KvidemmenI,  il  s'ensuit  que 
deux  phases  d'un  tel  système,  dont  l'identité  serait  pres- 
que rit^oureuse,  pourraient  fort  bien,  après  un  même  laps 
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de  leiiips  lanl  soit  peu  lonjf,  donner  lieu  respectivement  t'i 
deux  anlres  phases  qni,  sur  une  étendue  considéra hie. 
seraient  tellement  dissi'inlihdilrs  ipi'îl  ne  saurait  plus  venir 
à  rcsjiril  de  personne  de  les  ret^'^arder  conmie  Ideriliques.  Si 
dnnr  par  hasard  tl  arrivait  aussi  rjn'après  un  Utut^  i-spare 
de  temps  T  une  phase  /th  dudit  svstême,  réalisée  à  l'ins- 
lanl  t,  se  trouvai  reproduite  d'une  fa^'on  approximative,  si 
approximative  que  la  distinction  entre  la  nouvelle  phase 
et  la  phase  />A  échapperait  aux  sens  de  l'homme,  on 
serait  pinnianl  ohliçé  d'admellre  que  les  phases  qui 
seraient  successivement  réalisées  après  l'instant  l  +  T  ne 
ressernhleraienl  plus  du  lotit  à  celles  qui  s'étaient  sur- 
cessivcnient  produites  depuis  l'instant  I,  dès  qu'elles  se- 
raient séparées  des  îiuilantJ)  l  +  T  ^t  t  par  des  marnes 
intenalles  de  temps  tant  soit  pru  rousidérahtes.  En  d*au- 
(pes  termes,  mat^^ré  la  très  u^rande  ressend»Iance  que  pré- 
senteraient, par  supposition,  les  deux  phases  de  riuslant  I 
et  de  l'iiislant  t  -1-  T,  nous  serions  forcés  de  ciuiclure 
que  le  cvcle  des  phases  produites  entre  ces  deux  ins- 
tants, ne  se  trouvera  point  répété,  pus  même  approxima- 
tivenïent,  pendant  l'espace  de  temps  de  même  durée  T 
qui  suivra. 

Un  se  convaincra  sans  peine  qu'on  serait  conduit  h  une 
menu*  conclusion  si,  tenant  compte  à  la  fois  des  atomes 
pondérables  et  des  particules  éthérées  et  électriques,  on 
faisait  une  supposition  analon^uc  à  celle  que  nous  venons 
lie  faii'e  l'i-flessus  ;  à  saviiir  A  la  ciuichtstiui  que  deux  phases 
qui,  séparées  par  un  intervalle  de  temps  T,  seraient  pres- 
que ri^:ou^cusement  identiques,  donneront  lieu,  selon  inuie 
probabilité,  à  deux  suites  de  phascï»  dont  la  ressemblance 
sera  bientôt  nulle. 

Or,  ce  fait  étant  une  fois  reconnu,  on  en  conclura  for- 
cément que  le  problème  qui  nous  a  occupé  dans  la  pré- 
sente élude  est  un  de  ceux  qui  ne  sauraient  |K>int  êtrt 
résolus   par  la  voie  approximative,   mais  que  sa  solution 


UV  nSTOUR   l*IÏIUOI>tUUE  d'uMK  HiHt  Vir.  TEURCi^THE    'JJI 


rxi^  vraiiiirnl  la  rigueur  ma(lit!-nialique  que  je  lui  ai 
rionniH.'  oi-dt-ssiis. 

Si  loii;i;iir  qii*»it  i^tt^  une  trile  solution,  j'aî  tenu  A  l:i  siii- 
rrCf  aBii  iJVtuiftir  une  fuis  pour  toutes  ce  qu'eu  somme  il 
faut  rnïire  «le  l'hvpnlhése  qui  nous  es(  propoR(*e.  Car,  sï 
peu  pluusiltle  qu'elle  puiï^.se  paraître,  le  raisunnemenl  par 
letjuet  nos  trois  auteurs  ont  cm  pouvoir  fftablir  sa  vérité 
semhli*  au  premier  aspect  assez  lot^ique  ;  et  il  est  en  outre 
iudiseutahte  que  celle  bv|M>tlièâe  surfit  facilement  dans 
l'esprit  lie  rhommc.  puisijue.  comme  je  l'ai  rappeli'  au 
déliut.  dans  le  courant  d*nn  seul  quart  de  siède,  Irois 
peiiseiMs  de  premier  ordre  ont  pu  la  concevoir  d'une  fa- 
çon indépendante. 

Noire  solution,  on  l'a  vu,  nous  a  conduit  à  la  conclu- 
sion que  leur  hvpnth^se  est  pourtant  inadmissible,  «pielle 
que  sifit  tVlendue  qu'on  allribucrail  au  monde  matériel, 
quelle  que  soil  celle  de  l'empire  qu'on  supposerait  au 
déterminisme,  quelle  que  soit,  enfin,  l'inlluence  sur  IV- 
viilufion  des  pluisfs  du  monde  rpi'xn  accurderait  â  quelque 
puissance  supra-nalurelle  qui  disposerait  iruiie  volonté 
vraiment  libre. 

Je  lerniine  en  exprimant  ma  conviction  que,  si  une  vie 
telle  que  nous  la  connaissons  ncluellement  sur  terre  se 
Irouve  reproduite  dans  l'univers,  soit  ultérieurement  dans 
le  cours  des  tenqis,  .suit,  en  cts  moment  mt^me,  dans  les 
réiîiiMis  éltMiçuées,  eclte  vie  pourra  Inut  au  plus  i^lre 
analogue  à  la  n<\tre  ;  elle  ne  saurait  en  aucun  cas  lui 
être  riçrourcusement  ideuïi(jue.  Sa  reproduction  plus  ou 
moins  similaire  me  sendile  d'ailleurs  assez  probable  vu 
l'infinité  de  l'espace  et  réternité  du  temps ,  lesquelles 
rendent  non  seulement  possible ,  mais  encore  vraisem- 
blable, la  répétition  en  d'autres  lieux  et  à  d'autres  ino- 
nienls  des  mêmes  conditions  de  chaleur,  de  lumière  et 
de  cotihlitulion  chimique  de  la  matière  qui  uut  pu  donner 
lieu   à   ta  vie  terrestre  actuelle  et  qui  seront  sans  doute 
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capables  d'entretenir  cette  vie  pendant  de  nombreux  siècleii 
encore. 

En  exprimant  ma  conviction  ci-dessus  j*ai,  bien  entendu, 
en  vue  la  reproduction  de  la  vie  terrestre  en  gën(.Vai  et 
nullement  celle  de  la  vie  terrestre  individuelle,  c'est-à-dire 
celle  de  chacun  de  nous.  Je  crois  avoir  clairement  démontré 
dans  ce  qui  précède  que  cette  dernière  reproduction,  qui 
est  celle  admise  par  nos  trois  auteurs,  est  infmiment  im- 
probable. 
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hWslron/m  rnuyor  est  urieoriihellifèrtï  luilMliiiit  de  pr^fd- 
reiice  les  endroits  inutita&^'riL*ux,  spt'rialertK'iil  l(*s  stulioiis 
hiimidos  et  fraft-hes;  an  la  rencontre  assez  rarement  en 
plaine. 

l'eltr  pliuilr  senilile  pn'srnier  des  Viiriiilions  iiKsezrfUisi- 
ilérables  dans  la  liaiiletir  des  liiçes,  le  nunihre  des  feuilles 
<rl  des  ombelles.  LVlnde  suivante  va  tendre  â  démontrer 
que,  dans  la  vallée  des  Urmonts,  nous  avons  affaire  à  une 
seule  esfwce,  sans  varitHés  d*'terniinécs;  espèce  éprouvant 
«pielques  nioditirations  dues  aux  inHuenees  extérieures.  Ces 
variations  sont  cependant  insut'Hsaules  pour  la  Kxalion  de 
véritables  Vîiriétés. 

Les  récoltes  ont  été  faites  pendant  l'été  igoS.  Pour  ob- 
tenir des  résultats  quelque  peu  précis,  il  était  nécessaire 
de  prendre  le  plus  ^raml  mtnihre  possible  de  mesures.  Les 
t'Iiîn'reK  suivants  ont  été  pris  sur  chaque  exemplaire  : 

Exciiiplr  n*  38.  —  ariniçrUe» 

I  tiaiiteur  de  la  ti^^e     .  ^7  f^'n* 

Il  Nombre  de  rentllea     .     .  '2 

III  Hauteur  ffinsertion  delà 
1"  feuille fi  cm- 

IV  Hauteur  d'inserltnn  de  la 
■a"  feuille li  cm. 

V  Longueur   du  pétiole  de 

cefl  deux  feuilles  t°  8  cm.     'i"  <>  cm. 
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Eiifinplc  H"  38.  —  Grangcttcs. 

VI  Nombre  d'ombelles     .     .  7 

VII  Nombre  des  folioles  inv(>- 
iucrales    de     rombelle 

terminale 18  cm. 

VIII  Même    nombre    pour  les 

autres  ombelles  ...     12,   il\^   iS,   la,   ir,     9 
IX  Nombre  des   fleurs  por- 
tant graine   dans   cha- 
que ombelle  terminale  .  36 
X  Même   nombre   pour   les 

antres  ombelles  .     .     .       5,     2,     7,     7,     o,     o 
XI  Nombre  des  autres  fleurs 

p""  l'ombelle  terminale  .  49 

XII  Nombre  des  autres  fleurs 

p""  les  autres  ombelles  .     38,  3y,  32,  38,  34»  24 

Dans  beaucoup  d'exemplaires,  comme  nous  allons  le 
voir,  le  nombre  des  feuilles  (*tait  sup(*rieur  à  2  et  le  nom- 
bre des  omlwîllcs  également  très  variable. 

Les  st^itions  qui  ont  été  choisies  sout  : 

1  Pàluraare  situé  au-dessus  du  village  du  Sépey,   cote 
loio  m. 

II  Petit  pâturage  des  (irangettes  près   du  Rosey   (Or- 
monts-dessus)  iigo  m. 

III  Station  de  la  Forclaz  i3o(>  m. 

IV  l'Iaucs  du  Pic  Chaussy  23oo  m. 

Comme  ces  recherches  demandent  un  temps  considéra- 
ble, les  données  relatives  à  un  spécimen  n'ont  pas  toutes 
été  prises  sur  place;  les  valeurs  I  à  VI  étaient  notées  im- 
médiatement; les  ombelles  recueillies,  puis  desséchées  se 
classaient  dans  des  cornets  numérotés;  les  numéros  cor- 
respondaient aux  numéros  d'ordre  des  plantes  examinées. 
Cette  manière  de  faire,  un  peu  longue,  était  nécessaire 
pour  rétablissement  des  indices  de  variabilité  et  de  corré- 
lation. 
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Nous  avons  obleiiu  les  résultais  suivants  : 

Station  du  Sépey,  loio  m.  d'altitude. 


Hauteur  de  tiirv. 

Nombre  d'exemplaire; 

3o  à  35  cm 

i5 

35  » 

4o 

a3 

Ao  » 

45 

3o 

45  » 

5o 

14 

5o  » 

55 

9 

55  .) 

60 

4 

60  » 

65 

4 

65  » 

70 

1 

Moyenne  = 

:  42,56 

Loneriiciir  du  pétiolo  de  la 

Nombre 

I"  feuille. 

d 

'exemplaires. 

4  cm. 

2 

5 

5 

6 

m 

7 

»9 

8 

23 

9 

12 

10 

1 1 

II 

G 

12 

0 

i3 

2 

i4 

2 . 

Moyenne  - 

=  8,32 

Hauteur  d'insertion 

Nombre 

i"  feuille. 

d'exemplaires. 

I  cm 

1. 

26 

2 

34 

3 

30 

4 

i3 

5 

5 

6 

2 

Moyenne  =  2,43 
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Nombre  de  feuilles. 

Nombre  d'exemplaires. 

a 

25 

3 

4 

73 
3 

Moyenne 

=  2,77 

Nombre  de  fleurs. 

Nombre  d'exemplaires. 

2 

I 

3 

i3 

4 

5o 

5 

18 

6 

8 

7 
8 

9 

3 
5 
2 

Moyenne 

=  4,58 

Longueur  du  p<ftiole 
3*  Teuille. 

Nombre 
d'exemplaires. 

2 

5 

3 

21 

4 
5 

7 
i3 

6 

n 

7 
8 

10 

18 

9 

2 

10 

2 

1 1    ' 

2 

12 

I 

i3 

I 

i4 

I 

Moyenne  =-  5,8 1 
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Nombre  des  Tolioleâ 

Nombre 

de  l'ombelle  terminale. 

d'exemplaires. 

II 

2 

12 

7 

l3 

6 

i4 

26 

i5 

29 

16 

'9 

17 

10 

18 

1 

. 

Moyenne  = 

14,75 

Nombre  réel  des 

foliotes 

Nombre 

des  ombelles  secondaires. 

d'exemplaires. 

8 

4 

9 

5 

10 

35 

II 

54 

12 

7> 

i3 

9' 

14 

tJO 

i5 

'7 

16 

8 

n 

2 

Moyenne  = 

12,43 

Nombre  moyen  des  folioles 

Nombre 

des  ombelles  secondaires. 

d'exemplaires. 

HP 

3 

II 

21 

12 

28 

f3 

3o 

i4 

i4 

i5 

4 

Moyenne  =  i2,43 


pDiir  le»  aiitr**s  ilonrit^es,  la  variahililt'  ('lail  exrrssivi»; 
iiiiiis  avnriït  «ïlalili  iIhs  (al»leaii\  srmhlahlt*s,  mais  leur  in- 
lértH  nVtaril  que  secoudairtr,  nous  iio  tes  iiurujuerons  pas. 
C'esl  le  cas  lotil  sjiécialfmeiil  pour  ica  coutIh's  fournies 
par  le  iiomhn'  di-R  fleurs  slériU's  et  ferlilcs. 

Les  (juatre  stations  «uil  fourni  des  Uthleuux  ideiilifjnf's  ; 
pour  i*vittfr  tic  loiufuos  lisles  «le  rhilTres,  nous  nous  l)or- 
uerons  à  iiulii|uer«  dans  le  Uhleau  suivant,  la  liste  des 
niovennes  obtenues  p^uir  les  différents  cnracl^res. 


Si-p«v 


a.43 


GrAn4{eUF» 


5^3 


Fun'Ui 


ia.37 


IIlisiKxy 

I.4H 
18.33 


8.32 

loJW 

•1.10 

•*■«»' 

4,58 

O.Wî 

«4'.» 

^.()SC 

14.7'» 

lîifit't 

iô,5o 

1(1,78 

^^,f^■^ 

f  t  ,'i^ 

'>»yy 

u,7 

ilBTBl'tèrp». 

Mtlutfiir  nioyt'iinc  titw 
liiçra 

NomlHH-  (le  frutll(*.H   . 

Ilniili'ui'  iriiist'iiion 
Af  lii  C"  fcuillr      , 

l^)lttfUt'Ur  4hl    (H'iiolC 

ilr  Li  int  rriiillr 
Nouibn*  flfs  oiiiIm'IIps 
NoniJin*   des   t'oliolM 

ilf*  l'ombi'llo  ii-rni. 
Nomlirf  tiett  foliolro 

dm  Dfnti-  wcontt.  . 


Ce  r^^sunié  nous  permet  de  constater  les  faîls  suivants  ; 
Nous  voyons  que  la  hauteur  des  ti^es  auf^niente  avec  l'al- 
lilude;  pour  (Ihau-^sy  il  y  a  une  diminution  très  forte, 
prohahlemeni  ducaux  causes  >tn\vii\\[es.  LWsfrantia  major 
est  une  piaule  qui  vit  de  prL^ft'renre  dans  les  lieux  1res  bien 
irrigués;  relie  condition  n'est  pas  remplie  à  r.liaussy,  où  la 
eouehe  de  terre  arable  élaiil  faible,  elle  ne  |>eut  retenir 
une  ipiantilé  dVan  suffisante  pour  ipie  la  plante  alteig'ue 
sou  plein  dévelu[ipement;  de  plus,  raltilude  objit^e  le  vc- 
^4Îtal  à  un  deveittppenient  plus  rapide,  la  vii^ueur  de  la 
plante  se  portera  donc  plus  particulièrement  dans  la  for- 
mation HAtive  des  orjy^anes  de  reproduction. 

Le  nond>re  des  feuilles  suit  une  c^uirbe  Inverse  A  celle 
du  cai-arlère  prtfcï^denl,  de  plus  011  n'y  constate  aucune 
anomalie  ;  la  rt^trrcssion  est  r(*(fuli^re. 
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Ln  hauleiir  irins<*rlKM)  de  lu  {«rfiiiicre  feuille  suil  une 
oourlit-'  seiiihlahle  à  ct'IIt»  dôiiiiL^e  par  les  cliUfres  relalifs  à 
I»  liaiileur  des  ti^^es  el,  pour  la  statiuii  fie  (.^liaiissy,  les 
fucleurs  pnîciti^s  ironl  plus  une  iriHucncc  aui^si  ronsidé- 
rahle;  si  In  prngrt^ssion  nvuil  t^tt^  iinrinak',  iiuus  aurious  dû 
idil4Miîr  iTi  cm.  environ  en  plus  du  thitrre  donn*^. 

[ai  lon:^ueur  du  piUinle  de  relie  tVuilIr  esl  1res  variable. 
LVtitdenienl  doit  jouer  un  l'tJle  prt^dotniiianl  pour  la  varid- 
lion  lie  re  rara<'tèr('. 

UiianI  au  nttrnhre  des  fleurs,  il  ne  imus  a  pas  élé  pus- 
sihle  dVtablir  une  moyenne  de  quelque  valeur;  leur  noni- 
hre  variuiil  dans  de  1res  taraudes  limites  sur  le  nn^nie  [tied 
cl  leur  dénutnlfrenienl  ne  pouvant  se  faire  dans  heaut'onp 
de  cas  d'une  farou  suflisauinienl  prt^isc. 

Les  antres  facteurs  sont  constants  à  peu  déduise  près  ; 
il  est  probable  que  des  tVarls  entre  les  moyennes  de  tleux 
stations  sont  dus  au  mesuraye  d'un  nond>re  trop  restreint 
d'exemplaires. 

I.e  ruHubre  des  exemplaires  rtVold's  a  été  variable;  il  a 
ttsciiltî  enlre  3î>o  el  Tion  dans  les  dill'i^renles  stations;  pour 
ihablir  une  rouiparais(ui  entre  les  rt'-.sultats  obleuns,  ces 
valeurs  oui  toujours  été  rament'es  à  loo. 

étudions  la  courlM'  de  variation  d*un  rarae.lêre  dans 
une  station;  celle  du  nondu'e  des  ombelles,  par  e\eniple, 
pour  In  Forclaz. 


V 

t 

\t 

v-v« 

ftv-v«, 

' T 

Ï,t-V«)t 

r(V_v<n» 

2(V-Vo,»| 

/,V-V.-i* 

I 

2 

2 

-4 

-  8 

32 

—128 

51 -J 

g 
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14 

-a 

-Î4 

72 

-2l« 

64H 
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U 

72 

-S 

-48 

Wi 

-192 

:W4 

4 

35 

140 

-1 

—35 

—  115 

35 

-  36 

—571 

35 

5 

4» 

^45 

0 

0 

0 

0 

<» 

0 

£8 

WM 

1 

28 

28 

28 

28 

7 

sei 

147 

2 

42 

84 

168 

33r, 

8 

10 

»0 

3 

30 

00 
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9 

17» 

4 

8 

[08 

32 

128 

504 

512 

—    7 

46t> 

23 
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A  =  =  i.Q  r,  =  — ~  =  —  (>,o3qio 

179     '*'^  ^     179  y 

469  p  23  Q, 

J'.  = ^  =  2,020  l'a  = =  0,1204 

179  »79 

3265  ..  , 

r,  =  — =  18,401 

»79 

/'ï  =  ''2  —  *i*  H =  ^''^^  —  0,0102881  +  0,08 

=  2,70 

/'a  =  »*3  —  '^  '1  »*2  +  ^  'i* 

=  0,1284  +  0,3073  —  0,0001196  =  0,4356 

fU  =  -'.  -4  >i  '-s  +  ti »i^  t, -  3  v,^  +  1^  (n  -  r,«)  4-  ^1 
:=  18,24^1  +  0,0201  +  0,0240  +  0,29  =  i8,3i3 

La  quantité  —  3  i^^  a   éXé   négligée   étant   à  peu   près 
nulle. 

ii9j  =  0,09640  /?,  =  2,5i  I 

La  courbe  est  donnée  par  Tégalité  suivante  : 

4(4i^2-3iî,)(2/Î2-3/î, -6) 

0,09640  (2,51!    +   3)* 


4  (4.2,')!  1  —  3  0,096)  (2.2,01 1  —  3.0,096  —  6) 

4.9,766.  (—  1,206) 

lo«:— K  ==.^,775777 
—  K  =  (t, 05967 


VAhiiTHiNs  tnr.x.   i.  astkantia  ujuor 


aSi 


La  courbi*  est  dti  lypt*  I  ;  on  pourrait  alors  la  construire 
d'apn'-i  les  dmint^t^s  igiti  [jrérèdfnt. 

b\utninoas  mairih-naiil  les  indicr s  diï  vuriabililt^  de  quel- 
ques caractères  dans  les  stations  étudit^s.  (V"oir  les  tableaux.) 

Ces  indices  sr  c^dcutenl  dr  la  manière  suivante  : 

Dans  la  première  rolonui*  s'insrri\ent  les  variations  oh- 
scrvt^es;  dans  une  deuxième,  ta  variation  corrigée:  la  qua- 
trième contient  les  frt^quences;  la  troisième  étant  réservée 
au  pr«Hluit  de  ta  varinlion  ntrrÎKt'r  par  la  fn^pu-nre  t  \'  f.). 
On  établit  cnsnite  la  valeur  \'o,  on  la  prend  eu  scénéral 
comme  correspiuidanl  à  la  plus  »rande  fréquence;  pui» 
itu  fait  les  différences  V-V^  que  l'un  place  dans  la  rin- 
quièuie  colornie.  On  calcule  ensuite  les  valeurs  i  V-V„)  f.,  et 
^(V-V,.ji  f.,  et  enfin  (N-V„)*  f.  D*aprés  ces  données  on 
établit  les  valeurs  de  A=movenne  corrigée,  puis  la  moyenne 
nVll*'  de  la  vartaûon  «observée. 

Les  \aleurs  r,  et  r.^  stinl  données  par  les  expressions 


hre  d'exemplaires. 

La  valeur  de  n  est  etisuite  Innivée,  étant  l'yole  A  i'| — r,*. 

L'indice  de  variation  est  alors  éçal  à    ff  «=  ^/  fi 

Pour  le  calcul  des  indices  de  variabilité,  n  a  toujours 
4flé  rnuicfu'  A  ino  exemplaires,  quoique  dans  tous  les  cas 
le  nombre  des  piaules  examinées  ait  été  plusieurs  fois  su- 
périeur. 
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STATION    or   SEPKY 
Ombelles  prinoipalee. 




Var.  ubx. 

V 

Vf 

f 

V— Vo 

(V-Vo)f 

2(V-vo)r 

(V— Vo)«f 

II 

1 

rJ 

2 

—4 

—  8 

32 

12 

•> 

14 

7 

—3 

-21 

63 

13 

3 

18 

6 

—2 

—12 

24 

•     14 

4 

104 

26 

—  1 

-26 

—67 

26 

,     15 

5 

145 

29 

0 

0 

0 

16 

6 

114 

19 

1 

19 

19 

17 

1 

70 

10 

o 

20 

40 

1     18 

8 

8 

1 

3 

3 

42 
-25 

9 

475 

100 

213 

A  =  4,75  Moy.  =  14,75  Vo  =  5 

n  ^  n  ^ 

jTï^  =  ï'g  —  ij-  =  2,  i3  —  0,0625  =  2,07 

<T,  =  v/2,07  =  1,438 

Ombelles  secondaires  moyennee. 


1  Var,  ol«i. 

V 

Vf 

r 

V— Vo 

(V^V.,)f 

^(V-Vo)f 

(V— Vo)tf 

!  10 

I 

3 

3 

—3 

—  9 

27 

11 

2 

42 

21 

2 

—42 

84 

!   12 

3 

84 

28 

-1 

—28 

—79 

28 

1     13 

4 

120 

30 

0 

0 

0 

1     ^^ 

5 

70 

14 

1 

14 

14 

\    15 

! 

6 

24 
343 

4 

g 

8 

22 

16 

100 

—57 

109 

'1  — 


A  =  :î,4;5         Moy  =  1 2,43         V„  =  3 

/(j'    =   l-g'  l\'i  =    !,()()  0,82  =   1,37 

ff/  =  V^^  =  l,17 


VARIATIONS    CHKZ    L  ASTRANTIA    M.UOR 
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Ombelles  secondùres. 


A'sr.  oli«. 

V 

Vf 

f 

V_Vu 

(V-Vo)t 

:ïtv-vo)f 

(V— Voie 

1  s 

I 

4 

4 

-  20 

100   ' 

I  '-* 

2 

10 

5 

—4 

20 

80 

10 

3 

105 

:î5 

— 3 

— ia5 

315     ; 

11 

4 

216 

54 

—2 

—  lOH 

216 

12 

5 

355 

71 

—1 

—  71 

-324 

71 

13 

6 

546 

»1 

0 

0 

0 

14 

7 

420 

60 

1 

60 

60 

15 

8 

136 

17 

2 

34 

68   , 

:  16 

9 

72 

H 

3 

24 

72 

17 

10 

20 

1884" 

2 

4 

8 

126 

32   ' 

347 

—198 

1014    1 

A  =  ^  =  5,/13       Moy.  =  i2,43       V,  =  6 


jt/g"  =  ''2"  —  *'i"*  "^  2,92  —  0,32  =  2,6 
0-/  =  v/2^=  1,61 


=  2,92 


STATION    DES   GKANGKTTES 
Ombellee  principalee. 


V«r.  «A» 

V 

Vf 

f 

V— v.» 

(V_Vo/ 

^(V  -  Vojf 

(V-Vo)«( 

12 

1 

1 

I 

—4 

—  4 

16   , 

13 

9 

12 

6 

-3 

—18 

r-A    ' 

14 

3 

51 

17 

_2 

—34 

(»8   ' 

15 

4 

76 

19 

-1 

—19 

—  m 

19 

16 

5 

145 

29 

0 

0 

0   1 

17 

6 

96 

16 

1 

16 

16   , 

1  iH 

7 

77 

II 

2 

22 

44   , 

1  19 

8 

8 

l 

3 

3 

41 

9 

1 
1 

466 

100 

—34 

226   , 
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A  =  4,66 


Vo-5 


Moy.  =  ir),66 

=  0,.54  l's  = — —  ==  2,20 


ft^  =  Vj  —  l'i^  =  2,26  — o,  1 156  ==  2,i4 

or^  ^  V    2,i4  =  1»46 
OmbelleB  secondaires  moyennes. 


\*ar.  obs. 

\ 

Vf 

f 

V—Vc 

(V— V..}f 

V,v_v«lf  (V— Vo)lj 

1   "^ 

I 

1 

1 

—  3 

-  3 

9 

60 

II 

-> 

30 

15 

2 

—SO 

12 

3 

111 

37 

-1 

—37 

—70 

37   1 

13 

4 

136 

34 

0 

0 

0  1 

14 

0 

65 

13 

I_ 

13 

13 

13  ! 

3i3 

—57 

119 

A  =  3,43  Moy.  =  1 2,43  \\  =  4 


V,     = 


^(V-Vo)/ 


=  —  0,07      u   = 


,_J(V_Ve)V 


11^'  =  i,ïy  —  0,32  =  0,87 

or,'  =  v/<>^  =  0,93 

Ombelles  secondaires. 


=  i»i9 


Var.  obs.i 

V 

Vf 

f 

V— Vo 

(V-Vyif 

Zv— Vo)  f 

(\-_Vo)"f  ! 

7 

1 

5 

5 

■ 
— 7 

—  35 

1 
245   ! 

H 

2 

42 

21 

—6 

—  126 

756 

9 

3 

105 

35 

—  5 

—  175 

875 

10  1 

4 

288 

72 

—4 

—288 

1152 

Il  < 

5 

410 

82 

—3 

—246 

7:w  1 

12  , 

6 

678 

113 

0 

—226 

452   ' 

13  ! 

7 

770 

110 

— T 

—  110 

—1206 

110   i 

14   ■ 

8 

944 

118 

0 

(» 

0  ! 

15  1 

9 

414 

40 

I 

46 

46   i 

16  1 

10 

250 

25 

-î 

5<) 

100   ' 

!  17  ■ 

11 

o;j 

5 

3 

15 

45   1 

18  ' 

k^ 

30 

TyÛ7~' 

3 
035 

4 

12 

123 
—  1083 

48 

1 

4567   1 
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A  =  -^  -=  6,29   Moy.  =  13,29   V„  =  8 


.   J(V-Vo)/-_  io83  _ 


635 


t70 


.  _  ^(V-Vo)y_  4567 

)«/  =  r/  -  l'i'"  =  7.19  -  ^.89  =  4,3o 
^2"  =  \/4^  =  2,07 


STATIOiN   DE    LA   FORCLAZ 
Ombelles  principales. 


1 

.V»r.  ob«. 

1 

V 

Vf 

r 

V— Vo 

(V-Vo)f 

2(V-Vo}  f 

(V—Voflt 

I-i 

1 

2 

2 

-4 

_  H 

32 

1:^ 

-J 

24 

12 

— :! 

-m 

108 

14 

3 

4K 

l(i 

2 

—32 

64 

15 

4 

72 

IH 

— T 

-  18 

—94 

18 

16 

0 

120 

24 

0 

0 

0 

1  17 

6 

90 

15 

I 

15 

15 

18 

7 

70 

10 

•> 

20 

40 

19 

H 

24 

450 

:î 

3 

y 

44 

27 

100 

—50 

304 

A  =4,5 


Vo  =  - 


^(V-Vo)/_        ,r. 


Moy.  =:  i5,5 

l'a  =  — ■■ --^^^-^  =  3,o4 


^1  =  '2  —  '1-  =  -^04  —  0,20  =  2,79 
ffi  =  \/^>79  =  M7 
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Ombelles  secondairea  moyezuies. 


Var.  obs. 

i 

\' 

Vf 

f 

V— Vo 

(V-Vuïf 

^(V— Vo)f 

(V— V0)2f    ! 

! 

i  10 

1 

5 

5 

—2 

—10 

20 

11 

2 

52 

26 

—  1 

—26 

— :io 

26       i 

1     12 

:i 

12*1 

43 

0 

0 

0 

1     V.i 

4 

HO 

2() 

1 

20 

20 

i     14 

D 

15 

•A 

•> 

0 

12      i 

15 

G 

18 

■A 
ICO 

A 

9 

:r) 

27        i 

299 

—1 

105        1 

_i OjL  _    _  o,OI  Ï2      = =  IjOf) 


Ombelles  aecondaires. 


1 

jVar  obs. 

7 

V 

Vf 

f 

(V-Vo) 

(V-Vo)f 

:S(\-vo)r 

(v-\-o)i:  ' 

1 

'> 

-> 

— 5 

—  10 

50 

K 

-> 

2H 

14 

—4 

—  50 

224 

<t 

A 

111 

37 

-3 

—m 

;i3;t 

10 

4 

284 

71 

>j 

-142 

284 

11 

;) 

540 

UW 

—I 

—  108 

—427 

10« 

12 

(i 

HM 

139 

0 

0 

0 

13 

/ 

rm 

i  1 

1 

" 

77 

14 

K 

m) 

02 

-> 

124 

22H 

1     '■' 

9 

IHO 

20 

3 

00 

180       1 

1     10 

10 

120 

12 

4 

4S 

192       j 

i  '" 

11 

3:i 

3 

5 

15 

iD 

;   '^ 
1 

12 

24 

3191" 

o 

0 

12 

3:(6 

—  91 

72      1 

547 

182:1 
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A  -  ^  =  5,04         Moy .  :  =  1 1 ,64         V^  =  6 

/I3"  =  !■/  _  r/=f  =  3,35  —  0,0206  =  3,3244 
ff/  =  v/3,3244  =  1,82 


STATION    DE  CIIAL'SSY 
Ombelles  principales. 


^'■r.  ob). 

V 

Vf. 

Frt^HKI 

V— Vo 

V(— Vo)f 

2(V-Vo)r 

(V-Vo)ff 

1;} 

1 

1 

1 

—4 

—  4 

'«          , 

14 

2 

18 

<l 

—3 

—27 

81     : 

15 

3 

54 

18 

2 

— ;«> 

72       1 

16 

4 

88 

22 

—1 

—22 

—89 

22        i 

17 

5 

yo 

18 

0 

0 

0       { 

18 

6 

72 

12 

I 

12 

12        1 

19 

7 

77 

11 

2 

22 

44        I 

20 

8 

40 

5 

3 

15 

45 

21 

9 

18 

2 

4 

8 

32 

22 

10 

20 

2 

5 

10 

67 
-22 

50 

478 

100 

354 

A  =  4,78 


^^(V-V^/^ 


Moy.  =  16,78  V'o  =  5 


l'i  =  'a  —  »'i*  =  3,54  —  o,o484  ==  3,49 
ffi  =  \/3,49  =  1,86 
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Ombelles  ■aoondaires  moyennes. 


'V»r.  obi. 

V 

Vf. 

Trtiitm 

V— Vo 

iv-vo)r 

^(V-Vo|f 

.v-Vo)«r 

i  10 

1 

3 

3 

-3 

—  U 

27 

11 

•> 

18 

9 

—2 

-18 

36 

la 

3 

87 

29 

—1 

—29 

—56 

21» 

13 

4 

144 

36 

0 

0 

0       1 

1     14 

5 

100 

20 

i 

20 

20 

15 

6 

18 

3 

2 

fi 

26 

12 

370 

100 

—30 

124 

A  =  ;{,7o  Moy.  =  12,7  V,  =  l\ 

:?(V-V,)/=  -  3„  i(V-Vo)V=  »/'- 

ft^'  =  ij'  —  l'i'^  =  r,24  —  *S09  =  1, 15 
0-/  =  v/m5  =1,08 
Ombelles  secondaires. 


■Vw.  olci. 

V 

Vf 

f 

V— Vo 

(V-VoK 

^(V-Voif 

(V-Vo)l 

'      8 

1 

•> 

2 

—4 

—  8 

32 

1      9 

•i 

•>•> 

11 

-3 

—33 

99 

10 

3 

120 

40 

—2 

-80 

16^) 

'     U 

4 

312 

78 

— l 

—78 

— i9y 

78 

\    12 

5 

5:15 

107 

0 

0 

0      ' 

1     13 

() 

612 

102 

1 

102 

102 

'     14 

1 

46'.) 

67 

2 

134 

268 

15 

8 

32(( 

40 

3 

120 

360 

Ki 

9 

162 

18 

4 

72 

288 

.     17 

10 

100 

10 

0 

50 

250 

18 

11 

44 

4 

(i 

24 

—502 

144 

26U« 

471* 

303 

1781 

VAHlATlU.Nîi    CU£Z    LAblKAMU    M.UUH  sH^ 


479 


oy 


'• ^  -    471.      " 

iij,'  =  ij"  —  ij**  =  3,7 1  —  1.10  =  î,6i 

Indices  de  variahilUé, 


(.^arirléru 

Sftpcy 

(lrjiiii;clU-« 

Fiiri'Jn/. 

CtiRiihhy 

Nomlin*  lie  friiilli's  .     . 

o,!^\\ 

0,1)9 

•*iïhl 

U,Û3 

Nonihrt'  (V  l1i.'urM 

1.38 

ï.»l" 

3.»7 

3,7» 

Ni^iiiliri.'  lies   folîuU'M  lie 

l'omltrllr  Irrniinjitf    . 

r,:iH 

i.V» 

>.*Ï7 

i,8ti 

Nonihrr  movnii  i\vs  fo- 

lîolc-H  (Ira  onilx-llf!;)  mo 

i!ondHtn*-s    .... 

'.'7 

0.93 

l,U3 

UuK 

Nnniltrr  <li-s  foliolei  drs 

niulipllt^  wcoiuliiim» 

(eauicl) 

l.lM 

a.n? 

..8a 

1,1*11 

l>'a|irt^s  ces  chilTrefi  011  se  rend  iniiiiédiciteinLMil  rompu* 
qm*  les  variiiliuns  *les  rjirmiôtes  rhez  iirie  iiR^riif  pluiite 
ne  sont  pas  setnblahles  à,An^  une  même  stalioii.  Ceriainn 
earaolèrcs  varient  plus  que  d'autres;  c'est  le  ras,  par  exem- 
ple, pour  le  iiomhre  des  Tolioles  des  onihelles  seeoiidiiireft 
(exact)  el  pour  le  nombre  de  fleurs,  landis  cpie  le  nombre 
des  reuitles  est  peu  varitihle.  i\cs  eiiifl'res  lUil  iiiu"  assez 
içraride  imporUtnce  pour  la  Hxaliun  de  nouvelles  vjiruMi^s. 
car  ils  nionlrenl  que  ilaiis  un  mi^me  lieu  les  exemplaires 
«iouuiis  ik  des  iuHuenees  extérieures  identiques  ne  sont  pas 
tit^eessairenient  1res  ressi*ud)lanLs. 
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[.'ne  valeur  d'une  grande  importance  dans  la  détermina- 
tion d'une  varitîti^  est  l'indice  de  corrélation  ;  nous  l'avons 
établi  pour  les  deux  caractères  suivants  :  i"  Nombre  des 
folioles  de  Tombelle  principale.  2"  Nombre  des  folioles  de 
l'ombelle  secondaire  et  de  l'ombelle  secondaire  moyenne. 
Il  semblerait  au  premier  abord  superflu  de  faire  ce  double 
calcul,  mais  vu  les  différences  assez  grandes  entre  les  in- 
dices de  variation,  il  était  intéressant  de  faire  la  compa- 
raison. 

STATION  Dl"  SKPKY 

Corrélation  entre  les  ombelles  principales  (iolioles)  et  les 
ombelles  secondaires  moyennes. 


VaiLtliiin^         1           .. 

H 

4 

13 
U 

u 

Moyenne* 

1                  1 

,   n    '    -4  i 

1 

I 

12,5 

12   ■   -3  1 

4 

2 

l 

1U57 

v.i   i   -2  ■■ 

1 

2 

2 

I 

12,5 

14     j     -1 

4 

10 

lÔ 

l 

1 

12,4    1 

15     '         0          2 

7 

3 

10 

6 

I 

12,4    [ 

16               1           I 

H 

7 

2 

5 

1 

12,5 

17     \         2 

^ 

2 

4 

I 

1 

12,7 

IH     1         3 

T 

15.2 

12 

Moyennes     '   15,3 

14.4 

14.3 

14,6 

15,5 

; 

VHrinti'm'i 

—3 

_j 

—1 

0 

1 

s 

—4 

4 

0 

— :i 

24 

6 

0 

-J 

4 

4 

0 

2 

1 

— î 

H 

10 

0 

— î 

—2     , 

0 

0 

(J 

0 

0 

0 

0     1 

1 

__;{ 

—  (1 

7 

i) 

5 

2 

■f 

_S 

-4 

0 

2 

4     1 

;i 

—3 

» 

' 
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I  quad  :  =  60 
IV  =  i3 


II  =  —  T) 

III  =  — 3i[ 


7:5  —  36  =  37 


5  a:'/ =  37 


Sx'  y'  _ 


=  0,37 


(Sx' y'  ,      \       I 

==  (0,37  -  (-  o,.5  X  -  0,57))  (t;^^»^) 

=  (0,37  —  o,i425)  0,594 
==  0,135  ±  0,0«>6 

Gorrélatioa  entre  les  ombelles  principale!  et  les  ombelles 
secondaires. 


Variatjii'an 

-s 

'à    1    lu 
-i|-3 

^2 

11 

1:1 
i> 

u 

i:> 

,j                     ,                II1II  CDni!^  1 

n 

-4 

2 

3 

I5i.6 

12 

—3 

â 

4 

5 

5 

a 

0 

)!,3 

13 

^2 

1 

1 

5 

5 

0 

1 

ViXi 

14 

— î 

1 

0 

14 

:?4 

28 

IH 

*i 

3 

1 

VIA 

lo 

(t 

£ 

1 

eo 

IM 

ig 

27 

21 

4 

4 

12,4 

l(^ 

l 

I 

7 

VI 

II 

la 

15 

<î 

1 

12,5 

17 

'i 

1 

1 

:* 

4 

4 

11 

4 

4 

1 

12,5 

IH 

:j 

15,2 

IM 

1 

I4.« 

14,7 

1 
14,5 

2 

14,M 

14,7 

13, 

VI.— 

Moye 

QfifiS 

M.ï) 

Ifi,7 

1  ^'"■■ 

—5 

— + 

—3 

—3 

—I 

—0 

1 

« 

3 

i    1 

—4 

H 

0 

-3 

24 

;i6 

:îo 

15 

0 

-  (S 

-2 

fi 

4 

10 

0 

—  4 

_4 

—1 

0 

27 

2H 

24 

0 

-i(i 

-4 

—9 

-4 

0 

0 

0 

0 

0 

G 

0 

0 

0 

0 

0 

1     1 

—  4 

—21 

—24 

— U 

0 

15 

12 

3 

1 

2 

—  10 

—  8 

-IK 

-U> 

—  K 

0 

H 

Ifi 

K  ] 

3 

—  \) 

-  3 

0 
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U*^    J.     PEHKIRAZ 


I  quad  :  =  217 
IV  =    62 


279 
^79  —  *79  =  ï*"' 


ll  =  -    47 
III  =— [32 

—  '79 


V    ,.'    ,/ 


Z  J?'  y'  =  100 


—  =-r7-  =  (»,2i<8 


=  (0,288  —  0,142') 


2,1^1 5 


0,1 46 
2,3 15 


=  0,06  ±  0,03 


STATION    DES  GRAN{iKTTES 

Corrélation  entre  les  folioles  de  TombeUe  principale  et  celles 
des  ombelles  secondaires  moyennes. 


Variations 

10 

M 

—1 

u 

14 
l 

Uuyenties 

12 

—4 

1 

VA.— 

i:^ 

— :i 

■> 

I 

'> 

I 

12,3 

1    '■* 

__o 

5 

4 

(} 

2 

12.3 

!     15 

-1 

1 

7 

(> 

5 

I2.K 

1  >^ 

1) 

1 

(> 

12 

H 

0 

12,1 

1     17 

I 

K 

7 

T 

12.5 

!    is 

0 

l 

4 

4 

0 

12.6 

1    l« 

:t 

I 

12 

j         Moye 

nnes 

16,- 

15,- 

l'i,— 

15,6 

14,7 

'        Variations 

-:i 

-i 

—1 

—0 

1 

r 

-4 

1 

0 

-■* 

12 

3 

0 

—3 

!         —2 

20 

H 

0 

—4 

i      — î        1             '2 

7 

0 

— 0 

•            0 

1 

0                  0 

1 

0 

—H 

0 

0 

0 

1 

1             2 

-  4 

— « 

0 

4 

i             3 

—3 

0 

VAlUAIlliNS    CHEZ    LASTHA.NTIA    MAJdH 


39H 


t    <|lltir|  :    =sï3l 

IV  =  5 

^7 


—  :J5 


^./•' //'  =  aa 


,.  =     » ,.    ,.  '     

\ioo  '   '  y   i»/46Xrt,9.4 

^  n,oi  I 
r  =  0,011  d:0.0fi68 

Corrélation  entre  les  iolioles  de  l'ombolle  principale  et  celles 
des  ombelles  secondairea. 


1          ~             M 

1  -^    -• 

9      10  1    tl 

IS 

—1 

13        14        ii  1     tf, 

—1           0           *   j       * 

i 

h^nui 

IS 

—4 

1 

I 

2 

^      3 

12.Ï* 

13 

—3 

1 

1 

4 

m 
i 

e 

(ï       4 

1 

l 

lï.— 

M 

—2 

« 

4 

fl 

II 

13      16 

iB   t:^ 

7 

i-'jHi 

15 

— 1 

1 

3 

U 

y 

13     11 

t*:i    ïo 

10 

5 

l'.i54 

m 

0 

1 

0 

10 

2r> 

31     40     20 

3S 

12 

12 

1 

1 

l-'.rrtl 

17 

1 

1 

5 

7 

K 

S  :    IH      18 

15 

N 

3 

1 

1 

l'*.2''. 

1» 

i 

S 

i 

12 

R      1»      15 

i:t 

« 

4 

S 

1 

I.;,4'.t 

lU 

3 

3 

1         I        ? 

1 

1 

ti. 

IDV 

MIW 

15.  â 

15.7 

15,7 

15,U 

15.5 

I5.P 

15,7 

15,5 

I5,« 

10. 1 

16,7 

17 

-4 

1 

-. 

—s 

-fl 

-1      0 

1 

1 

3 

\  1 

20 

12 

10 

8 

0 

^;* 

Ih 

15 

4H 

«:ï 

M 

18 

0 

-3 

-0 

1 ** 

28 

4K 

5*1 

88 

7« 

(^ 

■:w 

0 

-U 

-1 

7 

IH 

:ii» 

Wi 

:îu 

«M 

23 

u 

-10, 

—10 

' 

0 

0 

It 

0 

II 

u 

0 

0 

u 

ol 

0 

0 

0'( 

1 

—7 

-30 

—35 

-38 

—24 

-:«î 

-IH 

0 

M! 

a 

9 

4 

2 

—24 

— iO 

-WI 

-48 

-70 

-30 

u 

141 

10 

12 

»*i 

3! 

— :wi 

—  1» 

—  H 

—  0 

0 

3' 

«94 


l)**    J.     l'KHRIKAZ 


I  (juaH  :  =  83i 
IV  =    7^ 


II  qiiad  :       —    43 
III  =—553 


(jo5  —  0()()  =  3(>9 
2  x'  y'  =  3o9  "•"'  ^   =  o,4«6 

/•  =  (  — ---^ Il    l'i 


CTi  ffj 


=  (_|_(o,30x-i,7))7;îôi^ 


07 


:=  —  0,1  afî  Xo,33 
=  —0,04  ±0,026 


STATION   DE  LA  FORCLAZ 

Corrélation  entre  les  folioles  des  ombelles  principales 
et  des  ombelles  secondaires  moyennes. 


Vftrioliini'i 

10 
—2 

II 

—  1 

a 

0 

13 

• 

14 
3 

13 
3 

HofêoitM 

1                      ! 

1     1-        -4 

I 

1 

12.5     \ 

i:i      -:i 

l 

4 

1 

11,5 

14      —2 

1 

:i 

U) 

1 

1 

11,9 

là       —I 

2 

4 

5 

0 

2 

12,1 

\Vt           i) 

s 

(.) 

(î 

1 

12,1      , 

■     17     ■        I 

I 

4 

6 

4 

11.9 

\H     1       2 

:i 

4 

:t 

12,- 

lu         :t 

Moyennes 

I 

18 

14  — 

U.S 

15,5 

15,2 

m 

I4,() 

— 

Varintionti 

-i 

—1 

0 

1 

1 

3 

—4 

n 

—4 

— ;î 

f) 

12 

(t 

_  •_> 

4 

ti 

0 

0 

—4 

— T 

4 

4 

0 

— 0 

-4 

4» 

0 

(1 

0 

0 

0 

0 

1 

■> 

—  4 

0 

4 

0 

—  (i 

0 

fi 

18 
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St|.i 


I  (juud  :  =^  'M\ 
IV  =:i8 


Il  i|uad  :  =  —  i<i 

III  =^  l'a 

—  3i 


64  —  :ii  =  :v^ 

33  I  \ 

r  =  {- 1—  o,5x—  «M'i  I     ,.    ^^ ) 

\ioo  1,07X1,02/ 

r  =  0.19dr0,«>5 

Corrélation  entre  les  folioUs  des  ombelles  principales 
et  secondaires. 


V*ri«u>>n*     _i 

9 

—4 

—3 

(0 

• 

u 

— l 

11 

0 

13 
1 

1 

15 
S 

16 

1 

c 
fi 

*J  iSlu>wi    , 

l£ 

-A 

•j 

1 

5 

1 

1 

I 

]M  2    . 

13 

—3 

1 

2 

» 

^  17 

i» 

5 

H 

13.")  ' 

U 

g 

1 

1 

5 

K 

'.) 

18 

11 

4 

11,4 

15 

— î 

g 

8 

2(1 

25 

1U 

13 

17 

3 

3 

ll.î 

Ift 

0 

1 

3 

12Ï 

11 

2i 

:t» 

IH 

13 

4 

3 

1 

\ 

11.7  ' 

17 

I 

5 

0 

1:1 

U 

15 

N 

11 

3 

1 

11.4 

IR 

2 

S 

4 

y 

15 

10 

12 

6 

5 

3 

11. il 

1» 

S 

2 

3 

11 

a 

3 

4 

I 

« 

1 

13.1 

loy 

>tiDes 

15»- 

IflJ 

15,5 

.« 

15.2 

15,5 

IS.fl 

15,7 

10.9 

16,2 

le 

17,5 

V«r. 

-t 

—4 

—.1 

— * 
16 

—1 

<i 

' 

■i     l 
1 

3 

^ 

f\ 

-4 

4 

0 

—  4 

-12 

—16 

-3 

i« 

IM 

4K 

51 

0 

—15 

— 4H 

-2 

10 

M 

30 

:tô 

IK 

0 

-22 

—16 

-1 

ri 

S4 

«) 

25 

0 

—13 

— :i4 

—  S» 

—12 

(1 

u 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

(1 

n 

0 

0 

1    1 

-20 

—  18 

— 2H 

—  14 

a 

14 

22 

9 

4 

S 

-16 

—24 

-:w 

— 3<) 

0 

S4 

24 

30 

24 

:-t 

—  12 

—  î> 

0 

» 

IH 

36 

12 

30 

\H 
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1/    J.     PERRIHAZ 


I  quad  :  ==  344 
IV  =  274 


/•  = 


Il  quad  :  =  —  201 
ni  =  —  2o5 


618 

■  (u8  —  4<^*>  =  212 

2?  r'  u' 
2x'  y'  =  2F2 -^  =0,389 


—  4o6 


Z.r'  y' 


■  r,  r, 


I 


(Tl  (fi 


=    (;r7—  —  ( 0,5  X 0,16))     — 2i ô" 

\Al  '     7  1,67  X  1,82 

r  =0401  =t  0.028 


=  0,101 


STATION  DE  CHAl'SSY 

Corrélation   entre  les   folioles  involuorales  de  Tombelle 
*  principale  et  celles  de  l'ombelle  secondaire  moyenne. 


1        Variiiliontt 

10 
—3 

1 

11 

it 
—1 

1 

13 

0 

u 

1 

15 

Moyennes 

i 

13 

-  4 

12 

14 

—3 

1 

4 

3 

1 

12,4 

1     15 

-2 

i      2 

5 

3 

5 

3 

12,1      ' 

i     16 

-  1 

1 

8 

^ 

3 

12,77    i 

1     17 

0 

1 

0 

6 

0 

1 

13        i 

1     '^ 

1 

1 

1 

7 

3 

13        ! 

11» 

2 

1 

4 

4 

i 

1 

12,6     1 

1    20 

3 

9 

1 

I 

1 

13,2     1 

[    21 

4 

T 

1 

125     1 

!    ^2 

0 

1 

1 

~r7~ 

1 

13  5 

Moyennes 

i  1«,3 

15,5 

16.6 

16,9 

18,6 

i 

Variation'.             — 3                  — J 

-1 

0 

1 

1  1 
] 

1           ■              1 

1 

1              —1 

4 

0 

i 

1              — '* 

H 

12 

0 

—3 

1 

-•i  1         12 

20 

6 

0- 

—6 

1          :  -1 

2 

H 

0 

—5 

,               0  '          0 

0 

0 

0 

0 

0 

1                ! 

2 

-  1 

0 

3 

1               2  '      —6 

—H 

0 

2    , 

4      I 

1               3 

—6 

0 

3       : 

6      1 

1               4 

—4 

0 

1      :    5  ! 

0 

5 

1 
! 
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IV 


I  quad  : 


7° 

23 

93 


II  quad 

ni 


-  i4 

—  27 
-4i 


93  —  4i  =  52 


2x'y'  =  ^^  ri^_X=o,52 

ï'i    l'j'    :=  0,22    —    0,30    =0,066 

_/2x^_  ,\        I 

~  V      rt  ''''   )  ^^ 

=  (-^ Xo,o66)  —âz> 5 

\ioo  /  1,86x1,08 

=  (0,52  —  0,060)  0,4958 
=  0,2280  ±0,0648 


Corrélation  entre  les  iolioles  de  l'ombelle  principale 
et  les  ioliolea  des  ombelles  secondaires. 


1      a 
Varjnl           , 

—3 

11) 

11      li 

(3 

1 

II 

i 

3 

*jj  'S  -^-ï™"! 

13  -4 

I 

3 

2 

2 

2 

12 

U  — 3 

1 

1 

H 

H 

5 

:i 

3 

|4  4 

J5|-a 

U 

14 

J5 

au 

IH 

6 

3 

2 

li,W 

ie|— 1 

1 

^ 

V 

]J 

KH 

23 

16 

11 

S 

1 

I2,rt  1 

17'   01 

1 

4 

17 

Uj 

17 

19 

W        3 

4 

1 

i:^,o 

18 

1  1 

1 

6 

10 

12 

16 

fl 

*,     ■* 

a 

ta,B 

19 

s 

3 

4 

12 

13 

11 

7 

9        5 

3 

12,H 

20 

3 

I 

3 

4 

3 

I 

1 

1 

13.5 

21 

4 

1 

3 

4 

2 

11.4 

ag 

5 

17 

16,5 

1 
16,5 

l 
16.5 

2 

M 

1 

17. J 

17,- 

17,5 

]7,5» 

1 

18.7 

la.H 

1 

r 

ena. 

I6.C  t7,] 
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d""  j.  ferriraz 


Var. 

—i 

—3 

-i 

— t 

0 

i 

9 

3 

i 

5 

e  I 

1 
i— 4 

12 

12 

0 

-  8 

—  16 

1 

—3 

M 

G 

24 

0 

-15 

-18 

-27 

1 

2 

12 

56 

30 

n 

-36 

-24 

—18 

—16 

! 

—  1 

4 

G 

18 

11 

0 

—23 

-32 

— 3:i 

—12 

—  6 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0  1 

1 

—4 

—  3 

-12 

—10 

0 

10  î  16 

12 

16 

15 

1  2 

—  18 

-18 

—24 

0 

22  i  34 

54 

40 

30 

iî 

—  3 

0 

12 1  18 

<■> 

12 

18  ■ 

4 

-  S 

0 

16  1  10 

5 

-10 

—  o 

0 

10 

.  10 

1 

I  quad 


IV 


200 

57« 


576  —  397  =  179 


II  quad  :  —  284 
m  —  it3 

—  397 


2x  y  =  179 


n 


=  o,o^4f> 


=( 


2  .r'  //' 
^79 


X  r,  1-1 


<T,   ff. 


l  "2 


\479  /  i,8t>xi,bi 

=  o,(io4x  0,333 
^0,2011  ±0,032 

Il  n'y  a  pas  de  corrcMatiou  entre  ces  deux  caractères,  on 
ne  peut  donc  s'en  servir  dans  la  détermination.  Les  chif- 
fres que  nous  avons  indiqués  confirmeraient,  me  semble-l- 
il,  l'existence  d'une  seule  variété  d'Aslrance  dans  la  vallée 
des  Ormonts.  Mais  pour  en  avoir  une  preuve  plus  cer- 
taine, j'ai  entrepris  des  transplantations  d'exemplaires 
ainsi  que  des  semis  d'une  station  dans  une  autre.  Les  ré- 
sultats de  l'aiMiée  dernière  sont  nuls,  vu  la  très  grande 
sécheresse  <le  l'été;  nous  voulons  recommencer  l'expé- 
rience. Si  nous  aviuis  affaire  réellement  à  une  seule  variété 


offrant  des  difWrenres  suivant  rallitiide  el  les  factfurs 
|itivsi(]iies  du  lieu,  1rs  pieds  tmiisplaiilés  dmroni  modifitT 
leurs  r;(ract4^res  et  devenir,  siimu  semblaliles,  dti  moins 
|>eu  diiït^renls  de  ceux  qui  oui  loujours  \éc!u  dans  la 
même  r^eion. 

Si  nou!4  rom|tarons  les  résultats  des  moyennes  doiuic^es 
|Mtur  les  liuntcurH  avec  les  chiffres  relatifs  à  la  variation  de 
Inuileur  de  la  HanuncttUts  acris  (Voir  procès  verbaux  du 
7  février  ujofi;»  nous  vnvnns  que  les  variations  vont  en 
sens  inverse.  Pour  la  liunitnrulas^  nous  avtms  décroissance 
avec  l'allilude,  tandis  que  pour  VAstrantia  il  y  a  crois- 
Hancc. 

En  terminant  je  dois  remercier  M.  le  !>'  Muillefer  puur 
les  vérifications  qu'il  a  faiteft. 

Ayant  examiné  les  mllures  du  Pic  (^liaussy,  le  ii  août 
de  celle  année,  j'ai  constaté  que  les  exemplaires  trans- 
plantés de  la  Forclaz  et  des  (jrantçetles  avaient  suM  des 
variations  1res  marquées  ;  plusieurs  d'entre  eux  s'étaient 
niènte  si  bien  adaptés  qu'ils  ne  pouvaient  élre  reconnus 
des  autres  sans  les  contremarques  qui  avaient  été  placées 
ctîntre  les  blocs  de  rochers  avoisinanls. 
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Médaillon  de  Louis  Agassiz. 


(rt  pl*cié  èu  {lala)»  d«  Hiiniiue  dan*  t«  tall«  dn  SocUUt  mv«[iI««. 


BulietiD  de  la  Société  Yaudoise  des  Sciences  Naturelles 


Vol.  xmi. 


N'  im. 


1907 


CENTENAIRE 


DE  LA 


NAISSANCE  DE  LOUIS  AGASSI2 


Dniis  son  Asseinhli^e  ^éiiéraie  ilti  ii)  rl<'ri>miin>  njot)y  la 
Soci<4<?  vaudniso  dos  Scicnrps  naturHk's,  Toisant  sioniie  une 
propositiun  de  son  serrrlain*.  M.  1*huI-1..  Mcrcanlon,  avait 
décida  de  cumnii^morer  THiinév  stiivaiilti  te  centenaire  de 
1»  miissanre  de  l'illnslre  savant  vandois  Lonrs  Aïçnssiz.  Le 
Cf)mili'  pour  lyoy  fut  cliartî*^  de  |irL*parer  celte  coniun^tno- 
mlion.  S'aidanI  des  conseils  di^out's  de  M.  K.-A.  huel, 
Henri  Ulanc  el  M.  Lutreon.  il  proposa  ^  la  Swiéi.^:  i"  IV'- 
reiMîon  d'tui  nioiiumeul  à  I^ouis  Ai^assiz,  iiii  Pu  tain  de 
Huniiue;  a*^'  la  crëaliou  d'un  l'Vmds  Asfassi/  pour  l'avance- 
ineut  de«  recherches  srieutifupies  dans  noire  pays;  3**  lu 
lenue  d'une  st^ance  solennelle,  {i  l'Aiila  de  ri_*niversit*i.  Ce 
proiçrunirm*  fut  ratifié  par  la  .Sociélé.  Une  sonscriplion  fui 
ouverte  parmi  «es  membres.  La  famille  AtïasHiz  tint  A  eon- 
Iriliner  pi^.uniairemenl  nii  succès  de  IVnlrcprise.  M.  Ila- 
phaël  Lt'irv'on  fut  rliarsé  de  Texi^rution  ilu  niiuiiinieul. 

La  séance  solennelle,  ([uî  devait  clore  la  série  des  fi>les 
riîMhrffes  un  peu  partout  dans  lu  Suisse  rnmatule  en  i'tion- 
neiir  d'Au^assiz,  a  ét«î  (eiiue  le  <)  novembre  1907,  au  Palais 
de  t\umine,  en  pn^sence  des  délégués  de  l'Etal  de  Vaud, 
de  la  ville  de  l^usanne,  de  l'Aciidêmie  de  NeuchAtel,  des 
SociL^lés  canlonaie$  des  Srienecs,  de  la  fumille  A^'assiz  et 

XUII  SI 


des  nieiiiltre.s  de  la  Sm'itll^  vaudoise,  selon  le  projurrainme 
ci-après. 

lo  heures  précises.  A  l'Aula  de  ri'nivcrsilê  :  Séance  «oteanollr. 

M,  Porcht'l,  pn'«iHpnl  dr  la  Socii't^  x-audnisc  drs 

ScîeQ<--cs  uutiireltes  :  Loaîa  AgaMstz  ;  gtieiques 

srnwrnirs  dr  sa  jemip.ue.  ' 
M.  lifnri  HIauc,  \tro\'.  à  l'iiiiivertiil*';  iMuis  Af/axmx; 

ses  tftwttu.r  en  s*jo/nt/ic  ri  en  polèfinlufuj/t'e. 
M.  Fftul-L.  Mei-caotou,  prof,  h  l'I  fiivpraité  :  Lûuit 

A'jriMit  ;  fes  truvau.r  sur  ies  'jtuciers. 
iM.  M.  lie  Triboict,  professeur  îk  l'Acodéniic  dr  Ncu- 

cbAliH ,    tiK^titbru    liiiDoraire  :     Umt»    A<j(isâic, 

son  /jTff/fss'/ntl  fi  .\'fncfuUel. 
la  heures.  ï}ans  (a  i>nlle  tics  sociétés  savaatv»  :  lunuipiralion 

(lu  nn'-HNilloi)  Ai^asKi/,. 
RriuÎM*  du  médaillon  h  VKiM  par  le   président  de  In 

Suciélé  vauduise  des  Sciences  naturelles. 
Hèct*pti(in  (lu  tiiunuincril  |uir  M.  Ii^  lloiisititler  d'tClat 

C.  Decopjwl,  chef  du  (ïrpartcmput  de  l'Iustnic- 

Itoa  publique  et  des  CuIIps. 
M.  <i.  A4çu>isi]ï  parlera  au  aotn  de  la  famille  Agassiz. 
1  heure.  Baurjucl  ialïme  à  l'IIt^tcl  du  Parc,  à  Oucliy. 

Les  quutre  discours  de  la  séance  soleniielie,  rf^unis  en 
une  plaquette  illustre^,  ont  t'U^  remis  aux  participants  au 
banquet  d'Ouchy.  Nous  le.s  insi'rnns  ici  pour  les  lecleurs 
du  Bulletin  lmi  y  joi^^iutnl  les  discours  prononces  à  l'iiiau- 
^ration  du  Médaillon  A^assiz. 
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LOUIS  AGASSIZ 


Quelques  Souvenirs  de  sa  jeunesse 

PAK 

W  F.  PORCOET 

Président  de  la  Société  Vaudoise  des  Sciences  Naturelles 


Mesdames  et  Mkssiklbs, 

Joan-l^xiÎM-RodoIphe  Aë;Hssi/,  lK)uri(eois  il'Orbc  et  de 
Bavois.  naquit  le  2K  mai  i8oy  li  Métier,  au  bord  du  lac 
de  Moral,  où  son  père  était  pasleur  d'une  paroisse  fri- 
bouriçcoist!  relevant  de  la  liasse  de  Paveriie. 

Tout  jeune»  Agassîz  inauifesia  un  tçoiU  1res  pnmoricé 
pour  les  choses  de  la  nature  et  tout  spécialement  pour  le» 
animaux.  Non  satisfait  dVIever  à  la  cure  de  Mrtlier,  oi- 
seaux, lapins  et  rats,  il  y  apportait  le  produit  varié  du 
ses  chasses.  Déjà  à  ce  moment  les  poissons  paraissent 
avoir  attiré  tout  s|x'cialemenl  son  attention^  car  la  pèche 
jouait  un  îjrand  n'ilc  dans  ses  amusements  et  dans  ceux  de 
son  rrêre  Auituste,  de  deux  ans  plus  jeune  que  lui.  Ils 
devinrent  même  de  Iri^s  habiles  p^'heurs,  non  seulement 
avec  les  eiiiçîns  ordinaires,  rhameri.in,  la  lii^ne,  le  filet, 
mais  par  des  procédés  qui  étaient  tout  à  fait  de  leur 
invention  et  qui  dénotaient  une   grande  connaissance  des 
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habitudes  des  poissons.  Pendant  la  saison  des  liairis  et  à 
une  E^rande  disUiiice  des  bords  du  lac,  soîl  A  MOlier,  soit 
à  Cudri^Mii,  charnue  pierre  sous  liKpielle  pouvait  s'abriter 
un  poisson,  chaque  trou  de  mur  baitcnt^  par  les  eaux  <*lail 
frmilM  pur  eux,  et  ils  devinrent  si  habiles  qu'ils  n'eurent 
plus  besoin  {j'aurun  eng^iii  de  (H^che  pour  prendre  le  pois- 
son ;  ils  réussirent  uirrne  A  saisir  avec  la  niaîn  certaines 
espèces  eu  pleine  eau>  eu  se  servant  seulement  de  petits 
moyens  qu'on  pourrait  pres<|ue  appeler  des  fascinations. 
Ce  fnl  \\  cLTtaiuenieul  I'ori«rine  de  cetle  reuianjuable  pu- 
blication d'Aufassiz,  HUluire  natnreUe  des  poissons  d'eau 
douce  de  fû^uropr  centrale. 

C'est  en  pourcliassanl  le  poisson  sous  la  roche  ou  dans 
la  prairie  lacustre,  eu  étudiant  le  chant  des  oiseaux  et  le 
cri  des  insectes,  eu  observant  dans  le  bassin  du  puits  de 
In  cure  —  son  premier  aquarium  —  les  nit'laniorphoses 
animales  qui  êuuTveillait'nt  dt^jà  ses  regards  d'enfanl,  que 
Louis  Atrassi^ï  apprît  à  ciuuiattre  et  à  aimer  passiounênient 
ce  t^rand  inaftre  —  la  Nature  —  qu'il  devait  inlerrojçer 
plus  tard  avec  tant  dVipiiiiâtrelt*. 

.Mali,''r**  la  tfrande  liber!"'  dont  le  futur  naturaliste  semble 
avoir  joui  pendant  les  premières  anni'es  de  sa  vie,  sa  cul- 
ture ^(*nérale  ne  fut  eependani  pas  néjiîliiçée.  I^  pasteur 
A^assiz,  ipii  instruisit  son  tîls  Jusqu'il  l'dçe  de  lo  ans, 
iHail  un  maître  distin^:u(^  ;  on  peut  nii^nie  supposer  que  la 
passion  de  Louis  A^'ussiz  pour  l'iustruction  et  pour  tout 
ce  qui  concerne  le  développement  de  la  jeunesse,  était 
un  hérila2;e  de  famille,  puisque  dans  toutes  les  localités 
011  sou  |M^re  fut  appelé  à  résider  il  s'occupa  activement  de 
l'école. 

Kn  1R17,  le  jeune  At^assiz  quitte  la  mais<iu  pHleruelle 
pour  se  rendre  au  collège  de  Uienne.  Il  y  travaille  avec 
acharnement,  poussé  déjà  par  cet  ardent  désir  d'aci|uërir 
chaque  jour  de  nouvelles  connaissances.  Un  eharmanl  des- 
sin fait  par  lui  à  cet  époque  el  envoyé  à  ses  parents  pour 
le  jour  de  laii,  dénote  déjà  chez  le  jeune  collé^^icn  un  ta- 
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lent  d'obsen-alion  d'une  rpiiiarqiiahle  prtVJsioii.  A  i5  ans, 
Louis  Aifassiz  quille  le  rollèite.  AussîliM  commeiKO  pour 
lui  Ut  lullr  iijtiiiidtrc  qu'il  eut  A  soutenir  pendtinl  la  plufi 
jt^raude  partir  de  sa  vio  pour  suîvr'e  la  voie  dans  laquelle 
il    se  sentait  irrt'sisliblenienl  atlirt'. 

Le  jeune  rûlli5u;ien  devait  entrer  dans  la  maison  de  bau" 
que  de  son  oncle  Mayor,  à  Nenehiltel,  pour  y  faire  tin 
apprentis«at|;e  de  C4)nimerte,  mais  il  ne  put  se  ri'soudre  A 
quitter  livres  et  cahiers.  Â|C;assiz  supplie  ses  parents  de 
retarder  encore  son  enlrde  en  apprenlissatçe,  il  appelle  à 
son  flidp  son  directeur,  ses  professeurs  et  tinit  par  obtenir 
u;aiu  de  cause. 

C'est  à  cette  dpoque,  —  soit  en  i8aî  —  que  le  fils  du 
pASleur  de  McHier  devient  (Uudiant  de  l'Acadëniie  de  Lau- 
sanne. Il  ne  tarde  pas  à  se  lier  avec  O.-A.  tihavannes,  di- 
recteur du  Musée  rautoual  d'hist^iire  natun^lle,  qui  exerça 
une  jurande  inlluenee  sur  rorientalion  future  de  la  carrière 
du  jeune  As^assiz.  i^i'  dernier  se  seul  attiré  de  plus  en  plus 
pur  l'étude  des  sciences  naturelles,  aussi  est-i-e  pour  lui 
une  joie  immense  d'apprendn^  que,  ifrâcc  à  rinlervenlion 
de  son  oucle,  le  célèbre  chirurt^ien  Mayor,  ses  pariMits  re- 
noncent pour  lui  à  la  carrière  commerciale  et  l'autorisent 
à  commencer  des  études  de  médecine. 

Une  première  déx*eption  attendait  Louis  Ag^assiz.  Nous 
trouvons  en  clTet  dans  le  com|ite-rendu  de  la  séance  du  lo 
juin  i8'i.'{,  du  CA>nseil  académique  : 

«  Le  jeune  Ai^assiz.  a"  volée  d'éloquence,  demande  de 
pouvoir  subir  les  evamens  pour  être  promu  en  philoso- 
phie quni({n*i(  n'ait  pas  l'^^e  requis  et  il  alKV»^  pour  mo- 
tif, qu'il  se  propose  de  faire  des  étu<les  dentédecine  et  non 
de  suivre  à  celles  du  Saint  Ministère.  On  ne  croit  pas  de- 
voir lui  accorder  cette  Faveur,  toulefois  on  l'Hultuise  Â 
faire  les  examens  des  deux  volées  et  à  suivre  ctmime  ex- 
lerae  les  lei;ons  de  philosophie.  » 

L'aiHoV  suivante  le  futur  naturaliste  cpiille  l'Académie 
de  l^usanne.  il  passe  deux  ans  à  Zurich,  etse  rend  ensuite 
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—   an   printemps    1826   —    à   IT^niversiti*   d'Hciddbcrç 

Le  pasteur  Aj^ussiz  ttvait  qiiïtttf  M<Vucr  en  iKtji,  uppelé 
aux  fonrlions  de  deuxième  pasleur  de  la  ville  d'Orbe,  sa 
eoniiniiiie  d'orit^iiie.  II  seadite  y  avoir  e.xereV  dans  divers 
domaines  mie  ri.'**tli'  iniliiiMice,  ne  bi^rnanl  pas  son  acliviu^ 
à  rexercice  de  son  intnîsU^re.  Ainsi,  en  rH32,  nnc  vacnnce 
sVranl  produite  Hiiits  )a  classe  latine,  le  pasienr  Aî^assiz 
diriir''a  celIcH-i  prndant  ipialre  intHs.  Sun  enseiïrrienieiil 
fnl  vivement  apprécit'  à  cri  ju;çer  par  les  lit^nes  suivantes 
extraites  des  archives  de  la  commune  d'ttrhe. 

«  27  mars  i8'j2.  Kn  rocon naissance  des  soueîs  que 
M.  Açassiz  se  donne  pour  les  jeunes  tfens  «K*  lu  rlîissc  la- 
linef  la  Munitipalitti  diacide  de  lui  faire  cadeau  pour  le 
moment  de  deux  chars  de  gros  t>ois  qu'on  lui  amènera  de- 
vant chez  lui. 

u  a6  juin  iSaa.  La  Mnniripalilê  pour  trmnii.Micr  sa  re- 
connaissance à  M.  le  ministre  Aa^assiz  dt'cide  île  lui  faire 
un  présent  d'une  pièce  de  vaisselle  d'ariçenl,  soïl  tiri  su- 
crier avee  douze  cuillers  à  oaft'.   » 

En  182.5  la  Municipalilt*  d'Orlw  diacide  de  faire  des  es- 
sais dVxtnirlion  dr  la  tourbe  des  marais.  Elle  rliarife  de 
re  travail  un  ouvrier  du  VuUy  et  fait  confectionner  des 
panières  à  tourbe  suivant  le  mmièle  fourni  par  le  ministre 
Agassiz.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  suppospr  qur  c'est  ce 
dernier  cpii  avait  susr^4*ré  l'idf'e  de  tenter  l'extraction  de  la 
tonrlie  des  marais  de  TOrbe  par  la  mëthode employée  dans 
la  rtîgion  du  Vully. 

Ce  fut  donc  à  Orbe  que  l^ouis  A^assiz  vint  passer  ses 
vacances,  de  iSai  à  iH3o.  Il  pndilait  de  ces  st'jours  pour 
tMmiicr  plus  spi^'ialement  la  faune  et  la  Hore  locales. 

Ses  dtfbuts  dans  cette  dirrclion  furent  facilil<'s  et  encou- 
raç<^s  par  rpielques  hommes  qui,  h  rnlé  de  leurs  occupa- 
tions habituelles,  se  livraitMil  à  IVlude  des  sciences  natu- 
relles et  avec  lesquels  le  jeune  Ae^assiz  entra  en  relation. 

Permettez-moi  d'en  citer  deux. 

Marc-Louis  Kivaz,  ministre  du  Saint  Ev-angile,   fut  suf- 
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fm^iinl  lin  promîfir  paslour  d'Orlif  d^iMiis  le  i"  jioiH  1816 
au  ')  tVHrier  iH-j/t-  (IVlail  un  hotunisle  passiouiu^  Lors- 
qu'il fil  la  cuiifiatssance  d'A^ssiz,  reliii-ci  n'avail  que  rîi 
ans  ;  Kiva/  fui  diinc  Ip  premier  mtiMre  de  ItotHnirpie  <1n  fu- 
tur ntiturali^ile.  RiisemMf!  ils  parniureuL  le  plaleuu  el  le 
Jura,  faisant  d'alxMidanles  uiiûssons  de  plantes  —  At^assiz 
avait  l'habitude  de  rtîcolter  viiit^t  e.\ernplaires  de  chaque 
espère  —  el  renlrc^s  A  la  cure  d'Orlïe,  ils  proct^daicnt  nu  long 
travail  de  la  mise  en  rollerlion. 

CVftl  donc  HOU.*i  la  direelion  du  ministre  I'i\az  (pie  Ltniîs 
Aefassiz  commença  Therhier  qu'il  compléta  plus  tard  à 
l^usanne,  Zurich,  puis  en  Allemai;iu*.  Entre  le  snlTrai^ant 
Kl  le  jeune  colkVien  s*t!lal)lirenl  ainsi  de  solides  liens 
d'affection  ;  aussi  ce  fui  un  ;îran4l  chat,'rin  pour  lous  deux 
lorsque  Kivnz  dut  quitter  Orl)c  en  iSaiJ,  accusi'  d'ap- 
fmrlenir  à  inic  secte  contraire  A  la  relii,'iitn  natiimide.  Il 
subit  deux  ans  d^exil  hors  du  canton,  (hi  le  retrouve 
en  i84'>  professeur  extraordinaire  de  botanique  à  l'Aca- 
d(5mie  de  Luusanne. 

Le  deuxième  nom  que  je  veux  rappeler  est  celui  du  pas- 
leur  Mollet,  alors  à  Vallorhe,  ami  du  pasteur  Agassi/..  Il 
s'occupait  'Vulemenl  de  l>otanique,  mais  cVlail  av;int  loul 
un  excellent  cnli>moioj;ue.  Voici  ce  que  dit  le  jeune  Afa;assiz 
dans  une  lettre  adresst'e  n  t  lui  de  ses  camarades  dVHudes 
à  Meidelherïf  : 

H  Je  t'ai  souvent  pnrlt^  <lu  pasteur  Mellel,  de  Vallorbe, 
qui  s'intéresse  beaucoup  aux  insectes  à  six  pattes.  Il  m'en*- 
e^^ea  à  passer  quelques  Jours  avec  lui  à  Valhirbes  et  j*v 
restai  une  semaine,  employant  mon  temps  d'une  manière 
trtVs  agréable.  Nous  allions  lous  les  jmirs  A  la  recherche 
d'insectes  et  rappi^rtions  un  riche  butin»  Hitrlout  en  scara- 
hées  el  en  papillons.  J'ai  aussi  examimf  soij>?neusement  sa 
belle  colieclioii  d'insectes  ;  il  en  a  de  tri^s  beaux,  mais 
preiique  exrlusivemenl  de  la  Suisse  et  de  la  France,  avec 
quelques  exemplaires  du  Hrt^sil  ;  en  tout  environ  trois 
mille.  Il  m'en  a  donn<ï  plusieurs  et  m'en  proniel  davantage 
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pour  raulomnp.  M.  MpIIpI  connaîl  A  fond  ses  scarabées  cl 
obsorve  uulatil  ipi'il  (iciit  t'I  adniirabli^nitMit  Wwn  leurs  ha- 
bîliidfs,  leurs  lieux  de  refi^v  el  leurs  nitllDinorphoses, 
mais  il  est  très  ri'^retlable  ({u'il  soit  un  spécialiste  si  e\a- 
gi'*ré,  cnr,  bien  que  sa  connaissance  des  espèces  soit  pr*'- 
cise,  il  ne  comprend  rien  A  leur  distribution,  A  leur  cJassi- 
Hcation  el  A  leurs  relations  ^-t'm'rales.  »> 

Olle  coIKiboriilion  scieiililiquc  enlrc  le  pasteur  Mellel  el 
le  jeune  (étudiant  nVtail  pas  interrompue  par  le  départ  de 
ce  dernier  à  la  tin  des  vacances.  Les  deux  amis  tîchan- 
tfcaicnl  une  c(»rres|Mtndance  suivie  dans  laquelle  ils  n'abor- 
daient i^nère  que  des  qiiesliitns  scientifiques,  se  proposant 
muluellement  dca  problèmes  à  résoudre,  des  «  noix  à 
casser  »  comme  ils  les  appelaient. 

1^  pasteur  Agassiz  faisait  souvent  part  à  son  ami  el 
coHèu;ue  de  Vallorbe  des  inquiétudes  que  lui  ciiusait  l'a- 
venir de  son  lits  Louis  :  «  On  ne  peut  le  fixer  à  rien,  lui 
disait-il  ;  il  ne  rêve  qu'histoire  naturelle  el  vilaines  bètes 
dét^oOlantes.  »  Le  pasteur  Mellet  prenait  alors  la  défense 
de  son  jeune  ami,  s'efforçanl  de  démontrer  i\  son  |MVe  que, 
jSfrïlre  au  déveliqipemenl  dminé  par  (aivier  à  l'élude  des 
sciences  naturelles,  il  serait  possible  au  jeune  naturaliste 
de  se  faire  une  situation  dans  cet  enseitçiienienl. 

I^  temps  dont  At^nssiz  disposait  entre  tes  excursions 
faites  avec  ^es  unns.  était  consacré  par  lui  ù  la  dissection 
de  lous  les  types  d'animaux  qu'il  pouvait  se  procurer.  De 
temps  à  autre,  il  allait  jusqu'au  bord  du  lac  de  Neucliâlel 
pour  y  poursuivre  ses  (ibservalions  sur  les  poissons.  C'est 
ainsi  que  s'éc^udait  le  temps  des  vacances. 

L'un  de  ces  séjours,  cependant,  dut  Atre  unnusai^réablc, 
ce  fut  celui  de  1827.  Au  printemps  de  cette  année,  AjC^assiz 
contracta  la  fièvre  lyplmîde  (i  MeidelberiT  el  fui  soigné  à 
Carlsruhe  chez  son  ami  Braun,  dont  il  épousa  la  s^eiir  six 
ans  plus  tard.  Sur  Tordre  des  médecins,  il  vint  passer 
IVlé  H  Hrbo.  I^r.  on  peut  lire  dans  le  procès-verbal  de  la 
séance  du  17  aoilt  iH-i'j  de  la  municipalité  de  celle  ville  : 
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('  Par  lettre.  Monsieur  le  Juçedepaî.x  annonce  que  le  fils 
de  Monsieur  le  pasteur  Agassiz  est  atteint  de  petite  vt^role 
et  ordonne  te  séquestre  dn  malade  et  de  reux  qui  sont 
appelles  à  le  soigner  et  une  publir^tinn  par  la  ville  portant 
dt'frnse  de  runimuniquer  avec  eux  ;  la  Munieipalit)'  a 
noinnu*  Pierre  Housson  pour  faire  sentinelle  à  la  porte  de 
la  maison  Ae^assiz  l't  faire  observer  le  séquestre. 

Il  La  puhliealionordonuL'e  sera  faite  au  son  de  la  caisse,  m 

Ce  séquestre  ne  fut  pas  de  trop  loIt^ue  durc'e,  puisque  en 
novembre,  nous  retrouvons  Louis  Agassi/  «étudiant  à  l'U- 
niversitë  de  Munich.  Avee  ses  amis  inlîmes,  il  a  quitté 
Hetdell>erif  attirt'  dans  la  rapitale  bavaroise  par  la  n*pu- 
tatiôu  w^ienlifique  des  hommes  éniiiietiLs  qui  v  enseigna irnl. 

Depuis  lunu:temps  di*jà,  le  jeune  Aj^'assiz  ne  soni^  qu'à 
poursuivre  ses  i^tudes  de  seieuees  natun*lles,  !^  enrichir  ses 
colleelinns  et,  dans  ce  but,  à.  entreprendre  de  lointaines 
expc'ditions.  Ses  tMudes  en  mi^deeine  ne  sont  plus  ^uère 
pour  lui  qu'un  pr«^texlc  lui  permettant  de  passer  eneore 
qtielques  semestres  dans  les  milieux  universitaires  où  il 
peut  s'adonner  avec  pbis  de  fruit  k  ses  recherches  favorites. 

Pourtant  sa  famille,  qui  fait  pour  lui  de  très  çros  saeri- 
fiers,  rappelle  à  maintes  rcprisrs  an  jeuni'  t'iudiant  ce 
qn'elli!  attend  de  lui.  Permctlez-nioî  d'extraire  quelques 
Hs^iies  de  la  correspondance  «^chançtie  entre  Louis  Au'assix 
et  ses  parents  lorsqu'il  annonce  ù  ceux-ci  le  peu  d'attraits 
qu'a  pour  lui  la  perspective  de  la  pratique  médicale. 

Sa  niére  lui  <Vrit  : 

«  Mon  cher  ami,  as-tu  rt'ellement  bien  ri'lîtVIii  eu  pen- 
sant A  mettre  de  c(^tt*  cette  carrière?  Il  nous  est  impos- 
sible d'y  consentir  ;  lu  aurais  trop  à  perdre  dans  notre 
opinion,  dans  celle  dn  public  et  dans  celle  de  lu  famille.  » 

Son  p^re  esl  plus  concis  : 

('  C'tmimence  par  atteindre  ton  premier  but,  qui  esl  un 
diplôme  de  mt^decin  et  de  chirurçcien  ;  je  ne  veux  plus 
pour   le   momeni   entendre   parler  d'autre  chose   et     cela 
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Mnif  Aî^assiz,  par  ces  arî^-urnenls  que  seule  une  mère 
[lossètle,  rtHisslt  ce|îeiKÏanl  à  llécliir  lu  riçueur  (lalernelle 
el  à  foire  accepter  un  conipnnnis.  Le  (lasteur  A.^assiz 
raiinoiiee  h  son  fils  en  leniies  si  pilloresque.s  que  je  ne 
puis  remisier  au  plaisir  de  les  cher  : 

«  (jue  les  sciences  naturelles  soient  le  Imllon  dans  le- 
quel lu  l'apprêtes  à  viiyai^er  dans  les  hautes  récrions  ;  mais 
que  la  nuHleeine  el  la  chirurgie  st/it?ul  tes  paracitutos.  » 

Mal^rt^  le  prormul  respect  que  Louis  At^assiz  eul  lou- 
jours  pour  ses  parents,  il  {>ossêda  le  ballon  avant  le  para* 
chute,  puisipi'iMi  pririlcrrqis  1 8'j<|  il  prend  snn  irtiidi'  de 
dticteur  en  philoisopliie.  L'année  suivante  il  re(;uL  sun  di- 
plôme de  docteur  en  médecine  que,  du  reste,  il  n'utilisa 
Jamais, 

Avant  de  quitter  réludiiinl  Atrassiz,  je  croîs  devoir  rele- 
ver 1res  liriez enient  ce  ipii  me  paratt  tHre  la  caruclérislique 
de  sa  méthode  de  IravaiL 

Nous  avons  vu  Louis  Açassiz  critiquer,  dans  une  de  ses 
lettres,  IVspril  de  spécialisation  S  nulrauce.  Le  çrand  ua* 
Inralisle  vaudois  ne  fut  jamais  un  s[»éeialisle  dans  le  sens 
absolu  du  terme.  Sans  doute  il  eut  des  sujets  dVlude  pré- 
férés, mais  aucun  d'eux  n'absorba  lotalemenl  son  activité 
intellectuelle.  Ainsi  que  vous  IVntondivzdans  un  instant,  il 
aborda  les  problèmes  scientiHques  les  plus  divers,  nippro- 
charit  ensuite  les  solulîons  trouvées  piiur  lenler  d'en  dé- 
gager une  conclusion  svntliélique. 

]l  put  suivre  celle  orientation  particulière  de  son  esprit 
(çrilce  h  retendue  du  rbanip  de  ses  investig^itions  scientifi- 
ques. A  a'i  ans  déjà  le  jeune  diKteur  en  pliilnsnpliie  élom^e 
ses  professeurs  par  la  diversité  de  ses  connaissances.  Il  doil 
ces  dernières  ncjn  seulement  à  sa  capacilé  de  travail,  à  un 
don  rfinarquable  d'observation  et  d'assimilation,  en  un  mol 
à  ce  <pii  constitue  la  puissance  intellectuelle,  mais  îl  en  est 
redevable  éïçalemenl  à  sa  méthode  de  travail. 

Ij*  jeune  Aji^assiz  ne  s'isole  pas  dans  sa  chandire  d'élu- 
dianl;  il  recherche  la  compat(nie   de  ceux  qui,  comme  lui. 
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onl  le  fMslr  ii'apprcndre.  se  liant  pins  volonlîers  A  des 
p<»rs()niu's  s'iimipaiit  dt*  IVlinlt'  des  s<-icnct's  ijui  pnVist'- 
nienl  ne  foiil  pas  l'objet  de  son  travail  hahitiiel.  Ce  sont 
alors  des  excursions  scienlitiques  im  de  simples  promena- 
des en  eoinniun,  des  rt'tinions  familières  passt'es  à  discuter 
les  questions  les  plus  diverses,  réunions  auxquelles  les 
professeurs  ne  dtMait^uent  pas  d'assister. 

En  tSai  le  jeune  Braun.  étudiant  â  Heidcllx^rii^,  écnl 
ce  qui  suit  : 

(I  AvHUl  l'arrivée  d'Agassiz,  j'étais  olilicr*^  *ï*'  faire  uie» 
excursions  presi|ue  lotijours  seul  et  de  travailler  isolt* 
comme  un  ermite.  Deux  personnes  qui  étudient  ensemble 
peuvent  obtenir  de  plus  grands  résultais  que  cttiicunc 
d'elles  traviiillant  sépiirément.  Afin  d'utiliser,  par  exemple, 
t(Mi(  le  teHq>s  que  l'on  jM'rd  en  traviiil  manuel  pour  arran- 
ger des  HpêoiuienSt  épiu^îler  des  insectes,  nous  avons  dé- 
cîd<^  que  lorsque  l'un  de  nous  serait  occupé  de  celte  ma* 
iii^re,  Tanlre  tirait  i\  haute  voix;  de  cette  fat;on  nous 
nppnnidr«)ns  k  connaftre  divers  onvrut^cs  de  plivsi<do[çie, 
d'anatomie  et  de  zoolot^ie.  » 

Depuis  Munich  A<;assiz  donne  à  ses  |>arcnls  les  rensei- 
gnements suivants  sur  ce  quNui  appelait  alors  la  petite 
Aouli'riiie  : 

«  Quand  nos  le<*ons  sont  terminées,  le  soir,  nous  nous 
réunissuns  chez  lîniun  ou  chez  ni*»i.  avec  deux  lui  trois 
riuuiaissances  plus  iulinn's,  el  nous  nous  entretenons 
d'objets  scientifiques.  Chacun  à  son  l<Mir  présente  un  sujet 
qu'il  dével(qq>e  el  qu'rui  discute  ensuite  ;  ce  sont  des  exer- 
cices très  instructifs.  J'ai  commencé  à  donner  un  cours 
d'histoire  naturelle,  cVsl-â-dirc  de  zoolojfie  seulement  ; 
Braun  nous  expose  la  botanique  et  un  des  quatre  auditeurs 
nous  enseigne  t\  siin  tour  les  ui:ilhénialiqnes  el  la  physique. 

"  Dans  deux  mois,  notre  ami  Sctiiuiper.  que  nous  avons 
laissé  à  Heidelberif,  viendra  nous  rejoindre  et  deviendra 
alors  notre  pnifessenr  de  phil(»sophie.  Ainsi,  nnus  formtv 
rnris  inie  (MMtte    Université,   nous  iusiniisHut   récipRapic- 
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rnciil  !■!  iippri^nant  noiis-m^mes  plus  5o1Mi*m«>nl  re  qiir 
nous  stMiiriit'.s  rliai-ift's  df  dt'imnitrer.  Chiiiiiie  si'iiiict»  dure 
deux  nu  trois  heures  pendant  lesquelles  le  professeur  en 
charifc  diM)itr  sa  ni;irrliandise,  sans  qu'il  lui  soil  permis 
d'avoir  nu  rallier  oti  un  livre  |>our  s'aider.  Tu  peux  penser 
que  de  senihiuhles  exercices  sont  utiles  pour  uppreudre  à 
parler  en  public  cU  d'une  manière  suivie  :  ils  deviennent 
m^nie  iii'ee<ïSiiires  pour  nou!f,  pnis<pie  les  quatre  nous  ne 
désireriiins  rien  Iciitl  que  de  devenir  lot  ou  lard  professeurs 
en  r«*îdilé  apr^s  avoir  joue  au  professeur  A  rUniversïtif.  » 

Celle  niiHliode  qu'on  pourrait  n^sumer  [lar  ces  mois  : 
travHiller  avts^  le  niininuini  d'effort,  pour  iravatller  beau- 
coup, Aj^as^iiz  la  pratiqua  aussi  comme  professeur  et  comme 
chercheur.  El  c'est  probablemenl  celle  prt'occupation  cons- 
laiile  de  grouper  les  ressources  intellectuelles  et  maté- 
rielles pour  obtenir  <lnus  ta  recherche  scientiHque  le  maxi- 
mum de  rtîsullats  qui  lui  faisail  ('crire,  en  pensant  à  une 
L'niversilé  helvétique  pour  laquelle  il  voulait  nîscrvcr  ses 
collections  : 

K  Si  jamais  j'obtiens  dans  la  socîëld  une  position  qui  me 
permelle  d'agir  dans  ce  sens,  je  ferai  tous  mes  efforts 
pour  contribuer  à  procurer  à  mon  pays  le  plus  i;'rnnd  des 
bienfaits,  celui  d'une  unité  intelleclueile  qui  ne  peut  résul- 
ter que  d'un  haut  dc,^ré  de  civilisation  et  de  connaissance 
parlant  iVuu  point  ccntnil.   » 

A  partir  du  uiouienl  où  Louis  At,^assiz  quitte  l'Université 
du  Munich;,  l'histoire  de  sa  ne  se  confond  avec  celle  de 
son  reuvre  srientitique.  (lomme  celle-ci  vn  vtius  ^ire  pré- 
sentée sous  ses  différentes  faces,  je  me  Imrnerai  à  jalon- 
ner par  qneltjues  dates  la  sec4mde  et  la  troisit^me partie  de 
la  vie  de  notre  illustre  concitoyen. 

Encore  étudiant,  Aeassiz  avait  attiré  sur  lui  raltenlion 
des  savants  de  l'époque  par  ses  premières  publications. 
En  quittant  Munich  il  se  rend  à  l^ris  cl  entre  en  relali<ui 
avec  ('uvier.  C'est  là  que  lui  parvint  en  iSIVi  l'heureuse 
nouvelle  de  la  création,   à  son   intetiliun,   d'iui  enseiv^ni»- 
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meut  (les  sciencen  naturelJes  à  Neuchâlcl.  It  profosse  dans 
celte  ville  jusqu'en  i8'(G,  aprùs  avoir  d<icliné  en  rS^y  les 
ofTrt^s  tir  rAriifli'niîe  île  (tcnèvi*  ft  de  celle  de  Lausanne 
qui  te  nomme  professeur  honoraire. 

En  i84'i  Atçassiz  qnide  NeiichiUel.  temporfliremenl, 
[wnse-l-ii,  [KHir  donner  une  série  de  conft'rences  dans  l'A- 
mi^rique  du  Nord.  L'awueil  (|u'il  y  recul,  les  moyens  mis 
i^  sa  disposition  |K)ur  lui  jMrrnieltre  de  ronlinuer  ses  rcehcr- 
ehes,  l'altai'Ii^rcnl  dt^Kiiitiveuient  aux  Etats-Unis  où  il  resta 
jus<|u'à  sa  mort. 

En  iR5r),  l^nis  Ai^ssiz  passa  sen  vacances  d'ét<5  en  Eu- 
ni|w.  Aprrs  ipielqucs  visites  à  Londres  et  à  Paris,  il  se 
reiniil  rapidement  en  Suisse  pour  consacrer  entièrement 
son  temps  à  sa  mère  et  à  sa  famille.  Ce  furent  d'iieureu- 
sos  semaines  qui  sVcoiilêrenL  en  sfrande  partie  dans  une 
retraite  alisoluc  A  Montai^ny  sur  Vverdtni,  où  M""  Ayas- 
MÎz  vivait  avec  sa  fille  aînée,  dans  une  charmante  de- 
meure, toute  imprétrni'e,  aujourd'hui  encore,  du  souvenir 
du  çrand  naluralisle.  I>es  journées  se  passaient  ordinaire- 
ment au  jardin,  sous  les  nrid)raii<^es  où  Atfussiz  se  plaisait 
à  raconter  à  sa  mère  tout  ce  qu'il  n'avait  pu  lui  écrire  sur 
sa  vie  aux  Etals-! 'nîs.  Souvent,  i\  Monlaifny,  on  recevait 
pnn*nts  ou  amis  accourus  [mur  revoir  celui  qui  avait 
laissé  au  pays  de  si  nombreuses  amitiés. 

Cest  A  l'une  de  ces  réceptions  que  se  rapporte  l'anecdftie 
suivante,  que  je  ditis  aux  souvenirs  de  notre  colltxue  M.  le 
priifesseur  Uullin. 

La  soïur  d'A^ssiz  offrait  ce  jour-là  une  truite  du  Mou- 
line! aux  invités  de  sou  frère.  A  la  ifrande  surpri»îe  de  la 
maîtresse  de  maison,  le  poisson  ne  |»irut  pas  sur  la  lahle. 

Louis  .\ffnssiz,  soup^'onné  de  n'être  pas  élrant^er  à  cette 
(iispurilion,  avoua  en  effet,  qu'il  H\'ait  vu  apporter  une 
truite  ;  mais  —  dit-il  —  elle  était  si  belle  que  c'eût  été  un 
péché  de  la  niaui^er,  je  l'ai  mise  ù  l'esprit  de  vin. 

Kentré  aux  Elats-lJuis,  A'^assix  y  reprend  immédiat**- 
mcnt  sa  féconde  activité  qui  ne  se  ralentit  à  aucuti  moment 
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jusqu'au  jttur  uù  la  mort  l'enlevii  brusquement*  le  i4  àé- 
ceinbrc  iHyS. 

Dans  le  roum  de  cette  carrière  exlraordinHÎre,  Li>uis 
Agassiz  fut  comblé  d^honiieurs  ;  les  tt^moit'nag'cs  d'adml- 
ralion,  les  appels  les  plus  fliilletirs  lui  fureul  adressés 
d'turopc  et  d'AiiK^iique.  Maltîré  cela  il  couserva la  grande 
simplirilé  qu'il  avait  eue  en  exemple. dans  les  cures  de 
MAlior  et  d'Orbe.  Il  resta  Suisse,  entretenant  dVlroites 
relations  d'amitié  avec  les  colIèe;:ues  et  élèves  restés  au 
pays  ;  mai»  ses  pensées  se  dirit^eaient  surtout  vers  Mon- 
la^ny,  ce  nid  de  verdure  tapi  au  pie<l  du  M(mt  Cliam- 
blon,  oi'i  ii  sait  qu'une  mère  qui  l'ainie  leudremenl  suil 
ses  travaux  avec  la  même  joie  que  celle  qu'elle  rcssenlail 
autrefois  eu  surveillant  ses  premiers  pas  sur  les  bords  du 
lac  de  Moral. 

Ni  réloii,^nen)ent,  ni  la  lonsfueur  de  l'absence  n'ont  fait 
oublier  à  Louis  As:assiz  la  patrie  vaudoisc  ;  celle-ci  à  son 
loiir  rend  aujourd'hui  un  hommage  solennel  à  la  mémoire 
de  l'un  de  ses  plus  illustres  enfants. 
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Ses  travaux  en  joologie  z\  en  paléontologie 


PAR 


Henri   BLANC 

Professeur  à  l'Universit*;  de  Lausanne 


Monsieur  le  Président, 

McssienrH   les   memhrps  de    la  Soci«îlé  vnudotse 
des  sciences  naturelles, 

Ltcuvre  de  l'illustre  savant  dont  nous  voulons  honorer 
la  nn'moire  en  ce  jour,  est  un  superbe  monument  (*levt* 
A  la  science,  doiniut*  par  un  runcept  philosoplnipie  1res 
personnel,  (ail  de  vues  j^^tïnérales  et  profondes  sur  la  nature 
aninlt^ï  {>r6ienle  et  passée.  Louis  Agassiz^  que  le  canton  de 
Vaud  est  fier  de  compter  au  nombre  de  ses  enfants,  a  l'ié 
Cl  restera  un  des  grands  naluralîsles  du  dix-neuvième 
siècle;  aussi  me  suis-jc  senti  trtïs  honoré,  lorsipie  vous 
m'avez  demandé,  pour  celte  cérénumiecomniémoralive,  une 
analyse-  des  travaux  zoolo^iques  et  paléontoloit^iques  qui 
^^     ont  établi  sa  rélébrilé. 

^B  Etant  dornu^s  les  nombreux  articles  de  revues,  de  jour- 
^M  naux  scientifiques^  politiques  publiés  sur  A^assiz.  de  son 
^1     vivant  et  après  sa  mort,  soit  en  Suisse,  soit  en  Aniériipie, 
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oTi  SCS  l'Ièvos^  SOS  adinîraleiirs,  ses  conrîlovo'is  ont  Iimui 
dans  le  cours  de  relie  uiiiiée  A  ct'itîbivr  le  cenleiiaire  de  sa 
naissance,  je  dois  voua  avouer  qu'il  ne  m'était  pas  facile 
de  préparer  un  travail  quelque  peu  original.  En  fouillant 
les  prliiripatcs  publiaUiniis  du  c^rand  naturaliste,  niett4inl 
aussi  à  noutribulioci  l'intéressante  et  Hdèle  biographie 
publit^  par  sa  femme.  M'""  Klisabetli  Atfassiz,  j'espère 
pûiirlanl  avoir  réussi  ù  ne  pas  Irnp  répi^ler  ce  que  d'autres 
plus  ronipéteuts  ont  écrit  avant  twn. 

Les  travaux  d'histoire  naturelle  qu'Agassiz  a  publiés  en 
français,  en  allemand,  en  anglais  sont  très  nombreux  ;  îl 
en  est  qui  inléressiMil  surtout  les  spécialistes,  je  ne  vous 
en  parlerai  pas  ici  parce  que  le  temps  dont  je  dispose  est 
limité,  mois  il  en  est  d'autres  qui  sont  d^uiie  portée  plus 
içénrnde,  c'est  de  ces  derniers  dont  je  désire  plultM  vuus 
entretenir. 

Mesdames  el  IVIessieurs, 

Le  3  mars  i8:i8,  Louis  A^^assiz,  Âgé  de  'Ji  ans,  éludianl 
à  rUniversilé  de  Munich,  écrivait  à  son  père: 

n  Si  pendant  In  cours  de  mrs  ëtades,  je  par\'cnais  à  me  Fiiire  conoottre 
par  un  oiivi-niçr*  diNliiiKiii'^  nv  ciniM^uliruiH-lti  pai^  h  nir  Inïsser  étudier 
eacuru  nu  au  uuiiiuenieat  les  scieoce»  oulurclle^  pour  pouvoir  uccupUT 
une  cluiirr  d'Iiistoirtr  uflturelle?  u 

Désireux  de  faire  une  atrréaltle  surprise  A  ses  parents,' 
qui  le  vovaienl  avec  rej^^rei  préférer  les  sciences  naturelles 
à  la  médecine  à  laquelle  ils  auraienl  aimé  le  voir  se  con- 
sacrer, Aç^assiz  se  gardait  de  leur  confier  qu'il  était  occupé 
depuis  plusieurs  mois  ii  écrire  l'ouvrai^e  auquel  il  fait 
allusion. 

En  1817,  le  roi  de  Bavière,  Maximilien-^loseph  I",  avait 
cnvdvé  (MI  Brésil,  dans  le  but  d'en  étudier  les  richesses 
naturelles,  une  expédition  scienliliqne  di^i^ée  par  MM.  Ph. 
de  Martius  el  de  Spix  :  le  premier,  botaniste  distingué,  le 
second,  connu  par  des  travaux  estimés  en  zonloç-ie.  Ces 
savants  rapportèrent  en  Europe  des  collections  il'un  i^^i'and 
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iiiti'rt'l  pour  la  coiiiia'iKsaiice  de  Ja  tiare  el  de  1r  raiine  br^- 
silieniips. 

Pendant  que  Marlius  dëcrivail  toutes  le^  plantes  qu'il 
avait  recueillies,  Spix  publiait  des  monographies  sur  les 
lùseuux  et  les  repliles,  fiiisaiiL  peindre  et  dessiner  par  des 
artistes  de  (alenl  les  sujets  les  plus  inttfressanfs.  H  était 
ofcup*'  à  faire  rcprt'senler  les  poissons  qu'il  avait  captures 
dans  les  fleuves  et  sur  les  rôles  du  Itrésil,  tpiaiid  la  niorl 
le  surprit  avant  qu'il  ait  pu  achever  ce  travail.  lIVsl  alors 
que  le  professeur  Murlius  qui  cuniiaissaïl  et  cslinuiil  la'au- 
c<»up  Açassiz,  lui  proposa  de  continuer  l'élude  entreprise 
par  Spix.  Le  jeune  étuiliaiit,  familiarisé  avec  le  inonde  des 
poissons,  s'empressa  d'accepter  cette  ottre  si  honorable  el 
c'est  ainsi  qu'il  put  écrire  le  bel  ouvraife  auquel  il  faisait 
allusiiiM  dans  lu  lettre  tpi'il  adressait  ù  stui  père.  Il  a  paru 
sous  le  litre  :  «  Sf/rrla  (rfftrrtt  W  Speci'rs  /-"/W/h/h  tfuus 
in  itinere  per  BrasiUam  ifis^-t^So  cof/ftjit  et  piriffffitios 
curnrit  h'  J.-fi.  de  Spi.r.  Oi/p'ssit  f/i'srrrpxit  et  ohscr- 
imtiunibus  anatomîch  i/lustraoit  fy  A.  Ayas&is,  »  Cette 
première  mauifeslation  scienlifiqne,  dt^diée  à  Cuvier,  com- 
prend un  viilunu.'  iu-fulio  du  i38  pati;«s  consumées  à  la 
desrripliou  île  i  ifi  espèces  de  poissons  el  un  allas  de 
iji  ptaneties  lilho<;rapliires. 

Voici  comment  elle  fut  appréci<'*e  par  le  fondateur  de  la 
palifontoloç^ie  qui  eu  avait  accepté  la  dédicace  : 

Janliu  du  Itot,  'S  auùl  iS^g. 
Mousieur, 
\iin:^  m'avrz  fait  hniucdup  irtiDiincur  ninsi  i|iir  M,  MurliiiK  cii  jiUi- 
^■atil  rniitt  doiii  i?ii  \Hv  iI'uu  niruril  %\\\s-i\  pn'rinix  i|lir  ci-liiï  i|iii*  vnti*i 
viuir/  ilr  pnlilicT  ;  l*îtu|><irtim('K  rt  In  riimlr  «Irn  rM|ir«'r«i  i|iii  y  sout  ilr- 
crile-i  el  tu  tn-nulo  des  tiçurcs  en  ffnjul  un  uuvrniÇf  inipurtniil  |n«ir 
t'îchtv>locif>  ri  rien  iir>  |Mttirriiii  «jnuti^r  nulnnl  i  non  prix  <(iio  IVtAr- 
litudi:  ticfl  tli'HLTÎpnoiift  i|nf  vfMiH  y  iiv»  j«îii(vt».  Il  \\\v  hctii  de  lu  |dus 
ifTiiudi.'  ulilili'  (KHir  uiuD  ttistnire  tie*  /MtissortK  cl  HéjAjVn  avamcMlrn 
\}\itnfiu'H  diiits  Iji  di>MXÎ^iiti>  l'vliiiiin  il«  utoti  iWtjitf  attt/iifit.  Jo  forai  euron." 
nkpii  pussildi'  {Kiur  ca  in-cf^li-riT  le  déltil,  mirl  vx\  lo  ffltfc<nl  v.itri  cou\  <|ni 
sr  ri^iiniMcol  choz  uioi,  «cul  en  en  faisant  |uirler  dnuH  1rs  rroiieilH  »rini- 
tîH<{ur>A. 
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A^assiz  ne  pouvait  recevoir  de  saiictinii  yUts  WaUvusv  à 
r«ciivir  (]ui  U*  si^-imliiit  it  rnlloiilion  du  monde  savaiil  ;  le 
flucrés  devail  l'enhardir. 

Une  Ictlre  cju'i!  adresse  de  Munich  à  sa  sa-ur  (À*«*ile,  fii 
date  du  3u  novembre  1827,  nous  renseiç^ne  sur  la  [>répa- 
raliou  d'un   nouveau  travail  (|ii*it  désire  publier: 

Le  ^'pndredi  pal  ici  le  juur  du  inurché,  je  ne  niftoqur  jamais  d'y  «llrr 
pour  visiter  les  [loissuDs  et  nut^nieoter  ma  c^jllecliun.  J>u  «i  déjà  nctjuis 
plusieur»  (|uî  ne  nr  tniuveiil  |ihs  i*n  Suisse  et  tjuoirjue  je  suiit  ile^tuix  si  peu 
do  iKinjis  îri  j'iti  déjà  fit  le  Ixiuheur  d'en  déeouvrir  uue  uouvclle  espèt-e. 
i'en  ai  foîl  uuc  descriptiuii  lri:«  exacte  que  je  îcnti  inipririicr  dans  quel- 
que journal  d'hisloirc  naturelle.  Si  mn  chère  Ci'cile  etnit  là  je  l'iiumî» 
priée  de  me  le  dcssioer  juliciieul  ;  eVûl  éle  tiieu  aiiiutble,  niais  il  fmidrn 
prier  un  étranger  de  le  faire  etcelaeudimiDuera  bciiueouple  prix  i  mes 
jeux. 

At^assiz  voulait  tkrrire  une  //istoi/t'  nnturfUf  des  PoiS' 
aons  d'eau  dwtee  de  VEumpe  centrale,  eoinprenaiit  leur 
deseripUon  aceompuu;n(fe  de  ttolions  aiiatoniiques  et  em- 
br)Hil<)i;'ii|uos.  Mallu'ureusrnieiit,  eelle  eunlribuliou  impor- 
tante pour  la  ciuiuaissanec  des  faunes  lacustres  et  iliivia- 
tîles  de  notre  continent  uc  put  jamais  être  ex^culde  selon 
le  plan  eoii<;u  par  !S{»n  auteur,  toujours  urcupé  par  d'âutr*^s 
travaux  plus  pressanls.  Annonc<5c  en  i83i,  celle  liisloire 
naturelle  des  poissons  est  restée  inachevi^e  et  il  n'en  a 
paru  que  trois  livraisons:  la  première  a  êié  publi<'e  en 
t83tf,  elle  couipreiul  un  atlas  de  -j-j  planchfs  reprt^senlant 
les  espères  des  genres  Satmo  et  Thijmailns  avec  explications 
en  français,  en  allemand  et  en  anj^laîs;  la  deuxième  livrai- 
s(ui,  parue  fu  i84a,  cnntieni  V Emhnjitftujîe  des  Stttmoiies^ 
par  l^lmrlfs  V'otjt,  un  volume  de  i4  planches;  la  troisième 
eafin  est  une  Anatomie  des  Sahiones,  par  Açassiz  el 
C.  VokU  "n  volume  de  texte  et  i^  planches,  publiées  dans 
le  tome  lit  des  Mrmoires  de  lu  Société  des  sciences  natu- 
relles de  XeiicliÂlid  en  iS4'>.  Ces  études  analomiques  pour 
lesquelles  les  Salmonidés  (Saltno  fario  et  Safipu  traita) 
ont  été  pris  pour  tvpfs  devaient  f(»rnier  le  second  volume 
<le  VHisiinre  milurt'Ut'  des  l^oisxoux  d'enti   dottre  de  fKu- 
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rope  centrair.  L'osk'filoîç^ie  t»l  la  iieuroloifie  sonl  dues  aux 
recherches  d'Accussiz,  tamiis  que  la  nriYolog^ie,  la  splanrli- 
noloicii?i  ranLïidloi^ie,  ht  description  des  ors^aiies  des  sens  et 
1m  dcssiiïs  sonl  l'rtïuvrc  de  Ch.  Voçl.  \.a  puhliration  de  cet 
iuiportaut  tuivraife  fui  intrrrompue  par  les  Hechercbf» 
sur  /tx  l'uissoits  /ossiies. 

C'est  pendant  rbivcr  de  1839  (]u\\BfasRiz,  qui  pn^parait 
son  dorlonil  en  miMerine  A  Munich,  mnrul  h-  «rand  pro- 
jet d'ëtndier  les  restes  <le  res  verti*hri''s.  It  veut  se  faire 
l'historien  de  ces  animaux  disparus  et  enfouis,  plus  ou  moins 
bien  conservi*s,  dans  les  couches  de  l'ëcorce  terrestre.  Il 
amhitioiHie  dVIaltorcr  un  ouvrai^e  îi^t'n^ra]  sur  loittes  les 
pi^rilicadons  ithtyiilo^itpies  qui  ont  ^ti'  exliunn-es  ;  il  dt'- 
«ire  en  faire  rinventaire  complet.  Ce  sera  le  romplémenl 
nulurel  lies  /i/'ffit'n-/tfs'  sur  /fxoxsfi/if/ils  foitsitfx  du  taraud 
Cuvier.  <^in>ique  niaiiquaul  d(!S  ressources  hiianciAivs  né- 
cessaires pour  mener  à  bonne  fin  l'impression  d'une  œuvre 
aQHsî  considi^rahlc,  Aiçassiz  veut  rt^aliser  8on  projet  et  cela 
sans  compter  avec  l'avenir  qui  devait  lui  ri^server  bien  des 
ennuis,  mais  hiissons  là  ce  petit  r«\tt'  des  rhoses  el 
h:ttons-nons   de  caractériser  celle  rouvre,  mai^isti-ale. 

La  première  livraison  des  Herheri'hes  sur  les  Poisson» 
fnssths  fut  puhtiêc  en  iS33,  les  livraisons  2,  ^î,  4  ^t  J> 
parurent  int^^Ë^ralement  jusqu'en  \9>i\.\.  Le  tout  repr<*sente 
cinq  voluîMcs  inwpiarlo.  acrompasrnf's  d*un  allas  in-folio 
de  /fOi»  planches  adniirablement  dessiiK^'S  par  deux  iirtisles 
de  Munich,  MM.  IJinckel  et  Weher,  et  reproduites  dans 
IVlalklissemenl  lîtlioï^niphique  de  H.  Nicolel  rpi'Au'assiz 
avait  entrau^t^  A  s'êlahlir  ii  Xeuchiltel.  CVsl  a\ec  la  der- 
nière livraisnn  que  parut  V/ntrotiurtion  dans  laquelle  il  pose 
se»  vues  orijfiuales  sur  le  dt'veloppenuMit  des  animaux  du- 
rant les  pt'riodes  fi^i'fdotfiques, 

Aj^assi/  ne  [>cul  accepter,  telle  que  l'uni  soutenue  ses  de- 
vanciers Lauiarck,  ticollVov  Sl-Hilaire,  l'idt^e  d'un  d<'vc- 
hqqienienl  protçirssif  du  rt'tî<'<?  animal  tout  entier,  il'aprAs 
le<picl    les    classes    se     seraïenl    succ4^dtl    dann    un    i>rdi% 
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coiitornii*  iiii  rnittç  que  leur  nssi^iu*  leur  or^anisiitimi,  puis- 
que l'r)!!  cunstute  que,  dès  la  premii^re  appariliuii  dos  ani- 
maux, tl  y  a  eu  sinitillahtffiieiil  des  llayoïinés,  de^^  Mollus- 
<|u^s,  des  Articules  et  même  des  Verlt^bri^s.  u  Les  Poissons, 
seuls  parmi  les  Verlêbrês,  reinonlenl  avec  les  diverses 
classes  d'Inverléhn^s  jusipi'Â  IV[M)que  de  la  première  ma- 
nifestation de  la  vie  à  ta  surfaix  du  {<lol>e,  tandis  que  les 
Reptiles,  les  (Jisraux  el  les  Mannnifères  se  sureèderil,  dans 
la  série  des  formations  çéolo£;iques,  dans  l'ordre  de  leur 
lUrradali<Tii  opu^aniquc  el  nous  prL^cntent,  au  terme  de  leur 
développenienl,  le  «  tçenre  Lunnain  »  dont  l'existence  ne 
remonte  pas  au  delà  de  la  cr<.^alion  des  êtres  oriranis^s  qui 
peuplent  maintenant  avec  lui  la  surface  de  la  (erre  ».  Pour 
A«;assiz  la  içradation  des  Vertébrés  dans  les  temps  çéolo- 
K-iques  se  ratlarlie  direrlenienl  à  la  venue  de  riuunnie  qui 
doit    ùlre  eousidt4'è  connue  le  luit  de  ce  développement. 

S'appuvaiit  surtout  sur  la  répartition  des  Poissons  fos- 
siles qu'il  a  eu  l'iHTasiiMi  d'étudier  en  1res  K:rand  nombre, 
AjU^assix  n'a  pas  de  peiin^  à  di'niuMlrer  ipi'ils  ont  subi  des 
modilications  uond»renses  peiulaiit  ta  série  des  At;es  ijéolo- 
l^iqties  el  que  l'étude  de  ce»  Vertébrés  est  d'un  irrand  in- 
térêt piiur  la  zoolo-^ie,  la  paléontoloirie  et  la  i,'é<»lotric. 

Avant  lui,  (ui  connaissait  euvimn  .'loo  esjMVes  de  Pois- 
sons fossiles,  il  a  enriclii  riuveutaire  2ooliiu[ique  de  raoo 
espèces  non  encore  décrites.  Ptun*  classer  tous  ces  êtres 
nouveaux,  Asîassiz  devait  nécessairement  sontrer  à  rema- 
nier la  classiticalion  des  Poissons.  Avec  (àivîer,  il  les  divise 
en  deux  «grands  K:ronpes  d'api-ès  la  nature  du  sque- 
lette :  les  Poissons  carlila^Mueux  et  les  Poissons  osseux  ; 
mais  comme  il  attache  une  très  grande  inq>ot'tance  à  la 
slruclure  des  écailles,  à  laquelle  sont  liées  des  dllférenees 
nri;»ni(pies  înlemes.  il  fait  des  premiers  l'ordre  des  Pla- 
eoîdes,  à  écailles  osseuses,  puis  il  scinde  les  seconds  en  trois 
ordres  n<mveaux  :  les  Ganoïdes,  à  écailles  avec  émail,  les 
Cycloîdes,  à  écailles  lisses  et  les  Cténoïdes,  à  écailles  avec 
bords  épinenx.  Les   icblvolou;îsles  uyuiit   ensuite   reconnu 
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que  des  Poissons  appitrifiiaril  à  une  in<^nip  famille  pouvaient 
avoir  les  uns  des  éraillcs  oycloïdos,  les  autres  des  t'cailles 
rlt'noïdes,  on  n  élt'  forcti  d'cibandonner  celte  riussifiaition  ; 
rependtint  Tordre  des  Gunnïdes  subsiste,  lAiidis  que 
les  Plaroïdes  sont  devenus  les  pnissons  St'Iaeiens  ou  Chou- 
dniptt*rvi;iens.  Observateur  perspicace,  A^assiz  a  su  saisir 
toute  l'importance  qu'a  pour  la  connaissance  des  iHres  fos- 
silist's  IVlude  des  i>tres  vivants,  surtout,  el  c'est  le  cas 
pour  les  Poissons,  quand  ils  ne  peuvent  être  d^lenuinës  el 
reconnus  que  par  les  restes  ptilri(i<*s  de  telle  ou  telle  pièce 
squelettlifue.  C'est  pour  cela  qu'il  a  soin  de  ^consacrer  les 
premiers  chapitres  île  son  nuvraure  à  t'iiistolo^^ie.  A  l'ana- 
louiie  compan''C  ries  pri)duclioiis  dermiques,  du  squelette, 
en  suivaul  les  modifications  nombreuse!}  que  ces  parties 
de  IVirtfanisme  subissent  dans  les  diverses  caléyories  de 
la  classe  des  p<iiss<uis.  Mais  ce  ne  soûl  pus  seulement  les 
animaux  adultes  qui  intéressent  A^assiz,  il  étudie  leurdé- 
veloppemeiil,  il  fait  de  l'embryoloï^ie  compar*?e,  que  sea 
prédécesseurs  ont  par  trop  néirli«:ée.  «  L'embrvolo- 
l^e,  dit- il.  est  d'autant  plus  importante  dans  l'étude  du 
squelette  des  poissons  que  c'est  avant  (oui  elle  (|ui  nous 
enseii^iie  les  vniis  rapports  qui  existent  entre  le  s«[ueletle 
cartila£;iiieu\  el  le  squelette  osseux,  en  nous  faisant  voir 
comment  ce  dernier  se  développe  peu  à  peu  sur  le  pre- 
mier. J'aurai  par  C{)nsêquent  souvent  recours  à  IVuihcvo- 
loc^ie,  d'une  part  pour  rechercher  les  anulut^ies  entre  le 
squelette  des  embrjoiïs  et  celui  des  poissons  oartilaçineux 
par  rap{»ort  aux  poissons  osseux,  d'autre  part  ptuir 
éclaircir  les  rapports  qui  existent  entre  les  formes  primi- 
tives ipie  nous  trouvons  chez  les  poissons  des  anciemies 
couches  de  la  terre  et  celles  qui  se  voient  dans  les  pre- 
intcrs  temps  de  la  formation  de  l'endirvon».  Pour  prouver 
ce  parallélisme  entre  le  développement  de  l'individu  el  le 
développement  dans  la  série  des  lemps  de  la  classe  toute 
entière  â  lai[uelle  appartient  ledit  individu,  Air^ssiz  s'ap- 
puie sur  des  faits  précis,  tels  que  ceux  qu'il  a   observés 
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en  rfliuliaiil  le  di^vcloppcini»!»!  Hc  la  roionno  vrrliO>ralr  flans 
fi()n  enseniMo,  ou  plus  particuIiiTcriifiit  celui  de  la  K-j^ion 
randule  el  île  la  nai^oire  qu'elle  porle  doDl  les  premiers 
stades  embryonnaires  rappellent  la  forme  ht-Ht^roccnjuc  de 
la  raudalf  des  nif^nies  poissons  fossiles. 

11  est  inltfrrssanl  dr  rnuslater  que  ces  analnt^ies  mises 
en  luniièrf  par  A^'assiz  et  sur  lesquelles  il  aime  à  re- 
venir, sont  iriHitilfiianl  tnvoqiii'os  par  les  i^volnlinnnisles 
pour  prouver  la  vérité  de  la  loi  bioi^énétiqne,  alors 
que  pour  lui  ces  analoç^ies  devaient  démontrer  que  la 
m^^me  pensée,  le  m^me  plan  qui  préside  aujourd'hui  A  la 
formation  de  l'embryon  se  sont  aussi  manifestés  dans  le  dé- 
vrloppemeul  successif  des  nombreuses  créations  qui  onl 
jadis  peuplé  la  terre. 

Apr^s  avoii'  fait  une  revue  ra[iidr  de  la  répartition  des 
poissons  fossiles  dans  les  dilVérenles  formations  (çéïiloç'i- 
ques,  An^ssiz,  tenant  compte  de  tous  les  faits  connus,  lire 
celte  conclusion  intéressante  pour  les  géoloîfues  :  «  Je 
vois  dans  la  série  des  formations  ^éoloc^iques  deux 
irrandes  divisions  qui  ont  leui-s  limites  aux  étapes  infé- 
rieurs île  la  formation  crétacée.  La  première,  la  plus  an- 
cienne, ne  comprend  que  des  Ganoïdes  et  des  Plaroïdes. 
La  serctiiilf,  plus  iuliniémenl  liée  avec  des  êtres  actuels, 
comprend  des  formes  et  des  ort^nisatiuns  beaucoup  plus 
diversifiées,  ce  sont  surtout  les  (Iténoïdes  et  les  Cycloïdes 
et  un  lr(>s  petit  nombre  dVspiVes  (lt;s  deuy  autres  ordres 
qui  disparaissent  insensiblement  et  dont  les  analoifues  vi- 
vants sont  consiilérableuient  modifiés.  Ne  trouvant  pas 
dans  les  poissons  de  la  première  grande  période  des  dilfé- 
reuccs  correspondantes  à  celle  que  nous  observons  niaiii- 
lenant  entre  les  poissons  d'eau  douce  el  les  |H>issims  ma- 
rins, il  nie  paraU  que  Ton  va  peut-t^tre  au  delà  des  faits, 
en  admettant  dans  la  série  nëolitique,  el  plus  bas.  des  ter- 
rains d'eau  douce  el  des  terrains  marins  distincts.  Je 
pense  plul()l  que  les  eaux  de  ces  temps  reculés,  circons- 
crites   dans    des    bassins    moins    fermés,  ne    pn^senlaienl 
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[MIS    encore    les   différences  IrHUcliées    que  Ion   reniarcjue 
de  nos  jours  u. 

Dans  son  Etsai  sur  ta  elas»iJtcation  lifs  PuUsons,  pu- 
blié A  In  fin  de  lu  première  Itvniison  des  Priisnonif  fos- 
giifit,  l'auteur  b  résume*,  sous  la  forme  d'un  tahleiui  gra- 
phique oriî;^iiiitK  lu  L;'éiièaii>i;ie  delà  classe  des  poissons  dès 
les  terrains  |>alifozoïqucs  jusqu'aux  plus  récenls  ;  c'esl 
aussi  dans  ce  même  chapitre  ipi'il  a  tenu  A  faire  onr  sorte 
de  pri»t'ession  île  fui  srietitifique  iloiil  nous  exLraviiiis  cet 
imporlaut  passat^e  : 

«  Hus  de  i5oo  espèces  de  poissons  fossiles  que  j'ai  aj)- 
pris  à  connaître  médisent  4pie  les  es[»èces  ne  passent  pas 
insensiblement  les  unes  au\  autres,  mais  qu'elles  apjiurats- 
Kcnt  cl  disparaissent  inopinément  sans  rapport  direct  avec 
leurs  précurseurs  ;  car  je  ue  pense  pas  que  l'on  puisse 
prétendre  sérieusement  que  les  ntunbreux  Ivpes  des  Cy- 
cloïdcs  et  des  Cténoïdes,  qui  sont  presqne  tous  cjjutempo- 
rains  les  uns  des  autres,  descendent  des  Placoïdes  et  des 
Ganoïdes.  Autant  vaudrait  eu  effet  affirmer  que  les  mam- 
mifères e!  avec  eux  rinmime  descendent  des  Poissons. 
Toutes  CCS  espèe^r-s  ont  une  époque  (ixc  d'apparition  et  de 
disparilidu,  leur  existence  est  niénn*  limitée  â  un  temps 
déterminé.  El  ce|)endaut  elles  présentent  ilatis  leur  en- 
semble des  aflinités  nondirenses  plus  ou  moins  éti*oites, 
une  coordination  déterminée  dans  un  système  d'itr^^anîsa- 
lion  donné  et  qui  u  des  rapports  intimes  avec  le  mode 
d'exislenci!  de  chaque  type  et  même  de  chaipic  espèce.  Il 
y  a  plus,  un  fil  invisible  se  déroule  dans  tous  les  temps  A 
travers  celte  immense  diversité  et  nous  présenle  cnmme 
résultat  un  progrès  continuel  dans  ce  drveloppemeut  tioiit 
rb(mmie  est  le  terme,  dont  les  quatre  classes  d'aniuutux 
vertébrés  sont  les  intermédiaires  et  la  totalité  des  animaux 
sans  vertèbres  racconipa^uemcjil  accessoire  constant.  Ne 
0ontH;e  pas  là  des  mariifestalioiis  d'une  pensée  aussi  pnia- 
sante  que  féconde  ?  des  actes  d'une  intelligence  aussi  su- 
Uime  que  prévoyante  ?  des  marr]ues  ^l'urie  bonté  aussi  in- 
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finit'  que  saere  ?  la  d<^inonst  ration  d'un  Oîeu  pal[ial)lr,  rl'nn 
Difu  iM'i-soniu'l,  aulfur  pn-niiiT  île  touU^s  <-h»»sfS,  rt'î^ula- 
Utur  du  mimde  entier»  dispensateur  de  tous  les  biens  ? 
C.'esi  du  moins  ce  que  ma  faible  inicllitreiioe  lit  dans  1rs 
uuvrHt^cs  de  la  Cri^aliori,  li»rsque  je  les  e.onleiuple  avec  un 
C(cur  reconnaissant.  •» 

Il  ressort  de  celle  citation  qu'Ac^assijE  parlati^e  aliso- 
Imnent  les  idées  de  Cuvier  sur  l'origine,  le  devenir  des  es- 
pèces animales,  quoiqu'il  ne  sonlienne  pas  avec  la  même 
rigueur  que  ce  dernier  la  lluVirie  des  cataclysmes. 

La  m<  muff raphie  des  Poissons  fossUes  du  vieux  t/rès 
rouge  ou  du  sijslènw  dthohntfn  dr  fa  Ornndf  iirt*tagne 
et  dr  In  Hussie,  volume  in-^"  avec  allas  de  /|o  plan- 
ches paru  à  XcuchAtel  en  i8/|4  ;  et  le  Rapport  sur  /rs 
Poissons  fossiles  df  furgiie  de  Londres^  i'**/*4,  doivent 
i^tre  eonsid*.^rés  comniK  des  .suppléments  aux  Poissons /oS' 
s  fie  s. 

l/tiitroduction  écrite  eu  tiHe  du  premier  de  ces  deux 
ouvrages  renferme  de  curieux  aperçus  sur  t'iipparilion 
des  premiers  Vertébrés  dont  il  s'occupe. 

La  faune  iclilyolot^nque  du  vieux  tj^rès  roui(e.  plus  an- 
cien que  le  carbonifère,  avait  de  suite  captivé  l'attenlion 
d'Açassiz  par  ses  formes  extraordinaires  et  bizarres;  au- 
cuu  Vertébré  fossile  n'avait  été  encore  si^^nalé  au-dessous 
du  terrain  buiiiller,  c'est  pourquoi  la  présence  de  Poissons 
dans  cvt&  coucbes  très  anciennes  de  Técorce  terrestre  où 
se  trouvaient  déjà  en  abondance  les  restes  d'Invertébrés 
était  fort  înlèressantc  et  bien  faite  [tour  étonner  les  natu- 
ralistes. Cette  constalaliou  est  la  dén)onstration  évidente 
pour  son  auteur  que  les  poissons  furent  compris  dans  le 
plan  des  premières  combinaisons  ore^aniquesqui  dessinent 
le  point  de  départ  de  tous  les  Imbitants  de  notre  tjlobe 
dans  ta  série  des  temps.  11  lui  est  Impossible  de  rattacher 
les  premiers  hubitanls  de  la  terre  A  un  petit  nombre  de 
formes  souches  qut  se  seraient  did'érencîées  plus  tard  sous 
rinfluonce   des  conditions  extérieures  dVxislence,  comme 
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le  ppfMriidenl  les  piirlisans  de  la  dtit'lriiie  de  IVvoIulion. 

Ai^'assiz  revient  encore  dans  la  prt^face  de  l'ouvrage  donl 
nous  parlons  sur  la  relation  qu'il  a  si^naMe  entre  la  succcs- 
~îion  des  animaux  du  rut^nie  type  à  diverses  époques  et  les 
jjhases  <le  leur  croissance  embryonniqne  actuelle  et  il  ne 
craint  pas  H'afHrnier  que  les  poissons  du  vieux  K^rès  rouge 
rcpr^.senlent  par  leur  structure  particulière  l'dge  emhrynii- 
niipif  dti  rètrne  des  Poissons.  S'appuyant  sur  les  faits 
nombreux  qu'il  a  obscrvt^s,  Atfassiz  réptîtcra  souvent  dans 
ses  coiifi^rence.8  :  «  L'hLsloire  de  l'individu  est  l'bisloire  du 
type  ».  On  dit  aujourd'hui  l'onto^énie  est  la  rt^ptHïlion  de 
la  phylojrt'nie  parce  que,  on  a  «^larffi  le  cadre  de  la  si^'ni- 
6caliûn  de  celte  loi,  dite  loi  bint;^ênclique,  dont  ou  fait  un 
1res  jfrond  cas  quand  on  s'occupe  de  révolution  des  ?lrcs; 
rappeliuiH  ijue  cette  l4>i  avail  élé  entrevue  par  Meckel, 
G.  Sl-llilaire  et  Serres. 

Telle  est,  bien  imparfaitement  rt^sumc^e,  la  première  partie 
de  l'ccuvre  d'Ai^assiz  dans  le  domaine  de  l'histoire  natu- 
relle des  poissons;  nous  ne  pouvons  en  faire  un  plus  liel 
^lof^e,  qu'en  r<^pét;nil  qu'elle  est  encore  aujourd'hui  ce 
qu'il  y  a  de  plus  conq>let. 

pendant  qu'il  était  occupé  aux  travaux  que  nous  ve- 
nims  de  nienlionner.  A^assrz,  alors  professeur  À  .\eu- 
chdlel,  dont  l'activité  n'était  jamais  satisfaite,  et  qui,  avec  la 
même  facilité,  pouvait  s'occuper  à  la  fois  des  sujets  les  plus 
divers,  publiait  plusieurs  moiK>c;:raphies  surles  Mollusques 
et  les  ICchiiiodermes  vivants  et  fossiles. 

En  iS'A't  parut  un  Prodrome  itnne  monuffraphtf  dex 
Radiairps  ou  /'Jfhinndcrmi's. 

Kn  i8;$9  et  iK^o  parurent  encore  \v^^  Echinodermfs  fos- 
êi/rx  fmrtirit/i/rrs  â  ta  Suis»*;  la  Monogrnphifi  dft  Eidii- 
nodrrmrs  vitmnts  fit  Jos.si/i'S^  ^|  livraisons  avec  fty  plan- 
cliea.  —  Un  Mémoire  sur  les  Moules  de  AfoUustfttea  in* 
vantft  et /osst/rs^  i  volume  avec  lo  planches.  —  Etudes 
criliffues  sur  tfs  Mnliuxf/iies  fossi/ex,  ^  livraisons  avec 
loo  pUnchcH,  qui  parurent  de  iSV»  «^  |84'^.  —  ITne  Icono' 
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f/rup/iif  fies  rof/iiiHes  terthirps  réputées  nlrniiifue»  at'PC 
tes  espèces  vivantes^  en  i84ô. 

Dans  la  préface  de  ce  dernier  inémoire,  As^sstz,  après 
avoir  approfondi  la  questinii  de  lu  soi-disant  identité  d'es- 
pèces vivtuilt's  cl  d'espi^ces  fossiles,  afHnnc  :  i^  ([ii'il  existe 
des  difftfreiires  notables  entre  les  ni<|uilleï<  vi\anles;  y*^  que 
dans  les  terrains  Icrliaires,  les  difréreiits  tUa^^es  ofTrrnt  des 
faunes  dislinrtes.  «  Ce  n'snilat,  ilil-îl,  est  en  rnntradielion 
directe  avec  les  classifirwtions  des  lenaiiis  tertiaires  qui 
ont  pour  iiasc  la  pra{H>rliou  d'espèces  vivantes  quMIs  ren- 
ferment, d'où  je  conclus  que  cette  classification  est  pure- 
ment artificielle  et  devra  être  abandonnée  ». 

El  plus  loin,  Ascassiz  pense  qu'on  s'obstine  à  maintenir 
une  foule  d'identités  parce  qu'on  craint  de  voir  les  espèces 
se  niullipiicr  à  l'inlini  ri  dcxciiir  ainsi  d'un  emploi  difficile 
dans  ta  dclrrniinatiun  de  V'X^v  des  terrains.  «  Je  ne  puis 
m'emp^cher,  écrit-il,  de  faire  une  remarque:  c'est  que  l'on 
a  élraiijL'enient  abusé  de  cet  a.xiomc  d'un  illustre  t^éobn^ue 
qui  a  dit  «  ipu;  li^s  fossiles  sont  à  la  ;;éolo^ie  ce  que  leH 
moiinaies  sont  à  l'arclnMdoj^ie  u.  Les  fossiles  nous  nllVenl, 
en  elTet,  le  çrand  avantage  d'être  le  critérium  le  plus  sur 
pour  déterminer  l'époque  i^  laquelle  appartient  le  terrain 
qui  les  renferme.  Mais  ce  n'est  pas  là  leur  seul»  leur  prin- 
cipal titre  pour  captiver  l'attention  du  naturaliste.  Ce 
(pi'ils  sdiit  sui'toul  (lestini^s  à  nous  ensfi^ner,  c'est  bi  nia- 
uière  dont  la  vie  s'est  développée  à  la  surface  de  la  terre  et 
les  variétés  de  formes  et  d'aspect  que  l'animalité  a  revêtues 
aux  dilTérentes  ép<»qucs. 

Si  en  créant  les  animaux  des  époques  antérieures  le 
Créateur  s'est  phi  à  en  diversiticr  les  tvpes,  est-ce  une  rai- 
son pour  que  nous  nous  refusions  à  étudier  les  lois  de  leur 
ort^anisalinn.  Vouloir  s'insurerer  contre  la  multiplicité  des 
espèces  que  renferment  les  difl'éreuls  lerniins,  me  paraît 
aussi  irrationnel  que  si  l'on  voulait  néi^lii^er  l'élude  de  cer- 
tains nuklIusqucSf  des  Huflrcs,  par  exemple,  uu  desTéi*ébra- 
lules,  parce  que  les  espèces  en  soulnomiireuses  et  uniformes. 
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A  mon  sons  \c  biil  de  lu  paU<)nLol(<ic,  et  elle  n'en  a  pas 
d'autre,  doit  èlrc  de  rcconslruiro  Tliistoirc  dv  la  terre  à 
Taidc  do  Unis  les  doniincnls  que  les  tçt'niTalions  succes- 
sives nous  onl  laissés  des  niiiditions  de  leur  exislenrc  et 
de  leur  assoi'iatiDii.  Kn  éhidiaiit  cet  eiiseinlile  de  créatures, 
la  manière  dnnl  elles  se  tfrtnrpi'nl,  ainsi  que  le  perl'eclion- 
nemciil  qui  se  révêle  en  elles  par  l'apparilion  de  nouveaux 
Ivpes  Â  rliaeiiiie  des  trraiiiles  époques,  nous  assislniis  réel- 
lement au  développement  de  la  pensée  du  (iréaleiir  qui  en 
destinant  dès  l'orii^ine  noire  terre  à  devenir  la  demeure 
de  l'homme  a  voulu  l'y  préparer  par  une  série  de  créaltons 
animales  et  vésfélales  ile  plus  en  plus  parfaites.  Chaque 
èlre,  H  quelque  rourlie  qu'il  apparlieiine,  a,  par  consé- 
quent, dû  vivre  dans  les  conditions  particulières  qui  n'exis- 
Ittieiil  sans  dnute  ni  avani  ni  apn^-s  lui  et  c'est  par  l'élude 
de  ces  diH'érents  êtres,  c'est-à-dire  en  ne  tenant  pas  seule- 
ment compte  <le  leurs  formeH  et  de  leurs  physionomies 
extérieures,  mnis  en  s'enquéraut  encore  de  leur  mode  d'as- 
sociation, de  leur  fréquence  et  de  leur  répartition  que  l'on 
pourra  espérer  arriver  à  nu  talileau  vrai  de  la  terre  aux 
différentes  é{M)(piesif. 

Tout  en  préparant  les  études  importantes  dont  nou9 
venons  de  [mrler,  Attaf^siz  lrou>e  encore  le  tuisirde  publier 
un  Nfiinenciiitor  coolotjicus^  rtos  volume  in-4'',  paru  à 
Soleure  eu  fH4i  ;  on  y  trouve  l'énumérulion  de  tous  les 
»fenre.s  du  ri>itne  animal  avec  l'étymolo^ie  de  leurs  noms, 
ceux  des  savants  qui  les  ont  proposés  les  premiers  el  la 
date  de  leurs  publications,  l^t  ouvrau^e,  fruit  de  lonfi;-ueH 
el  patientes  recherches,  fut  le  point  dt*  dépari  de  travaux 
biblioi;raphicpies  nllériiMirs  [ili]«^  rnnqil<*ls,  des  [ilns  utiles 
aux  naturalistes. 

\a\  tiihft'f/tfrapftiff  zunltuji't  ft  ijfoUt(jiv(t\  4  ^"'*  iu-H*», 
publiée  i>  Loinlres  de  i848  à  iSfiu,  est  le  complément  de 
l'rtïuvre  précéiieute  ;  elle  contient  la  liste  de  tous  les  au- 
teurs luenlioimés  dans  celui-ci  avec  des  notices  Hur  leurs 
pnbticalions  ;  ce  fut   la   société    Hay,    à    laquelle   As^assiz 
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avRÎl  rnnfii'  ses  niaU'rîauv»  qui  se  oliariri'a  êo  faîrp  inipri- 
riier  cet  oiivraiçe.  CVsl  peul-^lre  pour  se  fariiîiiariser  avec 
toutes  les  divisiuns  du  rèsi'ike  animât  (|u'il  Iraduisil  avec  Ed. 
De*ir  l'ouvraiiÇe  înipurlant  du  j^éologue  ane;-)ais  Sowerby, 
la  Conchyiiohijie  minérah  de  /a  Grande'Urefagne^  a  vo- 
lumes avec  planches,  parus  à  Soleure  en  i8/|5,  et  renfer- 
mant les  des(TÎptions  de  tous  les  niullus(|ues  de  sa  collec- 
tion. Ai^assiz  a  encore  traduit  de  Taiit^Iais  en  allemand  la 
(îi^oïfifjie  et  minêrafogie,  de  Uucklund. 

Etant  donnée  raclivit^  prodit^ieuse  déployée  juïiqu'îci  par 
Louis  Aj^assiz  ooinntc  zoolot^iste  et  paltk)nlolo^iste,  on  pour- 
rait croire  qu'il  ne  devait  pas  pouvoir  s'occuper  d'autres 
questions  ;  erreur,  puisque  c'est  précisémcnl  de  i834  à 
1843,  qu'il  s'est  consacré  avec  ardeur  à  l'rftude  des  pji»*- 
m»m^iu*s  l'Iaciaires,  pn>paranl  les  maténanv  mVessaircs 
pour  ses  ii/Hc/^jf  sur /es  f/facifrx  qui  devaienl  le  faire  con- 
naître dans  le  monde  entier,  mais  dont  nous  n*avons  pas 
à  parler  ici. 

Après  avoir  professé  au  Collèi^et  puis  à  rAcadémie  de 
Neurhdtel  de  i83a  à  184'»,  Agassîz,  conseille  par  llum- 
boldt,  son  ami  et  protecteur,  se  démit  de  sa  chaire  et  partit, 
en  i84(i,  pour  rAmériqiie,  char^-é  par  le  roi  de  Prusse, 
Krêdértc-CJuillaume  IV,  d'une  niissiou  scienlilique  qui  lui 
permettait  de  se  documenter  sur  la  faune  de  re  pavs  et 
d'y  recueillir  de  nouveaux  matériaux  p(iur  riinq)léter  ses 
travaux  iclityologiques.  Dès  son  arrivée,  At^ssiz  fut  prié 
par  M.  John  Lowell  de  donner  à  Boston  des  conféren- 
ces Â  rinstilLil  qu'il  avait  fondé  ;  le  jçrand  suc<^ès  qu'il  obtint 
comme  pr4)fesseur,  le  chaleureux  accueil  (^ue  lui  firent 
les  Américains  l'eniçaiy-érerit  à  se  Hxer  |w>ur  lonjtMirs  aux 
Etals-Unis.  Il  avait  du  reste  accepté  une  chaire  de  zoolot^ie 
et  de  fi-éolo^ie  créée  pour  lui  à  l'L'niversité  de  Harvard  à 
Cambrid:;e  par  un  noble  citoyen,  .M.  Abbot  Lawrence,  ja- 
dis ministre  des  Etats-Unis  à  Londres.  Tout  d'abord,  Ag;assiz 
dut  se  ccuisacrer  uniquement  à  renseii!"nement,  mais  avide 
et  curieux  de  faire  connaissance  avec  loutre  que  Jni  cache 
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le  (tavs  qui  sera  pour  lui  sa  seconde  pairie,  il  conduit 
peiiHanl  IVt«'  18^8  nue  expt'dilinn  org'anist'e  d'après  son 
plan,  i-ninpiist'e  dVln<iiaiits,  de  nahinili.slfs,  d'aiiialenrs 
avides  de  Mrience,  et  visite  avec  eux  les  cMe»  orientales 
et  sepleiilrîitnali's  dn  Inr  Snpf'ricur,  rtmlnVs  encore  très 
peu  c<)nMues.  Il  puhlie,  en  cottaljoraliun  avec  (iould,  des 
Prinripfix  dr  eoohyiey  manuel  deslint*  aux  écoles.  Sur 
l'invitation  qu'il  reçoit,  en  octobre  iSfu,  du  directeur  du 
Service  des  côtes,  A.-D,  Jiache,  qui  le  prie  de  se  consacrer 
à  l'e.xanien  des  nScifs  qui  bordent  la  Floride,  Atçassiz, 
enchanté  de  |)ouvoir  se  familiariser  avec  les  merveilles  de 
la  nier,  passe  l'hiver  à  explorer  cette  presqu'île;  lA  il 
reconnail  la  dis[Misition  slraliH(*e  des  diverses  espèces  de 
coraux  qui  constiluent  les  récifs,  iMudie  leur  mode  de 
déveliippenient,  leur  croissance  el  fait  ample  moisson  de 
spécimens  de  la  faune  mariin*  qui  cnrislitueront  les  pn^ 
mi^iYs  collections  du  futur  nmsée  qu'il  veut  créer  à  Cuni- 
bridtçe. 

Snrmeué.  Ayussiz  floit  preufire  quelques  semaines  de 
repos,  mais  cela  ne  <liire  pas  longtemps  ;  il  é]aI>ore  bien- 
tôt le  plan  d'un  tfrand  ouvra^,  Contribution  rf  /'ftixtoirt* 
mtttu'ffff  (it's  ^St/ttS'i'nix,  qu'il  a  rintenlioii  de  pidilier  en 
ro  vitlnmes  ornés  de  planches;  mnis,  accaparé  par  des 
.occupations  pressantes,  occupé  surtout  A  développer  le 
musée  qui  est  devenu  l'intértït  dominant  de  sa  vie,  il  ne 
pourra  faire  paraître  qu'une  partie  de  cette  (Kuvre,  soit  qua- 
tre volumes,  l.e^  ileux  premiers,  illustrés  de  ?tl\  pl;Hit'lir>, 
renferment  un  iCssaî  sur  la  cfassijivation^  une  Histoire 
ntititrf/ff  fies  TitvtueR  tJe  V Amt^ritjue  tUt  ;Vc);y/,  leur  em- 
brvolouie,  les  3*^  et  t\^  volumes  sont  consacrés  aux  Hadivs^ 
Aralrfjhrs^  Clênophores^  Discophorcs  et  Hydronlrs^  avec 
f\\\  planches,  iStia.  Si  ces  dernières  publications  sont  pré- 
cieuses pour  les  spécialistes,  soti  fissai  sur  ta  cfusxijirtt- 
tioUy  publié  en  iini^lais  en  ïS^^,  à  Boston,  est  d'une  por- 
tée phis  générale  et  intéressse  autant  les  naturalisles  que 
tes  philosiqilics.  Il  en  ti   été   l'ait  plus  tard  A  Londres   une 
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mmprrH^iMii  ;  uifr  rijtltiin  frun^is*:  par  Vn^rli.  ri-»uf  |»ar 
J'aulcur  qui  v  hl  d*iin|Kirtanlns  additions,  a  r(é  imprimée 
à  l'arÎR  «I  iHfîç),  «oos  le  lilir  /A*  fespècr  et  tlf^  ia  chstâifi- 
calinn  m  rwffftffie. 

Hnppruohant.  comparant  un<*  fouir  innombrablr  dr  faits. 
Atta*i<<Î7.  a  expow^  dari»  rrt  inivra^  aranl  Inul  sviiltH^tique 
ttm  ronrrplioriK  «iir  IViiMemble  des  êtres  vivants,  s*atl4- 
cfaaat  a  combattre  la  durlrine  de  IVv4iIiitîoti  qu'il  ne  peut 
acr4?pler.  Selon  lui,  le  rrçnc  anima)  est  l'expression  d'un 
plan  préroni;u,  il  ne  peut  être  qu'une  manife.sl«lion  de 
rintellii^rnrr  dïvinr.  Il  limite,  quand  il  ne  la  nie  paiï,  l'in- 
fluetire  des  a^fnts  physiques.  so\l  »*<'lle  du  milieu  s'eser- 
çdnt  jiur  \fs  aiiiniauv  et  en  nnHlitiiinl  les  riintetrre.s  ;  il 
a'admet  pas  qu'une  >»notnisalion  puisse  se  transformer 
iiniinirineiil  suu>t  l'artinu  d(**i  ranset  extérieures.  Diifis  cet 
«  esKui  H  -\:;assiz  a  n'sunié  ses  vues  philiisop|ii<|ties  en  for- 
mulant trente-deux  tli*s(»9qui,  toutes,  tendent  à  affirmer  que 
seule  rintelliL'enre  divine  h  présidé  à  l'unité  des  pLins  divers 
d'orirtinisHliuri,  à  la  disirihuliou  de  certains  Ivpes  à  la  sur- 
face du  ifliihe.  aux  rapports  déHnis  existant  entre  tes  ani- 
maux et  le  milieu  ambiant;  c'est  encore  celte  Inlelligrence 
f[ui  a  dirigé  1rs  rliaiii^nitriils  ipu*  raiiinuil  smImI  |H)ur  arriver 
à  VAs^  adulte,  qui  rè^le  Ih  limitation  de  la  vie  et  la  loca- 
lÎMUlion  de  certains  types  d'animaux  sur  un  même  |>oinl; 
elle  r^ifli'  aussi  le  pandiélisnie  qui  existe  eulre  la  ^radaliou 
des  animaux  el  les  phases  de  leur  développement  ainsi 
que  les  dépendances  mutuelles  des  animaux  cl  des  plantes. 
Af^um'iz  écrit  ce  qui  suit  :  «  U^s  produits  de  ce  qu'on 
iippt'llc  comuiunémeul  les  ni^ruts  physiques  sont  partout 
les  mêmes  sur  toute  la  surface  du  içlube  el  ont  tou- 
jours été  les  mêmes  durant  toutes  les  périodes  i^éolô- 
K^tcpies,  Au  contraire,  les  «>lres  organisés  sont  parlriul  dif- 
férents el  ont  toujours  différé  à  tous  les  Ages.  Knire  deux 
séries  de  phéuomt^iies  aussi  caractérisés,  il  ne  peut  y  avoir 
ni  lien  de  cansalilé,  ni  lien  de  Hliation.  La  combinaison 
ilatis  le  IcMips  et  dans  l'espace  de   toutes  ces  conceptions 
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profondes  non  seulement  nianilVsl*':  d)*  riiilollier'*'"'^',  mais 
de  jilus  rlle  prouve  la  prf'medllHrmM,  la  sai^t'sso,  la  sran- 
deiir,  la  puissance,  l'oiniiiscience,  la  providence.  Eu  im 
iDOl,  tous  ces  faiu  el  leur  naturel  enohatneinent  procla- 
ment le  seul  l>ien  que  l'hiunnie  puisse  connaître,  adorer 
el  aimer.  1/histoire  naturelle  deviendra,  un  jour,  l'analyse 
des  penstîes  du  Créateur  de  rfiiivers  manifesttkîs  dans  le 
rèi^^ne  animal  et  dans  le  rè^nc  vi^i'tal,  comme  elles  l'ont  tîlé 
dans  le  monde  inonranique.  » 

C'est  encort'  dans  S4in  livre  De  Ve^p^re  ft  r/e  la  dat- 
xijicittion  en  soofogie  qu'A^assiz  a  ehci*ché  le  premier 
ii  définir  exaclrnieul  les  cadres  «ni  catriçories  que  les  nalu- 
ralistes  appellent  cndiranctiemenl,  classe,  ordre,  fannlle, 
l^enre,  es[>èce  et  dont  ils  se  servent  |H)ur  classer  les  Atres 
animés.  ï*our  lui,  ces  termes  correspondent  A  des  réîïlilés, 
ils  ne  peuvent  pas  avoir  l'ië  invciilés,  comme  on  se  plaît 
A  ïe  ré|>«*ter,  punr  l'acilitcr  IVtude,  ce  ne  sont  point  d'in- 
gënicux  urlifices  permellaiit  aux  naturalistes  de  retrouver 
avec  facilili^  l'adresse  de  lel  ou  le]  nniuial  dans  la  masse 
des  i>lres  connus.  Ces  cadres,  (pii  s'eud)olten(  les  uns  dans 
les  autres,  Hont  des  n5alités  correspondant  à  des  complica- 
tions plus  im  moins  grandes  de  slrncture  el  voulues  par 
le  Créateur. 

xV<u:a6si/  a  repris  dans  son  livre  sur  l'espèce  une  question 
âlaquelle  il  s'intéressait  depuis  longtemps,  celle  de  la  distrl< 
hulion  ti;:éo:frapliiqne  des  animaux.  Déjt^  en  \^f\U,  le  savant 
professeur  avjiil  exposé  -^  la  SiM-iété  des  sciences  naturelles 
de  NcucliAtcl  ses  vues  oris^inales  sur  ce  sujet  encore  mal 
étudié;  les  voici  lirit^venienl  résumées  : 

M  Animaux  el  plantes  sonl  ré^mrlis  en  provinces  /oolo- 
giques  Cfjmplelement  séparées  et  caraetérisites  par  des 
t^pcH  dilîéreuts.  L'idée  d'un  centre  unique  de  création 
qu'on  prétend  appliquer  de  ranlorilé  de  la  Bihie  ne  rend 
pas  com[>te  de  re  qui  existe  et  cela  n'est  aucnnemeni  dé- 
montré par  l'élude  de.s  animaux  fossiles  et  des  animaux 
qui  se  suiil  succédé  à  la  surface  du  i^lobe.  Lu  distribution 
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gépi^phique  des  poissons  dVau  douce  prouve  que  les  es- 
pèces ont  (Hé  cr*ÎL'es  primitivement  dans  toute  Këtenduc 
des  reliions  où  nous  les  trouvons  maintenant  cl  qu^l  y  a 
eu  des  crt^tinns  multiples  de  la  nii^me  espèce  dans  des 
tiAKsiiis  dilfci'enls  \u  l'inipossibilité  de  l'éniiçmtion  de  l'un 
dans  Taulre.  Il  existe  à  la  surface  du  :K^Ï(*be  dfît  faunes 
ou  provinces  zooloe^iques  caracldrisliqucs.  renfermant  des 
espaces  propres  qu'on  ne  retrouve  nulle  pjirt  ailleurs.  I^ 
limite  de  ces  fnunes  est  seiisihlemenl  Ici  m^mc,  qu'il  s'ii- 
(^8sc  de   mammifères*  d'oiseaux,   de  reptiles  on  de  pois- 

SfUlS.    » 

Dans  un  mt?mt»ire  inipi.irlant,  intitulé  .S'AWcA  (*f  Ihe 
natnral  provinces  uf  ihe  animal  woritl  and  thrir  reftiiion 
to  the  dijfereni  types  nf  num.  qui  a  servi  (l'introductitui 
iui  ifr»rid  «Mivraîre  de  Noit  et  (fllddou,  Tifpex  of  Mankintl, 
Pliiladelpliie  iS'j^,  Ai^assii^  a  tMendu  et  applique  à  l'iioninie 
ks  règles  qui,  selon  lui,  pri^ident  à  la  distriluition  ç^fK 
^afdiique  des  animaux.  Tandis  (pje  les  animaux  sont  d'es- 
pèces distinctes  dans  les  diverses  provinces  c^tfolog^iques 
auxquelles  ils  ap|>*irlieniu!nl,  l'homme,  n)al;*rt^  la  diversité 
des  races,  conslilue  une  seule  el  unique  espère  sur  toute 
la  «urface  du  a;lo|»e;  par  contre  les  diversi's  races  hinnai- 
ues  ont  (Htf  crt^ées  à  puri  uvec  tous  leurs  CHniclères  duns 
lea  centres  qu'elles  occupent,  qui  correspondent  du  reste 
aux  pro\inces  zooioçiques  caraet<.'ris«*es  par  leurs  faunes 
cl  leurs  tlores  spt^ciales.  Ku  soutenant  l'idée  tpu^  tiuite„s 
les  races  humaines  font  ]>artie  d'une  seule  el  nu>nie  es(»ècc 
ayant  fait  l'objet  d'un  acte  spécial  du  Créateur,  A^cassiK  est 
niono^éuisle,  mais  il  est  franchement  (iolyu'éiiLste  quand 
il  se  représente  que  l'homme  a  été  aussi  créé  par  nations 
ou  races  différant  les  unes  des  autres  par  des  caractères 
aualomiques  et  physiologiques  et  il  pense  qu'il  y  a  autant 
de  rares  que  de  provinces  zooloï^iques.  On  se  deman- 
dait aux  Etats-Unis,  après  la  çuerre  de  Stfcejisiou, 
quels  étaient  les  droits  pouvant  <>tre  accordés  aux  noirs 
sortis  de  reslava^e.  Afjassiz  fut  consulté  en  cette   impor- 
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Réduction  pholographiquc  3/5  env  d'un  dessin  de  U,ul5  ftfl. 
6  l'âge  de  12  ans. 
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laiitc  r|iii'slioii.  i>l,  par  \a  rorrcspnrniiiiit'i'  r|iril  a  iVliiint^rc 
A  cf  propos  avec  M.  If  D""  S. -G.  llowc,  on  shU  rpic,  loiil  en 
étant  opposL'  à  resclavii^c^  il  ronsiiiL'rait  IViralilt^  sociale 
des  noirs  et  des  blancs  comme  une  im[H>ssil)ilitt.'. 

Tn>s  (Mcupé  à  la  [inl^ltration  de  son  Histoire  natttreffr 
(tes  fCtats-l'niSy  Atrassiz  travaille  toujours  avec  ardeur  au 
développement  du  mus^e  qu'il  avait  fondé  en  arrivant  à 
f lanilirid^'c  ;  smi  anibilimi  n'est  pas  setilenietit  de  le  voir 
abriter  de  l>elles  collections,  classées  el  dt'lerniint'es  avec 
8oia,  il  viïul  en  faire  un  iHahlissenienl  qui  puisse  servir 
avant  tout  à  renseiyrienienl  des  sriences  naturelles;  il  es- 
fière  le  voir  devenir  un  centre  intellectuel  scientifique 
ri5piuidant  au  loin  des  travaux  oritrinaux  ;  le  prcmicr 
nunnfro  des  DiiUftins  du  Musée  parut  en  iS'i.H,  et  dès  lors 
cette  pnlilicatiou  a  pris  une  importance  considt'i'ablc. 

.\£;:iiKsi/  avait  ron(;n  m  rêve  le  riche  et  magnifique  éta- 
blissement qu'est  niainlenant  le  musée  de  t'amliridj^'e.  bien 
avant  qu'il  c\\\  le  moindre  dollar  pour  commencer  sa  n^a- 
lisHtion  ;  il  rL^pcUail  voloutiers  qu'il  «  n'avait  pas  le  temps 
de  t;»i;ner  de  Tarei^ent  »  ;  mais  comme  il  [uirlait  Miuvent  de 
son  cher  nuïsi'e,  il  fut  entendu;  en  i858,  Kraneis  tjray,  ci- 
toyen inlellit^ent  et  sympathique  au  projet  con<;u  par  Ayas- 
siz,  ti!  à  (^amliridt^^c  un  le^s  de  'lo  otto  dollars  pour  la 
création  d'un  musée  de  zonloîrip  comparée,  A  condition  que 
celte  somme  ne  serait  employée  ni  à  la  construction  du 
bâtiment,  ni  au  paiement  des  enqiloyés,  mais  seulement 
aux  besoins  sciertiitiqiies  du  mus^e.  La  somme  nécessaire 
pour  TéUifice  fut  bientôt  trouvée  cl  au  mois  de  juin  1859, 
on  en  commentait  In  i-onslruction.  Les  premiers  débuts  du 
muser  riirenl  les  collections  personnelles  d'.Aiçassiz,  qui 
s'agrandirent  rapidement  avec  celles  (ju'il  avait  faites  dans 
ses  noinbi'cnx  vitvaues  cl  pendant  les  vacances  (pi'il  nintaîl 
A  passer  au  bord  de  In  mer,  où  il  se  plaisait  à  poursuivre 
ses  éludes  sur  les  animaux  marins;  on  |>eut  dire  de  lui 
qu'il  fut  le  premier  imturalisie  muséolo^ue  ayant  compris 
le   nVie   utile   que    diûvent  remplir  pour   l'instruction    du 
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pultlir  lies  collcrlions  d'hUlnire  naturelle  quand  elles  ne 
siinl  pas  iraiisformrcs  en  niau'a.s'tns  roinme  on  (e  voit  en- 
core tnt|j  suuvenl. 

Fali^ui^  par  le  prodii^ieu.v  labeur  qui  iHaît  sa  vie  de  tous 
les  jiiurs,  ohliiTt^  par  les  nn^derins  de  se  reposer  el  de 
changer  de  climat,  Aiças^iz,  ûsçé  de  r>8  ans,  se  décide  à 
entreprendre  nn  voyaçe  an  Br*isil  ;  il  veut  réaliser  le  rêve 
qu'il  a  fait  à  20  ans  lorsqu'il  étudiait  les  pi)issi)nsdcSpix, 
il  désire  explorer  à  suii  Iniir  l'Ainazoïie  et  lesaflluents  de 
ce  erand  llcuve.  l'n  riche  buslonien,  Nathaiiael  Tliaver, 
séduit  par  son  projet,  lui  annonce  qu'il  n'a  qu'A  choisir 
!!feH  coltahoraleurs  el  à  oiifaniser  son  vttva^e  i-onime  il  l'en- 
tend; il  prenil  à  sa  cliarae  tous  les  frais  de  la  partie  scien- 
tifique de  re.\|>cditinn.  Au^assiz  pourra  ainsi  emmener  avec 
lui  sou  Ëdéle  artiste  peintre  Litnrkliardt  ipi'il  a  C4»nnii  à 
Munich,  deux  t;éi)loi;ues,  un  irmilholnirisle.  un  conrhv- 
liolofjiiie  et  plusieurs  naturalistes  volontaires.  L.'t  relation 
de  celte  expédition  scientîHque,  écrite  par  les  soins  d'A- 
S^ssiz  et  de  sa  femme-,  a  été  publiée  sous  le  litre  de  A 
jfutr/ifi/  in  /i/firt/,  Buslcui,  i8(i8  ;  file  a  été  traduite  de 
t'aiiï^lais  par  T.  Voi^eli,  Paris  1H69. 

L'illustre  voyaireiir  sétîiit  proposé  d'étudier  quelle  était 
la  distribution  exacte  îles  poissons  d'eau  douce  au  Brésil, 
comptant  bien  roiicontrer  des  espèces  non  encore  décrites. 
Aussi,  après  avoir  vécu  quelques  semaines  à  Rio  Janeiro  et 
exploré  les  environs  de  cette  \ille.  A^assiz  et  ses  compa- 
^nitiiK  arrivent  à  Para;  pnur  rpielques  semaines  ils  font  de 
cet  endroit  leur  centre  d'exploration,  ils  y  amassent  des 
collcciiiiris  i  ;ipnr(anles  qui  seront  diriifées  au  retour  sur 
(^mliridg^e.  Oans  une  lettre,  datée  d'Escale  'ta  septembre 
i8t)ô,  qu'il  adresse  à  son  cher  ami  et  Irôs  honoré  confrère 
Al.  Milne  l-kiwards,  ^Vç^assiz  lui  l'ail  part  des  déccmverles 
el  des  surprises  que  lui  procure  la  faune  iehtyolotçiquc 
de  l'Amazone. 

H  Me  voici  depuis  bîentiU  nu  muis  dans  le  bassin  de 
l'Aniazone,  vous  concevi?/,   natnrellenieut,  que    c'est   à   la 
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classv  des  |Kiiâsons  (jue  je  consacre  la  meilleure  partie  de 
mon  tciii|)S  el  ma  récullo  excède  loules  nu's  picvisions. 
Vous  en  juif*?rez  pur  quelques  doinit'e.s.  Bu  «ltei(;iiant  Ma- 
naos,  A  la  jonction  du  Hio  Ni^^ro  el  de  rAmazone,  j'avais 
d<*jà  reeueilli  plus  de  trois  cents  esptVes  de  poissipiis  dont 
la  uioilii*  au  nmins  iMit  éU^.  peintes  sur  le  vivant,  c'est-à- 
dire  d'aprrs  le  poisson  nageant  dans  un  e^rund  vase  de 
verre  devant  mou  dessinateur.  Je  suis  souvent  peint,'  tle 
voir  avec  (pielle  li''t;èreté  on  a  publié  <ips  planches  ruioriées 
de  ci's  animaux.  Ainsi  je  n'ai  pas  seulement  triplé  le  nom- 
bre des  espèces  connues,  mais  je  compte  des  genres  nou- 
ve4iux  par  douzaines  el  j'iu  (i  (Ui  7  familles  nouvelles  pour 
TAnnizone,  les  Pristides,  les  Zv^oni«Ies.  les  (tyuinodiiutfs, 
les  Sciénoïdcs,  les  Calliclilhvdcs»  les  Cyprinodontcs  et  les 
Asprédinides  ;  une  lainitle  voîsiiu'  des  (inlHoïdes  qne  je 
di^sii^ne  sons  le  nom  d'Anuirides  ri  nue  autre  iulernu'dinire 
entre  les  Squammipenues  (Glietodon)  et  les  Rougets  (Mul- 
lies)  que  j'ai  inscrites  sous  le  nom  de  Tolhides  dans  mes 
notes  siMit  entièrenieut  nouvelles  pour  l'iclityoloifie. 

Puis  après  avuir  rclat»'  ses  observations  sur  le  m^nle  par- 
lirulier  de  repriMlneliim  de  certains  d'entre  eux,  tel  le  Heo- 
pliai^us  qui  avale  ses  o*ufs  an  moment  de  la  ponte  pour 
les  retenir  dans  sa  cavité  pharyngienne  jusqu'au  moment  de 
réelosion,  Aiiçassiz  lermim;  sa  lettre  en  résuninut  ce  qu'il 
sait  déjà  sur  la  distribution  fcréot^raplii(|ue  des  poissons 
dans  le  «rand  bassin  qu'il  est  en  train  d'explorer.  Il  ;i  ac- 
ipiis  déjà  la  certitude  qu'il  faut  y  distinguer  plusieurs 
Tanner  iehtyoloi^ques  très  nettemeni  caractérisées.  I^s 
espères  ipii  liabileiit  lii  rivière  du  pHca  des  Inuds  de  lu 
mer  jusque  vers  l'eudjouchure  du  Tooantin  dînèrent  de 
relies  que  Ton  rencontre  dans  le  réseau  d'aimslonnises 
qui  unissent  la  rivière  du  Para  à  l'Amazone.  Les  es|)èces 
de  l'AniH/one  au-<lessous  du  Chinçun  dilï'èrenl  de  celles 
que  l'on  reuroutre  plus  haut.  etc.  Mais  il  se  peut  que 
celle  distribution  suit,  dans  le  cuur»  de  rannée,  niodiliée, 
^suivant  la  hauteur  des  eaux  et  suivant  Tépiique  de    la    re- 
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produclîoii.  Le  Sudtsçi^^s  esl  une  des  rure-s  espèces   qui 

ait  une  aire  rie  diRlriliiitinii  très  (Rendue  ;  c'est  le  poisson 
le  plus  iriipiirlanl  du  tViive,  celui  qui,  comme  aliment, 
remplace  le  bëUiil  pour  les  populations  riveraines.  Un  au- 
tre problème  à  rt'soudre,  c'esl  de  savoir  jusqu'à  quel 
j>oinl  les  grands  afllnents  de  rAmazone  pn^senlenl  eux 
aussi  ce  ph<5nomène  de  la  distribution  liH'ale  des  pois- 
sons. Afi^assiz  pense  pouvoir  le  résoudre  en  remontant  le 
ritï  N^ifro  et  le  rio  Madeira. 

Le  voyage  d*Ae;^a*!siz  qui  dura  ifi  mois  fui  grandement 
facilitif  par  la  bienveillance  de  l'empereur  du  iin^i^il,  don 
Pedn»,  qui  s'inlL'ressail  beaucoup  à  luut  ce  quVntrejtreuail 
le  ^rrand  naturaliste  ;  il  poussa  môme  roblitreance  jusqu'ù 
lui  prL^parer  une  très  belle  collection  de  poissons  de  la 
province  de  Kio  Grande  du  sud. 

Renln^  à  Cambridge  en  juin  iSfiO,  Agassiz,  tout  occup*? 
à  classer  et  ;\  mettre  en  ordre  les  importantes  collections 
recueillies  daus  son  voyage,  apprend  que  des  naturalistes 
se  livrent  à  des  explorations  d'un  nouveau  erenre  ;  ils  dra- 
g:ueiit  le  fond  des  mers  et,  n  l'aide  d'enj^iris  spéciaux,  ils 
ont  rameïK^  à  la  surface  des  formes  aninudes  (^trançes 
que  Ton  croyait  disparues  depuis  bien  lonirtemps.  Sa  cu- 
rinsiti?  de  savant  est  éveillée  par  ces  découvertes  et 
eu  1871»  il  prend  part,  a\ec  son  ami  le  comte  de  l*our- 
talès,  à  une  expédition  de  drai^v^e  que  le  Service  des  ciMes 
a  organisée  pour  explorer  le  fonds  des  mers  près  de  Cuba, 
de  Balmma  et  de  la  Floride. 

En  1871.  le  jifouvernemenl  fédéral  des  Etats-Unis  ordonne 
une  expédition  de  sondat^rs  et  de  dra^^''es  dans  la  mer 
des  Antilles.  Aiçassiz,  dont  la  santé  est  précaire,  veut  en 
être  malî^ré  tout  et  c'est  sur  un  petit  navire,  le  I/assifr, 
que  l'expédition  doublera  le  cap  Hnrn. 

KorleuM'ut  attaché  à  la  croyance  que  rlans  le  cours  des 
âiçes  des  faunes  entières  ont  disparu  pour  être  renq)lacées 
par  d'aulrcSf  Agassiz  commence  à  douter  qu'il  en  ail  été 
réellement  ainsi  puisque  Ton  a  découvert  dans  les  abtmes 
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Hp  la  mer,  supposas  priv«*s  de  *'ie,  des  animaux  rt^sscin- 
hlanl  à  dos  ôlres  fossilisés,  disparus  pour  (oiiJMiirs.  Don- 
niuit  titors  libre  cours  à  son  îma^iiialion,  il  aftirme  dans 
une  IcIIreadrcsstVau  professeur  Peïrre,  ledireclcur  du  Ser- 
vice d<*s  vMvs  qui  l'avait  l)«aucoup  entfasfé  à  partir,  qu'on 
va  trouver  diuis  les  uri-aiides  profondeurs,  des  anciens  tvpes 
de  Verl^bn's,  soil  des  Poissons,  soit  des  Ganoïdes,  des 
StHaeiens,  des  Mollusques  Oiplialopodes  resscnihlant  aux 
plus  anciennes  coquilles  eloisonui^cs,  des  (îastifropodes  rap- 
pelant des  types  tertiaires  et  cr»*lacës  et  des  Act*phales 
prësenlant  de  l'analogie  avec  ceux  des  formations  juras- 
sique et  crétact'e.  Affassiz  moiitrail.  en  pareille  orrurence, 
un  enthousiasme  juvL^uite  el  hardi  ;  son  espoir  fut  dé(;u, 
il  ne  pul  rt'colter  des  içrands  fonds  tout  ce  qu*il  espérait 
y  trouver.  Il  rapports  quiuid  ni^nu*,  de  cet  Intéressant 
voyage,  de  fort  belles  collections  el  des  documents  précieux 
qui  oui  été  mis  en  valeur  par  son  fils,  le  professeur 
Alexandre  Astassiz.  La  relation  de  Texpédilion  scientifique 
du  //ttxs/fr,  qui  a  eu  nlors  un  çrand  retentissement,  a  été 
faite  par  M"*  Aifîissiz,  si>ns  la  dictée  de  son  mari  et  a 
paru  dans  la  bio^ni[>hie  qu'elle  a  faite  du  ^raud  savant. 

I.îi  rroisirre  du  Hiisslfr  lerniitiée.  en  1872,  Au;assiz  re- 
vint à  (  jimbridtfe  p(Mir  s'installer  au  milieu  des  c<)lleclions 
et  des  richesses  qu'il  a  recueillies.  C'est  alors  qu'il  pousse 
à  l'exécution  d'une  idée  qu'il  a  courue,  celle  de  créer  ipiel- 
que  part,  sur  les  cilles  du  Massachussels,  au  bord  de  la 
mer,  un  éUibtissemenl  scientifique,  un  laburatnire  mari- 
time, dans  lequel  mafires  el  élèves  pfmrronl  venir  pen- 
djiut  les  vacances  jouir,  iiprt^s  le  dur  Inbeur  iles  leçons, 
d'un  repos  réconfortant  tout  en  s'inslniisant.  en  se  fami- 
liarisant avec  les  choses  de  la  mer.  Muis  pour  cela  il  faut 
de  l'argent  ;  pour  s'en  [irocnrer,  Atrassiz  parle  dt*  stui  pri>- 
jel  Â  quelques  amis  et  en  nantit  le  public  par  la  voie  de 
la  presse  ;  un  riche  nég^ociant  de  New-Vork,  M.  Ander- 
son,  s'intéresse  aussilfH  A  celui-ci  en  lui  olfrant,  i\  litre  de 
don,  une  île  charmante,   dans   la  baie  de   Ituzzard,   avec 
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une  maison  d'tinhîliilion  v\  iinr  ^rniii^c  tiu'iiM  [tiMiriH  (niiis- 
fonrirr  facilement  en  lnliomloirt*  ;  îi  ce  Hoii,  M.  Aiiderson 
ajoute  ta  somme  de  5o,<km»  dollars  afin  iU*  pouvoir  pro- 
r«*di"r  :i  l'iiistiillafion  et  A  rai»(Mrîiir«'»ieriI  de  la  fiilnrr  sla- 
Uoii  bîoloi;iqut?.  Ai^assiz  a  le  iirand  txmlKHir  dt*  pouvoir 
l'inaugurer  le  8  juillet,  en  pr<*sencc  d'une  cinquantaine 
d'élèves  den  deux  sexes,  dont  la  plupart  si>ul  déjà 
d*âu:e  mdr  et  enseignent  depuis  plnKÏenrs  années.  riVst 
de  eette  «^p(H|ue  ipie  date  aux  Elals-rnis  rinsliliilinri 
des  cours  de  vacances  ijui  c»nt  pris  dès  lors  un  sî  nlile  dt^ 
velt)ppenient.  Kevenu  en  <x'tobre  de  la  station  de  IVnikcse, 
At;»ssiz  reprit  ses  occu|>ali(>ns  ordinaires ùC^undiritltfe,  non 
sans  ipiêltpie  lassitude.  Il  Ht  quel(]ues  cours  tout  en  pré- 
parant une  série  d'articles  sur  VEvolation  et  /n  penno' 
ncnrr  ths  types,  dont  il  ne  parut  qu'un  seul,  puhlîi*  tiprès 
Sii  mort;  ce  fui  sou  leslanteiil  srientiHipie.  [\niisiin  con- 
rainru  de  la  Hxilë  des  espèces,  Açassi/  tenait  à  expliquer 
encore  pourquoi  il  ne  pouvait  accepter  la  doeirine  de 
IMvotution  des  espèces  due  uniquement  A  l'action  des  mi- 
lieux et  à  la  sélection  naturelle.  Pour  lui,  la  loi  de  l'évo- 
lution n'est  qu'un  moyen  qui  ne  peut  que  régler  le  déve- 
loppenieiil.  rnainteiifint  toujours  le  type  dans  des  limites 
ilétinies  sans  l'altérer.  «  .respèi'c  pnnner.  dil-il,  diins  le 
travail  que  j'aî  entrepris,  les  trois  propositions  suivantes  : 

i*  Si  inronqilèles  que  soient  encore  nos  ronn»issiinces 
en  géolourie,  un  y  trouve  cependant,  sur  Itien  des  points, 
une  liaison  assez  solide  pour  permeltre  d'établir,  d'une  ma- 
nière certaine,  le  caractère  de  la  succession. 

a"  Puisque  les  spécimens  des  ortfanismes  les  plus  par- 
faits et  les  pins  délinits,  iiinsi  que  les  fonnes  endiryoni- 
ques  de  croissance  de  la  nature  la  plus  frat^ile  se  sont 
conservés  dans  les  dép(\ls  les  plus  anciens,  ikius  n^avons 
pas  le  droit  d'en  inférer  la  ilispnrition  de  tvpes,  parce  que 
leur  absence  (*onlrarie  une  théorie  favorite. 

3°  Enfin,  dans  la  succession  t7<-'oloj[iique  des  animaux,  il 
n'y  a  aucune  preuve  que  les  espèces  actuelles  descendent 
directement  des  plus  anciennes  ». 


L.  AGASSIZ,  TRAVAUX  RN  7.0UU»GIE  ET  PAUlo'TOUNiir.    'S%i^ 


l/îiutpiir  de  f>}i  hinifrRptiii'  aii<|url  ixnis^-inprnntons  IVx- 
(r;ii(  l'tHlesstis  ajitiile  :  n  (l'esl  dans  cvl  arliilt*  (pu*  se 
trouve*  la  filiriisc  si  sftuvriil  rîtrc  dès  lurs  :  Tout  fait  na- 
turel est  aussi  surn'  qu'un  (trim'i|K'  mural,  iiolre  propre 
ualure  oxî^r  quo  nous  iumis  inrlininuH  devanl  l'un  ouniiim 
clevuiit  Taulre.  »  Ces  qurlipies  mois  rtMiferuirut  It*  Kccrel 
d?  loulo  la  vie  d'A^ossiz;  pour  lui  un  fait  natuiTl  «^lait 
«acrf^  contme  faisant  partît*  d'une  ronoeplion  intellectnelle 
cl  vivante  nianiresli'e  par  riiist(»irc  de  la  terre  et  dcsi^lrcs 
qui  rhalnlent.  L'nrtirlc  dont  nous  venons  f\c  parler  est 
s<»ii  <lerriier  (eu\re,  Ive  '»  iliVendire,  Atrîïssîz  lr:i\aillail  pnnr 
la  di'rnière  fuis  à  son  musée  ;  acraliltf  de  fali^^ne.  il  ne  peut  v 
retourner  et,  «ans  avoir  trop  souffert,  il  sucroml>aît  à  une 
prostration  rapide  du  »vsii>nie  nerveux,  le  i^|d«Veuilire  iSj:*. 

Les  sciences  ei'olouiques  et  ttinlotjriquirs  doivcnl  Uran- 
coup  à  Aiçaasiz  qui  leur  n  fait  faire  des  proi;rês  ronsidé- 
mblea.  Ses  recherclies  sur  les  (flaeiers,  sur  les  poissons  fos- 
siles, sur  les  faunes  jiueiennes  en  uéuéral,  ses  ronirihulions, 
à  l'histoire  iialurellr  des  p»»issinis  vivants  et  à  relie  d'une 
qnantîtt^  d'animaux  plus  modestes  connue  on<îinisaliou, 
resteront  Ions;lemps  encort»  dpii  8r"t*les  sûrs  e(  ucVessaires 
aux  ehcrelieurs. 

I^ir  M's  nombreux  travaux  sur  les  faunes  de-s  KlaUs- 
l_'nis  l't  tlo  Brésil,  par  s^m  enseinnenient  et  ses  multi- 
ples ronimunieations  Faites  dans  les  journaux  srienliliqurs, 
(wr  la  création  de  son  nnisée,  Ai^assi/.  a  réussi  à  doinier 
un  essor  prtHliipetix  au  développement  des  sciences  naln- 
relles  dans  son  (wys  d'adoption  :  il  a  été  le  llumholdt  de 
rAniériqne. 

Esprit  très  observateur,  AirïLssiz  attachait  avant  tout 
une  tri'îinde  valeur  aux  faits;  mais,  doné  aussi  d'une  pui.s- 
sanle  faciillé  d'analyse,  il  sut  toujours,  élnul  donné  son 
savoir  étendu,  les  généraliser  et  en  faire  la  svnihèse  et  ïl 
a  pu  rapprocher  de^t  scicnew*  qui  restent  liabilnellement 
»é|>arêes  ;  c'est  lA  le  caractère  le  pins  saillant  de  sim  œu- 
vre maçislrale.  Il  a  explîipié  l'orii^ine  des  lerniins  er- 
ratiques par  des   phénomènes    glaciaires;    il    a    fécondé 
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WK  di^frtiiv^rles  pa1^onttiUteu)(ies  par  relias  de  la  zoolo^e, 
tic  reiiihryolitîfie  t*l  de  t'aiialtiiiik'  cumparife.  s*^  servaiil  de 
la  connaissance  dos  animuux  vivants  pour  interprt'ter 
l'histoire  des  aninmiiv  itispanis  d<nit  il  s'ncciipe.  En  di'- 
vcloppiint  le  paralMIisnie  i)iii  existe  entre  rembrvolojfifî  <leK 
animaux  arlnels  et  la  ^^radalion  que  l'on  observe  dans  le^ 
Signes  pak^ontoloj^iques,  ^V^assîz  a  insisttf  sur  une  loi  très 
importante  pour  la  comprtfhension  de  l'ffvolntion  des  dires 
vivants  et  |»oiir  l«Mir  rlîissîHcrtlion  ;  il  a  on\ert  une  voie 
nouvelle  aux  învestij^lioiis  des  naturalistes.  Spirilualisle 
convaincu,  sa  philosophii'^  naturelle  est  une  «florification  de 
Top-uvre  du  Ot'aleur  qu'il  adurv.  Aussi  le  prohli^nie  de 
rori^rie  des  espèces  est  pour  lui  très  simple,  k  II  y  a 
eu  à  divers  intervalles  des  p*'riodes  de  création,  toutes  le» 
espèces  d'animaux  et  de  plantes  cnîèes  à  chaque  période 
ayant  duré  un  temps  donné  pour  être  ensuite  remplacées 
successivemenl  par  d'autres.  »  Il  ne  |ietit  pas  admettre, 
comme  le  font  les  évnlutionnîsles,  que  le  nioiule  anime 
soit  sorti  de  quelques  formes  primitives  ayant  évolué  len- 
lenienl  dans  le  cours  des  d^es. 

A^assiz  a  vu  avet:  chat^nn  une  partie  de  la  jeunesse  qu'il 
avait  instruite  et  enlrafnée  dans  réludi*  des  sciences  natu- 
relles abandonner  ses  vues  philosophiques  pour  accepter 
la  théorie  transformiste.  H  a  âd  se  consoler  à  la  pensée 
qu'il  avait  eu  la  ^'loire  de  pouvoir  réaliser  d'iniporUnts 
travaux  et  d'avoir  provoqué^  partinil  où  il  êlnit«  un  noble 
eiiLliousiasnie  pour  la  science  ipi'il  a  su   rendre  populaîi*e. 

Considérée  dans  son  ensemble,  l'œuvre  zooloi^nqtH' cl  pa- 
léontolog^iqne  de  Louis  Atçassiz  restera  toujours  dans  le 
domaine  des  sciences  naturelles.  Ce  fut  un  naturaliste  hors 
pair,  doué  d'un  merveilleux  don  d'observation  et  d'une 
tçrande  érudition;  il  s'est  imposé  à  la  postérité  en  con- 
sacrant sa  vie  cl  ses  forces  an  culte  de  la  science.  Nous 
devions  au  ïçnuid  savant  vaudois  le  souvenir  d'admiration 
que  nous  désirions  lui  rendre. 
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PAR 

Paul-L.  MERCANTON 

Professeur  à  l'Université  de  Lausanne 


MESDAMES    F.T    MbsSIEUHS, 

On  vicnl  de  vous  rclracer  la  carrière  d'AiB^aKsiz  dans  les 
sciences  ëlroilement  connexes  de  la  zooIO;çic  et  de  la 
paléoiilolope,  où,  sa  vie  duraiil,  il  dt*plova  rrll*'  arlivitr 
inlassable  et  ce  zèle  eommniiicalif  (|ui  tireiiL  de  lui,  à  la 
fois  un  des  premiers  naluralistc-«f  et  l'un  des  pins  grands 
enïrafneurs  dVsprils  de  Ions  les  temps. 

Dans  cette  élude  des  i^luciers,  où  l'on  m'impose  de  vous 
montrer  Ajt,'assiz  maintenant,  nous  retrouverons  le  savant, 
l'homme,  lels  que  sa  carrii>re  tout  cntit>re  nous  les  a  fait  con- 
naflrCf  avec  les  m«^mes  i|Uidit<^  et  les  nit^mes  fU^faiils,  mais 
rainassi^  dans  un  relief  siriii^iilier  p:ir  la  hrièvetii  intime 
de  la  pi^riode,  et  les  conditions  piirliculières  où  elles  se 
dt*plovèrenl. 

I^rstpi'en  iH.'^s,  At^assiz  rentra  en  Suisse,  il  y  trouva  les 
g^oloiçues  as^ilês  d'une  id<*e  nouvelle,  dtk'oiieerlanle,  l'idée 
d'une  ptlriode  antt'rienre  d'envahissement  de  leur  pays  par 
des  uHaciers  i(i&ranlesqucs  descendus  des  AIjh's. 
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On  l'avait  mis**  en  avani  roiiiinc  propn;  à  «lissipcr  l'irri- 
lant  invsU^re  du  lriiiis|jort  des  blues  <MnUii|ii('s,  de  ces 
masses  rorhctiscR  souvent  i^norines  qui  g'iseni  disst'niini^tis 
sur  tout  le  phileau  stiissr  et  jusque  sur  le  Jura.  l)eptiis 
longtemps  on  eu  avait  reconnu  l'onirine  alpine  sans  pou- 
voir expliquer  de  façon  satisfaisante  leur  d^pOl  ù  une  aussi 
grande  distance  de  leur  point  d'arrachement. 

I.a  majorili'  des  çi^oloçues,  sous  l'empire  de  la  tradition 
diliivianiste,  se  ralliait  à  Topininn  que  «le  puisi^anls  tou- 
ranU  d'eau,  déchahn^s  par  la  dernière  rl^-oIulinn  du  kKiIw, 
avaient  dispersai  de  la  surte  les  inalt'rian.v  enlevés  aux 
Alpes.  Toutefois  les  particnlarîlés  nn^nie  de  cette  disper- 
sion, la  situation  sins^ulît^re,  les  dimensions  tfi^ntesques 
de  certains  IiKh^h,  rendaient  pareille  explication  difticilc- 
menl  acceptable  A  quelques  esprits,  an  sens  critique  plus 
exif^eanl,  nxjins  diHournés  de  l'observation  personnelle  par 
le  respect  des  idées  reçues. 

D6s  ï8oG,  l'Ecossais  Playfair  émettait  l'upinion,  fruil 
dVtudes  consciencieuses  sur  le  terrain,  que  les  blues  erra- 
tiques dn  .Inra  y  étaient  orrivi^s  sur  le  dos  d'immenses  (pla- 
ciers issus  des  Alpes.  F^'s  idi^es  de  Playfair  ne  furent 
connues  en  Suisse  qu'en   iS^S,  par  les  soins  de  Korbes. 

Depuis  lont^temps,  d'ailleurs,  la  nouvelle  doctrine  élail 
en  sienne  dans  l'esprit  de  beauc4)up  de  m<nita!irnards 
observateurs  ;  les  noms  dn  Bairnard  IVrran<lin,  dn  (-liamo- 
uiard  Ueville,  sont  connus  de  cbacnii.  L^unuue  celle  de  tou- 
tes les  lïfrandes  théories  scientifiques,  IVclosion  de  la  lluforie 
«■laciaire  fut  frat^nienlaire  cl  mnllijile.  Klle  s'aftirnia  lors- 
qu'en  (829,  la  «Société  helvétique  des  Sciences  naturelles  »», 
réunie  au  Grand  Si-Bernard,  entendit  riniîéuieur  li^nace 
Venelz,  la  développer  avec  une  grande  puissance  d'arçu- 
mentation.  il  s'en  rallul  de  licaiiconp.  dn  reste,  qu'elle  obtint 
d'emblée  droit  de  cité.  Elle  beurtail  Intp  les  notions  ^'ué- 
ralenieul  acceptées.  Le  savant  directeur  des  Salines  de  Bex, 
Jean  de  (Charpentier,  l'attaqua  vivement  el  pour  convaincre 
son  ami  Venelz  de  son  extravagance,  il  entreprit  avec  lut 
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une  srrie  de  courses  li'r'indps  dans  le  Valais.  Ca;  fui  de  Chur- 
(jeiuicr  (]u  dut  recomiidlro  son  rrrt'ur  cl,  désormais  oham- 
pioii  résolu  de  la  nouvelle  doctrine,  le  savaiil  ^ifoloç'iie  ii'hi^- 
sila  pas  à  la  défendre  en  i834  devant  la  S<M'itMé  helvïtli- 
que  el,  plus  lard  en  i84i.  dans  ses  /Cssais  sur  fes  f/lacirrx, 
oiivmue  niaifislral,  niodMe  de  discussion  scicntiHijue  pon- 
di'riV  el  vi^iureuse. 

TouCf  l'érule  diluvianiste  cependjuil.  le  oi'lêltre  Lt'opold 
de  Buch  en  tt^te,  !«'insur!<eail  L'oiitre  Pht^résie  naissante. 

Jeune,  ardent,  informé,  Louis  A(;assiz  ne  pouvait  de- 
meurer spectaleur  désintéressé  d'un  déluit  si  important. 
FidMe,  au  ilélml,  il  ses  connaissanees  nniversîlaires,  il  se 
jeta  diins  la  eontroverse  avec  l'eniHiir  déridé  de  ramener 
de  Charpentier  à  des  idées  plus  classiquenienl  saines.  IJans 
re  l»iit,  il  vint  passer  l'élé  île  iK^^li,  à  iJex,  A  ipirlipies  pas 
des  Deveris,  où  vivait  Charpentier.  Le  ehcinin  des  Devens 
devait  être  son  chemin  de  Damas.  De  courtoises  discus- 
KÎons,  des  excursions  en  conunnn  dans  les  environs  el 
jusqu'au  pied  du  Mont-UIatu-,  eurent  raison  des  objections 
d'Aifassiz.  Dès  lors,  el  en  dépil  des  remontrances  amicales 
de  son  vénéré  maître  Alexandre  de  llundioldl,  qui  rrai4?natl 
de  le  voir  néttlii;er  ses  »  PnissiHis  fossiles»,  le  triomphe 
de  la  ihéiirie  glaciaire  fut  sa  préiH'copalîoii  de  Ions  les 
instants. 

L'année  suivante,  en  iSSy  lil  avait  alors  !)o  ans^,  à  la 
Héuuiiin  de  I'm  Helvétique  •*,  qu'il  présidait  i^  Neucliittel,  il 
cx|H)sn  une  théorie  personnelle  di-  la  lormation  du  ter- 
rain erratique.   Voici  celte  ihcoric  : 

L'tie  fie  ces  révolutioits  liruloles,  à  la  mode  alors  en 
çéoloiçie  pour  explupier  les  mnlalions  des  faunes  el  des 
flores  BU  cours  des  iUçes  terrestres,  aurait  marqué,  d'apri^s 
hii,  la  tin  de  l'ère  tertiaire,  l'n  froid  intense  aurait  envahi, 
sinon  notre  1^1, )Ij^>  ^iilJ4T,  du  nioins  si>n  hémisphère  nord, 
conçelanl  lacs  et  cours  d'eau,  ensevelissant  tout  sous  nu 
lini'eul  épais  de  jçlace.  Au  fort  de  celte  >*  période  gla- 
ciaire M,  les  Al(>es,  souleviVs  hrusquement,  auraient  |>epcé 
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la  camfKicr  fiflac^,  I»  divl!iaiil  en  lambeaux  avisez  forte- 
iriciU  déclives  vît.-*  Texlérieur,  jwmr  que,  sur  ces  plans 
inrlint^it,  len  décombres  rocheux  des  cimes  aient  pu  glisser 
de  relles-ci  jusqu'à  leur  emplacement  actuel.  En  nn^me 
leropH,  des  placiers  se  formaient  dans  les  Alpes  fraîchement 
née»  et  d^st'endaient  ver»  les  plaines,  t  abnndnnnanl,  à 
leur  disparition,  les  nombreuses  moraines  rccounaissable^ 
en  maint  lieu  au  voisinasse  des  blocs. 

Au;assiz  distinguait  ain.si  le  transport  des  bloc^  erratiques 
du  di^pdt  des  ninraines  ;  il  assiij^nait  It*  premier  a  la  calniif 
de  £;lace  antérieure  au  soulèvement  alpin,  le  deuxième  aux 
glaciers  nés  de  celui-ci. 

Celle  théorie  dualistique  marquait  certainement  plus 
d'imat;ination  juvénile  que  de  sens  pratique  et  par  la  fnm- 
pliration  de  phénomènes  qu'elle  exiifeait,  elle  élail  loin  tie 
la  belle  simplicité  de  l'hypothèse  des  Plavfair  et  des  Venetz, 
atlribuant  toute  la  formation  erratique  au  jeu  des  seuls 
l^laciers.  Mais  elle  était  plus  conforme  aux  ens*'iirne- 
menls  de  la  géolourie  classique,  elle  i;ardait  avec  celle-ci  un 
contact  désiré,  puis  elle  semblait  donner  aux  phénomènes 
une  siiçnificalion  plus  générale  pour  Thistoire  de  noire 
planète. 

Telle  qu'elle  fut  énoncée  et  §:râce  à  la  réputation  étendue 
de  son  auteur,  elle  eut  un  retentissement  énorme,  et,  [lour 
la  science,  des  conséquL*nces  importantes,  par  les  recher- 
ches qu'elle  provoqua. 

Comme  toujours,  At^assiz  sut  tisser  dans  la  trame  de 
vues  théoriques  c^mtestables,  un  réseau  serré  d'observations 
précises,  solidement  établies. 

(^esl  lîï,  au  demeui-anl,  l'essentiel.  A  qui  sait,  A  chaque 
pas,  faire  ample  moisson  de  faits  utiles,  moins  inqiortc  Titi- 
llera ire, 

D'ailleurs,  plus  encore  que  ses  idées,  la  personnalité 
même  iTAifassiz.  défrichetu"  scientifique,  attire  et  relient 
l'attenlion.  Elle  brille  ici  de  tout  s(m  éclat.  Jamais  on  ne 
le  vit  si  débnrduni  d'entlKuisiasme,  si  plein  d'ardeur,  que 
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dons  les  aniK'es  qui  siiivirrnl  le  fameux  discours  de  Ncu- 
rhâtel,  qiinml.  désireux  avaiil  It^iit  dViayer  smi  explira- 
lidii  de  faits  ili^iiieiil  conlnMiJs,  le  jeune  jirofesseur,  susci- 
tant partimt  des  Ixmne.s  v(ilonti*s,  entraînait  vers  les  mon- 
tairnes  des  eollaboratrurs,  des  disciples  vaillants  cl  di'voui's. 
Le  bâton  à  la  main,  le  havrc-sar  uu  dus,  à  la  l»''le  de  sa 
petite  cohorte,  il  allait,  passant  des  iM>ls,  longeant  des 
values,  escaladant  des  sommets,  du  llasli'au  Trient,  du 
Monl-Hosp  à  TAletscli,  rcrurillant  des  observations,  quAlanl 
des  renseitfiienienls.  faisant  prendre  par  di*s  dessinateurs 
à  ses  :^at^s  les  vues  les  plus  instructives  des  glaciers  et  du 
terrain  enatiquc.  insoucieux  des  intempéries,  des  fatigues 
cl  des  pri\:ilicins,  vrai  condottieri  de  la  Science- 
Son  livre  :  Eludas  sttr  fes  ijiaciers  {Sideure  i84o),  acrom- 
pau^ntf  d'un  atlas  de  3'i  planches,  résume  sa  ditclrine,  les 
résultats  de  ses  vovaucs,  el  en  quelque  sorte  la  science 
glaciaire  de  son  temps. 

A  l'épocpic  où  il  récrivait,  en  elTel.  la  T'/icor/e  des  t/tn- 
cierx  de  lu  Snnnit\  du  chamiin**  F\endu,  les  Essais^  de 
Jean  de  Charpentier,  n'avaient  pas  encore  paru.  Le  meil- 
leur de  la  Biblio;;raphic  glaciaire  était  fait  des  publications 
de  tîrunrr,  de  Saussure  cl  d'Muçi. 

Certes  l'ouvraire  d'Açrassi/,  tout  entier  écrit  dans  la 
préoccupalinn  île  faire  trionqiber  les  t\ru\  idées  favorites 
de  rnuteur,  sa  com-eptioti  de  Ut  |»ériode  glaciaire  d'une 
pari  et  son  evpliratinn  du  mouvement  des  t,daciers  de 
Taulre,  malgré  l'intérél  très  vif  qu'il  souleva,  ii'etU  point 
sufli  à  établir  la  réputation  du  savant.  La  publication  en 
était  prématurée.  Aî;fussiz,  srénie  spéculatif  autant  qu'olv- 
servateur  minutieux,  eiU  toujours  une  teiuiaucc  marquée 
à  s'altarher  aux  conceptions  qui  avaient  servi  de  point  île 
départ  à  ses  recherches.  Il  les  défendait  avec  upinitUrelé, 
accumulant  les  arguments  et  les  déninnstralions.  vict(»ricux 
le  plus  s<iu%enl,  parfois  cependant  obligé  de  tes  Kacrifier, 
non  mtiri  reç^ret,  mais  loyalement,  A  Tévidence  contraire. 
Tel  fut  le  sort,  par  exemple,  de  son  assertion  toute  dé- 
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ductîvf,  (jm'  \e  ifUificr  riKirclif  jtliis  vile  sur  so.s  bords  i|tiVn 
son  iitilioii,  iiiirL'tlU'inorit  tir  sou  e.\|ttiralitin  <li'  lu  K^eiièse  des 
fissures  capillaires  cl  de  leur  nUe  dans  le  inouveiiieiit  du 
glacier. 

Apr^s  Srheiirhzer,  Aifassiz  atlribnail  ce  iiiutivemeiil  à 
lu  diliitatiuii  résullaiit  de  lu  peiiélrulioii  el  de  lu  niiiii;^éla- 
tion  cons^oiilive  de  l'eau  de  fusion  supeHicielle  dans  un 
réseau  serré  d<i  fissures  dîle^  eapillaires.  réstilvanl  le  placier 
en  crains  séparés  el  le  trausfnnnani,  pendant  la  saison 
chaude,  eu  une  véritable  éponsçe.  La  tbé(»rie  d'Aifassiz, 
vivement  coniballne  de  son  temps  déjà  par  Kurhes,  a  été 
définitivement  ruinée  pur  la  démonslraliou  postérieure  de 
MM.  Korel  et  Maçjfenbarli.  ipie  le  ttlucier  n'est  pernu*uble  à 
l'eau  de  fusion  que  sur  une  profondeur  très  faible. 

n  e-^t  tWpiiiabb'  df  remarquer  qu'Ai^^assiz  n'était  pas  un' 
plivsirieu,   mais    un   biolofiiîste   mieux  armé  pour    l'induc- 
lion  que  pour  ladéduetion,  pour  l'observaliiMi  descriptive 
(pie  pour  l'expérimentation. 

Eu  t'crivanl  ses  Eludes  sur  hs  fjlarirrs,  le  savant  pro- 
fesseur de  l'Académie  de  Ni'ucliillel  ne  s'était  d'ailleurs 
pas  le  moius  du  monde  dissimulé  l'étendue  des  lacunes 
que  la  science  des  placiers  avait  encore  A  combler.  Il 
rêvait  d'études  systématiques,  entreprises  A  la  fois  sur 
le  j^lacier  en  activilé  el  sur  le  terrain  en-atique,  el  il  courut 
ainsi  le  projet  de  publier  un  travail  d'ensemble,  un  »  Sys- 
tème içlaciaire  »,  qui  devait  être  une  sonune  des  connais- 
sances de  sou  leuqts  sur  le  sujel.  Dans  ce  but,  .la  for- 
mation  du  t^lacier,  sa  structure  intime,  son  développement, 
sa  disparition,  son  action  sur  le  terrain,  sou  lilsloire  an- 
rieiine  et  ronteui|xtraine,  sa  si^-nificatifui  cliniuloloKiqne, 
devaient  faire  l'objet  d'autant  de  recberebes  approfondies. 

C'est  dans  la  réalisation  de  ce  projet  sinLndii>rement 
hardi  cl  t^randio.se  que  se  déployèrent  avec  éclat  les  in- 
signes qualités  de  travailleur  el  d'ora^anisateur  scienti- 
fique d'.A^assiz.  Fiévreusement  il  éltd>ore  ses  plans,  sotlieile 
des  appuis,  ot>tieut  rintéf\U  du  public  et  les  fonds  néces- 
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saiiT.s,  rerrule  He»  r'ollahtjraU'urs.  Il  n'a  d'ailleurs  t|ue 
l'cnilMrras  du  choix,  cesl  à  t|iii  s'enrOlcra  sons  le  drapeau 
d<i  ce  Havaiit  de  33  uns,  cëlèlire  déjà  dans  son  pays 
autant  r^u'à  IVlran^er. 

i_jirl  Votrl,  Krançois  de  l'ourtalès,  II.  Coulon,  Ed.  Desor, 
CtUefitin,  Nirolet,  s'oft'rent  à  le  siiivrc  dans  les  Alpes  pour 
y  lîtudier  tes  {V^laciers  en  activité,  landin  que  son  tidèle 
anii,  Arniild  Guyot,  soldat  délacluî  de  r«îlle  vaillante  petite 
armée,  *iVn  ira  par  rrinrils  ri  vaux  à  l'éliiilp  du  terrain 
ernilîtjne. 

t'iie  (Vre,  lu  plus  helle  depuis  le  fameux  srjiMir  de  de 
Saussure  au  eol  du  (n'anl.  s'ouvre  alors  jHiur  l'exploration 
KcieiiliHque  «les  Hautes  Alpes.  De  iS'4oà  i8.'|ô,  rliaipie  êltS 
IctiJarier  inIVrteurde  l'Aar  verra  venir  A  lui^souslaconduilê 
d'At^assi^,  la  même  roliorle  ztMée,  infatis^ahle.  intrépide, 
riclie  de  jeunesse,  de  seienec  et  d'enlliousiasme.  Il  faut  lire 
CCS  Excarsionn  el  séjours  dans  Ifs  ijlar.ÙTS^  où  Desor, 
avec  la  simplicilé  à  la  fois  Itoiiliomme  et  pn'-eise,  doiil 
de  Saussure  avait  laissé  aux  écrivains  de  l'vVlpe  le  secret 
trr>p  l^t  perdu,  raconte  dans  ses  détails  piltorestpies  et  fa- 
miliers  la  bonne  vie  à  l'IMtel  des  Neuchâlelois.  L'IliUel 
des  N'eurliiUelois  eViail,  selon  Ttïppfer,  «  leur  raliinel 
d'étude,  ii  Irtiis  lieues  de  l'hospice  (du  (.îrintsel),  un  tron 
sous  une  pierre  avec  uu  âtre  el  deux  marmites.»  Enquête 
d'un  i^lte,  convenablement  situé  ptmr  leur  travail  d'explo- 
nileurs.  Asrassiz  avait,  en  effet,  pris  ses  quartiers  ^wv  la 
puissante  ui(u*aine  (pli  parta^'e  en  deux  le  i^lacier  de  l'Aar. 
Un  ^rand  bloc  de  s<*hisle  s'y  dressait  en  avant-luit  ;  com- 
plété de  iMurs  eu  pierres  sèches  et  d'une  couverlnreenuiuîae 
de  portière,  il  leur  fut,  pendant  deux  étés,  un  abri  pré- 
caire mois  sufKsant.  Après,  on  construisit  une  eulmne 
sur  la  rive  gauche  du  sflacier,  i^  l'endroit  on  s'éleva  plus 
Inrd  le  pavillon  Ootlfuss,  maintenant  propriété  du  <.ilub 
alpin  Kuisse. 

La  vie  à  THiUcl  des  NeiichiUalois,  était  fort  occupée. 
On  se  levait  «lès  raul>e,  <hi  déjeunait  fru^lement,  puis  on 
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se  dispersait.  Chacun  avait  «a  lArhe  jiarliciiHAre  (jue  l'ur- 
livilïi  dti  chef  et  le  zèle  des  compactions  faisait  toujours 
1res  absorhatile.  Le  soir  on  se  retrouvait  auprès  du  feu; 
on  apportait  le  fruit  du  travail  de  la  Journt^;  sous  la 
direction  d'As^assiz,  on  discutait  les  faits  nouveaux,  on  en 
clierrliait  t'explicatiori,  t'hacnn  donnait  son  senlinieul  ; 
pour  Knir,  on  Hxait  le  protrraniine  du  lendemain.  L'entrain 
et  Ih  ï;Htté,  la  concorde  aussi,  reef'iHi*'ti<  ^  l'IlMtel  des  Neu- 
chàtelois.  On  y  triait  accueillant  et  maint  savant  renommé 
de  l'ëpoque  tint  A  honneur  de  partager  Thospilalit^  fruste 
mais  cordiale  du   j^^lacier. 

Pareil  di*vouemenl  à  la  tiîche  scienlifique  devait  porter 
des  fruits  prrcîeux.  On  peut  dire  sans  exav^ération,  que 
notre  connaissance  précise  du  placier,  de  la  structure  de 
ses  diverses  parties,  de  son  mouvement,  de  son  ahlation, 
de  ses  etfets  sur  son  lit,  etc.,  <late  des  campat^nes  de  TLiiter- 
aar,  et  les  trinciéri.stes  d'aujourd'hui  n'ont  fuilipiedi^-elopper 
en  le  perfectionnant,  le  travail  expt^rimenlal  inanj^urt^  pur 
Afj^siz.  Bien  que  certaines  <le  ses  idt'cs  lluWu|ues,  en 
particulier  sa  thcVirie  de  l'inlillration,  et  son  explication 
des  fissures  capillaires,  aient  dO  être  rejelécs  par  ses  suc- 
cesseurs, le  malt'riel  d*<d>servalion  recueilli  à  l'Cnternar  a 
conservé  pour  nous  toute  sa  valeur,  et  ce  n'est  pas  |»eu 
qu'à  l'heure  présente,  dans  la  question  si  rudement  con- 
troverstV  de  l'orinrine  des  bandes  hieues  (pii  zèltrenl  le 
jÇlacier,  l'opinion  d'At^assiz  triomphe  dt^Hnilivement,  sem- 
ble-l-il,  de  l'autorité  si  lont^Memps  prévalente  d*nn  Tvndall. 

Les  n^sultats  des  campaufnes  de  t'Aar  onl  élé  consijL^nt's 
par  Açassiz  dans  un  ouvraire  de  premier  ordre,  véritable 
mornuneiit  de  la  science  glaciaire  :  les  JVitiweiles  étutii's  si/r 
les  giacierSy  paru  à  Neucliàtel  en  1845,  avec  un  album 
de  9  planches  lilho£îraphiécs  et  une  carte  remarquablement 
dessinée,  la  première  carte  à  j^çrande  dcbelle  que  nous  [»os- 
séilions  d'un  placier. 

Les  Nouoettes  études  sont  un  des  plus  purs  litres  de 
gloire  d'Agassiz.    Quand  on  aow^t  aux    conditions   d'uB 
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séjour  au  stMii  di's  AIjics  en  un  temps  oii  li's  rotnniii- 
niciilioiis  iMjiieiil  lentt's  el  cimUcuscs,  Ii'  r.ivituilU*nMMil 
dirBcilr.  la  toclini<|uc  de  ralpinistc  rurliiiKiiitaire  ri  fa 
lopoi^raphie  des  hautes  rt^'ons  iucerlainc,  renlreprise 
d'Aiîassiz  et  de  st's  rnmpufçnons  prend  la  figure  d'une 
veVilidtlf  l'pitpi-e  de  lii  Srient**. 

El  que  de  faits  recueillis,  que  d'expt?riences  failcs  !  Les 
saviinls  rlii  i^liu'îcr  de  l'Aar  eonslalenl  la  proiçressi^m  plus 
rapide  du  i^Harier  en  son  milieu,  tMahlisNcnl  le  rt'(;ime  de 
l'ablation  en  ses  diverses  rt^ions,  notent  les  jeux  de  l'eau 
et  du  Siileil  A  sa  surface  et  leurs  consi^queners  pour  la 
coiditcuration  de  la  nappe  LMact5c  ;  la  structure  intime 
du  ç:rain  du  çlaeier  nVehappe  pas  a  la  ptWK^Iralifm  de  leur 
analyse,  non  pins  ipu-  les  rares  ét-reji  vivants  autour  d'eux, 
ta  neii^e  roiiçe  et  la  puee  de  u;laeicr>  à  leur  attention  de 
naturalistes.  Aç^asïiiz  observe,  au  movrn  de  leintures,  lu 
pénétration  de  IVau  dans  les  couehes  sui>erfirielles  du 
liflarier»  fore  des  puits  dans  sa  profondeur  pour  en  mesurer 
la  (rmpt'ralure,  se  fait  dévalrr  à  çrands  ristpies  dans 
tel  motdin  pour  y  srriilur  l'alliirr  des  bioi<lt_>s  bloiics, 
cherche  â  «établir,  et  non  sans  bonheur,  que  slrallfication 
(Ut  n('vi*  et  striu'litrt^  ndinnniV  de  la  latit,''m'  4(lai*iain*  ne 
»onl  qu'uiir  seule  et  même  rhosi-.  Mais  ees  invesli;^ulions 
ne  se  bornent  pas  aux  r(.^4^ioiis  inft^rieures,  la  ni^eessîM  de 
r^nnattre  du  tr|arier  non  seulement  IVMre  parfait  mais  le 
çerme  aussi,  et  de  le  suivre  |mis  A  pas  dans  si»n  l'vululioii, 
pousse  les  savants  de  Tl'ntt'raar  vers  l'exploration  des 
hautes  cimes  qui  enserrent  leur  domaine.  Avec  un  couraççe 
et  une  enduranee  surprenantes,  au  prix  de  dausç^rs  cl  de 
falii^M!S  que  les  alpinisles  d'aujourd'hui,  forts  d'une  lei'li- 
DÎque  dprouvde,  appuyés  de  cal>aties  confortables,  ne  sau- 
raient riMieonlrer  an  m<*me  deyrr,  ils  parcourant  les  «yrands 
di*9erl.s  placés  de  rnbcrlund  hernoîs-valaisan,  escahulanl 
sucessivement  Jun^^frau,  Srlireckborn  el  Wt'Iterhorn,  pas- 
sant la  Slmhletri;^  cl  le  cul  du  Lauleraar,  en  qut^te  inces- 
inle  de  faits  luiuvcatLX.  Mais  entre  tontes  il  convient  de 
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sij^nalcr  cette  prodigieuse  expédition  à  THôtel  des  Neu- 
châtelois,  en  mars  iS^i,  fait  sans  précédent  dans  les  an- 
nales de  TAIpe  et  que  menèrent  à  bien  Desor  et  A^ssîz, 
venus  tout  exprès  de  Neuchàtel  pour  constater  si  de  l'eau 
sVcoulait  du  sriaeier  en  hiver,  point  décisif  pour  le  succès 
de  leur  théorie. 

Le  dépari  d'Ajçassiz  pour  T Amérique  en  i846  devait 
mettre  fin  aux  campagnes  du  glacier  de  l'Aar.  Privée  de 
son  chef  la  cohorte  neuchât«Ioisc  se  dispersa,  chacun 
poursuivit  seul  désormais  sa  route  dans  la  science.  Mais 
ces  six  étés  avaient  été  bien  emplovés,  leur  influence 
devait  se  prolonger,  les  recherches  ultérieurement  patron- 
nées par  Dollfuss  Ausset,  un  généreux  et  zélé  admira- 
teur d'Agassiz,  en  furent  comme  la  suite  naturelle. 

Aujourd'hui  encore,  le  souvenir  de  l'Hotel  des  Neu- 
châteiois  et  de  ses  glorieux  habitants  inspire  les  glacié- 
ristes.  Qu'il  vive  longtemps  dans  la  mémoire  du  monde 
scientifique  comme  un  exemple  de  ce  que  peut,  sous  une 
direction  aimable  et  intelligente,  la  collaboration  de  cher^ 
cheurs  enthousiastes  et  désintéressés! 

J'ai  dit. 
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LOUIS  AGASSI2 


Son  séjour  à  Neuchâtel 

PAR 

M.  de  TRIBOLET 

Professeur  à  l'Académie  de  NeuchAtel 


Messieurs, 

Le  riinton  di?  Vuuil  ct^lèhre  cellv.  anuf^e  le  cenlenairt'  de 
la  miissniire  de  deux  de  s<>m  enfants,  et  si  vufi  voisins  de 
Neuchjïlol  so  sont  oirdûiIeiiH'nt  ass*>ci*'s  à  ces  l'tXes,  rVsi 
que  tous  d«ux  ne  sniit  pas  pour  eux  des  inconnus»  puisque 
l'un  ft  riinlni  y  <tnt  fait  li'urs  ^ItUints  dans  IViiseit^nt^nictil. 

La  SucitUr  vauduisi*  des  scicuiTs  nalurellrs  u  pris  la  t;*^- 
iiéreuse  dt.^cisioii  de  faire  revivre  la  personne  du  ei'l^^bre 
naturulisle  rt  IVniuIalion  çi^ni^reusp,  que  relie  initiative 
a  susritt'c  partrmi  en  Suisse,  est  une  preuve  de  rint(*r(^l 
quVveille  le  iioni  de  Louis  Ag^ssiz.  Eu  rendant  aujourd'hui 
un  hommage  puhlii*  d'adiniralion  et  de  jçratilude  it  sa  pcr^ 
sonne  el  à  son  «envrc,  vWv  n'u  jtoinl  iiuhlit*  qu'en  dt'pit  de 
son  oriçine  ri  quoiipie  N'utidois  dr  naissuncf,  Açassix  esl 
aiiHsi  un  <les  mUres,  qu'il  nous  appartient  |Kir  l'œuvre  f|u*il 
a  aeronqilii'  A  NrurliAlel,  par  les  travaux  qu'il  y  ft  exiVuliJ» 
el  par  tes  MiuviMiirs  qu'il  y  a  laissi^-s.  C'est  lu  raison  pour  lu- 
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quHIe  elle  a  g^t^nérfuseinent  convié  à  celte  cërt*monie  cl  la 
Sori^It*  neucli:ltelitiKe  des  srierires  iiHliirelles  dont  son  jiiln- 
laire fut  iiti  des  rotuiuleiirs,  el  rAcadt^iiie  tie  Neiuliillel  doul 
il  fut  une  des  illuslnitioiis.  Au  nom  de  l'une  et  de  l'autre 
je  l'en  remercie  sincèrement. 

Permellez-nitii,  niaiiiteiiiinl,  de  jeter  un  rapide  coup 
d'neil  sur  la  première  partie  de  la  carrière  de  Louis  Aifas^iz 
el  d'esquisser  à  u;rands  traits  sa  vie  et  ses  travaux  pendant 
son  séjour  A  Xeucliâtel.  Ce  sera  comme  un  llomrna^c  lardif 
rendu  ^  riiomme  tpii  a  mis  en  honneur  tlans  notre  pays 
rétiide  des  sciences  naturelles  el  dont  le  nom  est  insi^pa- 
rable  de  celui  de  noire  premier  tîtablissenienl  d'instruction 
supt'rieure. 


Au  XVIII"  siècle,  quelt|tics  hommes,  parmi  lesquels  le 
professeur  Uour^uel  (  ifJ^S-i^Vi),  enlralnL^s  dans  le  cou- 
rant scientifique  qui  comiiu'ni;jiil  à  se  faire  jour  el  allait 
rt'pundanl  de  plus  en  plus  le  ^njiU  du  raisonnement  cl  de 
Pôliservutioii,  cultivaient  avec  aniuiir  les  premiers  içernies 
de  nos  progrès  intellectuels.  Exemples  d'initiative  el  d'ac- 
livilé  féconde  dans  le  domaine  du  vrai  et  du  biciK  mais 
vo^iuiiit  au  liusard  sur  la  nier  de  l'inconnu,  ils  n'en  exer- 
cèrent pas  moins  une  îidlueure  renuuipialilc.  Leurs  (ni- 
vaux devaient  devenir  le  point  de  départ  d'uti  niouveinent 
dont  ils  ne  |>ouvaieiit  entrevoir  la  portée  cl  qui,  un  demi- 
siècle  [dus  lard,  transformait  notre  [lavs. 

Louis  Hourguel  nVlait  pas  Xeuch.llelois  d'origine.  Il 
était  comme  les  Coulon,  comme  Ed.  Desor,  ainsi  que  tant 
d'autres  familles  qui  se  sont  dislinsfuées  chez  nous  par 
leur  intelligence,  leur  aciivilé,  leurs  vertus,  itm:  victime 
de  la  révocation  i\p  rE*lit  de  Nantes.  Celait  comme  Altwrt 
de  Jlaller  une  de  ces  or<;aiiisuti(uis  vraiment  encyclopédi- 
ques, telles  que  le  XVIlIo  siècle  en  présente  plusieurs 
exemples.  Tour  à  tour  lilti'ralciir,  pliilos4q)[ie,  inatliéinatï- 
cteii,  naturaliste,  entretenant  sans  cesse  avec  les  sa\'ants 
de  son  époque  des  rapports  étroits,  il  créa  autour  de  lui, 
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coniim^  Lniiis  Aira«<!Îz  un  sîiVle  pins  lard,  une  vi^rilablo 
atmosphère  sciiMititique.  Il  fui  plus  el  mieux  qu'un  vultra- 
riautpur,  il  fut  un  initiateur.  Sun  <çuvre  marque  une  fies 
«^l4ipes  de  l 'histoire  scientifique  de  XeuchÂtel  et  son  nom 
mtfrite  qu'on  ne  le  laisse  pas  tomber  dans  l'oubli,  mais  au 
contraire  qu'on  le  rappelle  queU|uefoi.s  comme  celui  de 
rtionnne  qui  le  premier  planta  d'une  main  ferme  sur  mitre 
soi  le  drapeau  de  la  scienre,  drapeau  sur  les  plis  duquel 
sont  venus,  dans  la  suite,  s'inscrire  bien  des  noms  connus. 

I^irsipie  Bouriifuel  .et  ses  conq)ajErnons  eurent  disparu, 
IVIaii  pnivu(|u<'  par  eux  en  faveur  des  sciences  naturelles 
ne  se  i*aleitlil  poiïil;  il  devait  se  perpétuer  et  produire 
quelque  temps  plus  lard  la  féconde  école  dont  Af;^assiz  fut 
le  chef  et  U  içloire. 

A  Neuchîllel,  connue  ailleurs  en  Suisse,  la  première 
moitié  du  XIX"  siècle  est  marquée  par  un  réveil  intellectuel 
accentué.  Le  mouvement  scientttiquc,  crtïé  sous  rinlluenrc 
de  Cuvier,  devait  y  avoir  son  relenlissemenl.  Avant  r8iiti, 
on  pcul  dire  que  luni  était  il  créer  dans  ce  domaine.  A 
celle  époque,  les  sciences  n'étaient  pas  enseignées  et  les 
études  liltérain^s  Heules  ou  presque  seules  dominaient.  On 
n'avait  alors  d'autre  ambition  que  celle  de  préparer,  en 
vue  de  leurs  éludes  universitaires,  les  jeunes  gens  qui  se 
destinaient  à  suivre  la  carrière  d'avocats,  de  médecins  et 
surtout  de  [Kisteurs. 

Mais  linalemeul  un  courant  nouveau  se  manifeste  et  les 
Conseils  de  la  Bourgeoisie  se  décident  à  faire  queli|ues 
concessions  à  l'enseii^nement  scientifique,  qui  [irnnait  dans 
le  mon<b*  une  place  cl  une  influence  prépondérantes.  Il  en 
résull»  la  création  de  <leu\  chaires,  l'une  de  malhéniati- 
qucs  (1893),  l'autre  de  phvsiquc  el  de  chimie  (i83i|.  Mais 
jus<pip  li)  persntine  ne  s'était  livré  à  renseignement  de 
riiisioire  naturelle  qui,  depuis  Boiuxuel,  cVst<k-dire  de- 
puis un  siècle,  était  resté  lettre  morte. 

C'est  alors  ipn*  Louis  Oudon  vint  suppléer  h  cette  lacune 
PU  cherchant  â  obtenir  une  place  nu  soleil  pour  la  science 
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qui  lui  iMjiÎI  rïiiVt'.  Fnriut'  par  de  bonnes  (études  A  Paris, 
éclairtf  par  le  coiiUiol  des  .savants  natiiraltsles  (|ui  lirillaient 
en  France  à  celle  L'[K»|iie,  il  sentait  mieux  que  personne 
ce  qui  maiiqiiail  â  NeuehiUel  pour  le  mettre  en  t^tât  de 
prendre  sa  part  des  recherches  4>rK:aiiis<*es  dans  tous  les 
pavs  civilisés.  Mais  pour  y  parvenir  il  fnlhiil  trouver  un 
homme  animi^  des  nit>mes  intentions  cl  de  la  m(>me  ardeur 
que  lui,  un  jtruresseur  capahh*  et  surtout  assez  désintéressa 
pour  se  coiilentor  ties  conditions  modestes  qu'on  pouvait 
lui  offrir.  Grâce  ù  l'initiative  de  Cquinn,  un  jeune  savant 
du  plus  lirilianl  avenir  allait  renouer  la  tradition  créée,  au 
XVIII'  siècle,  par  l'auleur  du  TraUtl  des  /jètrijications  et 
devenir  le  chef  et  l'Ame  du  mouvement  scientiKque  qui 
ilhisira  Neuehdlel  il  y  a  déjà  plus  d'un  demi-siècle. 

Le  nom  de  i..  tioulon  est  aujourd'hui  inséparable  de 
celui  d'Atrassiit.  C'est  A  lui  que  l'on  doit  rétablissement  de 
ce  naturaliste  à  .Neuchàtel.  C'est  lui  qui  sut  découvrir  et 
encouraifer  ce  jtfénie  naissant,  cri  lui  fournissant  les  moyens 
de  mettre  eu  lumière  ses  latents  de  professiMir  cl  en  lui 
procurant,  pendant  lu  plus  belle  période  de  celte  vie  labo- 
rieuse, à  celle  époque  de  jeunesse  ardente  et  enthousiaste, 
un  asile  tranquille  pour  élaborer  et  publier  les  multiples 
travaux  rpii  ont  îi  juste  litre  fondé  su  réputation. 

Je  passe  sur  l'enfance  et  la  jeunesse  de  notre  savant 
cunipatriote  et  j'en  arrive  A  son  séjour  à  Paris,  oîi  il  ter- 
mina ses  éludes  et  6t  la  connaissance  de  Cuvier  cl  de 
Hund>oldl.  i|ui  lui  restèrent  attachés  et  devinrent  dès  lors 
ses  prolecteurs. 

Cuvier  reyul  Açassiz  avec  la  plus  grande  bienveillance. 
Distiu'^uanl  chez  le  jeune  savant  les  preuves  d'un  réel 
mérite  el  ayant  pu  apprécier  Ja  valeur  de  ses  pi*emiers 
travaux,  il  mit  à  sa  disposition,  avec  une  libéralité  aussi 
rai'e  que  remarquable,  tous  les  matériaux  qu'il  avail  réunis 
pour  une  histoire  des  poissons  fossiles,  renonçant  à  s'en 
servir   pour  enrichir  l'a'uvre   de  son  jeune  protéy-é.  C*t 
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li»'riljiiîf'  rM*  |iiuivail  Ituiilirr  en  (U*  iiii'illfun's  iiKiins  fi  tiii 
pîireil  îiclc  de  di'siiid'rt'sseiiifiit  srifiitiHqtH*  hnnorail  ail- 
lant celui  qui  en  avait  eu  la  pensée  que  celui  qui  eu  i^Uil 
rolijet. 

Cuvier  venait  de  iTt'cr  la  palL'onluloc^ie  ^*^^\e  rt'vëler  stui 
impoi'Ui nce  ;  i!  avail  fail  connaître  de  grandes  choses  en 
crt?aul  une  science  nouvelle.  Au^assiz,  do  sou  cM^,  cmnprit 
tout  de  suite  qu'elle  iMait  un  roiupIf'iiU'Ml  iudi*ipeiisat)le  de 
la  jïiHiln^ic  cl  il  profile  des  circonslariccs  où  il  se  liouve 
pour  coininenrer  à  rt^uuîr  les  matt^riauv  de  sa  ppinci(mle 
[Mililiratiori.  résultai  de  ses  premiers  pas  dans  les  rerher- 
liies  imlêonlnloKÎques.  La  conuaissauce  qu'il  Kl  de  *luvier 
fut  le  jioiut  lie  départ  de  sa  vocation.  La  pi-opositiou  du 
^ruud  naturaliste  était  séduisante,  aussi  ce  puissaul  cn- 
couraçemenl  arheva-l-il  de  décider  sa  carrière.  Il  avail 
compris  qu'il  toncliail  à  un  uionieiil  crilïipie  de  sa  vie  el 
qu'il  était  tenq>s  de  prendre  une  décision  déHnilive.  Oui- 
fiaul  dans  son  étoile,  il  prend  bravement  son  parti,  il  sera 
ualnraliste.  Mêlas!  si  ce  nVtail  pas  pour  lui  le  clicniin  de 
la  forlune,  c'était  au  moins  celui  plus  iflorieux  de  la  re- 
ntuninét*. 

A  la  mort  île  Cuvîep,  en  mai  18H2.  il  s'aiîissait  île  ter- 
miner l'ouvrage  i liisfoir*'  nnintrile  des  ftoixsons)  que  le 
çrand  savant  laissait  inachevé.  Valencicnnes  proposa  A 
At;tissi/  tie  s'assiicter  A  ce.  tr'inaîl  eu  lui  faisant  <les  pro- 
pusilituis  Tort  en^ai,a'aules.  Mais  la  noslakie  du  pays  natal 
remporte  et  il  refuse  les  ouvertures  qui  lui  sont  faites.  Il 
est  trop  peu  l'Vani;ais  de  caraclère  et  désire  Irop  vivenietit 
sVlaliIir  en  Suisse  pour  [iréférer  la  place  (|ui  lui  esl  ofFerfe. 
Il  aime  mieux  consacrer  à  sa  patrie  les  fruits  de  stui  tra- 
vail et  se  dévouer  entièrement  A  ravancemenl  de  la  science 
el  h  rinstrnrliitu  de  la  jeunesse. 

Le  jeune  Vaudois,  qui  sortait  des  universités  allemandes 
avec  ses  diplômes  de  flocteiir  en  philosophie  et  eu  méde- 
cine, cl  était  Inuleur  de  travaux  qui  avaient  déjit  attiré 
îiur  lui  l'atlenliou  du   monde   savaiil,   ne  savait  trop  que 
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faire.  CVtait  h^au  sans  dniite  d'avoir  ronquis  i'psiinii»  de» 
grand»  utiluralistes,  niais  cc\d  ue  pouvait  suffire.  Sou  rau- 
U)n  d'origine  ne  lui  oH'ruit  aucun  avenir.  Ses  parents,  qui 
iiv;iii>nt  ilt'jA  fait  [mur  lui  dts  sacrilicos  ronsidt'rables  en 
raison  de  leur  siuialînn  dr  fortune,  ne  pouvaient  rfinlinuer 
à  «subvenir  à  son  entretien  et  à  ses  d45pcnties.  Ils  «fiaient 
impalienls  de  le  voir  roninir:ucer  sa  rarri^re  pratique  et 
di^iraienl  qu'il  sMlahli^fse  comme  mi^decin  n*im[>t>rle  où, 
pourvu  qu'il  put  {^:a^ner  sa  vie.  Mais  son  £^oiU  et  les  aspi- 
rations de  son  ,§;ênic  te  poussaient  ailleurs  que  du  aW'  de 
la  nitM(*rine;  ils  renlnifnaieiil  vers  la  carrit*rf  scientifique 
où  il  rniri'vovail  de  vastes  cliamps  d'étude  encore  inexplo- 
rén.  Pour  cela  il  lui  fallait  des  loisirs,  desenroura^ements, 
ou  truil  au  moins  une  situation  rtHrihuée  qui  lui  procurât 
son  pain  quotidien.  La  niVessité  d'une  posiliori  lucrative 
devenait  inqicrieuse. 

Le  jeune  homme  caressait  l*idiîe  ^  suivant  en  cela  les 
désirs  de  sa  mère  —  de  \enir  s'élnbJir  à  Ncuclidlet,  où  il 
avait  des  parents,  et  se  trouverait  plus  rapproché  «le  sa 
famille,  qui  i^lait  venue  habiter  Concise.  «  ...  D'après  ce 
que  tu  dis  â  ton  fr*>re,  lui  *?rril  sa  mi>re  en  mars  i83a, 
tu  ne  vois  personne  à  Paris  ;  la  raison  m'en  a  paru  triste, 
mais  enfin  elle  est  sans  réplique  et  ne  pouvant  la  changer, 
il  faut  rlianç^er  de  domicile  et  revenir  dans  tou  pays...  Il 
faut  donc  quitter  Paris  [Mtur  te  fixer  î^  Oeriève,  Lausanne 
ou  .\ciir|uîlel,  ou  même  dans  telle  iiulre  ville  ipie  tu  croi- 
rais plus  propre  à  les  vues,  et  là  donner  des  cours...  Tu 
as  vu  à  Neuchiitel  ce  l>cau  biUîment  qui  était  en  construc- 
tion, Otte  année  il  sera  terminé;  on  m'a  dit  que  le  Musée 
y  serait  placé.  Je  crois  les  collections  fort  incomplètes  et 
la  ville  de  Neuchàlel  assez  riche  pour  faire  des  sacrifices 
dans  le  but  d'en  cond)ler  tes  lacunes,  .l'ai  pensé,  mon  cher, 
que  ce  serait  une  occasion  unique  pniir  placer  Ituis  les  ob- 
jets que  lu  us  dans  re.spril  de  vin...  Il  faut  pour  cela  t'en- 
teudre   avec    M.  Coulon   avant  qu'il    fasse  un  choix  ail- 
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î^  fils  IIP  lanic  pas  A  n'piiiulrpau  rl«^ip  de  so  nu^rt',  ijni 
étuit  aussi  te  sien,  et,  s'adresKaiil  :'k  LtKiis  Cuuluii,  il  alMirdc 
d'emblée  la  quesliuii  aous  ses  deux  faces,  lui  expiimuiil 
son  inlenlion  d'obtenir  une  place  de  professeur  au  Collette 
et  lui  od'ranl  en  nii>mr  temps  ses  rollcclions  dont  l'entre- 
tien devenait  pour  lui  une  lourde  cliary-e  et  qu'il  dt:sirait 
conserver  pour  son  enseignement. 

Ce  fut  pnur  Coulon  un  beau  monieni  de  sa  vie  que  le 
jour  où  il  re^'ul  la  deuiaiide  d'Agassi/.,  dalt'e  île  Paris,  'jf^ 
mars  i833.  J'extrais  de  cette  lettre  les  lignes  suivantes  : 
«  Lorsque  dans  le  courant  de  l'eu*  passé  j'ai  eu  le  plaisir 
de  vous  voir,  je  vous  ai  exprimé  à  plusieurs  reprises  le  vif 
désir  que  j'aurais  de  p<tuvôir  me  tixer  auprès  de  vous  et 
mo»  intention  île  faire  des  déniarrhes  pour  chercher  à  ol>- 
tenir  la  chaire  d'histoire  naturelle  que  vims  fimderez  daiia 
votre  lycée.  Maiiileiiuiil  les  choses  doivent  être  plus  avan- 
cées que  l'an  passé  et  vouit  ni'obli^^eriez  intiiiinieul  sî  vous 
pouviez  bien^(^t  me  donner  quebpies  renseiîfuements  là- 
dessus.  J*ai  eomiiiuiiiqué  mes  projets  à  M.  de  Huinboldl, 
que  je  vols  fréquemment,  et  qui  veut  bien  me  témoigner 
de  l'intérêt  en  m'aidanl  de  ses  bons  conseils;  il  pense  que 
dans  de  pareilles  circonstances  tl  faut,  siirlnnl  dans  nin 
position,  prendre  ses  mesures  ii  l'avance.  Il  est  un  laiilre 
point  fort  im|K>rlanl  pour  moi  dont  je  voûtais  vous  entre- 
tenir é:falenienl.  Quoique  vous  n'eu  ayez  vu  que  bien  peu 
de  choses,  vous  savez  cependant;,  d'après  ce  tpie  je  vous 
en  ai  dit  à  une  époque  à  laquelle  j'étais  loin  de  penser  à 
la  proposition  que  je  viens  vous  faire  maintenant,  que  dans 
mes  différentes  courses,  par  mes  relations  et  («ir  des 
écluinifes,  je  me  suis  fait  une  fort  jolie  collection  <rbisli)ire 
nnttirelle,  surtout  riche  dans  les  classes  dont  votre  Musée 
est  le  moins  fourni  el  ipit  poiiiTRtI  reuqdir  les  lacunes  des 
collections  de  la  ville  de  NeuchAlel  et  les  rendre  plus  que 
suffisantes  pour  donner  un  cours  complet  d'histoire  natu- 
relle. J'ai  donc  pensé  qu'il  pourrait  entrer  dans  le  plan  de 
ce  que  vous  vous  proposez  de    faire  pour  le  Lycée  d'inii,'- 
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niffiltT  aussi  vos  rollfflîoim  zoiiI(ij»^hnn»s,  el  s'il  en  tflatl 
ainsi  j'ose  croire  que  ma  roHeriioii  remplirait  pleinenicn 
le  but  qui;  vous  voulez  atteindre.  Dans  ce  ras  je  voiih  Tof- 
frirais...  w  El  plus  loin  il  ajoute  en  terminant  :  »  Vous 
me  rendriez  donc  le  plus  eprand  service  si  voïis  vouliez  me 
donner  là-drssus  vos  directions  cl  surtout  nie  dire,  !">  de 
qui  ili'pen4l  la  uomiuatioii  de  la  cJiaire  d'histoire  naturelle, 
3<*  de  qui  dt'peridrait  Tarliat  de  ma  cullertimi  et,  3"  ce  que 
vous  pensez  que  j'aurais  à  faire  p<mr  ces  deux  objets.  Ce- 
pettdanl  vous  concevez  que  je  ne  ptmrrais  penser  à  me 
dt^faire  de  mes  colleclion*i  fjue  si  j'avais  la  perspective 
d'tHre  à  porlt'e  de  les  consulter  librement.  « 

Coulon  accueille  favorablenieni  la  demande  d'At^assiz, 
Icncourage  cl  lui  dit  que  l'institution  d'une  chairt^  d*Iiis- 
l<ùre  naturelle  nVsl  pas  chose  impossible;  relie  idée  pos- 
sède même  plusieurs  partisans  au  sein  de  la  Commission 
dVducalion.  «  Ce  sera,  dit-il,  bn  çrand  plaisir  pour  moi 
de  vous  possi'der  ô  Neuchàlcl  et  d'avoir  un  confrère  ctmime 
vous  dans  notre  ville.  Je  ne  peux  |ias  vous  dir<f  condiien 
je  désirerais  cpie  la  chose  prtt  av4Hr  lieu  et  combien  je  suis 
content  que  vous  ne  crai&riiiez  pas  de  venir  habiter  dans 
notre  pelite  ville,  tandis  que  vous  |Miurrie/  si^renient  avoir 
des  places  |i|iis  hurativcs  ailliMirs...»  (I.ellrc  du  ia  avril 
i8:<2). 

Malheureusement  les  ("nnseils  de  la  lioui-çeoisie  ntî  dé- 
siraient nullement  la  crt^alion  d'un  nouvel  enseijR^nemenl. 
Ils  crait?iiaienl  de  compromettre  les  finances  delà  Ville  qui 
accusaient  un  di^ticit  caust^  par  la  construction  d'un  nou- 
veau biUinieul  srolaire,  le  (îvnuuise,  ainsi  rpie  par  les 
tHi^nements  politiques  de  l'année  piécédente.  Or  ce  dc^Hcit 
paralvsail  les  courai^es  et  on  se  souciait  assez  peu  de  poser 
les  bases  d'un  enseiyriemenl  dont  on  ne  sentait  [)as  la  m^ces- 
silii.  Il  faut  dire  aussi  que  le  jeune  naturaliste  n'était  pas 
connu,  n'ayant  d'autre  notoriété  que  la  recommandation  de 
llirinholdt. 

tioulon  expose  alors  à  son  correspondant  les  circouslan- 
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Ci"i  dnn<  les(|iiplk'S  on  se  troiivnil  à  ce  inoiiuMil  A  NiMirlui- 
lel  cl  t^iitet  i'idév  de  roroiirir  à  une  souscrifiliniif  utiii  lii* 
lui  fournir  le  Irailcinerit  que  la  Duurçcoisic  ne  se  voyait 
pas  à  ni^ine  de  lui  accorder. 

NcuchAtel,  s3  mai  i83s. 
Moiitinir, 

Lh  llnriunUHiiiti  irr><liirntiiin  11  tlrliKcrt*  liicr  A  rnrcaMon  ilr  vi)tn>  li-lln* 
sur  In  couvciiillice  i]u'il  y  Aiiniil  l't  ot»hlir  un  professeur  il'bi»iuire  nnlu- 
rdle  cl  tt  prtilïtcr  de  vos  offres  obligea  ut  es.  Toulo  U  (^niiiitssioa  a  été 
nnnniiiio  sur  b  Dèce^taiU'  d'êtiilitir  iitit^  cliairc  puur  ccUr.  science  te  plus 
ti"kt  |u)KMblo  t?l  à  profiler  ilr  vus  M'rvices.  Il  n'y  a  ()u'une  <'htisc  <|)ii  m 
imillifurrii»i:nirul  nrrétr  lu  ('opimissiou  i-l  qui  rciiipt'clu!  tl'en  faire  In 
prM|iitsitiiiM  Hii  lloriKcil.  cVhI  le  Mi;itM{u'^  de  fonds,  mtin*  pr^Hiilcni.  ijui 
Ifprur  de  livres  de  la    Vil|p,  ayanl  ()ccljÉré   «pie  ccl;>   nr   (Htuvail  pas 

fuiri.'.  vu  te  déficit  de  1,^  onu  l'rnncs  ipie  rtuu.s  nviiin-neu  raniiér  pus'^êe, 
cr  lui  n  peiné  r\  Ini  i  tnJi  uni  rente  ul  1m  d)innus.vion  (ju!  ni'»  prii'  dr  voiiH 
écrire  cunilittin  elle  vuuh  n-ntrrrie  de  vus  ulTres  et  combien  ell«  ejtt 
ppiorc  de  Qc  pcmvnir  pus  en  pniRlcr,  que  m  vou»  |Hjuvîejt  vous  coontT- 
vrr  dan!i  les  nit^nie.^  dispusilioiiH  euruiv  diuix  lui  frois  ann,  lorwpie  nous 
éttibliriuii»  mm  riiiblici.<!i(>niL'nl(:>  MU  Ctyniujse,  In  cbi.i»e  pourrnit  Hitmui^nl 
se  Cftire,  ipi'au  rtixic,  ai  Li  monde  .M.  (Iiivier  n'nvnit  piiK  chjini(é  vo.s  tliif* 
puïiltoiis  \  l'ég^iinl  de  XeurbAtcl,  elle  ferait  IVskaî  d'ime  5>iuscripliiin 
pijiir  subvenir  A  vo»  ii|>p>>liilriiieiits  eu  auendiiiit  cène  rptHpie-lii.  AiiiKÎ, 
Mansictir,  si  youn  éle.s  luujours  dniis  les  nu'.mcs  diitpusilion»  cl  qiiR  vouit 
désiricx  veuir  k  NéurbAlid  (uut  de  suite,  ju  vuus  prierais  do  me  le 
fÂire  savoir  ei  nous  cs5ait'mn&  |Mir  une  sniiscripiion  ile  nnus  procurrr 
les  movens  de  vont  puviéder  liés  i:el  ;iiitouine.  Veuillez,  Monsieur,  nie 
dire  à  eiKiibicii  vdum  prnm-rie/ ipie  ilevrnieiil  s'clever  vos  a(MH»iulenu*nU. 
Je  vount  av:iLi  p^irlé  de  Chj  b'uîs,  iiiuis  cV»!  bien  peu;  je  peusu  i]ue  vuuîi 
de;itrie£  (piflu  nioiiis  dAn^  (0  coiuinrnreiuenl  ils  idlai!i«eiil  do  70  11  fto. 

VtpuH  viiyer.  Mniwieur.  ipic  l'on  ne  tiiAntpii*  |ms  di*  bonne  vulouln  el 
qm*  l'uu  désireruii  beaucoup  vou»i  nUaeber  11  uus  éltiblisHi>nienls.  Ce»l 
e\lr^men)pnt  doninuigc  i|uc  Wn  foiuls  m*  le  (lermeUent  (mis.  Je  vous 
avoue,  Monsieur,  ipift  »i  vous  |Mtuviex  cunsen'er  von  Ixinncs  di!<|M'Hi- 
lions  (mur  Neiirliàlcl  encore  deux  ou  Irois  an»,  ce  serait,  je  crois,  eo 
<|u'il  y  aurait  de  préfértible.  si  surtout  la  mort  de  M.  l'uvier  vuu«  ilon- 
uail  de^  uccupnlion.s  |>endiuit  celte  r|io<pic.  Miii.f  d'uu  aiiliv  cùlé,  sai  vous 
déiiiriex  que  iioun  liKsioun  l'esnai  d'itii);  •touHrriplion.  nouK  le  ferons 
tr^s  vninniiera.  Je  vais  tilrr  le  (errniii  d'ici  ù  ci-  que  je  re»;oîvc  votre 
répuuse,  que  je  vous  pi'ieniî  de  me  faire  le  pliu  lût  possible.  Je  i(t'mîfl 
que  l'on  »c  srjîi  laivtié  aller  ft  faire  de>>  tlrpeuscd  aussi  conaidérablra  nar 
le  bâtiiiteut  du  Collfire  et  que  l'on  ait  accordé  des  (trn.^ious  de  retnnie 
iiuuii  forte»;  ci'la  noub  utinut  [lermis  do  nous  étendre  plus  utilement. 
Je  vain  lAlrr  le  terrain  quant  à  la  souscription,  etc. 
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Il  fallul,  en  effel,  riiiler^cntion  de  Louis  Coulon  pour 
aplanir  1rs  ilitHniIlt^s  que  reiirniilniit  la  rri'fllifKi  rlr  reUc 
nouvelle  c'Iiairc  d'bistuire  naturelle.  Mais  relui-ci  avait 
trouvi*  dans  son  protësi^  l'homme  ipi'il  rhcrchait  tant;  il 
avait  devint?  nn  lui  le  if«^nie  rapahie  tIVveiller  dans  nuire 
pays,  par  sa  pamle  ardente  et  son  activité,  l'amour  des 
sciences  de  la  nature  et  ertt  fait  Tiraptissible  pour  l'avoir 
à  ses  cnli*s  et  farililer  l'essur  de  celte  brillante  intelligence, 
si  remplie  de  promesses. 

Il  y  avait  heureusement  â  NeuchiUul  assez  d'amis  de 
l'histoire  naturelle  capables  d'appn'oier  les  hautes  qualitt^s 
d'Affassiz  et  de  se  chartjer  enx-mt*mes  do  ce  que  l'admi- 
nislration  de  la  Bourçeiusie  n'osait  entreprendre.  Aussi 
Coulon  n*h*^sile  pas.  Il  se  place  lui-ni^me  en  t^te  d'une 
liste  de  souscription  qu'il  colporte  chez  quelques  personnes 
de  sa  connaissance  et  bient()t  il  se  trouve  on  mesure  d'uf- 
frir  un  modeste  traitement  annuel  de  aooo  fr.,  e;arantî 
pendant  (rois  ans,  i\  celui  qui  ne  <levail  {>as  tarder  à 
illustrer  NeuchiUel. 

Le  r8  juin,  le  H^uiseil  de  Ville  autorisait  la  crt^ation 
d'une  chaire  d'histoire  naturelle  au  C^tllè^e  et  dt'cidail  — 
sans  doute  d'autant  plus  facilement  qu'il  savait  n'avoir 
pas  besoin  d'intervenir  —  que  si  la  souscription  ouverte 
dans  ce  but  n'atteignait  pas  la  somme  voulue,  la  caisse 
publique  y  pourvoirait. 

Sur  ces  entrefaites  A^assiz  rtfjK>nd  affirmativement  aux 
pnqiositiiuis  qui  lui  sont  faites.  Le  traitement  otTert  au 
jeune  professeur  n'tîtail  pas  ln>s  lucratif,  il  est  vrai,  mais 
celuinri  ne  recherchait  pas  la  fortune.  Voyant  enfin  son 
plus  ardent  difsir  ri^alis^,  il  accepte  avec  n'cuniiaissiiuee 
cet  humble  salaire  qui  fait  rire  aujourd'hui,  car  c'était 
son  salut.  Quelle  abiu^f^ation  lorsque,  pouvant  se  créer  ail- 
leurs une  carrière  brillante,  11  prtffère  une  place  modeste 
altn  de  pouvoir  se  livrer  plus  facilement  à  ses  études  de 
pn'dileclion,..  «  C'est  avec  empressement,  dit-il,  que  j'ac- 
cepte les   offres   que  vous  m'avez  faites  et  je    ne  saurais 
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trop  vous  remercier  de  l'obli^'eaiice  el  de  rainabllitL'  que 
vous  avez  mi.^cs  dans  celle  airaire  cl  de  la  bienveillance 
<|U«  vous  m'avez  lémoijfiitk*  par  lA.  En  altendiuit  que  je 
puisse  le  faire  moi-nu^me,  veuillez  en  li^moi^ner  ma  i^rali- 
liide  aux  personnes  qui  vous  ont  si  yi*nifreusenient  sc- 
condi*...  »  (l.eltre  à  !..  Coulon,  de  Paris  7  jiiillel  iSIla.) 

Enfùt  Couton  avait  trouvé  un  honime  selon  son  cwur, 
aninn'  rnrtifne  lui  du  feu  sacrt'  de  la  science.  Il  esl  diTHcile 
de  se  re|jri'senler  lequel  de  ces  deux  jeunes  correspon- 
danl-s  él&\{  à  ce  moinenl  le  plus  heureux,  celui  qui  allait 
liicnltU  jeler  un  si  vif  <*clat  dans  la  science  el  fixer  les  reirards 
sur  Neuclidlpl.  petite  ville  encore  inconnue,  ou  liîen  celui  qui, 
en  ce  numirut  prolccleur  désinlcressi' île  l'autre,  serait  plus 
lard  honoré  pour  l'a'uvre  tî**n('rcuse  qu'il  venait  d'accomplir. 

(irftce  à  cet  lioninu*  «l'arlion,  (pii  pendant  de  trop 
courtes  années  porta  sî  haut  é\e.\vt  l'étendard  de  la  science, 
un  souflle  nouveau  se  fil  senlir  et  Neucliâlel  devint  un 
véritable  fovcr  scientifique.  Aiçassiz  prêchait  par  l'exemple. 
S(*mblable,  aiu'^i  qu'on  Ta  dit,  à  un  aimant,  il  attirait  les 
esprits  rlVIih*  qui  «levaient  mareher  sur  ses  traces.  Il  étail 
connue  un  bnisier  qui  réchauD'ail  jusqu'aux  plus  Troids  et 
aux  plus  indifférents.  L'énergie  qu'il  déploya  pendant 
ces  rpiel4|ues  années  lut  quelque  chose  d'inouï  et  d<uit, 
ainsi  que  s'exprime  un  de  ses  bîobi'raphes,  rhisl<»ire  de  la 
science  n'olTre  peul-<^tre  pas  d'autre  exenqile.  Aussi  (ui 
conqircnd  ipi'nn  tel  homme  ait  donné  une  impulsion  toute 
nouvelle  à  l'élmle  des  srîences  à  NeuchAtel.  Sans  contre- 
dit, son  séjour  a  créé  un  développement  dont  cette  ville 
subit  aujourd'hui  encore  l'heurenKe  influence. 

On  peut  être  étonné  qu'au  luonienl  où  .-Vu;assi/  faisait 
es  démart*hes  nécessaires  pour  sVlablir  A  Neuchiltel,  le 
canton  de  Vaud,  sa  patrie,  d'ordinaire  si  empressé  A  rete- 
nir chez  lui  ses  ressortissants»  n'ait  rien  fait  pour  l'allirer 
1^  Lausanne.  0>  nVsl  qin*  (]uelques  années  plus  lard  qu'un 
appel  lui  fut  adressé  et  que,  sur  son  refus,  il  fut  nonuné 
professeur  honoraire  A  l'Acailémie. 
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EiirliitiilL^-  d'avoir  enfin  Injuvé  une  sittiatinn,  d'avoir  un 
posie  ïixe  qne  son  iniat^riniilion  lui  représente  r<>mnie  une 
fortune,  At^u^siz  arrive  |KMir  en  preruire  possession,  tl 
commeni/iiil  une  vocalion  qui  devail  faire  le  bonheur  lie 
sa  vie.  Enseitriicr  fui,  eu  elfel,  pour  Inî  une  pHssinit  ;  rVsl 
ce  rpii  expli(pie  l'inlluence  exlraorduiaire  qu'il  exer^'a  dans 
la  suite  sur  ses  «^léves. 

Mais  tout  manquait  à  Xeuohâlel,  salle  de  cours  cl  eollec- 
tiniis.  Il  n'y  avait  aucun  local  disponible  pour  Tenseiui'iie- 
menl  nouveau  qu'il  s'ati;'i.s.sail  d'inaugurer.  Les  écoles 
étaient  dispersi^es  en  divers  lieux  de  la  ville  et  le  Gyniiiase, 
qui  l'iail  en  eonslruelion,  drvait  ii'èlre  terminé  et  niilist'î 
que  qiielipn's  années  plus  lard.  Un  eut  recours  à  une  salie 
de  l'HùleWe-Ville  roiurnc  auditoire  et  on  aménagea  un 
musée  provisoire  dans  la  maison  voisine  des  OrplieHns, 
où  on  lotrea  comme  on  put  les  collections  que  le  nouveau 
professeur  apportait  avec  lui  el  qu'il  avnïl  formées  pendant 
ses  éludes.  Ors  rollcclions.  indispensables  pour  les  dé- 
moiislralious ,  furent  acquises  Tannée  suivante  pour  le 
Musée  d'histoire  luilurelle,  îdors  eu  formation.  p<»ur  le  prix 
de  taooo  fr,,  çrâce  aux  conrours  i^énércux  de  Frédérir- 
Ouillanme  fil,  du  comte  l-ouis  de  Pourtal^s  el  de  la  Ville. 
Cette  veille  ftil  pour  .V^assiz  d'un  i,'rand  secours,  non  seu- 
lement pour  subvenir  aux  dépenses  nécessitées  par  ses 
travaux  cl  ses  publications,  mais  aussi  par  son  mariaG;:^ 
avec  la  sœur  de  son  camnrade  d'études,  le  bulauiste 
Ale.xaudre  Hraun^  quM  allait  incessamenl  épouser. 

Les  cours  commencèrent  en  automne  el  le  nouveau  pro- 
fesseur prtuionça  sa  le(;on  d'ouverture  le  la  novembre 
i833,  en  présence  d^jn  nond)reux  public,  sur  les  rela- 
tions enlrc  les  différentes  branches  de  l'histoire  natu- 
relle cl  les  tendances  actuelles  de  toutes  les  sciences. 
Sfjn  père  assistait  toul  ému  à  cette  séiince,  qui  ouvrait  à 
son  Bis  sa  carrière  délînitive.  Son  succès  fut  complet  et 
ceUii-i^i  séduisit  tlès  celte  première  leçon  son  nombreux  au- 
ditoire. Grandf  bien  fnit,  |>ossédant  une  Fifirure  aimable  el 
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iiM  ivtfHnl  Iinllmil  (i'irilclîiifpnrp,  îl  i^nirniiil  In  sviii|tHlhî(> 
(le  Unis  ceux  <j(ii  I'a])|)n)rhuieiil .  Sa  physionomie  étjiit 
franchu  el  ouverte,  son  caraolôro  attachant.  Il  v  avait  daii« 
sa  convorsiilion  quol'jiie  chose  de  chaleureux,  de  conimu- 
niciitif  et  d'élevé. 

Je  ne  puis  mieux  faire,  pour  caraeirfriscr  son  enseiçjrie- 
mentf  que  d'emprunter  U'.s  M^ies  suivantes  à  un  de  ses 
élèves,  M.  le  professeur  Louis  Fuvre,  un  de  ses  bîii- 
praphes  et  ^le  ses  plus  fervents  iidmirntenrs.  Vnieî  ce 
qu'il  dit  : 

n  L'enseitriieinenl  d'Ai^assiz  étjiit  renianpiiihle  ;  il  |N>r(ail 
l'empreinte  de  sa  haute  inlelliu:eiu'e,  de  sa  personnalitti 
puissante  el  de  son  enthousiasme  pour  la  matière  dont  il 
s'occupait  ;  il  s'y  mêlait  en  même  temps  un  alTeclueux 
inléri^t  pour  ses  éh^^es  jtréiiéralernenl  très  aKetitifs  à  ses 
cours,  animés  de  sympathie  et  d'un  vif  désir  de  marcher 
sur  ses  traces.  Jamais  terre  à  terre  ou  perdue  dans  d'infimes 
el  secs  détails,  sa  pamle,  emharrassée  et  lente  au  déhut, 
pn'nnil  peu  Â  peu  le  til  du  sujet  et  devenait  suivie,  alnin- 
dante,  himinense  ;  on  éconlail  avec  charme  sa  V4ti\  pleine, 
sonore,  on  parfaite  harmonie  avec  sa  fit;un:  souriante,  sa 
belle  stature,  son  vaste  front  et  ses  veux  qui  exerçaient 
un  pouvoir  fascinateur.  Dchout  rlerTière  son  ptuiitre,  siuis 
aucune  noie  pour  le  ifuider,  ou  devant  le  tableau  sur  lequel 
il  traçait  en  deux  coups  de  craie,  avec  une  extrême  netteté, 
IcH  tii(urcs  iiécessiiires  à  ses  dénutnslralions,  il  seudilail 
g-oOter  une  intime  jouissance  à  exposer  la  structure  des 
plantes  ou  des  animaux,  les  moeurs,  les  habitudes  de  ceux- 
ci.  Il  n'était  pas  de  ces  prctfi'sseurs  i^^raves,  secs,  froids, 
qui  se  bortieni  à  compter  les  écailles  d'uji  reptile  ou  les 
plaques  téicumenlaires  des  pattes  d'un  oiseau,  sans  aller  au 
delA  dr  ces  caractères  extérieurs  et  de  ce  siii^nalement 
pholographiijue;  il  n'ouliliait  pas  ipi'il  avait  alfaire  A  des 
jeunes  u;ens  chez  lesquels  l'imai^ination  domine;  il  faisait 
é(»anouir  la  plante,  vivre,  agir  ranimai,  eiiIrenuMaît  sou 
exposition  d"aner<loles  amusantes,  de  souvenir?;  persi.nneU 
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el  l'heure  s'wowlail  coinine 


par 


enchanlemeiU.  Il  tétait  beau 


surtout  lorsqu'il  exprimait  ses  idées  sur  la  ffcnèsc  de  la 
lerriî,  la  sueccssioii  des  élres,  les  niélamorplnïwrs  des  aiii- 
niatix  inférieurs,  le  perfeclionnemenl  ïc^^duel  des  vertébrés 
en  passant  du  [H>isson  à  l'homme,  terme  el  but  de  la 
création  '.  » 

Un  autre  élève  d*Aarassiz,  M.  le  professeur  Alfrwl  de 
Clianibrier,  parle  à  Kon  tour  C4»niiiie  suit  de  son  ancien 
maître  : 

«  Açassiz  nVtatl  pas  seulement  un  savant»  il  était  un 
lellré;  le  dcvait^il  à  une  culture  littéraire  étendue  ou  au 
seul  <iroit  du  GrénieV  Je  Tiu^nore,  mais  ce  qui  est  certain, 
c'est  que  sa  parole  claire^  limjûde,  souvent  iinaj^ée,  fasci- 
nait ses  auditeurs....  Toujours  debout,  sans  notes  devant 
lui,  niai*i  avant  senlenirnl  *inr  sa  chaire  quelques  pièces  de 
couvlclion  qu'il  faisait  circuler,  il  nous  lenait  sous  le 
charme  de  sa  parole  étincelante  elsila  matière  scientifique 
restait  pour  beaucoup  obscure  ou  iiidifi'érentc.  le  profes- 
seur, avec  sa  noble  cl  semne  fit^ure,  sufHsait  à  les  fixer. 
De  ses  veux,  au  regard  vif,  chaloyanU  s'échappait  comme 
nne  caresse  qui  vous  enveloppait  et  ce  n'était  <pie  bien  m- 
reineni  qu'un  pini  d'a^'italimi  dans  l'audiltûrv  assondirissail, 
snus  un  nua^e  passai^er,  une  physionomie  qui  ne  rellétait 
d'habitude  qu'un  conlfîiilement  serein.  Sur  ses  lèvres  errait 
un  constant  el  ^:raciinix  sourire  (pie.  chez  un  autre,  on 
aurait  pu  prendre  pour  celui  île  la  pitié  envers  des  au- 
diteurs indi^ncs  de  tant  de  science,  mais  qui,  chez  lui, 
était  le  sourire  de  la  bienveillance  de  l'homme  vraiment 
fort,  (pli  ne  veut  pas  humilier,  mais  attirer  et  élever  les 
faibles  ' .  » 

Aa^ssIz  savait  adapter  son  lanj^^e  à  l'état  d'esprit  de 
ceux  qui  l'écoutaient.  Un  entrain  que  rien  ne  pouvait  con- 

I  Bull.  Suc.  Seiencet  natar.  île  .\'each>Utl,  .VJI,  3tiç>. 

•  Soiwrnîr  de  l'iaaayuratUm  du  buale  élevé  A  L.  Agassis  par  le  SociHi 
de  BeUen'Lttlrta  dans  tt  bàiimenl  académitjut  de  NettchtMtt,  te  i»  mai  iBSj, 
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tciitr  s'unissait  clirz  lui  à  la  facititt*  et  au  charme  de  la 
liictîon.  Toujours  pr*^l  à  crt'frdes  ihAirics,  â  les  discuter, 
à  exposer  des  idi>es  iniuvL'lles,  il  onplivait  ses  auditeurs  pur 
la  verve  el  la  clarlë  de  son  cxpusition.  Il  sut  ëveiller  dans 
Tespril  de  ses  i^ndÎHnls  des  liestiitis  inlcIleclueU  i'lev«*s  el 
leur  conimuniquer  cette  soif  de  connaître,  cette  ardeur  au 
travail,  cet  amour  du  hieu  et  de  la  vériléi  qui  furent  la 
passion  de  toute  sa  vie.  Aussi  ses  anciens  élèves  —  qui 
nialbeureusement  deviennent  de  moins  en  nioitis  nombreux 
—  parlenl-ils  avec  enthousiasme  de  lui,  de  ses  le^'ons  ca[»- 
tivanles  et  des  courses  scieiitiH<pies  qu'il  or^iÇTinisait. 

Le  pfofessi'ur  suppléail,  eu  elVel,  au  manque  de  maté- 
riel d'euseiçuenient  par  des  excursions  qu'il  faisait  avec 
rtes  (îludiants  aux  environs  de  Neuchdlel,  au  Mail,  alors  à 
l'iUat  de  for^t  pittoresque,  riche  en  plantes  de  toutes  es- 
|»ères,  dans  les  <ioriçes  du  Seyon,  solitude  sauvub^'  oti  ne 
passait  qu'un  étroit  sentier  1res  pittoresque,  dans  les  forets 
de  r.hnuniont,  au  Creux  du  Vent,  excursions  dans  les- 
quelles il  initiai!  ses  iMt'ves  •^  la  pratique  de  l'histoire  natu- 
relle. Ors  courses  éluîeiit  des  fêtes  pour  les  étudiants,  rpii 
voyaient  dans  leur  maflre  un  cnmpaiçnon  alerte,  plein 
d'entrain,  de  vit^^ueur,  de  t^aieié,  el  dont  toute  la  personne 
L'veillait  en  eux  le  feu  sacré  de  la  science. 

A  nUé  de  ses  levons  el  afin  d'ass<K-ier  le  public  à  son 
activité,  il  donne  des  cours  publies  et  des  conférences 
dont  le  prmluit  est  en  partie  appliqué  à  ragrandissement 
du  Musée,  (irdce  â  l'aulorilé  de  sa  ptinile,  an  charme  de 
sa  voix  el  de  sa  H^ure,  il  passionnait  ses  auditeurs  qui 
restaient  suspeiulus  A  ses  lèvres,  même  lors<|u'il  traitail 
tes  sujets  les  plus  ahslraÎLs.  Aussi  les  questions  qui 
préoccupiiienl  les  naturalistes  pénétraient-elles,  assure-t-on, 
jusque  dans  les  salons.  Ce  talent  de  parole,  qu'Ag^assir. 
|M>sKédail  â  un  haut  deii'ré,  fut  un  de  ses  principaux 
miiyeus  d'action  et  contribua  t^randemenl  à  sa  célébrité. 

Pendant  son  séjour  à  XeucliAlel,  il  s*(tcciqKi  aussi  acti- 
vement du  Musée  d'histoire  naturelle.   Il  renrichît  de  ses 
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dons  et  sous  son  infliienre  il  prit  une  exlension  rnpidt^. 
Aujourd'hui,  ces  rolIiTlions,  rrrtVs  par  les  deux  Coulon, 
père  et  fils,  so?il  devi'iuie>i  une  iiiKtiliitioii  doni  peu  de 
villes  de  ving;!  mille  liatiilanU  possèdeiil  \a  pan:illr. 

iZc  n'es!  tpiVu  rHH"!  ipir  les  <!«inseils  de  |-.i  Ii4)uri?eoisîe 
dt^r^lèrenl  l;i  rundiilion  d'une  eliaire  d'hisloiiv  nuturelle 
et  qu*A^ssiz,  de  professeur  libre  qirîl  tétait  auparavant, 
devint  profess«'»r  nVulier.  Neuchdtel,  et  non  plus  l'initia- 
tive privée,  offniit  ainsi  définitivement  au  jeune  savant  la 
position  stable  (pril  andiilionnait  el  dont  il  avait  besoin 
pour  se  livrer  à  ses  éludes  de  prédilerlion. 

'>lui-ci  n'était  établi  à  Neurhiilel  (pie  depuis  six  ans 
lorsque  des  appels  lui  furent  surressiveuieul  adressés  de 
Genève  et  de  Lausanne,  où  on  nous  enviait  sa  puissante 
persiinnatité,  ce  professeur  plein  d'enthousiasme,  ce  tra- 
vailleur prodijtrieux. 

La  proposition  de  venir  h  Lausanne  était  rendue  plus 
séduisante  encore  par  la  sollieilnlion  a ITeetneuse  de  parents 
et  d'amis  qui  le  pressaient  de  céder  li  des  raisons defaniille 
el  de  patriotisme  pour  venir  se  fixer  dans  son  canton  d'o- 
rifi^ine.  Mais  il  avait  jet^f  son  dévolu  sur  .Wuchâlel  et  il  v 
resta  jusqu'à  son  départ  d'Europe.  CVstqu'il  yavait  tr<»uvé 
lui  arrueil  chaleureux  cl  svinpalhit|n4',  el  des  facilités  par- 
liculièr'cspourrexécijtion  deslravaux  qu'il  avait  commencés 
el  de  ceux  qu'il  méditait.  I^  petite  ville  lui  offrait  un  théâ- 
tre diiçne  de  ses  brillants  déliuLs,  aussi  hiî  dcnieura-l-il 
fidèle  tant  ipie  le  cours  des  événements  le  lui  permit. 

Lorsqu'on  apprit  qu'il  venait  de  décliner  les  offres  en- 
gaseanles  qui  lui  étail  parvenues,  on  rherc.hu  de  lousrdtés 
i^  lui  ténioit^ner  le  i^ré  qu'on  lui  avait  de  sa  Kdélité. 
MM.  Euf^.  Terrisse.  prësidenl  de  la  (^mmission  d'éduca- 
tion» et  Louis  Coulon,  directeur  du  Musée,  lui  adressent 
une  lettre  de  remerciements  et  lui  anntmcent  qu'en  lémoi- 
K^na^e  d'estime  et  de  reci>nnaissance  .ses  conrilovens  ont 
décidé  de  lui  offrir  un  subside  annuel  pour  lui  procurer  les 
moyens  nécessaires   de  développer    de  plus   en  plus    ses 
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reoherc'lies  et  ses  travaux.  Celle  i^-t^iit'reiise  iilhiealioii,  pro- 
mise |M^)ur  trois  ans,  lui  fut  en  rt'alité  servie  pciKlaiil  le.s 
six  années  conséciilives  de  i838  à  i843. 

NouH  sommes  touchés,  dupal-ils.  de  votre  réccute  et  f^nercuste  déci- 
sion. Vous  avez  rerusé  les  offres  trrs  avaoïjiijfiTtiscs  de  tlitTtVenlcK  uuïver- 
ftités  el  acndéniics  êlranifrrcw  pour  rpsier  daus  une  ville  ipie  vnin; 
présence  honoiv.  Aussi,  ypp!'s  «vuir  cornmunîqué  aux  chefs  de  l'Ad- 
miahtratioD  dunt  miusdéiHindiin»,  aitiKJ,  qunccrlaiii.s  metubri-s  iiillucuts 
de  notre  içmivernetnenl,  cette  décision  ai  [iwcieunc  pour  nous  el  si  désin- 
li'ireasée  »le  voire  pari,  nous  avons  juçé  convenable  de  vous  offrir,  conuur 
lrn)i)i)^uai{e  de  notre  estime  iM-rsonnetle,  une  inari|uc  dr  la  rccoimnis- 
Mincc  «]ur  [loiia  rprouvons,  ri-C(>iiruiis<uiuce  <|ui  e!il  |iarlJlifée  |Hir  no» 
concitoyen»,  louches  comme  nous  de  voii-e  d^fcisîori.  Nous  hvods  donc 
t'hfinneur  de  vous  annoncer  i|un  nous  meiinn»  à  votrt>  dis|>o?tiiii>n  1» 
sOmiue  de  deux  tiiillc  rmiics  de  France  iinnuelleitient  |>our  troi-s  années 
successives,  à  d»ter  de  ce  jour.  Nous  osons  espérer  ^ur  vous  occcpIcrM 
cette  nomme  comme  un  t^^moignaiire  de  la  vive  ei  Hiucère  reconnaiHsance 
d'un  icmud  uomlirt*  de  nos  concitoyens  qui  se  sont  empressés  d*y  con- 
tribuer. Cela  ne  pourra  jamuis  servir  de  compensation  |K>ur  les  services 
<]Uc  VOUA  avez  rendiiH  Vdloutaireiiient  eu  notre  faveur  ;  mai»  vous  ne 
de^'ez  |HLH  douter  de  la  réalité  de  l'iillaclieiiienl  el  de  ta  profonde  ettlinie 
(|a 'éprouvent  pour  voua  les  ami»  qui  pi-eaufot  la  libcrlé  de  vous  l'oiTrir.., 

(lettre  ilu  ir)  mjirH  iH^'tR). 

La  réponse  à  cette  lettre  est  intéressante  parce  qu'elle 
explique  tes  circonstances  dans  lesquelles  A&;assiz  s'était 
trouvé  avant  son  arrivée  à  Neuchâlel  el  qu'elle inonlre  l'at- 
tachement particulier  qu*il  avait  pour  cette  ville,  en  mi?me 
temps  iprelle  dépeint  les  senlintents  d'affection  et  de  re- 
munaissance  qu'il  nourrissait  à  son  égard. 

Jeudi  ss  mars  i83K, 
McNsieur», 

Il  y  a  maiotcDant  sept  ana  que  je  me  tmuvaifi  en  Suisse,  sur  le  point 
d'être  obligé  d'aluiiidouuer  lY-lude  des  ncienccB  nalurellrs,  A  laquelle 
j'avais  ciiriNacrë  déjà  plusipurs  anoéen  de  ma  vie,  pitur  embmHaer  une 
carrière  plus  assurée,  ne  piuviint  proton((er  les  -tacriBces  que  Ton  avait 
faiU  pour  moi  juHipi'atorH.  Je  devais  alltfr  à  Varin  tenuiuer  de»  éludes 
de  miMrcine  et  revenir  bientôt  pratiquer  dan»  mon  pav»  cet  art  dont 
t'apprentisMge  m'avait  initié  aux  délices  de  l'élude  de  la  nature,  eu  même 
temps  que  j'appreiuiis  Â  cj^onaltre  toute 9  les  mitt^rcs  au-YqurlIea  riioniioe 
ert  expoaé  sur  la  terre.  Je  nourrissais  encore  l'espoir  que  queli|ue  incî» 
dcQl  Iwurcux  me  ramcnemit  i  mes  travaux  de  prédilection.  (>  fut  alora 
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i[UR  je  lis  I»  cnnnnissAar«  de  Messieurs  Coulon'  ;  je  savais  qu'ils  cnlli- 
vniViit  l'iiii  cl  r;iuln'  ilivi-rscti  hninrlio  ilr  riiÎHloîrf  miliin*l1e  avt*r  iiiie 
|MTscvi'pj»or«-  Pi  uu  zèle  que  l'uD  reoconlrr  rort-nieut.  ni(''nic  ohri  ceiuc 
<[ui  en  fiinl  l^ur  cijii.  Lwi  hîrnvt>illiincr  iiii'iK  mr  li^moiicn^n^ni  me  iNïtidii 
le  courut^f  qui  m'uvail  Koulrtiu  :'*  Inivi-ri  luiilrs  Ui»  difliculfé*4  que  j'avniH 
eufs  ù  «iurtiinaliT.  iiijuit  <}ut  piait  prrs  de  iitabiiudouDer.  J'iîiiie  lunin- 
leuaut  A  nit*  rappeler  ces  ctrconHlnnt'et  c(  à  \vs  exprimer,  paroe  qu'cllr» 
on!  eu  une  in(lu«*ncr  nwrqiièe  sur  nia  vir.  V.a  effrl,  l'acrui'il  qur  me  6renl 
Il  l'aris  les  deux  lioiiinies  qui  oui  eu  le  pins  d'itiflucure  sur  le  dévetop- 
prnu'Di  de  In  science,  depuis  qu'elle  c»t  sortie  de  l'ùuhli  nuquel  la  pn^ 
pondfrance  d'auln*s  inién^ls  l'avait  réduice',  me  dunuu  iiSH*>z  de  ronliaoce 
daiLs  mes  propres  forcrs  |Minr  me  faire  abAudutinrr  une  carrière  qui 
devait  t'ire  mon  Rflïcne-pfliii  «t  poursuivre  les  chntices  d'une  vie  don!  je 
ne  C'HiiiiiÎKSiiis  eiictirc  ipte  les  d>)iiceurs.  Ma  re^olutiou  éljiii  prise,  j'ivais 
renoocé  h  Iji  nit-derine  pnur  devenir  uaturultHle.  De  ce  nuimenl,  eonmie 
%\  ma  persévérance  devaîL  <^trc  mise  aux  plu»  rudes  épreuvos,  j'ciis  it 
lutter  contre  les  privntions  \cs  plus  dures  et  ce  n'est  qu'à  l'amitié  de  M, 
de  Ilimilxtldl  (jue  j'ui  dû  les  ni^vens  d'avoir  pu  les  liraver  au  mument 
où  je  cr"vai$  devoir  v  suceuiiiber.  Ht  ci*  que  jVlaîs  loin  d'attendre,  c'est 
qu'en  ui^me  temps  mes  umis  de  Neuclifltel  se  souWnrent  de  iiiui  et  purrni 
assez  de  coi)ti«ni'e  diins  iiic^n  «venir  [loiir  nt'nffrir  une  eliHin*  el  le^  nioyenK 
de  vivre  honomhicnieiil  au  milieu  d'eux.  J'end^rx^^ui  avec  reconnais- 
rianee  cette  pro|M>!iilion  qui  me  pmeumil  len  facilita  aécctïftiiires  pour 
me  livrer  luul  entier  k  une  rttidr  qui  me  comblait  nta  vi)ratif>n.  \'ou.s 
savez.  Messieurs,  tout  ce  que  \n  ville,  ses  miiicistrnLs,  s<;s  habitants, 
rnugiisle  souveraîu  île  aolre  pAvs,  oui  fait  |iour  mui  dans  si  peu  dr 
lemp<i,  |M>ur  luoi  qui  avait  si  [m;u  de  litn*<t  à  des  tiianpie.n  aussi  écln- 
tauies  de  tant  de  hieuvcillaoce.  et  <ti  je  ne  vuu«  le  rwp[»elle  pan  plus  spé- 
cialement, c'est  par  lit  eraînle  de  blesser  ce  sentiment  intime  de  bïen- 
séance  que  jwssèdent  à  un  si  haut  tle-uré  les  NeueltAtelois.  M;iis  ce  (jue 
je  ne  puis  taire,  c'est  que  c'est  i  ces  avanlaireâ  que  j'ai  dil  d'avoir  pu 
me.Kre  au  jour  les  iN!cherche-s  dont  je  m'étais  occupé  s;ins  ndâche  de|mis 
que  la  science  a  fait  ma  seule  oiTU[>aliun.  La  nouvelle  nian{ue  d'afFec- 
tiou,  de  distinction,  je  dirai  même  de  considéralion  que  vous  venca  de 
me  donner  en  votre  nom  ri  l'eluî  de  vu»  eriiujintnitles,  me  periiirl  de 
vous  dire  «pte  si  la  réputattiiti  qii'nni  ucipiise  c.ps  Inivaiix  avuit  pu  vous 
faire  craindre  de  me  voir  (]uitler  Neurhâtel.  vous  auriez  méconnu  uue 
partie  des  motifs  (]ui  m'y  allachent.  Car  outre  la  reconnaissance  que  je 
dots  ît  tous  ceux  qui  m'unt  aidé  k  devenir  ce  i|ue  je  puis  ^tre,  il  est  une 
raison  bien  puissante  qui  m'attache  ù  cette  locatilé,  c'est  I»  conviction 
que  j'ai  acquise  que  lu  »ciL'UL:e  v  est  aiiiiec,  favorisée,  qu'elle  est  le  |>oîiil 
d'appui  de  toutes  les  iostitulions  du  |>ays,  qu'elle  y  eat  entourée  de  cou* 


'  Looia  Cuulon  i8mÏ-i8<)4  el  son  p^re  P«iil-Lout»-Au«:iisl«  (kiitJcu   I777-I 
* GcoTiçes  Ouvier  i7tk)-itt:ii  el  Alexandre  de  HurabolJl   i7r>g-i859. 
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sicirniliuti,  qu'an  lu!  éUve  Je<t  nionunipals  [irr«(]ii(!>  iriic»nlrwjiii>fi  rt  t]til 
.■sentie»!  ilis[ir\i{H)i'lii>i)ii4*s  avrr  son  rlrmluc  si  l:i  ifriH-nisilé  des  ciloyrus 
ne  Trtinit  au-devaiil  ili*  leupi  In'^ioinii  et  n'rti  as-suroit  fliiisi  ta  prosprrit^. 
<*trtlt'  ciuiviclioii,  li;  ilr^ir  île  \ivre  en  dehors  de  tuulr»  Ivs  trnuiKKt^nr» 
des  enlerîcH  d'iioe  tçrtmdc  ville  et  l'affeclioa  qufi  j'hî  vout-e  A  ceux  i|iii 
ODt  tt%wi  de  fui  en  moi  jKtur  ni'nider  h  devenir  utile  !k  Ut  science  qiir  j'ai 
«■n)hnis8<>e,  mml  ile»i  intilifs  Imp  |Hiî«saDts  [Hiiir  qu'il»*  n'Hicttl  (kih  m^r- 
nieril  hiitnfirr  <)t'!%  nvattliii;-'s  pitretnetit  ninlériel»  qui  niVtiiîent  olTerls 
|Kiur  ttriiUirer  «illeurs.  Iji  seule  rreuni|ionsc  qoe  j'en  espt-rftis  élait  lu 
rotilimmiion  de  celle  liiciivcillnnce  u;i-nèrii!e  dont  j'ni  é|é  eillouré  h  N<ni- 
4*h4lilel  ;  niaiï  vous  n'nvez  |ki«  voulu  qu'il  en  fi^t  ninst  et  en  m'offrunl  de 
nouvelle»  resïtourof'A  p^cuniHiro»  vctus  m'avez  eu  minute  ieni|M  |in>run'- 
le»  ntnyeuK  de  me  dévouer  avec  ciieorc  plits  d'e^jMJir  de  «uec^s  ù  la  «cicuee 
<•(  donne  un»'  |>reuve  c|ue  le  Bentinieiil  de  cunsidératiun  que  je  vmus  siip- 
po'cjii'i  pour  moi  est  hiert  réel,  rar  il  faut  qu'il  .«nil  bien  vrai  pour  donner 
à  l'iiviiiiee  \h  rcrtilude  f|ni-  l'offr*-  d'une  di>«linction  pécuniniri-  [uirtiiMiIièrc 
nera  aeeueillic  avec  reeorinuiKsiinee- 

Vous  avez,  Messirur»*,  entoure  d'un  uiystérr  si  délieal  la  df'.uiarrlir 
que  voua  venez  de  faire  auprès  de  Pioi  que  vous  nie  priver  mi'n»*  du 
plaidîr  dVn  t/nioii;ner  m»  ifrntitude  h  tous  ceux  auxquels  ma  préscoce 
à  ISeueht^lel  n'e^tl  pas  ïnilifTerenlR.  Cepenilant,  qiioiipir  je  vous  prie  înft* 
tHinineni  de  le  fairr  eu  mon  m.mi,  je  naurai  cueore,  j'fMjw're.  V'Hi*  pré- 
venir en  fterr.ui(  alTeetueuurnienl  la  main  à  toule:^  \es  [tcrstinxim  de  nu 
eonunis«nnee  que  je  renconlrenii  ;  ee  nera,  j'en  ai  la  couvicliou,  le  pliib 
sur  moveu  de  n'oublier  personne  et  je  «ciw  cpie  je  ne  me  iroiu(tenii  |>as 

Atçréex,  MMsteurs,  etc. 

Ue  son  ctMtf,  ta  Ville  li^moie^ie  à  Açassîz  sa  joyeuse  sa- 
tisfarlioii  m  rimiinrHiil  il'iiiic  (lis(inrtîi)n  f|iii  I*.*  riiMarlmil 
plus  îiilinK'iiK'iil  au  pays.  Hili>  le  luuiuiia  ljour:;t'(>is  du 
Neucliàlcl,  faveur  dont  un  élail  «lors  avare  cl  t\uon  ii'ar- 
«NtrJaît  i|n'aii\  lioinntes  fir  nit'rili*.  ninfinnant  en  rcla  une 
dt^ÎKidn  <lii  Conseil  d'Htat  rjni  lui  avait  di'jAronlVnf  (|iialre 
ans  unjmra\aat  le  nalimiuliu'  itenrhAlelnise.  Le!s  coriNidi'- 
ranls  (|ui  lui  ^-alnrcnl  cet  honneur  valant  la  peine  d'^lre 
rapp(M*tés.  lions  dninions  ici  la  teneur  des  lettres  de  Bour- 
t^coisie  ipii  lui  furrui  diflivrêr.s  à  celte  iiceasiun. 

Noufl,  le^'i  (Jualre  MïninLraux  de  b  ville  de  NeuchAlel  en  SutHne,  ajçi^ 
naiit  su  Dou)  du  flou.seil.  de  la  ('omnmuflulë  et  Houru'eoisie  de  lu  dite 
vitle;  «avoir  faisons  à  Ions  pn>seni»i  er  à  venir  qu'riani  ftsseinbli^a  eu 
('.ooteil  (iruérnl  le  lO  avril  deniirr  pcjur  vaquer  aux  alTuires  de  lu  llour- 
f^noÎKie:,  nnun  nvor»  pri«  eo  cuuHidénitioii  irèH  jurliculière  les  lilres  que 
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s*eM  »ci|ui«  A  uolre  (»lJiue,  A  noirv  «ffecllan  ri  A  noliv  rfcoiinaîssatice, 
ninsi  qu'à  celle»  ilu  (À)»**-!!,  de  lu  Bonrireoisic  et  de  l'Kial  en  ifèuérnl. 
M.  Uiuis-Jetiii-Kodol|die  Akushu,  sn\  ji  Molicrs  en  Viilly  le  28  luui  18^*7, 
uriifiiwirrr  d'<JrlM*  vl  Hiivois  jiu  caiiUiii  de  Vaud  et  niiinraji*-  au  non»  Je 
S.  M.  sujet  de  cette  {iriiicipaulè,  professeur  d'Iiisitwre  imlurelk-  au  cul- 
lé^e  de  cette  ville,  doctrur  ea  dniît,  eo  philosophie,  eu  nièdecipe  cl  cbi- 
rui^c,  et  nicniltre  il'uu  Kraml  nondtn!  de  socirté-t  «nviiutes,  d  acadêmiest 
et  (l'univerBités  de  rf^uro|>e,  HIs  de  feu  M.  Luuis-Kudolphe-Keajtiiniu 
Ai(aitsu,  ta  s«a  vivant  pusleur  à  Concise  et  de  sou  é|)ousc  dnmc  Rose 
liée  Mavor,  titre»  fnndê!»  esHentielIfinent  sur  les  iiualifê»  et  le  caraclêre 
H  la  fois  e»timal>le!>  et  aimables  qu'il  dé|>tuyé'i  nu  milieu  de  nous  et  crin 
deputft  qu'il  A*f»t  tixê  dan<s  notre  ^  ille  cet  homme  d'iiillciil'^i  tii  dÎNtioiçuâ 
par  SCS  vaBle»*  c<innniKsniif  e«  et  pur  1rs  iinitrrèt*  que  ne**  reelierclies  et  ne* 
travaux  assidus  uni  fait  r^iro  aux  scïencrs  oalurelli^s  cl  qui  lui  oot  valu 
tliin»  toute  rivuru|>e  une  réputition  uiéritt'e  dont  le  lunlre  rejatllil  en 
[tarlie  sur  uolre  |wilrie  ;  sur  l'apjjlîeation  émiuenunciil  utile  qu'il  en  fuh 
•  le  ptu6  en  plus  n  rinstrucliau  de  noire  jeitue^u,  il  hujuelle  il  a  su  ins- 
pirer le  g>(iùl  de  la  srienre  i|u'îl  pn>t'e.sw  et  ctmtrihué  eu  ifriiénil  à  rom- 
nuiniipier  eolui  des  éludeN  nuhles  et  utiles  i-l  le-t  di^ponilion^i  morales  et 
reliiîieiwes  qui  doivent  les  nccotnpafçuer  :  sur  le  iiobte  désinltTCSHeuient 
doDl  il  n  fait  preuve  eo  pivfènmt  aux  rlid)li!t>iemenls  brillants  qu'il  eût 
pu  obtenir  à  l'èlniuifer  le  »nrt  plus  modeslc  qui  lui  r^tt  réservé  |iaruit 
nous;  sur  les  sacrifices  nombreux  et  ronsidèrubles  qu'il  ne  cesse  de  faire 
[luur  j«uuiutruicr  lea  culleetintis  de  nuire  Musée,  iudê(H-ud:imiueiit  itea 
soins  nssidus  qu'il  lui  voue,  et  entiu  sur  raltitohement  vrai  e(  sincère 
qu'il  luanireste  en  toute  iicrjisi<Mi  pour  relie  ville  el  pour  cet  Mtiit,  devenus 
déjà  el  d'avaiuTe  mi  [talrte  d'adiqitïtin....  Kn  conséquence —  nous  aurré- 
Kcons,  as8ocion»  el  iacorporoos  M.  Loiii»-Je-ait-Hiidolphe  A^'assiz,  ses 
deux  enTunts  Umi^  de  son  mariaucc  avec  clame  Creile  née  llrauu,  savoir 
Alexaudre-Hinniauuel,  ué  le  17  dcccnihrc  iS35  fl  Ida,  née  le  gnoiU  iRSj, 
nin-HÎ  que  Ioiih  nés  deKCPndanls  i^  nnllrr  en  loyal  niarîng^e  |inur  filrc  et 
ilevoir  être  llourçeuis  internes  et  commuuiei-s  de  cellr  ville,  etc. 
A  ribVUtl  de  Ville  do  NeuchAlel,  le  28  mai  iH38. 

Aiçassi/  l'iail  venu  s'établir  i\  Xeitchdiel  au  milieu  rlerîr- 
ronslanres  rlinicili^.  C'i'Iait  ti  la  fin  (l'une  ('pnquede  Indes 
polilif|ues  el  de  riïvolulioit.  Opetulaiil  rtiraj^e  se  ealiiia  el 
les  esprits  oulliv^s  sentirent  le  hesoïii  de  rompre  avec  les 
pr<5oc<*upahous  du  inotneuU  tp*i  divisaient  profoudêinent  le 
pays-  Les  hommes  de  science,  las  de  dissensions  ptlnibles, 
cJterchèrent  un  lerrain  neutre  sur  lequel  ils  pussent  se 
n'unir  et  s'entendre.  D*aceortl  avec  Louis  Cuulon,  îl  sentil 
le  besoin  de  faciliter  Ttîlan  <|ui  se  dessinait  vers  uii   pro- 
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çn's  rt'rl  dans  le  domaine  intellectuel,  en  arrotipant  enscm- 
.  hlf  li's  Iturnnies  isoltïs  qui  s"iiU»^rfssai(-'nl  plus  s[>«TiuIi*mt?nl 
aux  pnijçrès  des  sciences.  Il  voulut  reproduire  à  Neuchd- 
lel  ce  qu'il  avait  rriM  {tendant  le  murs  de  ses  éludes  à 
Muiitcli,  des  rendez-vous  de  pers<)unes  lahorieuses,  qui 
d<^sirHieiU  mettre  en  oomnuin  leurs  coruiaissanres  «cienli- 
fiques. 

C'est  dans  ce  hul  que  fut  fondée,  le  1»  diVemhre  r8'<a, 
la  «  Société  des  sciences  naturelles.  »  Ainsi  se  trouvait 
formée,  sur  la  base  du  principe  fécond  de  renseit^nemcnt 
TiMildel  e(  lin  lilirc  écliant^e  île  vues  persouiietles,  un  rentre 
tie  culture  inLeilertuelle  el  de  lihre  iliscussiou  où  lauL  de 
|»ersonnes  ont  apporté  le  tribut  de  leurs  recherches,  les 
primeurs  de  leurs  découverles,  cela  en  vue  de  répandre 
ta  cnrinaissiincf  des  données  scienliliques.  Il  est  inutile  de 
faire  ressentir  l'essor  que  prit  celte  siM'iété  el  quel  éclat 
les  travaux  d'A^ussiz  Krenl  rejaillir  sur  elle  el  sur  la  ville 
«pi'il  liabitail. 

Si  le  nouveau  professeur  se  préoccupait  des  besoins  de 
son  enseitfnement,  il  s'inipiiélail  davaulat^e  encore  de  ses 
études  personnelles  et  de  ta  publication  de  leui's  résultats. 
Il  avait  l'esprit  trop  vaste  et  trop  remuant  pour  s'enfermer 
dans  une  spécialilé  et  se  jetail  résutumenl  dans  les  plus 
vasies  entreprises,  comme  s'il  avait  senti  ses  forces  iuépui- 
sables.  Un  des  traits  dislinclifs  <lc  son  caracli^re  était,  en 
effel,  une  curiosité  passionnée  qui  le  poussait  à  tout  ;  Â 
cette  curiosité  toujours  active  s'ajoutaient  une  mémoire 
dont  l'étendue  tenait  du  prodige  et  une  facilité  sin^-uli^re 
de  passer  d'un  travail  :^  un  autre,  immédiatement,  sons 
elfort,  faculté  qui  peut-être  a  contribué  plus  qrie  loule  aulre 
à  multiplier  son  temps  et  ses  forces.  .Vç^assiz  était  homme 
^  ne  tenir  coinplcni  du  temps,  ni  de  lu  faliiriie,  lorsque  ta 
scienceétail  ru  jeu,  et  pendant  rexécution  même  d'un  ouvrage 
oriji^nal  il  n'hésitait  pasàs'emrairer  dans  de  nouvelles  investi- 
jçatîon.t;  trlk*  était  la  capacité  inlrlleclitellede  ce  naturaliste, 
telle  étaitsa  puissance  de  travail,  que  ces  recherches  si  di  ver- 
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se»  Pi  si  nomtireuses,  loin  d»*  prodiiin*  dunsson  esprit  unr 
confustua  iiipxlrîrahle,  ftciulilaieiil  liiub>s  lui  ouvrir  d^s 
viiîps  iiouvi-ljps  pour  altriiidrr  aux  vi^rit^s  naliirelJeH.  Les 
quatorze  aiiiM'p-H  i|u'll  pjis^ïa  à  .N>urh:ilH  Turent  lout  parti- 
«'uli(^renieri!  des  iindées  de  recherches  cl  de  puhliratiooH, 
et  on  a  peine  à  concevoir  qu'un  seul  liomme^  ni^me  avec 
des  aides  capables,  ait  pu.  dans  celle  courte  période,  pr<>- 
duin*  une  somme  de  lra>'aii  si  «'norme. 

A  Nenrhâlel,  le  jeune  savant  n'a  plus,  comme  à  Munich 
cl  à  pHri.s,  des  colieclions  importantes  à  consulter,  des 
quantiti^s  de  matériaux  à  utiliser  ;  il  n*a  pas  non  plus  de!« 
savants  prêts  à  venir  à  sou  aide.  Mais  il  est  le  premier, 
le  chef,  et  il  rallie  autour  de  lui  un  ^rou|»e  de  personnes 
qui  rappellent  sur  un  lln^dtre  plus  nuKlesIe  la  petite  Aca- 
di>mie  de  Munich.  Avec  la  couliaiice  d'un  hi>muie  pourvu 
dcK  ressources  de  la  puissance  et  de  la  fortune,  il  se  mît 
^  n^unir  autour  de  lui  tous  tes  t^lémenl^  d'un  centre  scien- 
liiitpH*. 

Il  ('tait  arrivé  à  Neurhdlel  accompagné  de  deux  dessina- 
teurs, qui  prépamient  les  planches  de  ses  nombreux  ou- 
vraires  ;  il  leur  en  adjoiiifnit  hienttM  un  troisième,  qui  Ta 
in-conqiagnr  aux  Klals-t'uis  et  l'a  suivi  dans  loutes  ses 
expéditions.  Il  ralUiil  encore  à  ^in^ali^'ahle  triivailleur  un 
mouleur  pour  reproduire  en  pMtre  les  moules  <le  coipiilles 
et  d'échinides,  ou  les  fossiles  rares  dont  il  était  fait  des 
C4>lteclions  pour  les  échauffer  ou  le^  vendre  aux  Musées 
d'Europe.  Et  ce  n'était  pas  tout.  I^h  divers  travaux  qu'il 
s'agissait  de  publier  exiffeaienl  le  concours  d'un  lilho- 
(^rapliCt  ori^anisé  de  manière  à  reproduire  les  dessins  des 
artistes  dont  le  savant  s'était  entouré,  el  qui  .se  chart^câl  de 
refiroduire  les  [ilanches  destinées  ii  illustrer  ces  travaux, 
planrhcs  qui  [tassaient  alors  pour  les  plus  beaux  spécimens 
de  la  lilhoi^raphie  à  ses  débuis. 

A  celte  phalantçe  d'artistes  s'en  joit^nail  une  autre,  d'uw 
caraclt're  à  la  fois  littéraire  el  scientifique,  car  à  mesure 
que  le  cliuuqi  des  éludes  du  professeur  s'élargissait,  le  Ira- 
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^hî!  (I*nbservati(»n  et  rir  rt^-licrrhe  (ievriiiiit  plus  rnnsM**- 
nlile.  Ay^assiz  cberchail  un  secrt^tairo  capable  do  l'aiclor 
dans  seH  travaux.  Il  le  trouva  en  la  personne  d'Edouard 
Desor,  jeune  homme  plein  dVnlrain  cl  d'ardeur,  aimaiil  K' 
irtiviiil,  avani  s<Mf  d'aetivilt*.  Son  esprit  ouvert,  sa  vive  in- 
lellii^enre.  lui  perniirenlde  se  familiariser  rapidement  avre 
les  dinVnMites  branches  des  .scicncei>  dont  il  i^tait  appclt'  à 
Voreiiper.  Deux  ans  après,  Charles  Votft,  tpii  veiiail  de 
passer  ses  examens  de  médecine,  jeune  savant,  remar'pia- 
blc  pur  88  sagacité  et  la  pt-^nëtration  de  son  esprit,  vint  le 
rejoindre.  Tons  ilenx  t^laîl  jeunes  et  forls,  posst^daienl  la 
:t;aiek',  rinlellinenre,  ta  soif  de  connaître  ;  ils  avaieiil  le  feu 
sQcré  r)ui  fait  aflVonler  tous  les  obslaeles.  Ayassi/.  leur  avait 
eommuniqnt^  s<Mt  enibousinsme,  que  leur  fallait-ïl  déplus? 

1^'  saviinl  professeur  avail  déjà  con^u  pendant  ses  iMri- 
deri  If  plan  tl'un  ^rauJ  ouvray;e  sur  les  poissons  d'raii 
douée.  C'est  le  premier  dont  il  se  soit  M^riouRement  orcnpé 
et  celui  peul-èlre  ipii  a  M  le  plus  rnnstamiiienl  le  Inil  des 
travaux  ei  des  efforts  des  premières  annties  de  sa  vie  scien- 
tifique. Mais  il  n'avait  pas  lardé,  sur  les  conseils  de  Cuvier, 
à  étendre  ses  recherches  des  poissons  vivants  aux  poissons 
fossiles  et  alors  sViuvrit  devant  lui  ce  vaste  champ  dans 
leipiel  il  devait  recueillir  une  si  riche  moisscui. 

Mais  ta  prodit^iense  aclivilL^  de  cet  homme  ne  pouvait 
Hre  sjitisfaite  par  un  seul  objet  dMtudes.  Il  avait  l'esprit 
trop  vaslts  d  f'inil  trop  entreprenant  pour  réserver  son 
attention  â  une  seule  classe  du  n^y^ne  animal.  Malgré  l'in- 
erovable  lataMir  qu'exigeaient  ses  études  sur  les  poissons, 
il  s'ix'ciipa  aussi  «les  mollusques  et  des  cchiaodermes,  qui 
furent  de  >a  part  I  ol>jel  d'rHudes  neuves  et  orit^inales. 

A^ïtsi/  semblait  voui^  d'une  manière  prestpu'  exclusive 
aux  reclieirbes  de  zooloifîe  et  de  paléonlolo>;-ie.  Mais  bïen- 
tf^t  ces  deux  domaines  ne  lui  sufHscnt  plus,  et  un  champ 
de  rechi'rehes  nouveau  vient  s'4)ffrir  à  lui. 

IjP  ay  juillet  18^7,  la  Socititi'  helvétique  des  sciences 
naturelles  se  réuniss;iil   pour  la    première  f«Ms  h  NeuchAlel 


3;^ 


M.    DE    TRIBOLET 


HIp  venait  comme  dônticT  sa  ronsAration  nii  nouvel  eti- 
setiçiiciiient  el  i^  riiislatialiuii  Jt'liiiilivc*  du  MusiV.  Iraiis- 
portf^  rlan«t  Ir  noiiveati  hàlimeiil  du  (tviiinase  et  îum'aflc^é- 
iIhiis  1rs  siillfs  r^iii  liiî  ('■laieiil  rt'serviVs.  Aifassiz,  nommé 
prtfsideni,  profita  de  ta  circonstance  pour  prononcer  d*^ 
vant  cet  auditoire  d'élite,  son  fameux  discour»  sur  la 
théorie  triaciaire.  On  cuniiafl  ses  expéditions  alpestres  el 
ses  pidilicitlions  qui  ont  tant  contribué  à  faire  avancer  et 
à  populariser  la  queslton  des  •(laciers, 

(^lependanl  ufilre  conJpalriot»*  ne  s'est  pas  louji>urs 
borné  à  la  publication  de  travaux  orij^inaux  qui  montraient 
te  ^énie  scientifique  de  leur  uute4ir.  Il  s'est  aussi  attaché  iV 
des  recherches  plus  arides  et  rédip^ea  palieniineni  deux 
ouvraifes  tûbliotyraphiquescousidërables,  fruit  de  ses  nom- 
breuses lectures  et  de  sa  vaste  érudition,  entreprises  de- 
vant lesfpielles  bii^n  d'autres  avaient  reculé  avant  lui  et 
qui  semblent  marquer  la  lin  d'une  grande  période  de  ses 
travaux.  Si  ikuis  ajoutons  à  ces  dittéreutes  publications 
d'ordre  zoohj^ique,  paléonloh*t(ique  et  t^éolojjtque,  un 
i;rand  nombre  de  luUices  sur  des  points  spéciaux  d'histoire 
naturelle,  parues  dans  des  revue»  diverses  cl  qui  se  suc- 
cédèrent inressaninifiit,  on  pourra  se  faire  une  idée  de  la 
somme  de  travail  el  dVner:îie  qu'a  montrée  Agassi/  jteadant 
son  séjour  à  Neuchdtel. 

I*n  de  ses  biotrraphes,  le  ^éolo^ue  Man'ou.  a  tkrU  qur 
siui  étul)iisse:ne!it  â  Neuchdlel  fui  scieulitiquemeut  uu  succès 
unique  pour  Thisloire  nalurelle.  «  Le  résultat  de  sou  séjour 
de  quatorze  ans,  dit-il,  a  été  la  publication  de  [ilus  de 
vin^-l  volumes  avec  :iooo  planches  foliu  ou  octavo  et  de 
l>caucoup  de  brochures  indépen<lantes,  le  tout  très  bien 
écrit,  admirablement  imprimé  cl  illustré  avec  profusion 
par  dej^  dessins  extrêmement  corrects,  fait  si  eslimable 
qu'd  procura  une  juste  célébrité  ntui  seulement  â  Atrassiz, 
mais  aussi  à  \euchalel  qui  était  alors  une  petite  ville  de 
moins  de  6000  tiabilants.  Les  Neuchfitelois  peuvent  être 
fiers  d'une    telle  teuvre  ;    leur  trninde   libéralité    pour    la 
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science  et  le  cas  qu'ils  firpril  «Je  \&  rare  valeur  d^Açassiz 
lui  permirent  lie  poursuivre  avec  uiu*  vijtruiMir  inallérnide 
ses  rcinanjuabios  reclicrches  scîeritiHques  renomiiit^es  dans 
te  inunde  entier,  h 

JusquVii  i84('  H  peu  pri^s,  les  hautes  éludes  avaient  éU^ 
entit^reuirnt  i\  la  charge  de  la  Bimrt^eoisie.  I/Klal  roni- 
prit  entin  qu'il  ne  pouvait  plus  ret^ler  t^transfer  aux  elForls 
faits  dans  l'inU'nM  de  l'insirurtion  lîént'rale  el  le  17  mars 
i8;W  l'Vt'déric-liuillaunie  111,  rL^puitdant  favorablement  à  la 
Jtfniarclie  laite  aupr*>s  lie  lui,  diVidail  la  crt^alion  de  noire 
premier  <^l*iblissen»ent  d'inslrtirlion  supérieure.  Ac^assiz 
était  nouuué  professeur  le  litli  juillet  iK^netle  1^  novembre 
de  rainiée  suivante  il  prenait  pour  la  prejuit^re  fuis  la  [la- 
role,  Â  rinau!;uratiou  <le  l'Académie  naissante,  et  pronon- 
<;ait  un  disr*>urs  sur  la  sueeessi<Mi  el  le  déveinppemeni  des 
êtres  organisés  t^  la  surface  du  trlobe.  Jl  fut  un  des  prin- 
cipaux onntaes  de  celt«  Académie  (pi'il  avait  vu  iiaftre  el 

ft  qui,  ftans  sa  présence  à  .Veuchàtel,  ne  se  seratl  peut-être 
|>as  fondée  ou  tout  au  mfûns  soutenue.  L'année  suivante, 
il  ni  était  nomnii*  reelenr.  Sun  alleuliim   se  portail  rons- 

H  lanimeul  sur  relie  nouvelle  institution  à  laquelle  il  désirait 
loujtmrs  de  nouvelles  forces  et  le  prestige  de  noms  eon- 
uuK.  La  fKTsimualité  de  Vinel,  qui  venait  de  résii^ner  ses 
fonctions  dans  la  furnllé  de  lliéitlo^^ie  de  l^ausaune,  éveilla 
entre  autres  son  ninbitinn  ;  aussi  chercha-t-il  A  l'attirer 
comme  professeur  de  littérature  frau(;aisc.  Hélas,  ce  fut 
en  vain;  A;i;assiz  partait  tùl  apr^s  pour  ne  plus  revenir  et 
Vinet  ne  laniait  pas  à  rendre  le  <lernier  soupir. 

Lorsqu'au  [irïiitiMnps  de  ift/iT)  il  anniuira  mi  dernier 
cours  publie  de  douze  tenons  sur  le  plan  de  ta  Création, 
•ion  auditoire  fut  plus  allenlir  que  jamais.  L'importancc- 
n'élttil  pas  seulement  dans  le  sujet  traité,  mais  dans  1» 
{lersonne  du  professeur,  tpii  eharmait  par  sa  parole  tuu- 
jours  simple  el  facile,  et  dans  ret  etiseif^nenuMit  Huai  qui 
était  |Mnir  lui,  avant  de  quitter  l'Europe,  comme  8on  leH- 
tament  seientiriqtie. 


1*11  C'>rrt^jM>nHîin)  de  la  Hetmr  snfxse  *  ^ril  à  ce  propos 
4(11*011  rctroiivatt  dans  re\|>ost.'  du  savant  iirofussour  loiiles 
les  qualiU^s  auxquelles  il  avait  accoutumé  ses  auditeurs  : 
"  cette  parole  abondante  et  facile  qui  fait  ressembler  ses 
•cours  A  une  causerie  savante;  celle  aisance  digne,  jointe 
-H  la  simplicité  et  si  j'osais  même  le  dire  à  la  randeur  d'un 
savant  qui  ne  procède  pas  comme  tant  d'autres  par  vote 
4raph(trismes  et  eu  rendant  des  oracles,  mais  qui  fait 
assister  son  public  à  IVIaboratton  et  aux  résultats  de  ses 
recherches;  cette  faculté  de  t^énéralisaliim  s'appiiyaol  lou- 
jiuint  sur  Tétude  patiente  des  faits  scientifiques  qu'un 
cnscitrneraenl  déjà  lon^  lui  permet  de  présenter  avec  une 
i'Iarlé  rt!marquable  et  dans  un  lanu:H^e  à  peu  près  A  hi 
portée  de  tous,  a 

Le  départ  d'At^assiz.  l'année  suivante,  p'Uta  A  l'Acadé- 
mie un  coup  sensilile.  Deux  ans  apr^s  éclatait  la  Révolu- 
lion  et  notre  premier  établissement  d'instruction  supé- 
rieure, qui  pendant  sa  courte  existence  avait  manpié  une 
trace  si  profonde  dans  la  vie  intellectuelle  du  pavs,  se 
trouvait  su[q>rinié. 

I^  période  de  travail  incessant  dans  laquelle  Aj^assiz 
■s'était  Iniuvé  plontré  [icmlanl  son  séjour  à  \erirh;ltel  ne 
fut  eepeudani  pas  pour  lui  une  périmle  heureuse.  Il  fui  en 
proie  à  des  soucis  domestiques  auxquels  vinrent  bieutdt 
«e  joindre  des  embarras  d'arstent.  Les  expéditions  aux 
îjlaciers  et  ses  publications  avaient  été  cnlteuses.  Il  avait 
dû  requérir  le  nniconrs  de  denx  iùdes,  de  trois  dessina- 
teurs, d'un  mouleur,  d'un  lilhuïraphe.  Le  feu  de  son  acti- 
vité l'avait  emporté  sur  la  froide  raison  rpii  calcule  et 
n'enlrepretMi  rieti  sans  les  facilités  nécessaires.  Il  s'était 
peu  inquiété  de  l'équilibre  dos  recettes  et  des  dépenses,  et 
avait  en  détinitive  miilnicté  des  oblipilionsqiie  rassistince 
de  sa  famille,  de  ses  amis,  les  subsides  que  llumlxtldt 
avait  à  plusieurs  reprises  obtenus  du  roi,  étaient  incapables 


'  Rttmt  aaiiue,  VIII,  itlit^,  p.  149 
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dVieindre.  En   outre,  la   discorde  avait   niiilheureusemenC 
|K^rn*ln'  dans  le  «^roiipo  srioiitifuiii»*  de  NeiutiiUel. 

(V  fut  iiii  heureux  appel  en  Amérique  qui,  dans  ces  cir- 
ransUncrSf  sauva  une  silualion  qui  devenait  de  plus  en 
plus  crîliipio.  Aussi  le  savant  professeur  prt*la-l-il  roreilli* 
lorsqu'il  lui  l'ut  adressé.  Atin  de  l'enrourag^er  dans  sa 
résoliilion,  Hurnholdl  oblînl  pour  lui  de  Fréd^rioGuit- 
lauine  IV'  une  mission  scienlifique  dans  le  Nouveau  Monde 
cl  le  roi  lui  accorda  une  subvention  annuelle  de  8000  livres, 
80I1  environ  1 1  (xh>  fr.  pendant  deux  ans,  dans  l'inlentiuu 
f|ue  les  cttllerlions  quM  amasserait  dans  ce  voyai^e  seraient 
essentiellement  deslint'es  au  Musée  de  NeuchAlcJ  et  les 
doubles  seulentriil  à  celui  de  Uerlin. 

Au  reste,  en  quittant  Neuclullel,  At^assîz  ne  faisuil  que 
uiellre  A  e.\tV*uli<in  un  rêve  de  sa  jeunesse,  car  il  avait 
toujours  d»^sir(*  prendre  part  à  un  voyage  de  dtVouvertes 
où  il  aurait  Toccasion  d'uliliser  la  surabondance  de  force 
el  dVnerçie  qui  débtirdQÎl  en  lui.  El  si  rAniérique  l'atti- 
rail, c'est  sans  doute  parce  que  ce  pavs  convenait  uiieux 
que  tout  autre  à  son  i^énic  entrepreitani  et  que  son  infuli- 
i^l>le  i^neripe  devait  y  U'ouver  son  véritable  chauqj  d'ac- 
tion. Après  bien  des  hésitations  il  accepta,  mais  sans  avoir 
un  instant  l'idée  qu'il  ne  reviendrait  pas.  Sa  route  était 
tracée,  il  savait  ce  qu'il  allait  faire  de  Taulre  cùié  de  l'O- 
céan. Si>n  but  atteint,  il  reiouruerail  en  Ettrope  (»ù  le.'t 
perspectives  <i'avenir  ne  lui  manqueraient  pas.  Il  aimait 
trop  sa  petite  patrie  pour  songer  A  lui  dire  un  éternel 
adieu,  et  s'il  partait  joyeux  à  la  pensée  des  choses  nou- 
velles qu'il  allait  voir,  c'était  parce  qu'il  comptait  bien 
revenir. 

Cela  se  passait  au  printemps  de  iK4^.  (irand  fut  l'émoi 
lorsque  le  bruit  se  répandit  que  Neuchrtiel  était  sur  le- 
point  de  perdre  l'Iiomme  éiiiinent  qui  lui  avait  fait  une^ 
répulatitui  cl  avait  attiré  sur  lui  l'attenliou  du  monde 
savant . 

Les  étudiants  re«crrttalent  le  profesneur  aimé,  non  Renie- 
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meiil  pour  sa  srience»  mais  pour  son  affRbilit«f,  sa  bont4^. 
le  charme  de  <;a  parole,  l'ardeur  rpj'il  savait  inspirer;  ils 
reçreltuient  aii-ssi  ce  ç^ai  et  infatisahle  compaKTiun  de 
rotirATK,  qui  1rs  initiait  à  la  eonnaissance  de  U  nature  et 
Kavail  les  îuli'resser  par  ses  n^ils.  [lar  les  cX[H?nenees 
qu'il  pntvoquail,  les  recherches  qu'il  encouratçeail.  Plu- 
sieurs même,  qui  soujiçonnaient  les  ambitions  du  i^raiid 
jiiUuraliste  et  les  difHcuIlt^s  qu'il  ne  pouvait  ffuère  surmon- 
ter dans  un  centre  aussi  modeste,  craiffnaicnl  que  celle 
4ibsence  ne  fut  un  dtfparl  déHnilif  ;  ils  avaient  la  conviction 
que  TAmt^rique  le  retiendrait  et  qu'on  ne  le  reverrail 
plus.  Le  plus  aiFecK^  était  Louis  Coulon,  qui  voyait  avec 
intpiii'tude  sVl(iit;ner  cet  ami  dont  les  prniuesses  de  retour 
ne  parvenaient  pas  à  le  rassurer.  C'est  qu'il  avait  el  à 
juste  titre  comme  le  pressentiment  qu'une  lumière  ajlnit 
s  éteindre  cho;^  nous  pour  briller  sous  un  ciel  qui  lui  fut 
plus  favorable. 

A^ssiz  passa  encore  l'hiver  de  r845  à  i845  à  NeuchA- 
lel,  occupt'  â  terminer  difft'renles  publications,  retenu  aussi 
dar  les  dt^marchcs  relatives  à  son  remplarement  A  l'Aca- 
démie. Il  quitta  celte  ville  les  premiers  Jours  de  mars  i84'i 
pour  aller  passer  que]qtn>s  m(»is  à  Paris  cl  s'embarqua 
pour  Uoston  en  sepleml)re,  loin  de  se  douter  qu'en  son 
absence  une  révolution  emporterait  sa  chaire  et  qu'il  allait 
trouver  un  établissement  définitif  par  delà  TOcéan. 

Lorsque  Aïçassiz  partit,  V'njft  refusa  de  le  suivre,  mais 
Desor,  qui  était  allé  en  Scandinavie  vérifier  sur  un  théâtre 
nouveau  les  observations  recueillies  dans  les  Alpes,  le  re- 
Joi;^iiit  quelque  temps  après.  Ilélas,  l'impitoyable  destin 
ne  devait  pas  pemieUrc  qu'une  union  si  riche  en  promes- 
ses et  en  espérances  put  i^happer  à  la  frat^ilité  des  choses 
<ie  ce  monde.  Au  mois  de  juin  i848  les  deux  frères  d'ar- 
mes se  séparèrent  el  mal&^ré  tant  de  raisons  qui  devaient 
les  rapprocher,  ils  ne  se  revirent  plus.  Tandis  que  l'un  ao- 
ceplail  une  chaire  à  rtniversité  de  Cambridge,  Taulre 
«ntrail  au  service  du  (gouvernement  des  Etaljt-Unis  el  ne 
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lardait  pns  à  rentrer  au  pays  dans  lequel  it    avait  si    hril- 
Jauinient  cli^butt^. 

Je  renonce  à  suivre  notre  savant  rompnirinte  en  Am^- 
riquf  cl  à  dtVrire  ta  st?nt'  de  travaux  qu'il  ei»ln'[>nt  aux 
KlaLs-L'nis  —  travaux  d'ordre  plus  spceialeuienl  zoùlo^i- 
•ipie,  —  où  sa  carrière  a  élé  sinon  plus  brillante,  du  moins 
Aussi  brillante  qu'en  Europe.  On  sait  quelle  l'ut  sa  deslinife 
•dans  lp  Nouveau  Monde,  où  il  di4>arquatl  pri^cédt'  par  le 
presti^çe  d'une  réputation  europtVnne.  qui  constituait  â  l'a- 
vance pour  lui  une  condiliiui  de  succès,  et  comment  il  y 
trouva  un  ihi^dtre  appr(t[U*i<'  à  snn  Ef^^nie  entreprenaul,  ainsi 
•que  des  ressources  que  l'Europe  ne  lui  eiH  jamais  uflcrles. 
El  ai  dans  le  temps  oOi  il  nV'tail  encore  qu'un  pauvre  t^tu- 
^îant  il  a  r^vé  un  Eldorado  approprié  à  sa  passion  pour 
l'histoire  naturelle,  sou  rêve  s'est  Irouvt' pleinement  rivalisé 
.à  la  fin  de  sa  vie. 

L'accueil  qu'il  re^'ul  le  loucha  profondément  et  il  con- 
»eutit  à  passer  quelques  années  sur  celte  terre  hospilali<^re, 
:sans  faillir  à  la  mission  dont  il  était  charité.  Il  eût  sans 
•doute  des  moments  d'hésitation  en  sonv^eant  à  ses  amis 
-cl'Ëurope,  au  Musée  de  NeuchAtel  pour  lequel  il  avait  tant 
fait,  aux  Alpes  qu'il  avait  tant  parcourues  et  si  bien  élu- 
-diécs.  Mais  la  perspective  de  s'atTruiichirdes  inquiétudes  qui 
lie  poursuivaient  l'eurent  bientôt  décidé,  et  lechampde  tra- 
vail ipi'il  Irouva  aux  Etals-Unis,  les  créations  provocpiées 
par  sa  présence.  les  sacrifices  faits  pour  les  soutenir,  tous 
•ces  encourai^enients  l'attachèrent  détinitivemenl  &  ce  sol 
•qu^'il  se  proposait  seulement  de  visiter. 

Si  nous  nouH  demandons  comment  un  bcuume  de  ce 
jpërile.  un  savant  que  des  écoles  plus  crrandes  el  licau- 
•coup  plus  importantes  que  Xeuchâtel  auraieni  si  vive- 
ment désiré  posséder»  a  pu  consentir  à  se  lixer  dans 
«cite  petite  ville,  nous  répoiulrons  qu'Af^sslz  n'a  Jamai'^ 
.recherché  ni  la  fortune,  ni  les  honneurs.  Malgré  les  offres 
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brillantes  qui  lui  ^laîf^nl  parvenues  d'Allemagne  el  de 
Suisse,  il  resta  HdMe  au  lieu  de  son  choix.  El  s'il  Irnuvii 
I»on  d'y  prolonger  son  st'jour,  c'est  qu'il  y  avait,  ajoute- 
rons-nous, trouvé  un  accueil  chaleureux  et  sympathique, 
il  V  avait  rencontré  un  lerraru  liii-u  préparé,  îles  esprits 
curieux  de  s'instruire,  de  bonnes  volontés  prèles  à  le  se- 
conder, des  facililt^  particulières  pour  les  travaux  q^i'îl 
méditait,  et  <les  colhVues  dévoués  comme  lui  à  la  scieucev 
As^assi/  a  beaucoup  donné  à  XeuchAtel,  il  est  vrai,  mai^t 
il  en  a  aussi  beaucoup  re^'u  ;  il  _v  avait  rencontré  des  cfmrs 
et  des  esprits  dii^nes  de  lui,  ce  qui  a  fait  que  la  recon- 
naissance était  deviMHic  réciprinpie. 

Un  trait  assez  particulier  de  la  vie  de  ce  savant  a  été 
lie  n*avoir  jamais  accepté  ou  désiré  vivre  dans  une  ^^^rande 
ville.  H  préféra  .VeuchiUel  A  Paris;  il  n'a  pas  rerherclié 
ilavanta^e  Berlin  et  l^tndres  ort  des  amis  et  m^me  de  puis- 
sauts  pnitectcurs  auraient  pu  l'atlirer.  On  dirait  qu'il  s**^ 
sentait  une  activité  intérieure  qui  pouvait  se  passer  de 
l'excitîïtion  des  grandes  villes.  Au  reste,  ce  qui  t>ap|>e 
chez  lui  c'est  le  ^aiid  désintéressement  dont  il  Ht  preuve 
durant  toute  sa  vie,  s'oubliant  lui-même  et  n'ayant  tou- 
jours en  vue  que  le  but  élevé  qu'il  poursuivait.  Il  étuit 
avant  tout  dévoué  à  la  science,  il  s\  donna  tout  entier, 
sans  réserve,  et  il  eut  toujours  l'habileté  de  faire  parla- 
s^r  aux  autres  Tardeiir  qui  l'animait.  Mettant  A  conlrî«> 
bultnn  les  talents  <b's  uns,  la  bourse  des  autres,  ajoulnnl 
à  tout  cela  ses  ressources,  son  temps  et  snn  «énie,  il  est 
arrivé  au  résultat  que  chacun  connafl  et  peut  constater 
aujourd'hui.  L'artrent  n'av^il  do.  valeur  à  ses  veux  que 
parce  qu'il  sert  d  ravanceuient  de  la  science.  Il  l'a  prouvé 
en  ne  laissant  à  sa  mort  aucune  fortiitie,  bien  qu'il  ail  été 
en  silnaliiin  de  çaerner  des  sommes  considérables  s'il  l'a- 
vait voulu. 


C'est  un  beau  et  fortifiant  spectacle  que  celui  de  relie 
activité  intense,  soutenue  sans  défaillance  |>endai>t  de  Ion- 
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REMISE 

DU 

MÉDAILLON  DE  LOUIS  AGASSIZ 

A 

l'État  de  Vaud 

PAR 

F.  PORCHET 

Président  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences  raturelles 


Monsieur  le  chef  du  Département  de  l'Instruction 
publique  et  des  cultes, 

Les  admirateurs  du  grand  naturaliste,  dont  on  vient  de 
retracer  l'œuvre  féconde,  ont  élevé  ce  monument  à  sa  mé- 
moire. 

Puisse-t-il  rappeler  aux  i^énérations  qui  se  succéderont 
dans  cet  éditice  consacré  à  l'enseignement  supérieur,  la  vie 
toute  de  travail  et  de  probité  scientifiques  qui  fut  celle  de 
notre  illustre  concitoyen. 

Monsieur  le  conseiller  d'Etat, 

Au  nom  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles, 
j'ai  l'honneur  de  remettre  A  l'Etat  de  Vaud  le  médaillon 
de  Louis  Agassiz. 
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Discours  de  M.  C  Decoppet 

Conseiller  d'Etat 

chef  du  Département  de  Plnstruction  publique 

et  des  Cultes 


Mesdames  et  Messieurs, 

Ccsl  avec  une  1res  vive  satisfartitin  que  le  Conseil 
d'Ktat  cin  canton  de  Vuud  acreplo  la  ^ardc  dn  monument 
(jiie  vous  (^levfz  iinjiHird'inii  à  l'un  des  plus  ilhistros  m- 
fant«  de  ce  pays.  Il  est  heureux  de  l'initialive  que  vous 
ave/  prise  el  lienl  -X  vous  en  mneriMiT. 

Votre  savante  association  t'-tail  d'iiillrurs  drsitrnt?»',  plus 
que  toute  autre,  par  le  but  mt^ine  qu'elle  poursuit,  pour 
assumer  celte  tâche  cl  pour  ci'ldhrcr,  ici,  â  l'occasion  du 
ceut*tfinirc  do  sa  naissance,  Tonivre  ininiense  du  ifrand 
naturnlistr.  Vous  avez  fait  revivre  son  souvenir,  nu^isirur**, 
et  vous  n<ms  avez  donni^  île  sitn  activilt^  scienliKqne  un 
Ibleuii  si  jiKie  el  si  cnniplol  qu'il  serait  plus  que  iétw''- 
Irre  de  chercher  â  vous  suivre. 

Mais  vous  avez  voulu  aussi  nnirqurr  la  ptirt  rpie  noire 
petite  patrie  vaudoise  ri?clnnie  dans  la  h>ii^ue  et  brillante 
carrière  de  Lcniis  Atçassiz  et  vous  avez  trnn  A  dire  que  si 
d'autres  oui  cHt^  les  Ic^nioins  plus  iniini'diats  de  ses  succès, 
la  t^joire  qui  s'est  altacht'e  A  sou  nom  evaltcra  Innjours  la 
lirrti'  fie  siin  pavs  d*nriç;'irM*.  Knlin,  vinis  rmus  avez  rappclc 
que  ce  Vaudois.  qui  fut  l'un  des  plus  grands  parmi  les 
savants  de  sou  siî^cle  el  dont  les  travaux  resteront  en 
exemple  aux  ç<^ni'rations  à  venir,  n'onbtta  jamais  le  coin 
<le  terre  d'où  les  siens  comme  lui  soni  siirtis. 

t'.Vst  là  ce  que  dira  à  son  tour,  ù  noire  jeunesse  slti- 
dieuse,  ce  que  ri*pélera  au  pays  loul  entier  la  plaque  com- 
nn^moralive  que   vous    placez   dans   cette  salle  à    l'heure 


même  où  elle  s'ouvre  à  nos  sorkUés  savantes.  Elle  leur 
rappellerat  en  fixant  à  Jamai»  iei  la  mc^moire  du  tils  du 
pusleur  tl'Orlie  et  de  CnnriHe*  ce  que  peuvent,  mis  au  ser- 
vice d'une  f^nindc  inlelliî^ence,  un  IrHVBil  obstiné,  une 
vol(Hitt'  ferme  el  que  rîcn  ne  diHourne  de  sa  roule, 

il  Je  voudrais  qu'où  piU  tlire  de  Louis  Aifassiz  »,  l'cri- 
vail-il  lui-mt^me  à  son  p^re,  A  Tâ^e  de  vin^-l-deux  uns  : 
«  Il  fui  le  premier  iiaturalisU'  de  son  siiVle,  lion  ciloveu 
et  Ihui  fils,  jiime  de  Itius  ceux  qui  le  conmireul  ».  o  Je 
n*ai  pas  de  fortune,  il  est  vrai,  avait-il  d^jà  diU  mais  je 
saeriHerais  volontiers  ma  vie  [wur  être  utile  un  jour  aux 
srienres  Uiitiirelles.  a 

Kl  vous  nous  avez  nionlnî  combien  litièln  il  restH  attaché 
à  ce  rêve,  comment  de  Ticlthil  de  ses  jeunes  ans  il  sut  faire 
une  resplendissiiiile  n'aMti^  Ces)  que  la  nainre  l'aviiil  pris. 
Elle  sVlail  emparée  de  lui  dès  ses  premiers  pus,  ri  dans 
le  livre  qu'elle  m.ettuil  sous  ses  yeux,  de  suite  il  avait  sa 
lire.  II  le  lut  avec  ardeur,  avec  amour«  aussi  Ion£*tenq)s 
qu'il  en  eut  la  force  el,  désintéressé  toujtmrs,  bienveillant 
pour  Ions,  prénccupé  du  seul  désir  dVirc  utile,  il  apprit 
à  d'autres  à  le  lire  à  leur  tour.  Cependant,  jusqu'au  boni 
il  resta,  ainsi  fprAbrxandre  Ilundinldt  l'avait  trouvé,  an 
di^bnl  de  ses  succès  :  «  Modeste  comme  s'il  ne  savait  rien 
et  cela  daJis  un  t«mps  où  la  jeunesse  est  (généralement  d'nn 
amour-propre  froid  cl  dédaigneux.  » 

Je  ne  sais  si  notre  jeunesse  mérite  plus  d'éloges.  J'ignore 
si  celle  de  ilemain  doit  vin',  d'nn  amour-pnvpre  iiioins 
froid  et  moins  dédaitçueux  que  celle  qu'appréciait  le  natu- 
raliste allemand  avec  tant  de  sr\érilé. 

tjuoi  qu'il  en  soil,  les  souvenirs  que  vous  avez  yravés 
dans  ce  bronze  serviront  d'exemple.  Vous  vouliez,  dans 
votre  reconnaissance,  célébrer  l'homme  de  irénie  auquel 
lUitre  pa_vs  a  doniM>  le  j<.uir.  Vous  avez  par  là  même  pn>- 
posé  à  nus  concitoyens  le  plus  ^rand,  le  plus  beau,  le  plus 
pur  des  mmlêles.  » 
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Moii*iipiir  le  pn^sident  de  la  SocitfU'  des  sciences 

fiaiurelles. 
Monsieur  le  cnnsciller  d'Itfnl, 
Messieurs  les  professeurs, 
Mesdames  el  messieurs, 

Au  nom  de  \h  fiirnille  du  natnr.ilisle  f.nnis  Aira^siz,  re- 
pn^enU'e  iri  piir  ses  neveux  el  ses  nièces  à  divers  degrtîs; 
en  l'absence  de  sm»  fils  le  profesMMir  Alexandre  Ati-assiz, 
retenu  it  Oindiriil^e  aux  Ehiis-Uiiis;  et  en  ipialili' ifalnt^ 
de  ta  branche  suisse  portant  le  nom  Agassiz,  je  revendique 
rhonneur  de  remercier  les  ori^an'isaleurs  de  celle  ccrt*mo- 
iiie  et  de  les  ft'liciter  de  la  uianii'^re  distin^nl'e  ddfil  ils  uni 
su  lionorer  la  miWnoire  de  notre  illustre  parent. 

Je  remercie  en  premier  lien  la  SocitUt'  vaiidoise  des 
sciences  naturelles  ipii  ii  pris  l'initialive  de  celle  fi^le  et 
rUniversiti*  de  Lausanne  qui  lui  donne  tout  son  *Vlat.  Je 
remercie  MM.  les  professeurs  de  Neuehdlel  cl  de  Lausanne 
(pli  nul  bien  voulu  rappeler  les  titres  «pi^a  Louis  Ae;assî/. 
A  la  reconimissaiice  de  ses  conciU^»vens  el  de  la  science  en 
fifénérnl.  Je  remercie  le  sculpteur  (pii  a  su  retracer  dans  le 
bronze,  avecnntiiiit  de  vénlt*  ipie  de  latent,  la  plivsionoinie 
bienveillante  du  savant.  Je  remercie  le  t,'ouvernemenl  du 
canton  de  Vaud  d'avoir  bien  voulu  honorer  celle  ei'r**monic 
en  s'y  faisant  reprt^senter. 

Je  remercie  aussi   MM.   les  (^tudianls  el  le  [ndtlic  lau- 
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sannois  de  la  sympathie  qu'ils  témoignent  en  prenaAl  part 
au  centenaire  de  Louis  Açassiz,  dont  leçénie  paraît  planer 
encore  sur  la  çCnération  actuelle. 

Pareille  fête  a  déjà  été  célébrée  de  l'autre  côté  de  l'Océan, 
dans  la  seconde  patrie  du  naturaliste. 

£n  Suisse,  l'Académie,  la  Société  des  sciences  naturelles 
et  la  commission  du  Musée  de  Neuchâlel  ont  fait  son  éloge 
en  rappelant  son  anniversaire,  le  28  mai,  et  le  rdle  impor- 
tant qu'il  a  joué  dans  cette  ville  comme  professeur  de 
zooloï^ie  de  iSSa  à  1846.  Les  Sociétés  scientifiques  des 
cantons  de  Vaud,  Neuchâlel  et  Fribourg,  puis  la  Société 
helvétique  des  sciences  naturelles  ont  fêté  le  même  anni- 
versaire à  Môtier,  dans  son  lieu  de  naissance.  Mais  il 
appartenait  bien  à  l'Université  de  Lausanne  de  rappeler 
la  nationalité  vaudoise  de  Louis  Agassiz. 

Il  nous  est  doux  de  penser  qu'il  n'a  pas  été  oublié  dans 
son  pays  d'uri^ine  et  ses  descendants  seront  toujours  re- 
connaissants à  rUniversilé  et  à  la  ville  de  Lausanne  d'avoir 
aussi  fêté,  et  avec  autant  d'éclat,  la  mémoire  du  naturaliste 
vaudois  .lean-Louis-Kodolplie  Ai^assiz. 
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Dans  réliide  du  sr^JolP^pisme  el  du  pliolotropisnie,  le 
Ictiips  de  itrt^seutaliiiii,  Presfnfntionsreit,  esl  l'une  des 
rneillcuies  mesures  de  ['uclion  de  la  pesanteur  ou  de  lit 
lumière  sur  les  plantes. 

Uîcri  des  travaux  oui  déjà  paru  sur  le  leinps  de  prt'sen- 
latiou,  muîs  aueuu  ti'ii  appcirtt'  de  mesures  pnVises  ;  iïi 
mt^thode  employée  aeluellement  pour  sa  delcrminataui 
eouduit  à  des  rësuIlaU  fau.\  Oious  le  dt^^monlreruus  Uml  à 
l'heure).  C'est  dans  le  but  d'attirer  l'attention  des  phy- 
sîoloiçistes  sur  une  cause  d'erreurs  et  en  nu^nie  temps  de 
montrer  les  avanlai^es  ipie  I'imi  peut  retirer  eu  introduisant 
Ici»  int'lhodes  lâomëtriques  en  pliysioloe^ie  que  je  public  ces 
biï-neH. 

Les  considérations  qui  miiU  suivre  s'appliquent  égale- 
ment au  temps  de  présenlaliou  i^éulropiquc  ou  phototro- 
pique ;  mais  pour  simplifier  nous  ne  discuterons  que  le 
cas  du  tféi>lrnpismi'. 

On  nomme  Ifntps  f/f  prêsenfat/on  gèotropiqne  ie  temps 
minimum  pendant  letfuei  il  faut  soumettre  rï  l'action  de 
la  jy'xftnleur  unr*  pliintf  èrartèe  de  lu  position  rerttcufe, 
pour  f/ur,  xottfraifr  rnsai/r  à  reltr  art  ion,  elle  reut/ixse 
encore. 

On  nomme  t^mps  d'e.rpoxifion  le  temps  pfMidant  Ictpn-I 
on  expose  la  plante  à  l'aetion  de  lu  pcsaulrur. 

Pour  déterminer  le  temps  de  présentation  géotropique» 
un  déplit(*e  la  pliinte  d'un  eerlaiii  aujLrle  par  rapport  A  la 
verticale  pendant  nu  temps   donné,  puis  on  la   fait   tour- 
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ner  sur  le  dînoslat  d'un  mouvcineiit  lent  el  rég^ulieraiiloiip 
de  son  axe  placé  horizonluleinent.  On  diininui!  ^rt)diii>llf- 
rtienl  le  temps  d'exposilion  (en  prenant  chaque  fois  une 
niHivelle  plunti^)  jusqu'à  ce  qu'il  n'v  ait  plus  dr  réarlion 
ullrrieurr  sur  le  rlinostal.  Ia"  Lenips  d'expusiliim  nttuimuui 
pour  lequel  une  réaction  a  encore  lieu  est  le  temps  de 
prf^senlalinn. 

Telle  est  lu  méthode  en  (héorie  ;  en  pruliipie,  on  obtient 
de  telles  irrégularités  dans  les  résultats  que  la  déterniina- 
tinn  précise  du  temps  <le  présentation  n'est  pas  possible 
dans  ces  conditions.  Ces  invifularilés  sont  dues  au  fait 
que  le  temps  de  présentation  n'est  pas  te  même  pour  Ions 
les  individus  d'une  espèce  donnée  :  c'est  un  caractère  po- 
riabfp. 

Les  auteurs  allemands  ont  tourné  la  difhcnllécn  faisant 
cha<{ue  expérience  avec  un  i;r»fid  nombre  d'individus  ;   le 
lenq»s  de  présentation  moyeu  admis  |>ar  euxestcelui  pour 
lequel  lu    moitié   des   plantes   soutni.ses  à   l'expérience    sej 
courbent. 

Nous  allons  démontrer  que  le  temps  de  présentation 
ainsi  trouvé  diffère  du  temps  de  présentation  moyen  vrai 
détini  comme  la  moyenne  arithmétii|ue  des  temps  de  pré- 
senlation  de  toutes  les  plantes  considérées. 

Comme  il  s'agit  ici  de  moyenne  el  de  variabilité,  la  bio- 
métrie est  li>ut  indiquée.  I^i  variation  du  lenqis  dr  présen- 
tation peut  èlrc  représfnléf  par  une  courbe  que  nous  sup- 
pt^serons  d'ailleurs  ipiolconque,  symétrique  ou  asymélriquef 
limitée  ou  illttuitée. 

Ueprésenlons  les  temps  d'exposition  par  : 
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les  ordonnées  représentant  le  nombre  dcsindividusà  temps 
de  présentation  correspondant. 

Supposons  que  le  nondire  total  des  individus  suit  de  loo. 
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Après  1111  tt'inps  frexpositioii  ),  ne  n'açiroiil  rvidomrnptit 
que  */,  %  dt's  individus  ;  après  un  lenips  /,,  les  individus 
dont  k*s  temps  de  pr^senlulion  sont  infi^rieurs  on  <.yaux  A 
/,  n^açrironl,  dont*  «,  -f-  "3  *  0  ^^^  individus  ;  «près  un 
lenipN  d'exposition  /,  rt'aciront  fl^  -\-  «,  +  ^1  %  des  in- 
dividtis,  el    ainsi   dr  siiilr. 

On  voil  donc  que  : 

KÈf^LE  I.  On  fàhtient  le  */©  <i'if'ttit>if/iiit  réat/i'ssant  après 
un  temps  d'cjrpositioft  tp  en  J'a ruant  fa  somnif  ries  nomftres 
d'indioidns  à  temps  de  présentation  êgat  un  inférieur 
à  V 

Si  Ton  a  repr^seiiti*  Ih  variation  du  temps  de  prësenla- 
tton  par  une  courbe  en  portant  en  ahrisses  les  temps  et 
en  ordonntk^s  les  nombres  d'individus,  on  peut  i^noncer  la 
rè^le  1  ronime  suit  : 

Etant  donnée  la  eonrlte  de  onrintion  du  temps  de  ptt^ 
se/ttation  de  100  indiiudus.  on  obtiendra  la  court)*'  /y- 
orèsuntant  le  ^/o  des  individus  eourbès  après  un  temps 
d'ej'position  donné  en  ajoutant  ù  e.haffue  ordonnée  de  la 
courbe  de  variation  fa  somme  des  ordonnées  rorrespon- 
dant  au.T  temps  d'exposition  inférieurs  au  temps  ronsidére, 
ou,  ce  qui  esi  la  même  chose,  en  ajoutant  à  l'ordonnée  de 
la  eour/te  df*  variation  l'ordonnée  de  fa  courlte  des '1^  cor- 
respondant au  tt'mps  d'exposition  immédiatement  in/é- 
rietu\ 

Lu  riViproque,  qui  est  ê&^atenienl  \niie,  nous  ruuriiirala 
rèçle  3. 

KKr,i.K  1.  —  On  obtiendra  fa  rfiurlte  de  variation  du 
temps  de  présentation  de  100  individus  en  retranrfianltle 
chatfue  ordonnée  de  la  courbe  représentant  le  %  des  in- 
dividus courbésy  l'ordonnée  correspondant  au  temps  </V;/'- 
position  tf,  _  I  immédiatement  inférieur  au  tfmps  d'e,Tpf>- 
sition  ip  considéré. 

Si  In  etnirbe  des  temps  de  pn'sentatiou  est  luie  courbe 
normale  de  variation,  la  courbe  des  %  est  une  nsfive  ana- 
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luij;ui-  À  la  rourbe  (h*  rt'partilioii  de  Uiielelet  ri  dv  (ÎHUiin, 
mais  1^  «x<'s  di*plac*'s  de  90";  >>r  In  movriuie  de  l^o^ive 
difrère  toujours  ào.  la  inovcnne  vraie  d'environ  une  demi 
tiniU'  en  moins  >. 

Le  temps  de  présentation  moyen  vrai  est  donc  toujours 
plus  i^rand  i]ue  le  temps  de  prt'seii laiton  calculé  en  cliei^ 
chant  le  point  d'intersection  de  la  courbe  des  "/,  avec  Tor- 
donniV  5o  "/o. 

Prenons  un  exemple  numc^rique  ;  soit   une  dislrihnlion 

normale  ilu  temps  de  pi^t^sentation  ;  pour  simplifier,   nous 

prendrons  comme  unité  des  temps  l'index  de  variabilitt'   o" 

du  temps  de  présenlalion  et  calculons  les  ordonnées  de  la 

courlie  des  "Jo. 

Exemple  I« 


'  Varianiœ'    FrAjaenfys    | 
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La  moyenne  A  de  la  courbe  de  variation  est  5.  Nous 
obliondrrMis  rinlersection  de  la  courbe  des  "/o  avec  Tor- 
donnt'e  5ô  " ,,  par  interpulatlon,  ce  qui  nous  donne  ^Jt 
pour  le  temps  de  prt^senlHtion  ;  on  voit  donc  qu'ily  «  bien 
une  difTéreiico  entre  les  temps  de  prësenlat'ion  c-alcul<*s 
par  ces  denv  méthodes. 

Mais,  dira-1-on,  si  l'on  détermine  le  temps  de  présenla- 

1  Dunrker  f rt'urç.  Dit  MrthoHt  der  VarialîoruatntiaUk.    Ltûpzi^  1890  p,  rj-it^ 
tu  noir. 
'LVxemple  1,  rummc  les  drus  niitreit,  est  purfnuml  [îclif. 
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lion  par  hi  cinirlu'  i\es  */g  (»ii  obtient  une  valeur  bien  di'ti- 
nic  ;  MO  potiri^iît-oii  s'en  c4Mit<Mtter  ? 

CVsl  loul  d'al>ord  une  raison  d'unili^  de  nxMhode  qui 
nous  décide  en  faveur  du  mode  de  dï^letniinalion  au  nutveii 
de  la  riHirhe  de  variation.  En  elTel,  toutes  les  niovennes 
utilisées  dans  les  sciences  naturelles  sont  toujours  des 
moyennes  aiiLhm^tiques  ;  dans  l'ëlude  du  ^'éolropisine,  la 
moyenne  du  temps  de  r)*aclioii,  par  exemple,  a  toujours 
iHé:  calculée  au  uiuy(-*n  de  la  courbe  de  variation.  Or  il  est 
évident  r|u'il  y  a  un  çrand  inténH  ù  avoir  toutes  les 
moyennes  cateuli^es  de  la  même  manière. 

D'autre  part,  nous  avons  suppose  cpie  la  eourhe  de  va- 
riation t'tnil  normale  ;  si  elle  eslossynic'lrique,  loninic  c'est 
1res  prnlmblenienl  le  ras  st  Ton  en  juge  par  !es  cbifFres 
publié*^  par  Bach*,  ou  obtient  des  difit^rences  variables  entre 
les  temps  de  présentation  calculés  au  moyeu  de  chacune 
des  deux   méthodes,   ainsi  que  le   montrent  les  exemples 

suivants  : 

Exemple  U. 
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La  moyenne  biométrique  du  temps  de  présentation  est 

lOO 

tandis  que  le  nombre  trouvé  à  l'aide  de  la   courbe  des  **/o 
donne 

soit  une  différence  de  0,90  unité  de  temps  entre  les  deux 

résultats. 

Exemple  III. 


i  Vdriante  ||  Fréquence 

Vf. 

Poar  cent 

'    V     t!     f. 

"/       ' 
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La  moyenne  biométrique  est 

i         59.')         ^    . 
100 
l'ojEfive  donne 

M  =  5,80 

Soit  une  différence  de  o, lîï  seulement  entre  les  moyen- 
nes. Du  moment  que  l'écart  entre  les  temps  de  présenta- 
tion n'est  pas  constant,  on  ne  doit  se  servir  que  de  la  mé- 
liiode  qui  fournit  la  moyenne  vraie,  c'est-à-dire  de  la 
métluide  biométrique. 

Pour  déterminer  le  temps  de  préseulalion»  il  faudra  donc 
établir  l'oisive  représentant  les  '\  o  d'individus  réag'issant 
après  des  temps  d'exposition  donnés  ;  il  faudra  répëterles 
expériences  jusqu'à  ce  que  l'oirive   soit  bien   nette,    sans 
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fait   M.  BacJi,  dt 


cotnnw  la  luil  i>l.  UhcJi,  av  suumettre  un  vase  cunlriiunt 
un  L-orluîn  nombre  de  ptunles  à  racliou  de  lu  pesnnlenr 
piMMlnut  un  cerUiin  temps,  puis  de  d^lenniner  le  "/o  des  in- 
dividus qui  oui  réiii;!  ;  un  elTel,  chofpn*  vast;  repri^sente 
des  cundilious  de  milieu  tri^  complexes  ipii  ne  seront  pas 
toujours  les  mêmes  pour  tous  les  vases  ;  d'aulrc  part, 
ciminie  aurnii  lalw)rsiluire  ne  pn>sêde  le  nund>re  de  clinos- 
lats  de  précisinn  n).'cessaire,  il  est  impossible  de  faire  tou- 
Liis  les  expt^riences  sinudlan^nienl  ;  or  ce  nVsl  qu'A  relie 
condition  quVm  piuirrail  avoir  «les  individus  avant  rru 
dans  des  eundilions  identiques  de  température,  d'humiditi! 
dusol,d'|iyçrosri>piei|('  de  l'air,  de  pression  baromt'iriqiie, 
elc.  Celte  condition  nVst  pas  môme  suffîsaiile. 

On  prali(]uera  dorie  einnnie  suîl  :  on  fera  pbi-<irurs  ma- 
ries de  nieîsures  en  faisant  S4m  possible  p«Mir  avoir  des 
plantes  dans  leâ  intimes  conditions.  On  pourra  cesser  le» 
expériences  quand  l'oçive  fournie  par  la  première  moilit^ 
des  séries  sera  la  même  que  celle  dnmn'e  pur  l'anlre  nioidé 
cl  rein  dans  les 'limites  de  l'erreur  probable  calculêt-  bitt- 
nitUricpienient. 

La  nu'lliode  est  longue,  mais  ce  nVsl  qu'à  ce  prix  qu'on 
aura  des  donm'es  valables.  Du  reste,  une  donnt^e  sûre 
nVsl-etle  pus  préférable  à  des  centaines  de  valeur  douteuse? 
M.  Bach  a  fait   des  centaines  d'expériences,    mais  ses  ré- 

Isnltuts  sont  tous  sujets  d  revision  ;  n'eiU-il  |jas  mieux  fait 
d'employer  son  temps  à  des  expériences  conduisant  i^  des 
résultats  ritroureux  ? 
I  Mais  nt)us  ne  soumies  pas  encore  an  bout  ;  nous  n*avons 

pas  t'[icore  discult'  loiiles   les    cnriditioiis   à    réaliser    pour 
.  rubteiilion  de  données  riccoureuses. 

Le  temps  an  boni  duquel  la  plante  se  murbe  varie  sui- 
vant l'individn  considéré  el  suivant  le  temps  il'exposilion; 
par  cimséquetit  certains  individus  kc  courberont  plus  vite 
que  d'autres.  Il  faudra  donc  préciserau  bout  de  quel  le  mp^ 
il  faudra  déterminer  le  "  ^  des  individus  courbés. 


394 


ARTHUR    MAILLEFER 


Voici  c^^niniPiil  dii  Irouvera  le  temps  an  boni  tluqiict  il 
faiulra  faire  les  lecliire.s  :  on  notera  A  intervalles  rappr*»- 
chtîs  le  *  o  des  individus  courbt's  ;  on  portera  en  abcisses 
les  temps  d'observation  el  en  ordonnées  les  ■*/„  ;  la  courbe 
(pi'on  déterminera  ainsi  serii  une  ou^ive  ;  l'ordoiint^e  de  la 
brunche  de  l'o^rive  parallèle  à  l'axe  des  .z-  et  non  confondue 
avec  ce  dernier  sci^  le  °  o  d'individus  ayant  r<fa^i.  On 
prendra  ce  %  pour  la  ronstniclion  de  Toifive  qui  servira  à 
déterminer  le  temps  de  présentation  moyen. 

pliant  à  l'appréciation  exacte  du  moment  où  la  plante  se 
courl^e,  e^est  le  point  le  plus  délicat  de  la  mesure  du  temps 
de  préHeulalion.  la  courbure  étant  exlrèmemenl  faible  au 
début. 

Nous  croyons  qu*en  ojM^ranl  comme  suil  on  arrivera  à 
déterminer  assez  exactement  ce  ninnieiil  :  nu  notera  comme 
courbé  tout  individu  qui  présentera  une  trace  de  courbure, 
mais  on  n'en  tiendra  compte  que  si  à  la  lecture  suivante 
la  courbure  s'est  accentuée. 

Les  mouvements  de  nutation  peuvent  sembler  A  première 
%  lie  devoir  fnusser  les  résnllals  ;  mais  si  IVm  considère  que 
la  courbure  se  fait  dans  des  directions  dllTérentes  pour  les 
différentes  piaules,  on  voit  que  la  nulation  renforcera  la 
courbure  de  certaines  plantes  el  allnil^lira  celle  d'autres;, 
dans  le  Krand  nombre  ces  influences  s'annuleront. 

Telle  est  la  méthode  qui  permettra  «ne  détermination 
exacte  du  tenifis  de  présentation.  La  pratique  inditpiera 
sans  doute  ici  et  là  quelques  modifications  opératoires, 
mais  la  méthode  elle-même  est  la  seule  [>crmettanl  d'arri- 
ver an  but  d'une  manière  précise  el  en  tenant  conqde  de 
Ions  les  liicleiirs. 

La  planche XXVmonlre  une  courbe  de  variation  normale 
du  temps  de  présentation  el  l'oifive  des  '^  'o  correspondante. 
La  dislance  e  montre  rerreiir  commise  en  déterminant  le 
lemps  de  présenUilioii  moyen  par  l'interscclion  de  la  courbe 
des  °a  avec  la  droite  de  rord(»nnée  5o  "/o. 
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NOTE 

sur  le  Peloneusles  pbilarclius  (Seeley)  du  musée  patéoDtologique 
de  Lausanne 

par  Frédéric  JACCARD. 


(PL  XXVI-XXXJI) 


PfUmcustes  pfiitarehus  Seeley.  esl  un  PI<^*$iosaiirirli!, 
rnplile  priiniUf  île  l'ordre  des  Saumptérypens,  qui  vivaient 
dans  les  mers  secondaires. 

C'est  â  Lvddekker  que  nous  devons  lu  création  cl  la 
cription  S  avec  fiu^iires  du  v^nrc  Peloneusles. 

LVcliaiitilloM  qui  est  au  Mustfe  de  Lausanne  est  liean- 
coup  inii'uv  conservi'  que  eelui  du  type  de  l'espèce  décrit 
par  Lvddekker. 

Nous  poss<Mons  le  cnlric  ciunplel,  avec  niilrliolres  supé- 
rieure el  iiilerieure,  les  '^  lucinhres  presque  au  complel 
(il  manque  ([uelqurs  pliiilan;;cs).  I>t!  la  ceinture  pectorale^ 
il  existe  un  coracoîdcf  les  deux  seapula  et  une  partie  de 
IVpisUTuuui  (ouiosternuni  de  Lvddekker),  tandis  que  la 
ceinture  pelvienne  esl  repn'seiitée  par  les  deux  pnhJs  fort 
bien  c(inset\t'.s,  un  des  ischia  el  les  deux  ilétnis.  De  lu 
[Colonne  verlëbralc  nous  j>ossédons  : 

r3  vertèbres  cervicales, 
5  vertèbres  peelorales, 
7  verlêbres  caudales, 

dont  le.s  rentra  seuls  sont  bien  conservés.  En  outre,  il  existe 
une  dizaine  de  dentS;,  plus  ou  moins  cassées,  et  des  restes 
de  côtes. 

>  1^.  Mr  H.  L/diIcklcer.  f>n  the  titeïtt-in  of  a  SauropitPtfyian  from  Ihw 
tXrfani  Ctatf  ntnr  OtH/oni.  ^ttinrlrrly  Jnurnnl,  Vol.  XLV.  y^ns  |,  |i.  ^K. 
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Ce  IVIoiit'usirs  {ihil.itrhii.s  priiviriil  île  l'Oxfonl-Clay  de 
PelerlMiitm^h  (Aii^lflorn*). 

Nous  avons  pu  nous  procurer,  en  outre,  du  niènie  uiso- 
menl  113  verlêlires  qui  proviennent  d'un  aiiire  fiqucleUe  de 
Pclofieusk's  philarclms  t^s^atenienl,  fort  bien  conservées, 
avec  i|iiel(|iies  cùles  entières. 

M.  Lvddckker  sVst  hase,  piuir  ta  ilesrriplion  du  type 
<lu  ïenre  PeltHieusles,  sur  le  squeletle  d'un  Sauroplêrysicn 
de  urnsserir  movennj,  venant  de  l'Oxford-llIay  de  Lireeu- 
End  (Kenipslon,  à  3  milles  S.  W.  dé  IWfuH}. 

11  Ta  identitit'  avec  le  Sauroptéryfficn  décril  par  Srolev 
en  i80(j',  siMis  le  nom  de  PlfsioKiinritx  philtirrhus  de  TtJx- 
fitrd-CIlav  de  IVterlMtrouirh,  n>iiservi'  an  Mnsi'e  de  Cani- 
bridïfe. 

M.  Lvddckker  a  pu  examiner  en  nuire  le  Krpieletle  plus 
nu  moins  entit^remeal  ronservi'  d'un  Sauriipléryy[ien  de 
infinie  espèce,  trouve  dans  ri)xf<>r<l-Clay,  près  Pelerlwv 
routrli*  *^l  4ii>  Htit  partie  de  la  eolleclion  de  M.  A.  N.  Leeils, 
à  EyeiMiry. 

Ainsi,  en  dcVrivanl  rérliarililiou  de  Grecn-lind,  M.  Lvd- 
dekker  s'est  servi,  pour  les  parties  manquantes  ou  iiicom- 
plèles  de  sou  sfpjrlclte,  soit  de  la  deseripli»ni  de  celui  de 
Ciuulu'id^e,  par  Seele^',  soil  île  réelianlillmi  de  lu  ri>lliT- 
lîou  de  M.  Leeds. 

Or  une  reslanratiou,  quelque  scrupuleuse  soit-elle,  ne 
vaut  pi)inl  lui  L'clKintillon  conservi-  entièrement,  LVlal  de 
superlM*  conservaliiiii  du  squelette  de  noire  Pelonensles» 
m'a  engagé  à  en  publier  ici  les  photographies'.  L'un 
pourra  ainsi,  sans  peine,  les  comparer  aux  formes  reslau- 
rëcs  et  dcssint'es  par  Lyddekker. 


I  tnHf.r  lo  Ihe  FiMttU  Bemaint  o/  Atvs,  Ortritosauna  and  UfplUia  tn  (he 
W'ootttraniinn  Muséum  ofCamhridgt.  Hruf.  Seel«y.   iBlîg.  p.  1I9. 

'  (.>»  Ii'toluunipliics  suiil  tliwA  k  rnbliflXiincir  de  M.    Pu-hr,  prépuratcnrati 
Milita  de  boljni(|i>r. 


Fig.  ». 

Crfinr  cl  mAchoin*  siip^'ricupc, 
vue  ilu  tu  Hier  5ii|>i-ncurr. 


MAcboirc  iiifi'neuri). 


Fifj.  3. 
Crâne  ri  iiiAcliaii'U  HUiii.'rirtin',   iiiAcboirtt 
îiifôricurc  :  viir  de  [iniHI. 
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Fig.  t. 
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Fig.  i. 
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Disons  tout  d'abord  que  le  I^eloncustes  que  nous  possif- 
iUuxH  a  hu'n  luiis  U*s  raraclères  yént'raux  du  lv|»e  l*el«»- 
neusles  pbilarrhus  (Seeley)  décrit  par  Lyddekker. 

Nous  retrouvons  la  larve  l^le  tpL  XXVI,  Jîg.  7  et  :/) 
les  dents  car^nt'es,  la  svmphise  mandibulaire  inférieure 
allongée  si  typique  (pi.  \\\\],  Jiff.  /).  les  vertèbres  cervi- 
cales courtes,  ayant  doubles  facettes  costales,  l'étroit  epis- 
ternnm.  (PI.  \XVÎII,/y.  /,  N"  2,  et  pi.  XXX,  S"  fi.) 

iJans  notre  l'chantillon,  on  jKiurra  constater  (pi.  XXVIII 
et  pi.  XXIX)  que  lescontours  vrais  des  omoplates,  du  rora- 
r<»îde,  des  pubis»  de  Tischion,  ne  correspondent  pas  tout 
à  fait  aux  formes  restanrc^cs  et  desslnt^es  par   Lyddekker. 

L'episterrium,  étroit,  trian^'ulaire ,  nous  montre  de 
rhaque  côté  une  surface  d'articulation  qui  devait  le  réunir 
à  la  partie  larcfe,  ventrale,  de  la  scapula,  ou  prtfcoracoïde, 
fPI.  XXVIII, /y.  /,  .V'  a,  m  et  :W.) 

II  est  en  outre  fort  probable,  que  contrairement  à  l'idée 
de  Lyddekker,  la  scapula  s'articulait  par  une  partie  du 
précoracoïde  au  coracoïde;  nous  trouvons,  en  effet,  une 
surface  d'articulation  conservée  sur  le  l>ord  antérieur 
du  coracoïde,  qui  paraft  correspondre  à  une  surface 
d'articulation  d*un  des  bords  du  précoracoïde.  (PI.  XXVIII, 

Jig-  '■) 

Les  iléons,  que  Lyddekker  ne  nous  a  pas  présentés,  sont 
liçurés  pi.  XXX,  fig.  /.  N«  1  et  8.  La  pi.  XXXII  nous 
montre  en  outre  l'humérus  çauche  et  le  fémur  droit  avec 
les  plialan^;es  des  membres  antérieurs  et  postérieurs  de  ce 
reptile  sî  bien  adapté  au  régime  marin. 

J'ai  fait  tieurer  en  outre  quelques-unes  des  vertèbres  les 
mieux  conservées,  parmi  relies  du  second  envoi  qui  nous 
a  été  fait  de  Pelerboroutçii. 

Ce  second  Pcloneustcs  philarchus  fmssédail  ai  vertèbres 
cervicales  comme  un  des  échantillons  de  la  collection  de 
M.  Lceds  cité  par  Lyddekker.  (Loc.  cit.  p.  Tu.) 

Dans  la  pi.  X.\.\  sont  figurées  (Jig,  /,  .\o«a,  3,  4  et  5> 
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quatre  vertèbres  cervicales,  tandis  que  le  N°  7  de  la  fig.  i 
nous  montre  quatre  centra  de  vertèbres  caudales. 

Enfin  la  pi.  XXXI,  fig,  2,  N"  i  représente  trois  vertèbres 
pectorales   du  second  Peloneustes  ainsi   que  deux   côtes. 

(N-  2,  3.) 


CONSTANTE  COTYLÉDONAIRE 


Dr  J.  PKRRIRAZ 


I 

I 


I 


Depuis  bien  des  aiiiiL^es  tlt'jà,  tui  a  fréé  des  lalioratiMres 
pour  le  conlr(>le  des  semences;  ees  (Habtisseineiils  donnent, 
Aprèii  (■xaincn  ej.  cullure  de  la  «graine  à  i^ludierf  sa  va- 
leur çertniniilive  en  pour  eent.  Le  n^snllat  ii  il('jâ  une  îni- 
ptnlanee  t'uiisidt'rHble  mi  point  de  vue  pr.ilii|ne;  du  peut 
connaître  la  valeur  approximative  d'une  j^raino  avant  d'eu 
opt'rer  renseniencement.  Mais  ce  fpi'on  ne  sait  pas,  c'est  le 
rendenieni  (K*s  pnidnils  (pii  en  n'snJlent. 

I^  Ijut  de  ce  travail  est  d'»*lal)lir  celte  dimnt^e,  de  ma- 
nière que  le  cultivateur  puisse  t^liniincr  en  temps  et  lieu 
ce  qui  ne  correspondra  pas  A  ce  qu'il  compte  obleiûr; 
l'horticulteur  tc^ut  spi'cialcmenl  pourra  arriver  à  des  rt'- 
fiullnts  plus  pr^^cis  et  à  une  amélioralion  pins  rapide  de 
ses  produits. 

J'ai  clierclié  tout  d'ubnrd  un  tvpe  bien  fi\i^  quant  ù  sa 
variifttî  cl  à  ses  caractères  ;  je  me  suis  servi  à  cet  effet  d'une 
\nr\élé  de  choux,  celle  dt^i^ntîc  daiw  les  calalo^^ues  sous 
le  nom  de  '(('.lion  Yitrk  pelit  »  varit'H*  Crot  ;  elle  ditTère 
complèlemeul  du  ■-  (iliou  Vork  petit  »  en  ce  que  ce  dernier  est 
feuillu  et  iM^  |Hunme  pas,  tandis  que  la  variét(5  L'tudi<^c 
donne  une  pomme  ovoïde  ferme,  de  grandeur  moyenne; 
elle  est  de  phis  très  printanière. 

Ce  chou  a  t'Ii^  oIiLimui  â  Vevey  entre  les  années  i85o  à 
f855;  dès  lurs  il  fut  cultiva  suivant  les  mêmes  ni^thiMles 
jusqu'à  aujourd'hui  rie  manière  à  obtenir  d'anniV  en  anmV 
les  nièuM's  produits.  Le^  plants  di'stini's  à  la  reproduction 
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iflaietil  miiUiplÏL's  par  btniliircs  cl  c'est  sur  Cfîs  Heruicrt^s 
quf  les  ç^raines  étuiciil  |trrlrviîps  ;  de  cette  mauit^re  M.  Ottt, 
horticulteur  à  Vevey,  esi  arriva*  à  une  fixitë  rcmarqu«i>Ie 
dan«  les  raraclères  de  sa  variëltî,  earaclèrcs  qui  n*oiil  pas 
cJiansfi^  depuis  son  nblention. 

VoilA  du  reste,  le  rt'sumé  d'un  rapport  fait  par  les  horn- 
mes  du  métier  et  donné  dans  le  journal  d'horticulture  du 
canloti  de  Vaud  de  ii)oi  : 

w  Aucun  des  choux  n'est  snilloliné  que  par  le  damas  dv 
propritHuire;  son  choix  est  marcpit'  séance  tenante  d'uuo 
croix  fédérale;  une  fois  le  carré  vide,  tous  les  primés  sont 
mis  eu  j^uiçe  dans  un  carré  pour  être  ensuite  lumlurès; 
quand  les  boutures  sont  bien  reprises,  elles  sont  mises  en 
place  dans  un  carré  préparé  A  celte  culture.  » 

Lorsqu'on  examine  une  planclie  d'un  semis  quelconque, 
on  est  frappé  de  la  réy;ularité  des  jeunes  pousses;  elles 
se  ressemblent  toutes  et  un  ceil  peu  exercé  ne  verra  au- 
cune différence  entre  elles.  Eu  retfardant  de  plus  près,  on 
est  étonné  de  constater  des  différences  multiples,  soit  dans 
la  grandeur  des  jeunes  tig:es,  soit  aussi  dans  les  dimen- 
sions des  cotylédons. 

Le  premier  des  caractères  ne  m*a  pas  semblé  avoir  beau- 
coup d'importance;  il  doit  être  en  corrélation  intime  avec 
le  milieu  dans  lequel  vil  la  plante.  Suivant  que  cette  der- 
nière est  dans  un  terrain  plus  tui  moins  meidde  ou  (|ue  la 
^^a)ne  a  j^^ornié  à  une  profondeur  plus  ou  moins  grande 
dans  le  sol.  l'alloni^ethent  de  la  tit^elle  variera  beaucoup. 
Quelques  horticulteurs  se  senent  des  résidus  de  distilla- 
tion du  marc  de  raisiu  pcuir  maintenir  une  certaine  humi- 
dité à  la  surface  des  planches  ensemencées  ;  ce  facteur  a 
une  influenee  assez  considérable  et,  dans  ces  cas-là,  on 
rencontre  fréquemment  des  lîîfpUes  dont  la  lon^^ueur  est 
double  de  celles  des  ^ruines  semées  en  carreaux  non  re- 
couverts de  marc. 

Quant  au  second  des  caractères  précités,  il  offre,  me 
semble-l-il,  une  importance  pratique  marquée.  Je  me  suis 


scn'i  pour  les  mensurations  d'un  com[»as  à  hriinrhes  dou- 
bles ;  la  lonj^ueur  des  deux  branches  au  moven  desquelles 
se  fnisiiilla  mesure  ëlant  d'une  longueur  c^itçale  à  i,  celle 
des  branches  opposées  était  é^lc  à  a,  et  à  l'cxtrémitt^  de 
Tune  de  ces  dernières  ^(ail  fixt'e  un  arr  de  cercle  portant 
es  divisions  t^quidislantes  et  correspondant  à  i  mm.  d'é- 
rtemenl  des  branches  inférieures.  Cette  disposition  a  été 
prise  de  manière  à  rendre  la  lecture  plus  rapide  et  en  même 
temps  plus  exacte.  Si  l'on  ap(>elle  longueur  du  cotylédon 
la  dimension  qui  est  <lans  le  pruhuis^enient  du  pétiole,  et 
largeur  celle  qui  lui  est  perpendiculaire,  on  obtient  les  ré- 
sultats suivants  : 

Sur  437  plantes  examinées,  on  en  trouve 
375  à  cotylédons,  mesurant  ; 

Le  premier       8  de  lon^  sur  i4  de  lai^e. 
Le  second       8        m        m     16  de  large. 

la  donnant  9  de  lon^.  i4  de  lar^. 
et  9  de  lonjE^.  iG  de  larg. 
10  avec        7  de  lonç.  i3  de  larç. 
6  de  loniç.  i4  de  lart(. 

Les  autres  exemplaires  présentaient  des  variations  quel- 
conques ;  il  est  inulile  de  les  indiquer  ici. 

D'après  ces  données  on  peut  faire  les  constalaCions  sui- 
vantes : 

L  Les  deux  cotylédons  des  plantes  de  celte  variété  ne 
sont  pas  semblables;  Pun  est  plus  s^rand  que  Taulre. 

II.  Pour  les  Wi  %  environ  des  plantes  ils  seraient  nor- 
maux et  caractérisés  par  les  valeurs  8  :  i4  et  8  :  tG. 

On  pourra  mettre  en  doute  l'exactitude  des  mesures 
prises,  en  invoquant  le  développement  incomplet  de  cer- 
tains pieds;  cette  objection  n'a  pas  de  valeur  vu  que  les 
mensurations  ont  été  faites  lors  du  plein  développemen 
des  cotylédons,  soit  au  moment  où  la  première  feuille  était 
déjà  parfaitement  développée;  il  est   bien  évident  que  ces 
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«JiidVi's  ir»iiriiif.*iit  înicuiie  valeur  s'ils  t.'iisst»nl  Mt^  pris  sur 
fies  plantes  â  Hevelopjwmenls  quelrpu*  pou  didereuls. 

Nous  sdHHiins  tMi  prt'seiiced'uiip  roiistanU*  rotvlédonaire; 
ciHiïiiHntc  uialhi'niHlic|ue  au  tnoven  de.  laquelle  on  pourra 
sélerlionuer  les  sentis. 

(^elle  sélecliuii  se  faisait  dt'jà  pour  Tesfïéce  pnk'ilêt?  de- 
puis un  eerlaiu  nombre  d'années;  eu  clfel,  lors  de  la 
Iranspluntation,  tous  les  exemplaires  trop  petits  ou  trop 
dtHelopp^'s  x'Iaicnt  mis  de  eôl(5,  ou  ue  yardail  rjuc  tes  pieds 
ninycns  ;  ce  choix  L'Iail  faîl  eusuile  de  lu  renian]ue  snï- 
vaiile  :  rhortieulteui*.  «ditenleur  de  celte  variëté,  avait  ob- 
servé ({ui*  Il's  <-hiMtx  provenuiit  de  plantons  ou  trop  g^ros 
ou  trup  pelils  ne  répondaienl  plusau  Ivpe  de  la  variélé. 

Si  maintenant  nous  examinons  d'autres  piaules  qui 
n'ont  subi  qu'une  sélection  grossière,  nous  verrons  que 
les  résultais  siuil  très  dilTérenls, 

C'est  ainsi  que  dans  uu  semis  de  persil  frisé  nous  avons 
obtenu  les  rhitrres  suivants  : 

Sur  i32  érhanlillons, 
27  ont  dniuié  l 't  (11*  Inm;  .sii[-  /j   pour  les  deux  eoivlédons. 
ali  plants  12:5  puur  les  u. 

1 1:^  contre      1 1:5. 
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Ces  chiffres  ne  permeltent  aurnne  cnnstalatînn  de  ipieï- 
que  valeur;  on  ne  peut^  en  effet,  indiquer  une  normale 
dans  le  développement  de  celle  soJ-<1isant  variété.  D'autre 
part,  les  plantes  dans  leur  plein  développement  diffi^renl 
beaucoup  les  unes  des  autres;  tandis  que  certains  plants 


Honl  forlpmenl  l'aniifiés  et  très  fLMiill»*s,  (l'aiitres  sont  «r^Ics 
el  portent  (ton  de  feuilles;  les  feuilles  des  uns  sont  très 
frisées  et  celle  finsure  persiste  pendant  loiile  la  vie  de 
l'individu;  des  pieds  voisins,  par  contre,  prt^senlenl  une 
feuille  i^  peu  priV  lisse  el  in  frisure  diminue  à  mesure  que 
l'un  ttvanee  dans  la  saison, 

II  est  permis  de  supposer  que  la  variété  type  doit  t^lre 
rarariéris(*e  par  i'imiiee  lar'i  pnur  les  deux  rohltVlons; 
mais  ee  ne  peut  Aire  (pi'nue  siipposiliou,  vu  que  le.s  plan- 
tes s'y  rapportant  ne  représentent  que  le  ao  •*  odes  échau- 
(iltons  examinés. 

l'ne  varit'té  ile  salade  a  suIh  le  mi'nie  examen  ;  eetle 
variété  ii  donné  rouinle  résnilals  les  rliilVres  siiîtanls  ; 

Sur  86  échantillons  examinés 

(■        5a  dorment  lA  •  9  p"ur  les  2  cotylédons 
■         t6  >^  :  0  ^  " 

H        lo        »       i4  '  0  ^*  1^  -  9 
■  0        0        i3  :  8  et  1^  :  9 

I  -i  i/|  :  8  et  i3  :  7. 

Nous  sommes  en  présence  d'iuie  variété  beaucoup  mieux 
fixée  que  la  précédente  et  donl  le  type  peut  être  représenté 
par  la  constante  î4  :  9  pour  les  deux  cotylédons,  ces  chif- 
fres se  retrouvant  dans  le  60  %  des  planions. 

Il  esl  probable,  pour  ne  pas  dire  certain,  que  dans 
l>eaueoup  de  cas,  les[ilanloii^éliniiaésHdiicliou  Vorkpelil  », 
variété  Crot,  auraient  donné  de  bons  résultats  à  la  culture; 
mais  ces  produits  ne  correspondraient  pas  au  type  de  la 
variété. 

L'ne  station  de  SteJlaria  média  a  été  étudiée;  nous  cnnons 
y  avoir  recormu  deux  variétés  dont  voici  soinniairemenl  la 
description  : 

Variété  I.  —  Plante  de  4o  cm.  de  loni(ucur  environ,  peu 
ou  pas  ramifiée.  Feuilles  normalement  pétiolécs  (longf.  : 
ltml»c  =  I,  lonif.  pétiole  =:  1).  Pétiole  KVrrenieut  ein- 
hrasi^nl  el  piMirvu  sur  ses  crtiés  de  quelques  poils  épars. 
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Feuilles  cordées-ovales,  ti^e  pounoie  d'une  rangée  de  poiU. 
Calice  hispide.  Fruits  à  pédoncules  s'inounaut,  puis  se 
rabattanl  le  toniç  de  la  (i^e  à  la  muturation. 

VariéUï  II.  —  Planle  de  lo  à  i5  «n.  Très  ramili^e  |un 
seul  pied  peut  produire  jusqu'à  38  et  ^o  ti^es).  Feuilles 
ovaies-acuniitn^es.  Pétioles  pourvus  de  poils  jusqu'à  la 
naissance  du  limbe.  Disposition  des  poils  sur  la  ti^  et 
sur  le  calice  comme  dans  la  varitUé  !.  Lony^eur  du  pétiole 
égalant  deux  et  trois  fois  celle  du  limbe.  Fruits  le  plus 
souvent  dis^>osës  d'une  manière  quelconque  à  la  mata* 
ration;  dans  quelques  cas  placés  perpendiculairement  à  la 
lijtfc.  Pédoncule  de  la  fleur  épanouie  n'excédant  pas  5  mm- 
tandis  que  dans  la  variété  1  il  atteignait,  quelquefois^  3.'!  cm. 

Il  a  été  examiné  43 1  exemplaires  de  Stellaria  média  â 
l'état  cotviédonaire ,  et  nous  avons  obtenu  les  chiffres 
suivants  : 

a36  plantes  ont  donné  pour  les  a  cotylédons  :  7  : 3 
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Les  deux  premières  données  ont  seule  une  valeur  définie; 
elleji  doivent  représenter  les  deux  variétés  précitées  ;  les 
autres  valeurs  se  rapportent  peut-^lre  à  d'autres  variétés 
ou  à  des  exemplaires  anormaux,  ce  qui  est  plus  probable. 
Donc,  d'après  la  constante  colylédonaire  nous  constatons 
la  présence  de  deux  variétés  bien  définies;  constatation 
qui  corrobore  l'examen  des  plantes  adultes. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  on  peut  définir  la 
variété  et  même  l'espèce  par  sa  constante  votylédonain*. 
soit  par  le  rapport  entre  la  longueur  et  la  largeur  des 
cotylédons. 
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Ccllo  valriir  pourra  ri-uHri*  dr  très  grands  services  (anl 
en  a^riculturL'  qu'eu  horlicuHure  et  en  botanique  iijstt^ma- 
lique. 

En  «Kricnllurt»  comme  en  hortirulliire  ou  a  une  tendance 
amnjutfe  i\  crL'er  de  nouveaux  tv|K\s  de  If^j^'-nnies  ou  de 
plantes  A  Heurs;  à  l'aide  de  cette  constante,  il  sera  plus 
facile  de  rec-ouuallre  les  nouvelles  varii't^s  el  on  pourra 
surtout  s'assurer  plus  aisément  si  l'on  a  r**ellement  affaire 
ù  un  nouveau  ly[>e.  Acluellenienl  le  niarrhé  est  inoudt^  de 
produits  qui  souveikt  ne  valent  pas  les  anciens  et  qui  n'en 
sont  qu'une  di'forniation  ;  on  pourra  dès  lors  examiner 
rapidement  leur  valeur  d'après  te  semis. 

De  plus,  l'agriculteur  aura  à  sa  disposition  une  donnée 
exacte  pour  opifrcr  lui-même  la  stMecliou  de  ses  planions; 
il  [Miurra  donc  en  retirer  un  grand  profil.  H  serait  à  désirer 
qu'avec  chaque  lot  de  i^raines,  le  vendeur  inditpiâl  la  cons- 
tante colylt'donaire  de  la  varlélé;  de  celle  fa^ou,  par  un 
examen  de  la  planche  ensemenci'e,  le  cultivateur  pourrait 
éliminer  ce  qui  n'est  pas  conforme  au  type  désiré.  Le  ren- 
dement de  ses  terres  auE^menterait  dans  une  mesure  assez 
considérable. 

On  pourra  peut-èlre  reprocher  à  celle  méthode  la  perle 
ctc  temps  qui  résulte  de  l'examen  des  semis;  mais  à  l'aide 
du  compas  précité,  celte  perle  de  temps  minime  se  trouve 
amplement  balancée  par  l'amélioration  qui  en  résulte  pour 
les  cultures. 

Par  ce  moyen,  rhorlirtilleur  pourra  étudier  systémali- 
queincnt  ses  nouvelles  variétés;  en  ayant  soin  de  noter 
au  moment  de  la  transplantation  la  constante  colylédonairc 
de  ses  plantons.  Il  pourra,  par  l'examen  comparatif  de  ses 
produits,  arriver  à  une  amélioration  relativement  rapide 
de  ses  variétés.  Cette  méthode  a  le  &çrand  avantaj^e  d'éviter 
des  cultures  inutiles  et  d'être  plus  scicntiliquement  exacte, 

La  botanique  systématique  y  trouvera  une  aide  pré- 
cieuse dans  certaines  déterminations  ambi|?nt>s.  En  effet, 
on  se  trouve  fréquemmenl  en  présence  d'espèces  critiques 
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que  IVni  ne  sait  coniineiit  classer.  Eu  sri^néral,  il  est  vrai, 
la  questiui)  peut  t^lre  élucid<^e  par  rexamen  analomique 
des  pièces;  mais,  dans  certains  cas  douteux,  cela  n'est  pas 
suffisamment  cuncluant  ;  par  rétablissement  de  celle  cons- 
tante peut-f^tre  arriverait-on  plus  facilement  au  but,  cha- 
<|ue  espèce  ayant  une  nittation  spéciale.  Il  serait  à  désirer 
que  chaque  espèce  et  chaque  variété  eM  sa  description 
accompai^née  de  sa  constante;  par  ce  moyen  on  éviterait 
souvent  de  fdcheux  malentendus. 
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PREFACE 

itxinn  Riihli-Oiininintih.  qui  fiiil  rol>jot  di'  roHi* 
ëtude,  est  L'uiiiprise  »ur  ta  carte  L^ifolog^iqiit*  suisse  au 
l/ioooou*^,  feuille  XVII.  Elle  sVlond  sur  les  feuilles 
N**  4*»'*  h^^i  h*^9^  a"  ^/'i^  ow)'  et  les  feuilles  .V»  .'163  el 
4"^,  au  i/Oonm»"  de  la  carie  Slej^fried.  1^  carie  que  je 
pn^sente  ici  est  enlit^rement  Â  IVchclie  de  r  aôooo^.  J'ai 
fait  a^^raiidir  el  rajouter  i^  la  curie  au  i'35o<>o*,  les  par- 
lies  (les  rartcâ  ^iji  et  ^73  qui  rentraient  dans  le  cadre  de 
celle  étiulç. 

J'ai  pn^scnl^,  en  i<)o^,  une  élude  sur  la  n^îon  de  la 
Brèche  i!e  la  HumMuli  (3o),  J*ai  voulu  voir  re  que  deve- 
naient les  restes  de  la  nappe  de  la  Brèche  conscrvi^  dans 
ta  rt'crion  Hubli-tiuninilluh  ;  cela  m'a  entraîné  à  tMudier 
dans  celle  n^^'um  les  relations  des  dit^ilatirHts  de  la  nappe 
<lc  la  BnVhet  avec  les  plis  suus-jacenls  des  Préalpes  mé- 
dianes. 

Un  jour}  nous  desceiidiuiis,  M.  Luiçeoa  el  moi,  de  la 
•herelte  dans  ta  vallée  de  la  Toiirncresse. 

Arrivés  eu  vue  du  Kueher  du  Midi,  de  l'AriHe  Counicl- 
taz  et  du  Sex-Mossard  (ta  planche  xxxv  eu  donne  une 
boiiuc  idée),  j'entends  encore  mon  maftre,  M.  Lu^cun,  me 
xutf  >8 
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dire  :  **  L'un  dirait  vralmonl  )|ni'  \c.  rliiïhmn  du  Rorlier  du 
Midi  siirriau^  sur  les  IcrniiMS  du  Klvsch  ;  il  |nnirntil  en 
i^lr«  de  m^mc  pour  le  rhahioii  Sex-Mi>ssard-Gunifunuh. 
Vous  devriez  faire  une  iftudc  approfondie  de  toute  celte 
rë^ion.  Il 

(iL'Ke  t'iudc,  je  l'ai  lermiru^e,  ri  je  la  pri^senle  anjour- 
d'Iiui.  L'on  verra  cumiueiit  l'hypothèse  de  M.  Lugcon  a 
fU^  pleinenienl  rorifinntV.  On'i!  iin*  suit  pi^rinis  de  pn*fien(er 
iri,  il  mon  cher  niarire  el  professeur,  tous  mes  rctnerrie- 
nieitU,  non  seulement  pour  m'avoir  diri(i^  vers  ce  clmnip 
d'étude,  mais  pour  Ions  les  conseils  et  toutes  les  critiques 
qu'il  m'a  si  lart^emeiit  dlslritmés  durant  le  cours  de  ce 
travail. 

•le  ne  songe  point  A  cr(»ire  que  j'ai  rtîsolii  tous  le»  pro- 
lilèmes  qui  se  présentent  Â  chaque  moment  dans  eetle 
région  si  lourmentik*. 

JVspi^re  pouvoir  donner  bienl4^l  un  nperçu  de  la  rhatnc 
du  Monl-<rOr,  côulininition  vers  le  S.  de  la  ré^■i^^n  Unhli- 
Oummfluh.  Je  rherchenû  ahirs  à  dénx^ler  enfin  les  rela- 
tiniis  qui  existent  entre  le  hord  radir^l  des  lVéalj»es  mé- 
dianes cl  la  zone  du  FIvsch  du  Niesen. 
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Historique. 

La  réipon  Hultli-lninimllnh  iiVsl   point  sans   littérature. 

Déjà  en  i834,  B.  Studer  donne  une  description  déluillèe 
de  cette  résçion  (i).  Les  subdivisions  tectoniques  n'ont 
point  échappé  à  l'éminenl  E^énloçue.  Il  rallaclie  la  tiumm- 
fluh  et  le  l\ul)li  â  la  chaîne  des  Spielirerten  rt  considère  la 
masse  de  la  Ur^che,  entre  h-  Uidili  et  la  (înminfluli,  comme 
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la  roiitîiiuatitMi  de  hi  Brecht'  de  tti  Ijunifluli,  dont  il  faîl 
iiru'  lirérhc  dp  dislocation  sur  place. 

En  i85i-i853,  U.  Stiidt*r  reprvnd  Ih  di^scriptioii  de  la 
n'i(it>n  ('il  sutis  ajouler  rien  de  nouveau. 

Eu  iS8:i  parait  IVUj<le  pak^oulolomique  el  strati^raphi- 
que  des  couches  à  Mylilus  dos  Alpes  vaudoises,  de  MM.  V, 
de  L»>riul  el  II.  Scluirdt  (3),  qui  inliiresse  noire  réjçion, 
pui-iqu'iine  partie  des  fossiles  recollt's  el  des  niveaux  dc- 
eriUt  Ne  Iroiivcnl  dans  le  niassif  du  RuMi. 

M.  H.  Schardi  donne  en  r884  une  description  delailk'e 
delà  n'çion  ('>).  lien  reronnaîl  la  structure  si  excessive- 
ment ctunplitpit^e.  u  Les  dislocations,  dil-il  (Km*,  cil.  p.  1:17), 
V  winl  noinltreuses  ot  si  élraiitres,  qu'apn^  avoir  consacré 
plus  de  dix  jours  à  les  c^tudicr,  je  me  trouve  eucorc  en 
pn'sencc  de  plus  d'une  cpieslion  ditTicilc  à  n^soudre.  m 

Il  est  vrai  de  ilire  rpi'il  rtnisidt^rait  encore  la  lïrèclip  de 
la  Hornlluli  comme  ducène,  la  cornieule  el  le  g^ypse  comme 
tertiaires. 

Kn  oulre,  il  place  dans  le  Jurassique  supérieur  les  cal- 
caires ipii  forment  la  liase  de  la  ^lummlluli,  le  Kocher  du 
Midi,  ainsi  que  la  hase  de  l'angle  Roclier-Plat-Uubli,  cal- 
cairi'H  ipi'il  considt^rcra  plus  lard  ciunnu*  Iriasiques.  Plnfin* 
dans  ses  coupes  el  profils,  l'iiiclinaisou  lies  cimches  n'est 
point  tout  é  fait  celle  que  l'on  trouve  sur  le  terrain,  ce 
<ini  fausse  passaUleiueul  la  lertiuiitpie  de  la  rétrion  {'t.  — 
cf.  1*1.  11.  Profil  :..  PI.  Ml,  Profil  ^.  Profil  t».  Profil  7). 

En  i883  fut  publiée,  par  E.  Renevier,  E.  Fa\re,  ti. 
Ischcr,  la  carte  ^éoloffique  au  i/ioooihA  feuille  Wll  de 
Tullas  çéoloi^ique  suisse.  Notre  n'içion,  levée  par  AtM.  l'avre 
et  .Scliardi,  n'offre  que  peu  de  4lilférence  avec  la  carte 
publiée  par  ce  dernier  (tt).  La  Brèche  y  est  encore  consi- 
dérée comme  lertiaire. 

Puis,  en  1887.  M.M.  Pavre  et  Scbardt  publient  (8)  la  des- 
cription /^éoloifique  des  Préalpes  du  raulon  de  V'aud  el  du 
i^liablais,, jusqu'à  la  Dramte.  iNous  y  retrouvons  lu  descrif»- 
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tioii  1res  dt'tailk^e  de  notrr  rt*«ri(in,  avcr  Ips  môtinr  profils 
cl  la  m^ine  carie  que  ceux  de  Touvrasfe  de  M.  Seliiirdt  de 
1884.  .l'aurai  l'iKcnsion  de  revenir  souvent  à  r<^l  ouvrage 
si  remarquable  à  hieii  des  <Ç^ards,  et  à  y  renvoyer  mes 
leelcurs,  pour  les  descriptions  de  certaines  parties  de  la 
rêi^ioii  (|iie  je  trouverai  inutile  de  reprendre. 

La  description  du  Dofi^r  à  Mvltlns  y  est  plus  complète, 
au  point  de  vue  stralÎG^raphique  que  dans  la  note  de  MM. 
de  I^rîol  et  Schardt.  Les  gypses  et  cornieules  y  sont  en- 
core tertiaires;  la  Brèche  de  la  Honiduh  y  est  encore  con- 
sidtVt'e  comme  éoeène. 

Ce  n'est  (pTcn  iRqi  que  M.  Schardt  (//)  essaie  de  dis- 
tins^uer  dans  la  Urèchc  de  la  Hornfluh.  deux  brèches,  dont 
l'une  serait  tertiaire,  con)|H)st^;  de  di'brismulliples,  calcaires, 
l'autre  jurassique  et  triasique  à  l\Hat  de  brèche  de  dislo- 
cation. 

Puis,  à  l'occasion  de  l'excursion  de  la  Société  s^^oloçi- 
que  suisse  dans  les  Pri'alpes,  M.  Schardt,  octobre  ï8()i  (12) 
d<Mine  nn  nouveau  pri)HI,  passant  par  la  (HininiRuh-Kochcr- 
Plat.  Cette  rc^ipe  est.  je  le  veux  bien,  un  peu  schi^nialiquc. 
M.  Schardt  y  reconnaît  l'Asie  jurassique  de  la  Brèche,  l'âjfc 
Iriasifpie  îles  t;-vfises,  des  cornieules  ainsi  que  des  roches 
qui  iorinenl  le  Roeher-PIat,  la  base  S.  du  Rubli  et  le 
flanc  S.  de  la  chaîne  de  la  Gummllub,  sans  avoir  pu, 
malheureusement  pour  nous,  nous  dire  sur  quoi  se  ba- 
saient ses  nouveaux  arïi^uraents.  II  faut  remarquer  cepen- 
dant que  pour  ce  qui  concerne  la  Brèche  de  la  Hornfluh, 
comprise  entre  les  sommets  de  la  Guinmlliih  et  du  fttwher- 
Plnl,  les  inclinaisons  des  couches  ne  correspondent  point 
à  la  n'alité. 

Quant  à  la  Brèche  qui  forme  la  Pointe  de  Cananéen, 
elle  n'est  pas  indiquée  sur  le  profil.  A  sa  [ilace  se  trouve 
un  banc  de  Malm  de  la  Laîlmaire.  Il  en  est  de  même  pour 
le  Crétaeique  qui  accompagne  la  Brèche,  en  lame  de  char- 
riat^e,  sous  la  Pointe  de  Cananéen,  qui,  dans  le  profil  de 
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M.  Soliiinll,  s'eu  vh  rejoindre  (^çalfiiimU  celui  de  la  Lail- 
inriiro. 

M.  Sfbardl  n'indique  pas  non  plus  le  l-'iysch  qui  stîpare 
le  r.rt^laciqiie  di»s  Pri5alpes  miidîanrs  (en  avant  du  Korher- 
Pliit),  du  Crt'tiirîqne  qui  iirnunpai^iie  la  lînVIit'  du  Cnna- 
tu'eu.  Siiinme  loule»  la  coupe  (PI.  Il,  Pmfil  ,'»)  dr  iH8^  (5) 
se  rapprochait  davanlflcrc  de  la  rc^alilif  que  celle  de   1S91. 

lin  «iurmlire  r8()i  parait  la  unie  (1.^)  sur  les  Cornienles 
du  PaysnJ'binhaul,  de  M.  lUllener,  Celle  noie  est  inipur- 
taiite,  par  le  fait  qu'elle  donuail  le  dernier  coup  à  la  ibt^o- 
rie  des  gypses  éocènes;  note  reniarquahlc  par  la  discus- 
siou  srrnV  des  faits  sur  lesipiels  l'auteur  se  hase  pour 
rherrher  à  rr|>larer  dans  leur  \rrilnltlr  niveau  Iriasirjue, 
soit  les  corhteules  el  les  «gypses,  soil  aussi  tes  calcaires 
doloniilii]iM>K  formant  la  hase  des  terrains  Jurassiques,  dans 
la  n^'ioii  lluhli-tiunnidluh. 

Sauf  pour  ce  qui  courcrne  ta  V'ideinanette,  lejï  noupes 
de  M.  Uiltener  sont  fort  bien  étudn'es.  Il  a  su  diKiinfiruer 
le  Klysch  ipit  cAistr  sur  le  roi  enlrc  le  Uocher-Pmirri  el  la 
Pointe  de  ('aiiHiu'eu.  Cepeudaul  l'iulej-prelaliim  de  sa 
coupe  {t'A,  PI.  111.  H^.  3)  n'est  pas  exacte,  puisqu'il  fait  pas- 
ser le  Cn^tariquc  sur  la  Hrèrlie,  lundis  que  n<nis  pouvons 
le  suivre  sur  le  terrain,  aohn  la  UrèrUe. 

M.  Ilillener  conclut  en  outre  {rJ^  p.  rà)  à  la  nou-exïs- 
tence  du  Malm,  indiqué  par  M.  Schardt  au  Uodosex,  ce 
que  lues  recheirhes  sur  le  terrain  nriuil  fait  vitrifier  comme 
étant  fort  jusie. 

Sans  revenir  sur  Thisloire  des  jurandes  luttes  à  propos 
de  la  Tectonique  des  Prêalpes  et  Hantes  Alpes  calcaires, 
disons  que  c'est  en  it^<)-f  que  M.  Schardl  donne  sa  note 
sur  rOrijurine  des  Prêalpes  romandes  (tf).  C'est  la  nouvelle 
hypothèse  du  recouvrement  des  Pri*alpes.  11  n'y  a  pas  de 
dtUails  particuliers  sur  notre  rt^ion.  La  ré;,non  de  la  Brè- 
che Horrdluh-<!hal)laisy  est  considérée  «  connue  une  nappe 
de  recouvrement  jouant,  par  rapport  aux  Prt^alpes,  le  nMe 
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«pie  celles-ci  juueiit  par  rapport  à  la  rtîifiun  A  faciès  lirlvé- 
!i(|ui'  ».  Aucune  coupe  ii'iKrnnipHv»'*  CJ'Ue  mile. 

CVht  PII  iHfj'j,  rians  le  lîvnM-ifiiidr  v '**•*)  'I'"'  "•""*  ll'oii- 
vons  la  première  coupe,  bast'e  sur  lu  nouvelle  livpolhèsc 
Hii  rcronvreinenl  rjes  Préalpes  cl  de  la  r(*jnon  de  lu  Krèehe, 
el  dessinée  par  M.  Scliardt. 

Celte  coupe  passe  par  la  Gninrnnuh,  le  Kocher-Plal,  la 
Puinte  du  Canan^u.  Si  iiou-sla  rornptiroiis  à  celle  de  1901, 
nous  trouvons  que  pour  ee  ipiî  concerne  ta  lîr«Vlu»  de  la 
Hnridiuli,  roiiservéc  entre  les  «lommets  ijuniHilluli-Hoeticr- 
Plat,  riiielinaison  des  eouclies  a  varitS  sans  se  rapf»roeher 
enrore  de  la  renlit(^  Sur  le  lliuir  snd  de  la  riiininiflnh  on 
distiiii^ue  du  r>o^i;;'er-i.ias,  iniuK-diatement  au-dessous  du 
Di^i^er  à  Mvtilus.  Enfin»  M.  Schardl  dessine  du  Flvwh 
comme  suhstralum  direet  de  la  tirtVlie  à  la  Pointe  de  Ca- 
nanéen, (j'ia  provient  peut-être  du  fait  que  M.  Schardl 
ci)nl'on<l  Ir-  d-i'laciqnr  des  Préalpps  nu'diani's  (en  avani  du 
RocluT-Pourri)  avec  le  Oélaeique  qui  est  en  lauie  de  eliar- 
rtaçe,  sous  el  en  avant  delà  Hrèclie  du  Cananéen.  I!  com- 
ntel  la  nK^me  erreur  dans  le  profil  de  Uoui^enioul  au  HublI 
(18,  p.  179). 

Eu  1897,  M.  Scliardt  donne  (ai),  à  l'occasion  de  l'as- 
seuihir'e  annuelle  d<'  la  Sorîi'li'  helvt^lifpje  «les  s4-ierices 
naturelles,  à  Eng:ell>er^,  une  ntuivelle  coupe  de  la  rêirion 
passant  par  les  in^mes  s<miinels. 

Elle  est  presque  seniblalde  :\  r(dle  de  i8(('j,  saiil'  (jur-  le 
Dinf^er-Lias  de  la  eliafne  Guinmlluli,  y  est  reiiqilaei'  par 
du  calcaire  dolomitique  (llaupldolomîl).  M.  Schardl  le  re- 
connafl  aussi  dans  nue  petite  noie  dolife  ('paiement  de 
i8y7  (2*i|  :  «'  In  ^rraïul  ufuuhre  de  massifs  ralraires  du 
tïroiipe  flu  Hulili-4îunuiinuh,  SpielverLen,  Uritliihorii,  etc.. 
Jusqu'au  tac  de  Thontie,  classi^s  dans  le  Jurassique,  sont 
réellenieril  Iriasiqiies.  Il  y  a  Ith  ilcs  massifs  dr  calcaires 
ilolomilique*;.  calcaires  noirs  à  Gvro|jt>relles,  dolumie  gre- 
nue (llauptdoloniit),  elc.,  de  3oo  à  4<^o   m.   dVpaisseur 
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aiLXijui'ls  sf  siiporfHtstMil  Ips  cïmrhes  A  Mvlilu"*  •'!  '^uî  ont 
élé  claïisés  jusqu'ici  dans  le  .Malm.  le  Lias  ou  lo  Domjcr. 
Ce  ftoril  les  mômes  calcaires  que  cmix  du  Korlier-Plal,  du 
Rocher  du  Midi  (Riddi),  An  Mi>nl-tl'Or  (OnnunLs»,  iiois 
de  \a  (!henaux-l*liiiilaur  (valJce  de  la  Graiidt-Eau)  et  de 
Sl-Ti'iplioii-Trt'veucHsaz.  » 

Il  est  ret^rellalde  tpic  M.  Srlinnlt  ne  nous  dise  point 
quels  siinl  ses  uouveaux  arjLÇUMieiilx  pour  coMHÎdt^rer  ces 
roches  comme  triafiîqiics. 

En  iHyX,  .M.  Sciiardt,  dt^^eloppe  (a3)  sou  hvp'»lhèsc  de 
iHi>S.  Nous  V  trouvons  la  coupe  de  1897  sans  aucun  clian- 
;fOineiil.  Pour  ce  qui  coiicrrue  le  r>iUncique  accompatrnanl 
la  HnNclie  de  b  IVunlc  de  rananéen,  M.  Srhardl  cunliinic 
à  le  confondre  cl  à  le  metlrc  en  liaison  avec  c^lui  des  Prt^- 
alpes  Médianes  (HuMi-!.aitinairri. 

Du  reste,  voici  re  qu'il  en  dit  p.  njï>  /nr.  rit.  :  «  L'ue 
seconde  zone  (de  Hrèclie)  apparaît  au  X.-\V.  du  Ruhli, 
séparée  de  la  précédente  par  ranliclinal  chevauché  de  l'a- 
ri-He  du  Kuhli.  lille  l'oll^4tilue  l'aiète  du  rjuiam'en,  de  la 
CtMe  aux  ilayes  et  du  Vanel  sur  llouffemout.  Ici  encore. 
nous  avons  atTaire  au  remplissHae  d'un  syru'lînal  crétiU'î'^ 
qtu*.  Kti  etl'el,  le  t Irétaciipnr,  adossé  cnnlre  le  Miilni  dn 
chahion  du  Kuhli,  futsxe  ait-drssotix  de  la  Brèche  e(  rcpa- 
nilt  delHUlre  erttc',  avec  un  phuu^emeut  inverse,  dans  l'an- 
Itclinîd  de  Raveyivs-Vanel,  J'ai  d'iiilleurs  ronslalé  en  iS'^s, 
entre  le  Oé-tacique  et  la  lirèrhe,  du  Hysch  avec  fucoïdes, 
et  couiiiie  la  Brèche  ne  rc[H>8e  pas  ici  sur  du  calcaire  do- 
lomilique  et  du  Bhélicii.  celle  C4ms)alalion  devait  alor» 
parnflre  péremploire  pour  considérer  la  lirèchc  comme 
éiM'ène.  * 

Je  reiJ:rM)e  que  M.  Schardl  n'indique  point  Teridroil  oCl 
il  a  trouvé  du  l-'Iysch  à  fucoïdes,  qu'il  ne  cite  point  dans 
son  onvrHjire  de  iHHfi  (."»,  p.  «o)  :  ••  l,es  haïtes,  ilit-il  alors, 
parl'ailement  réaidicrs  (de  la  hréche)  se  superposent  au 
tjrélacé  supérieur  qui  aflleurent  des  deux  fAii^s  de  celte 
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hninte,  r\\  ranuniVii,  à  la  CAlr  «iix  Raves  el  mu  VaiiH.  Cp 
terrain  rst  Htmc  liion  l'orriii-,  puisqu'il  repose  ronimf  If 
Flysch  «ur  le  Crétacé  siipérîpur.  h 

Or,  roniiiu'  M.  Kitlriipr  l'ji  nnuilré  dans  sa   rttrle  el  si*^ 
ciiupes  lie  1891  (i3j  îl  exîsU*  du  Klvsch  au-dessus  du  Cn*- 
tRciquc des  Prt'alpes MiMiancs (Kochor-l^lat-Hochcr-PcMnn) 
mois  qui  sépare  ce  Crétaciquo  du  iVélarique  qui  se  trouvi 
sous  et  en  .ivnnt  de  la  Itrèche 

I)u  reste,  la  pri'-senee  dir  l-'Irseli  A  fucrmles  cuire  la  U 
che  et  le  Crélacique  sous-jacent  me  serait  fort  prérieus 
Car  ce  Mirait  un  arsrumeiil  de  plus   pour  pnmvrr  que  te 
Crélaeique  est  en  lame  de  charriage  S4jus  la  Brèche,  coinmi 
je  cherriierai  à  le  démontrer  plus  tard. 

En  190.3,  M.  Scliardt  donne,  dans  le  Dictionnaire  çé 
graphiipte  suisse.  -^  prnpûs  de  la  (îummnuh.  une  nouveti 
coupr  drtittitik',  passant  pur  les  sommets  (lumuilliih-Uf  irlter- 
Plat.  II  distin^ie,  dans  cette  coupe,  deux  plis  de  la  Brèche 
au   lieu  d'un   seul    (coupes    i8)):i-i898).    Pourquoi   faut-il 
qu'au  commencement  de  1906,  daiiB  le  mOrne  Dictionnaire 
g^éoii^raphique  suisse,  à   propos  de  la  i^éolou^ie  de  la  vallée 
de  la  Sarine,  M.  Scliardi  n-donne  sa  coujm?  1H93-1898,  sa 
sontrer  â  la  correction   de    ujolî.  Heureusement  qu'à  la  fin 
de  jyo(i,  aussi  dans  le  même  ouvrage,   tians  l'article  C4»n- 
sacré  à  la  Suisse,  M.   Schardt  donne  un  prolil  (.^éologiq 
à  IrHvers  les  Préalpes,  daté  de  1905,  dans   lequel  il  intro- 
duit alors  sa  cou]ie  revue  et  auumenlée  de  u)t)ii.  Ajoutoa 
cependant   que   pour  lu  Pointe  de  Cananéen  (la  Brèche 
son  subslraluni)   la  coupe  édition  Hn  1906,  reste  la  mèm< 
que  celles  de  1H9.V1898, 

Si  je  me  suis  attardé  iV  étudier  si  mînulieuscment  c 
diverses  coupes,  c'est  qu'elles  sont  à  peu  pr^  l'unique 
base  qui  in'aîl  •jervi  à  conqtrendre  la  fa(;ou  doni  M.  Scbardi 
a  successivemeul  envisat;é  la  tectonique  de  la  réi^îon. 

Citons  encore  l'ouvrage  de  M.  Schardl  de  janvier  i 
(25)î  Encore  (es  réyions  ej.'oli(fnes:  j'aurai  l'occasion  d 
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renvoyer  mes  lecteurs  lorsque  je  discuterai  de  la  lecloiii- 
que  de  la  r^^çinn. 

1^1  tin(p  Je  M.  Sieinmniin  en  1905*  (33)  intéresse  noire 


le  fait 


il  rherclie  A 


•l'i 


rrcnon, 

iiHppe  siipi^rieiire  â  la  iiiippe  de  lii  Brn-he  Horntltdi-r.lial^lais. 
H  atteste  en  uutre  la  prt'seiice  du  Crtftaeique  parmi  les  ter- 
rains de  ta  Brwhe  de  la  Hornfliih.  J'ai  ddjà  eu  l'occasion 
de  rep4indre  A  celte  note  (J^,  i()o6);  j'y  reviendrai  encore 

,  coui-s  de  cet  onvni^'e. 

Snfiu,  en  loot),  a  paru  un  i^uide  s^(^}lnf^iqne  das  Ber^ 
nerohrr/and  m.  Nfivhburgehiete^  (H^),  dû  h  la  plume  de 
M.  A.  Uallzer.  !.a  rtV'»^"  Bid»li-(liiinninid)  a  l'ié  lrail<*e  et 
décrite  jmr  M.  M.  Seliardi.  Il  présente  la  coupe  ilt>iuiée  en 
1905.  Je  n*y  rcnendrai  donc  pRfi.  M.  A.  Ballzer  a  dessine 
«iissi  une  pelile  carie,  d'npràs  //.  Schardf  fit  Fr.  Jarrani, 
des  entrons  de  (istaad,  Saanen,  (iliAte-au-d'Œx  et  des 
chafnuns  Hulili-iîunininuh. 

Je  tiens  A  dire  que  ce  nVsl  qu'une  foix  imprimé  que  jVi 
eu  rflnnaîssauce,  soit  de  Toiivraîre  entier,  soit  surtout  de 
celte  carte  qui  ne  rend  nialfieurensenient  pas  nu  compte 
exact  de  la  carte  publiée  par  moi  en  190/1  (3o),  de  la  ré- 
çion  à  l'E.  de  Saanen  et  de  (ïstnud. 

l'our  ce  qui  coucerne  lu  rétçinn  Kuhli-tînnontlnli,  i>n  eu 
suivra  facilement  les  trop  nombreuses  inexactilndes  en  la 
comparant  avec  celle  que  je  publie  aujourd'hui.  Je  décline 
donc  toute  participation  à  ta  mise  au  point  de  la  carie  pré- 
sentée par  !M.  Ualtzer, 


CHAPITHE  II 

Description  physique  de  la  région 
Kubli-GumoiHuh. 

La  ré^iiin  KuItli-toinimlUih  est  comprise  dans  cette  partie 
des  IVéalpes  Médianes,  qui,  comprimée  entre  la  zone  du 
Flvsch  du  Niescn  au  S.-E.  et  la  zone  du  Flvsch  du  ilunds- 
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nlrk  nii  \.-\V.,  nVlemi  rlii  Mi»iit-4rOr  un  Ihc   «Jr  Tliniinp. 

J'ai  pris,  roiiinu'  limiles  de  mon  étuiJe,  la  Sariiie  k  l'E., 
lit!  Gruiid  au  Vaiiet,  el  au  \.,  du  Vanel  aux  Muulîns;  à 
r\V'.,  l'emboiirtuirr  de  In  Tournircssc,  le  lorrfiil  dosiloul- 
lavcs  «t  les  Motits-C.tievmiits  ;  un  S.  niifî  li^nfî  pnsNiiiit  pur 
le  i*4inrs  snpiTii'ur  dr  l'Ildiif^rint  I»  LiVli^rrllo,  li*  vullun 
de  TElivaz.  le  col  de  Jable  cl  le  vallon  du  Mevclsj^^rund. 

5  I.  Hijtirinjraiihif.  —  L'Indrographii*  dr  l:i  n>eioii  «-si 
simple,  lue  seule  ^çraridr  rivière,  lu  Sariiie»  en  «iruine  les 
eaux.  Olte  rivière,  qui  prend  sa  source  sur  le  eol  du 
Sanelseli,  traverse  la  rt^^inn  du  l'ivseh  du  \iesen  enire  les 
sonmiets  des  Wiiidspillen  el  de  la  Doiriçelisllnli,  et  re^;oit 
nu  (irund  le  Urrrenl  du  Mevels^n'und  (nu  l'ulllinrli)  qui 
descend  du  Hanc  S.  de  la  (îununfluh. 

En  faiT  du  villu^e  de  (iessrnuv  {Sû.ineii)  le  Kullicrhuii- 
nihacli  rlnle  l'n  un  snperlH'  cùne  d'ullnvions  les  niutt-riaux 
i\W\\  a  eniev'L^  dans  ta  rdçion  rtmiprïse  entre  la  (îuniniMub 
el  le  Hnltli.  Puis,  en  aval  de  (îessenay,  tonjiiurs  sur  sa 
rive  ijanrlie,  lu  Surine  re^'oil  eneure  le  Gau<lerlil)a('h«  qui 
du  liane  S.  du  HuMi,  s'en  vient  lont,'er  le  versuul  N.  de  la 
Ooi-rHuli. 

An  Vuiirl.  la  Sarine.  reneonirani  lu  masse  caleuirc  de 
la  lirèche,  sVuraisse  cl  coule  un  lonil  d'une  imirye  profonde. 
C'est  lA  qu'elle  rcç*»il  sur  sa  rive  droite  le  torrent  des  Fe- 
ntls  on  (iricshacidtach. 

Dès  ll(Mi(^einnn(,  dans  les  (crrHius  plif^  seliislen.v  du 
Klvsrli»  la  vallt'e  s*élar^tl. 

Ke  torrent  île  la  (iêrinc^  après  avoir  recueilli  les  eaux  du 
lliuir  \.  de  lu  eliaînr  île  ta  tininnilltdi,  el  cimpt^  d'un  içi- 
i^anleMpie  Irait  de  licie  la  cliafne  du  liuMi,  entre  le  Koclier- 
l*lal  el  la  Tète  de  la  Seîaz,  s'en  va  se  déverser,  à  Gêrienoz, 
dans  la  Sariiu'-  <'.t'!leH-i  s'en^aire  à  nouveau  dans  une  «[■nrye 
profonde  laillt'e  dans  les  calcaires  du  Maint.  Au  sortir  de 
cette  i^or^'e,  la  Sarine  coule  quelque  temps  an  fond  d'un 
profond  vidlon»  bordt'  de  sombres  Xot^Aa  de  supins,  pour 
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reparaître  un  çnuid  jour  dés  son  arriv(*e  au  villa^  des 
Mnulin». 

C'est  aux  MduIîiir  ipiVlle  ret,>oit.  sur  s.i  rive  e^aurhi\  1» 
Tijuriicresse  qui  prend  sîi  source  dan»  la  n'çion  du  Klyscli 
du  Nienon,  sur  les  tlHurs  de  la  ('ape  au  Miûue.  \ai  Toiir- 
neresse,  après  avoir  Umav  le  rtiinr  S.-\V.  <le  l'aièle  de  la 
Gumnitluh,  s'arcndiau  Contour  di^  l'Etivuz  du  pettl  torrent 
de  l'Eau  froide.  Puis  clic  s'enfonce  en  la  îrorce  profonde 
du  l*tssol  et  reroit  à  sa  sortie,  sur  sa  rive  gauche,  le  tor- 
rent des  Coidliiycs,  qui  lui  arrive  des  Hancs  des  Monts 
Chevreuils: 

CÀUtuH  fiiHii  riIiMU(rin.  qui  ne  fail  qu'effirurer  nntro  n'- 
n;'um  au  S.-W.  r\  ijui,  Iriluitaîrc  anssi  de  la  Sarine,  la  re- 
joint A  MnnlUavDu. 

5  a.  (Jrof/ranhic.  —  Plus  qu'aucune  autre  rt^t^iiui,  la 
r(^tr<i»>  Kuldi-liumtnflufk  nous  donne  un  exemple  frappant 
de  la  diversilc'  du  travail  de  l'ërosjou  sur  des  nx'hes  d'ïni^- 
frale  résislanre»  et  de  la  mi^e  en  Huillies  des  parlies  dures. 

Les  schistes  et  les  uiarnes  uni  dnnut'  lien  à  des  i-roupes 
arroudies.  ijuzonnt^es  jusqu'en  li;int,  taudis  qne  les  calcui- 
rem  dressent  leurs  ruines  eu  dVnorines  pilastres,  eu  de 
faulasliques  dolmens,  si'pan's  par  des  ciuditirs  ahru[its 
cl  vertiifinciix  où  l'nn  enterui  an  printemps  le  grondement 
drs  avalanches. 

Deux  arêtes  rocheuses  traversent  la  ri'tçion  rftudiA',  de 
l'K.  à  l'NV..  lïv  la  vallée  de  la  Sariue  (tîrinid-tiesseuav)  A 
la  vallée  de  la  Tmirneressc,  deux  arêles  i-heniiuan(  à  |aMi 
pié^  ]iandlèlenient  d'abord,  pour  se  rapprocher  Tune  de 
l'autre  au  cul  de  Hase  et  s'arrêter  là  lirnsqnenierit,  comme 
taillées  par  la  hache  de  quelqne  lanlasntaunrique  ^éant. 

C'est  au  S.  l'arête  de  la  (îummlluh,  et  au  .\,  celle  du 
liubli,  reliées  entre  le  sommet  de  la  tiummlluh  et  celui  du 
lloclier  A  Mnifites.  par  um*  arête  hcriMMise,  s'en  allant  tie 
la  p<nnle  de  Tza-v-UnI/,,  par  la  pointe  de  Videniaiu  jus- 
qu'à la  Videmaneltr. 


Suivons  Var^lf  de  h  Gummflnh  de  l'E.  »  ^^^^  el  pour 
nous  y  rendre,  traversons  la  Sanric  près  de  (îslaad.  pour 
idlrr  aux  eliiileU  de  Malien.  IV  là  un  sentier  rourant,  la 
pl(i[iart  du  lenips  sous-bois,  nous  conduit  rapi<lemenl  sur 
l'artHe  herbeuse,  aux  contours  arrondis  qui  s'en  va  de 
llnldisberç^li  au  ilialel  de  llinlcr  lilir^li*  séparant  la  tar;;e 
vallée  du  Knllwrhôlinithal  de  relie  du  Killbacli.  ]^.s  p:Uu- 
raçes  alterrieul  avec  les  forints  de  sHpîns. 

A  partir  de  lliuler  Ej^'^di,  nous  nous  cngasreons  sur  l'a- 
rdte  calcaire  du  Multenkopf  (1760  m.),  dont  les  forêts  de 
sapins  voilent  les  Mancs  abrupts  X,  el  S.  Nous  traversons 
le  col  sur  lequel  se  trouve  le  p.lUimerc  de  \Vildenl>oden, 
el  relrouvous  de  ucuiveau  uni'  nrète  boisée,  plus  haute  que 
la  première.  C'est  le  sommet  de  «  sur  l'Ane  »  (Gunimescl) 
(iyo4  »!.). 

Une  IViis  cette  artHe  traversée,  s'élève  brusquement  l'é- 
norme rempart  calcaire,  niinifonne,  aux  tours  déchiqu<v 
tées  el  tailladées  par  l'érosion  formaut  les  sommets  de  la 
IVnile  de  Sur  Comlvaz  (231(9  '"**•  '*  *"iin)nilluh  (a4*»i  ni.)» 
Hrecaca  (23ii7  m.),  le  Itiollel  {aagti  m.),  la  pointe  des  Sa- 
laires et  le  Scx  Mossard  (301B  m.),  pour  linir  du  rt^té  de 
la  vallée  de  la  Tourneresse  par  l'aréle  Iwisée  Ac  (tou- 
rne Uaz. 

Ce  ne  sont  qu'arêtes  vertigineuses,  couloirs  abrupts, 
quelquefois  eu  forme  ireulouunirs  couinie  la  l'olze  d'y 
Gaules  {Poche  des  Uévahiirs)  qui  déversent  leurs  ébouli^ 
sur  le  Hane  N.  en  des  c«\nes  que  Ton  dirait  tirés  au  cor- 
deau. 

Ce  rempart  a  srardé  [iarf"»is  sur  son  versant  N.  îles  con- 
treforts. Telles  la  Tèle  tle  la  Minaude,  ou  eucoit  les  tou- 
relles aux  formes  hardies  de  ta  Ho^nausaz  ou  du  ChAleau 
aux  Chamois. 

Uarétt'  (tu  ftuhli  n'est  pas  moins  déchiquetée.  Les  val- 
lons de  la  Gériue  el  du  Gaudcrlibach  la  découpent  eu  trois 
Irouçons  d'inéiçale  valeur.  C'est  en  allant  de  l'W.  à  l'E., 
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(lu  roi  lie  ÏJasc  au  vallon  «Ip  la  iii^rinp,  le  Rnrhcr  du  Midi 
{>fou  m.)  qui  N'aliaisst*  au  N.-E.  pour  former  IV|)t>ron 
boist^  de  la  T<Mc  de  la  Sciaz  (ifi33  m.). 

Puis,  sur  la  rive  droite  de  laGërine,  s'élève  brusquement 
le  sommet  du  Horher  T'Ial  (22'>9  ni.)  avec,  au  N.-W.,  son 
ccnilreforl  aux  tourelles  branlantes,  le  Hoelier- Pourri 
(3016  m.)* 

Os  deux  soniniels  sont  st^panfs  du  Rorhcr  à  Pointes 
(aa^o  m,)  qui  leur  fait  suite  au  N.-E.  par  le  Oeux  du 
Pralei.  Pui.t  vient  un  nouveau  couloir,  le  Ocux  d'enlre- 
deux-sex,  et  Tar^te  remonte  verlitrineuse  Jusqu'au  sommet 
du  Rubli  (aa88  tn.),  pour  redes<'eudre  plus  ou  moins 
abrupte  dans  le  vallon  du  (.iauderlibach. 

l.'arél«  rocheuse  c^sse  alors,  pourfaiir  place  à  une  arétc 
bois(V,  la  Dorffluh,  qui  se  termine  en  face  de  Gessenay, 
sur  la  rive  i;;auche  de  la  Snrine. 

Sur  le  versant  \.  de  l'arête  du  Rubli  s'alignent  paral- 
lèlenicnl  quelques  sommets  boisés;  c'est,  en  allant  du 
N.-E.  au  S.-VV.,  la  T^te  des  PInuards,  In  colline  du  pAtu- 
raye  de  <JniH|Uiiire,  la  Priîiile  de  Caniiuéen,  le  Rudosex, 
tous  formas  [lar  les  terrains  appartenant  à  ta  nappe  de  la 
RrtVhe  «le  la  lloriiflnh. 

Kntiu,  de  tît'ritfuoz  au  sommet  de  Sur  le  tiriu,  sur  la 
rive  ébauche  de  la  Sarine,  on  rcti-ouve  de  nouvelles  pantis 
boisées,  lailk^cs  dans  les  calcaires  compacts  du  Malm,  qui 
rontraslcnt  avec  les  lignes  douces  des  pdlurayes  s'alit^nanl 
au  N,  du  Rocher  du  Midi,  et  formi^s  par  les  lerrains  schis- 
teux du  FlvHcli. 

Dr  l'antre  vMi^  de  la  e;^or^e  du  Pissol,  eu  face  du  s(Mn- 
mel  de  Sur  le  tirin,  le  rtfffinie  clianifc  encore.  Ce  ne  sont 
que  croupes  arrondies  qui  s'allon^cul  vers  le  S.,  des  Tei- 
KejOMirs  jusqn'îuix  Monts  (Chevreuils,  laïlU'es  dans  les  cal- 
caires marneux  du  Crt'Iaciquc  et  les  schistes  j^réseux  du 
Klysch.  l-es  chalets  du  Kntlovanel  rappellent,  parleur  nom, 
les  calcaires  routes  <\\i  Crillaciquc  supérieur. 


I)EL'XII>MK    PARTIK 
Stratigraphie, 

Comme  dans  mon  ouvrage  sur  lo  réiu:ioii  de  la  Brôrhe  dp 
la  Hnmfluti  t^))j  je  diviserai  en  deux,  liirsque  le  bewiiii 
s'en  féru  setittr,  li*s  chaptlres  rclaûfs  à  la  slratï^raphie  do 
la  réjfion  Uuhli-ljummnuti. 

Une  partie  Irailera  des  lermiiis  des  Pri^alpes  iiiédiunes 
appartenant  à  relie  rêsrion.  Dans  la  seconde  jVliidierai  les 
lerniins  de  in^nie  âye  <lans  les  pli»  de  la  Brèche,  cpii  che- 
vautlteril  sur  les  pliii  des  Prc^alpcs  lui^diaiics. 


r:HAPITRE    PFiKMIEU 
Ruches  cristallines. 
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Dans  le  Flyscli  de  la  r^i^ion  Knhli-Gninmfluh«  Je  n'ai 
trouvé  iju'un  seul  afllenrement  de  roches  cristallines;  c'est 
la  mènieophite  hvpoabvssiquc  ou  «(ahbrohvpoahyssiquequc 
celui  qui  aflteure  dans  la  rt'ffion  de  la  lloridltih.  C'est  une 
roche  à  ^rain  moyen  el  d'une  couleur  vrrte.  due  à  ralnui- 
dance  de  la  clilorile. 

L'aflleiirenient  se  trouve  entre  Gstaad  el  le  Muttenkopf. 
au  S.  de  Fhlliuiaad.  On  voit  à  la  lisière  d'un  petit  bois  de 
supins,  an  haul  d'un  piUora^^e  en  pente  iprès  de  la  cote 
i5u6),  des  blocs  éparpitli5s  qui  proviennenl  de  la  roche  en 
place  qu'on  trouve  au-dessus,  en  p^ntUrant  dans  le  bois  de 
sapins. 

Là  affleurent  des  quarizitcs  «;:risâtres,  plH(pieli!s,  qui  res- 
senililenl  furi  aux  roches  qui  acconipa^neril  la  rudiolurite 
dans  la  n'mion  de  ta  HrtVhe  de  la  llnrnfluh.  Inunédiate- 
nient  au-dessus  se  trouve  le  banc  de  roches  vertes,  cristal- 
lines, d'une  (épaisseur  d'une  quinzaine  de  luèlres. 
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Si  l'on  marclit:  dans  la  dircclîon  Hii  \.-\V.,  on  arriva 
à  un  hU>v  d'fiphitr,  mir  k-quel  i»nt  poussr^  quelques  su- 
pins. A  la  base  de  ce  hUtr,  on  voit  les  rorlies  vertes  pursi^ 
mées  de  lentilles  de  schistes  nùirs. 

Par  suite  du  plistiernriit  intense,  les  schistes,  au  milieu 
de.sf|uel<t  itv.iil  péiiélrif  aiitreruis  t'opjiile,  se  sont  trnuvi's 
compnnn*s  avec  la  roche  crislalliue  el  ne  seinhlenl  plus 
former  qu'une  neule  et  même  nfche. 

Co  sont  les  mêmes  schistes  noirs  qui  accompai^naient 
l'ophitc  dans  la  rét^ion  de  la  llorntluh. 

La  v«?crêtation  emp«*che  de  voir  la  relalii)n  de  res  srhisleM, 
quarlzites  ^  radiularite  el  ophite,  av«*r  les  ntrhes  du  Flvsch 
que  Tiui  Iniuve  uu-ilessus  el  au-dessous  du  Imms  de  sapins. 


CHAPIïKK  II 
Trias. 

I  1.  TniAS  DR  1^  unÈcnF.  de  t\  non\PLt;ii. 

ComuH'dans  te  massif  de  la  llornfluh  proprement  dit,  le 
Trias  qui  sert  de  suhslraluin  i\  la  BnVhe  jurassique  esl 
constitué  soil  pur  la  cornienie,  sitît  parles  calcaires  dolo- 
miliqncs  qui  passent  parfois  A  une  brèche  dolomitiquc. 

Les  couches  Iriasiques  ont  cependant  une  moins  i^rande 
imporlatire  que  dans  la  rt^ifion  de  la  HornHuh. 

Lxaininnris  qnehpies  coupes. 

a)  Hftjiim  i^oni/t/'isf  eutrr  fn  fliimmflnh  H  h  Rithii, 
-I*  Sur  ïe  versant  \V,  de  la  pointe  dp  Tza-y-Uols  (S,  du 
sommet  de  In  lltinnnnuh).  nous  Innivons  de  haut  eu  bas  : 
I.  C«ilcuires  bleus  plaquette,  lumachelliques,  qui 

apparlicnncnl  encore  au  Klielîen. 
a.  Calcaires  dolomiliques,  cris,  pulvilrulenls    .     o^So 

3.  .Schistes  noirs o"'lo 

l{.  Calcaires  dnlomiliquen,  t^ris o'''5o 

5.  Calcaires  marneux  ^ris  foncé j"*5o 


fi.  rinlcaires  (lr>loniiti()iies  çrts,  pasMint  |)arfnîs 

à  uiif^  brèche  grossière  ....    euviri>ij    loo  m. 

7.  Cornieulc i  à6m. 

8.  Calcaire  rou^e  du  Crëtaciquo. 

On  voil  Ip  ronlart  t\v  In  cnriiiriilc  H  du  CriMacique  au 
col  de  la  llhcnaii-roii^e.  Il  terrait  ptissitile  (jue  les  nutiidros 
'3,  3,  4,  f).  fissent  dt'jù  partie  du  lUit^lion,  sans  qut*  des 
ToKsiles  soient  venus  m'en  donner  jusqu'à  pn'senl  la  ccrti- 
ludc.  Si  ni>U'4  allon«4  '\  l'W.,  nniis  vovons  les  ralrinres 
(loloiuiliqiies  |MT<lre  de  leur  i^paisseur.  Sur  le  lliinc  S.  de 
la  Tête  de  la  Minaudaz,  ils  n'ont  plus  que  3o  â  4^  mètres 
dVpaisscur. 

•i'  Klnnr  S.  de  la  Videmiinelte. 

La  Brêehe  inft'rienre  t;riissière,  avee  lîls  de  setiîsles  in- 
férieurs, qui  forme  la  pointe  de  la  Videmanelle,  rejHtsesur 
le  flanc  S.  de  ce  sommet  sur  le»  calcaires  dolomitiques 
du  Trias.  On  peut  suivre  ces  calcaires  dolomîtîques  au 
N.-E.  jusqu*au  rhalet  de  Ruhioz,  où  ou  les  voit  (au  S. 
du  fi.  de  Kuhlo^)  re[>rjser  sur  la  cornieulc.  Celle-ci  appa- 
raît là  en  fenôlre.  Ils  pussent  parfois  à  une  vraie  lirAche 
duliiniilique. 


b)  Ht' f/ tons  au  Nord  de  fa  chaîne  du  Hubli* 

I"  pointe  de  Canani'en.  —  C'est  la  Brèche  grossière  do- 
loinitique  que  nous  trouvons  à  la  base  des  scliisies  de  la 
Brèche  infi^rieure  qui  forme  le  sommet  de  la  Pointe  de 
Canani'en.  Cette  brèche  dolornitique  repose  sur  les  Hcliist«s 
rouçes  et  verts  du  Cjrtaciquc. 

On  peut  voir  leur  contact,  soit  dans  le  couloir  qui  des- 
cend du  point  i635  (versant  S.-W.  de  la  Pointe  de  Ca- 
nani*en),  du  c<ité  du  Chalet  du  Paccot,  soit  un  peu  au 
N.-E.  du  col  qui  sépare  la  Pointe  de  Cananéen  du  Hocher 
Pourri. 

2"  Quoquaire.   —    Knfin   si  nous  allons    vers    le  N,-E., 
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à  TE.  du  Chalet  de  la  Quoquaire,   sur    un  [>etit  col«  nous 
trouvons  hi  ouipe  suivante  de  haut  en  bas  ; 

II .    tirèrhe    t^russiére    infërieiire,    avec    intercalatiun   de 
Rchistes. 
3.  Brèrhe  dolomitique. 
3.  r^omieule to  m. 
4*  Calcaire  marneux  du  Crélacique    .     .     .    5  i  tî  m. 
5.  Grès  du  Flysch. 


i^- 


I 
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TRIAS    DE    1^    HECION     Ht  BlJHiUMMFLCH. 

(PrMipes  médinnea.) 

Le  Trias  de  celte  rt't;-inn  est  reprt^senlé  par  le  çypw,  la 
cornîeule  et  les  calcaires  dolomiliques,  sçris,  pulvérulents  ; 
puis  au-dessus  des  calcuircs  <lolomilii]nes,  on  voit  se  suC' 
o^cr  tanhU  des  calcaires  verniicult^s,  bleul<fs,  tantôt  des 
calcaires  noirâtres,  veinules  dr  calcilr,  laiitiU  des  calcaires 
hleus  noirs  à  (ivropnrclles,  qui  sont  également  d'd^'c  Iriii- 
ttique. 

En  i^^t'ndraI»  connue  dans  (ouïes  les  Pr»*alpes  mt^dianes, 
les  rornicules  sont  snprrîiMires  an  t^ypse,  et  inCi'ripnres  nuv 
calcuires  doit  nui  (iqnes. 

Elxanilnons  queUpies  coupes  pour  montrer  «piels  rapporta 
existent  entre  ces  (gypses,  cornienles  et  calcaires  dolomi- 
tiqncs  et  les  nutres  ridrjiires  cilt's  ptu'^  haut. 

I.  iéhuinon  (iummjluh. 

Cftiifn'  fttitt*  dons  le  tjrand  cauimr  r/ui  desrcnd  df  l'arête 
df  CotimHtar^  par  A*  /•  dr  Crmmi'lhi/..  ô  ht  Huerdu;  /".Y.-/:'. 
de  in  Giurdm), 

Ou  Ut  de  haut  en  Iiuk»  â  |>iirlirde  l'ur^le  où  nous  voyons 
affleurer  les  calcaires  bleus  pjaquel^^s  du  Dojaf^er  à  Mylilus, 
imuit^diatenient  au-dessous  de  ces  calcaires  : 
•     I.  Cidcitires  bleus  ^;nsâlres,   A  ixrttels  vcloutt*s»  ressem- 
blant aux  calcaires  à  Gyroporelles  du  UiX'her  Plat,  3o   m. 
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(Je  n'y  ai  pas  Irouvi»  de  (îyroporelles  ;  mais  dans  une 
cuupo  faite  plus  à  TE.  [N.  de  Moussctl  j'ai  pu  distin- 
guer en  plaque  mince  [2i3]  dans  un  calcaire  semblable 
des  traces  de  Dipl(»porcs.) 

•À.  (Calcaire  noinUre  fortement  veinuM  de 
calcite ^    5o  à  60  m. 

3.  Calraîn;  dolomitiquc  gris,  pulvérulent  ...     5  m. 

/|.  ('aloaire  plus  nu  moins  grumeleux,  parfois  venniculé 
gris  bleuâtre,  formant  des  bancs  plus  ou  moins 
dcrasés 10  à  i5  m. 

5.  Calcaires  dolomiliques  gris-bleus,  pulvérulents,  en 
bancs  plus  ou  moins  réguliers 4o  m. 

G.  Eboulis  (sous  lequel  doit  passer  le  banc  de  Cornieule 
que  l'on  voit  apparaître  plus  à  TE.  au  (Ihalcl  Deffrou,  et 
qui  repose  vraisemblablement  sur  le  gypse  qui  apparaît  i 
la  tjuerdaz). 

II.  —  Chaînon  Hiihli.  —  (Umpe  du  Rocher  Plat, 

Si  nous  faisons  une  coupe  à  partir  des  c<mches  à  Mytilus 
qui  apparaissent  sur  le  col  qui  sépare  le  Hocher  Plat  du 
sommet  du  Rocher-Pourri,  nous  avons  : 

t.  Hrèchr  doh)mili(|ue  qui  forme  la  base  des  couches  à 
Mytilus. 

9.-  (Calcaires  dolomitiques. 

li.  tlalcaires  bleus  foncés,  à  reflets  veloutés  (contenant  des 
(Jyroporelles  et  de  petits  tiastéropodesl  qui  vont  former  le 
sommet  du  Rocher-Plat. 

Sur  le  versant  S.,  au-dessous  des  calcaires  à  Gyropo- 
relles,  on  distingue  : 

/|.  (-alcaires  plaqnelés  noirs,  veinules  de  calcite,  qui  pas- 
sent par  endroits  à  des  calcaires  gris  noirs.  En  plaques 
minces  'M7  ils  apparaissent  oolitliiques,  avec  des  débris 
irencrincs. 

r>.  Cîdraires  ^ris  noirs,  ]>arft>is  platjuetés,  vcrmicuh'S. 

(t.  (laleaires  dolomitiques,  gris  noirs,   pulvérulents.  Ces 
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ruicaircs  flotomitiqiifs  reposent,   sur  le  col   qui   séjmrt*  le 
sommet  du  Hoclier-IMal  de  la  Vtilcmniietlc,  sur  : 
7.  Lh  Coriiiculo. 
Enfin  : 
-8.   Ecaille  <le  Doiçt^er  à  Mvlilus. 

Qu'.iitl  aux  lerraiiis  triasiques  du  Hocher  du  Midi,  je  ne 
veux  [niiul  reprendre  iri  hi  coupe  si  délailli^ede  M.  Uillener 
I  (7^  p.  |3.  PI.  Il,  ti^.  r  et  3).  Je  ferai  remarquer  (|ue  dans 
les  roupe«  que  je  donne  de  ta  même  n'içion  (PI.  XXXVIII. 
l*rof.  Il,  lil),  je  eonsidère  les  calcaires  indiqués  comme 
Jurassique  inddtermint^  par  M.  Hiltener,  comme  faisuni 
partie  du  Trias.  Je  me  liase  pour  cela  «ur  leurs  analotfies 
avec  les  calcaires  dt'crits  dans  les  doux  coupes  l'ailes  plus 
haut.  Nous  aurons  A  y  revenir,  loi'sque  nous  discuterons 
de  lu  leclonitpie  de  la  rt^icioii. 


III.  —  Mèi/io/i  Mtitit  d'Or. 

Nous  retrouvons  les  mr^mes  calcaires  noirs,  veinules  d« 
calcilc,  et  calcaires  vermiciilés  dans  le  chaînon  du  Mont- 
d'Or  fS.-W.  de  notre  rtftfioni-  Oiioïque  le  Monl-d*Or 
soit  en  dehors  de  la  carie  présenli'e  dans  cet  oiivra^'e,  il 
est  inlércssanl  de  signaler  la  coupe  que  j'ai  faite,  de  la 
Pierre  du  Moelli^,  en  passant  par  le  S4:tmmet  Au.  Monl-d'Or 
jusqu'au  ('haudet  (C()lt5  Coml>allaz|. 

I.  Cttté  r)ornlmllaz.  Cote  ir)(ir>.  Mysch  à  Th..  de  la 
cote. 

3.  Au  Chaudet  :  (glaciaire  qui  vient  recoumr  le  i^ypse 
que  1*011  voit  paraître  au  S.  de  Chaïuiel,  près  de  la 
loitaz. 

3.  Cornieute. 

4.  Calcaire  dolomilique»  fris,  à  cassure  pulvt^rulenle. 

5.  Calcaires  ^eruiiruh's  hieutt's. 

6.  Bnui's  de  calcaire  di»lomitique  i^ris. 

7.  Calcaires  hieus  fonc<fs,  noirs,  veinuMs  de  calcil^. 
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Sommet. 

8.  Calcaires  noirs  vermiculës. 

9.  <^lalciiircs  nuirâln^s  à  veinules  de  calcUe. 

10.  Calcaires  noirâtres  à  cassure  un  peu  esqiiîlleu.se. 

11.  Talrairrs  hirns  veintilifs  de  ralrite  se^indairc,  qui 
est  en  relief  dans  les  blocs  dtKsa4îré«;és. 

13.  Calcaires  içris  noirs  plus  ou  moins  dolumitiques. 
i3.  (^ilcaires  diiloniilif^ues  t^risàlrcs. 

i4*  Ctirnieule ro  aiétres 

i5.  Calcaire  dolomilique  (grisâtre      .     .     .       5  à  0  m. 

16.  Corniculc 5o  é  60  m. 

17.  fivpse 10  mètres 

18.  (iri^s  micacés  du  Flysch ifi  nièlres 

etc. 

Le  Mont-<rOr  est  un  svncliiial  horde  des  deux  cdt*^s  par 
le  ^ypse  cl  la  cornieule,  el  dont  le  cœur  est  formé  de  cal- 
caires dolomitiques,  de  calcaires  noirs  et  de  calcaires  ver- 
mic4di.^s  qui  sont  éçalemenl  Iriasiques. 

!ié»umé  : 

Il  ressort  de  ces  quelques  coupes,  que  nous  trouvons  la 
plupart  du  tt^nips  la  succession  suivante  de  haut  en  1ms  : 

I.  Calcaires  noirs  à  Gyroporelles,  avec  traces  de  Gasti*- 
roptKles. 

a.  Calcaires  noirs  vrinult's  de  rjilrîle  qui  passent  à 

3.  des  calcaires  bleutt's  vermicuk^. 

4.  Calcaires  dolomiliques  (^ris  pulvi^rulenls. 

5.  Cx>rnicule. 

6.  Cypse. 

Dans  un  cas,  au  Hocher-Plat,  nous  trouvons  encore,  au- 
dessus  des  calcaires  à  Gyroporelles^  des  calcaires  dolomi- 
liques, fffis  pulvérulents. 

Dans  aucun  cas  les  limites  des  numéros  1,  a,  3,  /(,  ne 
sont  bien  franches.  Elles  passent   latéralement  de  l'une  i 
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rautre,  arec  des  inlerralatiuns  de  couches  plus  dolunii- 
tiques. 

Ct;|>endanl  on  peut  remarquer  loulde  suile  que  toujours 
les  num**ros  i,  a  et  3  apparaissent  au-dessus  des  uumtf- 
ros  fi,  5  ri  6. 

Happelons  en  outre  encore  ici  que  les  numéros  5  et  6, 
soit  cornii'uU*  et  iC.Vp^*^*  ^^^^^  toujours  tuft^rieurs  aux  cal- 
caires dniomiliquos. 

Les  seuls  f(»ssi|ps  lmuv»*s  jusqu'à  prissent  dans  la  région 
sont  des  Gyroporelles  à  l'dtal  de  traces,  et  indt^^torminahlcs 
gén^riquernentt  assocît'es  à  de  petits  tiast<!ri>p()des. 

Si  r<ui  est  arrivé  à  tomber  d*aeeord  sur  l'rttte  Iriasïquc 
des  ^'pses,  des  cornieules,  des  calcaires  d^louiitiques  et 
des  calcaires  à  E^vroporelles,  on  est  loin  d'être  au  clair 
sur  rdtfe  priVis  de  chacune  de  ces  subdivisions. 

Sans  fossiles,  et  seulement  basé  sur  deux  ou  trois  cou- 
pes, dans  une  rëçîoa  fort  dishHpiêe,  je  ne  puis  songer  à 
faire  nue  classification,  m<^ine  approximative  de  ces  lorrains. 
Je  me  rtîserve  d'y  revenir  dans  un  travail  qui  traitera  du 
Trias  des  Préalpes  médianes. 


CHAPITRE  III 
Terrains  liasiques. 


A.    HlléTIEX. 

5  I.  iihétten  de  la  région  fhihH'GummJJuh 
{Prèuipes  médianes). 

Maltfrt^  de  Ttonil>reus(*s  rerherrhes,  je  n'ai  pu  arriver  à 
distinguer  le  Khétieii  parmi  les  terrains  qui  forment  les 
chaînons  Kulili-<.îumnit1tili.  Le  Khi^tien  semble  donc  ne 
pas  exister  dans  cette  partie  des  Pn'alpes  mt.^diiines. 
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Lr  Khi.'tifii  est  par  •'«•Mlro  furt  Itîen  représenté  parmi  les 
tfrrdiii<  up{idrt)'iiHiil  â  Va  nup{»«'  de  la  Brèche.  On  le  trouve 
■oiir  If<  nau«>  N.-W.  Hi  N.-E.  (le  la  Ptûiite  de  Tza-v-bol2 
■  N.  d'.'  la  ifiHiininiih)  fl  sur  1»»  versant  S.-W.  de  la  Télé 

di.*  la  Miriaiidaz. 

\  «ihi  la  niiij»».'  f|ti''  j'ai  reN'vre  dans  un  cnuloir  desoen- 
dartl  du  '•ioinniet.  ci»tf  -jr^i  .\.-W,  de  la  Pointe  de  Tza-v- 
Im»Izi.    I'I.  WXIM  an  [i«<iiit  A.- 

<  iii  distihL'iie  de  Ij-jiit  en  Itus  : 

r-  lirèrhe  irnci^ière.  alternant  avec  des  bancs  de  calcai- 
n*-  srlii^ii-ii\  et  marneux. 

=  Brèche  •■!  Si'hi<le*i  inférieurs  i. 

a  'lali-jÉipt";  h!eii<  à  T*'n'hnj(ahi  tfr*'guria  /'Suess)  nom- 
lir»*n<e<  et  furl  l»i»"n  cnn^ervi-es lo  m. 

.\    Srliis!e<  vcrdàlres  el  u^risAtres       ....     0,20  m. 

V'  AllrrnaMCf  d»*  calciiircs  marneux  et  de  schistes  bleud- 
tr»''*  lavi'r  luiCf*;  Ar  H'irfri/f/înm  xfrio/iitit/tn^     .     .     8  m. 

■''   Bdur  d<>  c;iltMlr»'  nuir o,5o  m. 

*'r  S.|ii<it'^  iioiràtri-oi o.iô  m. 

-    i.iiUniif  diil"iniitii]ue.  irrî<  |iulvt'rulenl   .     .     o,5o  m. 

^    '!id(-;tiri*  Men  liuii;irhelliipie.  iilat|ueté  lavec 
r.-^^i!!-^  indi'ItMininaMes' 3  à  3  m. 

ij    'lidi'îiire  di.>Iiiriiili(|ue.  yi'is.  [lulvêrnlcnt. 
==  Tria^  . 

KnHn  Hu-ilrs<iiiim  de  hi  parni  di'  nichers  qui  monte  vers 
lesiimrncl  jii'h  \*\.  XWIII.  [uiirit  Kli.  <  j'ai  trouvé  dans  des 
ridcîiircs  mîMiuMix.  :ip]i:<rle[ianl  rcrtaiiiemenl  aux  mêmes 
•  oiirhrs  f|iii-  le  11     '(  >\f  la  rini[ir  piérriK'iile  : 

l'riildi-rinns  inii-inirus.  Wiuekler. 

Linoi  r'il'iitif^ttsis   I  )ft'r  'i 

\'n  ;;:i<tf'-niprHle  Judi-tcnninaMi'    Ct'ritln'um  ^) 

I 'm  oiir-îri  indélfrrninabte. 

I  M<*  lii-lf-i]inite. 


On  reIrouv<r  le  HhtHie»  .sur  If  llitnr  S.-W.  de  la  TiMo  tic 
la  MiiiiUida/y  où  j'ai  reirviî  la  roiipc  siiivïirite. 

1"  UaiM'sdc  Brèche  à  Crinoïdcs,  qui  alternent  jivcr  Icmcs 
de  schiste»  bleus  funcés- 

{=  Bn^che  el  Schislts  inférieurs). 

2«  Calcairf!  brôchoïdc  i|in  alterne  avec  des  cal- 
caires bleus  A  traces  de  Tf'rtMiralules. 

(  Terebmtttta  greijaria  Suess  'i) 

3°  Alternuriee  de  calcaires  et  de  schitiltis  bleus 
e!  nfrisâli'es 


»  m. 


Il)  m. 


4»  Schistes  bleuAlres o,3o  m. 

5**  flalraire  ù  Tfrrhrainla  (ireyarUt, 

fiP  Si'liisles  biens  foncés 

■^^  ('alcaire  luuiucliellii|ue  ù  T.  tfrrgtintt    . 

8*"  Schislps  bleuAlres 

Ç)**  (*atraire  bien  linnHchellû)iie      .... 

lo"  Schistes  blciiAlrcs 

Il"  Calcaires  doloniitiqnes  {—  Trias). 


»,au  m. 

i),rio  ui. 

ii,:io  m. 

o.-'hi  m. 

o,3i)  m. 

i>,-20  ni. 


iit'xumv  : 

Voici  quels  son!  les  fi>ssilt's  ri.VnIltfs  jnsqii'A  préseiil  dans 
If  Hhêtien  de  la  najipeiJhablais  lliirnllnh.  Miircel  Bertrand  ^ 
(p.  a)  ainsi  que  M.  .M.  Ln^^eun  [30,  p.  2(|)  avaient  Iruuvé 
dans  le  Khétien  île  la  BnVhe  (/mu'  ilhablais)  des  calcaires 
à  Lurnai'helle  et  des  schistes  à  Bactrylliiiin.  En  outre 
M.  M,  Kui^eon  cite  (ao.  p.  'uj)  quel<|ues  Avicnla  contorta  et 
Piartifiofiftis  récoltés  à  l'E.  <ln  OliHlel  \enr(N.  de  Morçrins). 

M.  Sch;irtlt  signale  le  Hactryllium  stritjUUnni(u3.  p.  icj'i) 
daiLS  les  schistes  situés  sous  les  calcaires  de  lu  Brèche, 
formant  la  pointe  de  la  Videnuinn.  C'est  l'viHeninient  iliiiis 
les  mentes  couches  que  j'ai  déronvrrl  la  petite  raiiiinle 
rliétliienne. 


*  i8y3.  M.  Brririiitl.  Lr  M<>{f  rt  te»  t-nUintt  dit  Faueigny.  Uull.  Cirt.  cttoL  l'r. 
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Eu  outre  M.  H.  Pmswerk  *  dans  «ne  coupe  (|u*il  u  faite 
au  Col  de  Coux  (Val  d'Illiez)  cite  dans  le  Rtiélieu  de  la 
Brèche  : 

Aoicuta  contortfi. 
Cartiiiim  rhfteticum.  Mer. 
Anomia  MortifeUi.  Slopp, 
Afodiofa  minuta,  GIdf. 
Leda.  Sp. 

et  de  nombreux  polypiers. 

.rai  sii^htilt^  {.'fo.  p.  ^H)  dnns  la  rifi^îon  de  la  lloralluh  de9 
traces  de  Bactrvlliuiri  el  d'Avirula  conloriH. 

La  présence  de  Terebratula  (jreçaria  Sucss,  cl  d'Avicula 
conlorla  foa(  rentrer  le  Hlit^lieu  de  la  Brèche,  dans  ce  que 
MM.  Sucss  et  K.  v.  Mojsisovics  *  ont  appeltf  le  faciès  cur- 
palhirpie  dti  Khétien. 


B.    TcilhAlNR    LIASigUES. 

Pour  ce  qui  r(tnciTMe  les  calcaires  el  les  schistes  située 
au-dessus  du  Uht'lirn,  dans  les  plîs  de  la  Bi-^che,  j'en 
discuterai  l'dife  en  étudiant  le  complexe  du  calcainvhr^che 
de  la  Honifluli  dans  son  ensemble. 

yuanl  aux  chahious  Hublî-Gummtluli  (Préalpcs  média- 
nes), il  m'a  été  impossible,  comme  du  reste  à  mes  devanciers, 
d'y  découvrir  des  terrains  appartenant  au  Lias. 

Nous  V(jyi>ns,  en  effel,    dans    le    massif   Bubli-HiH'her-^ 
Plat  les  lalcaîrcs  à  Gyroporflles,  ci  les  calcaires  dnlomîti- 
ques  qui  les  surmontent,  èlre  recouverls  direclement   par 
les  couches  du  Doiçi^er  :\  Mvtilus, 

J'ai  déjà  dit  les  raisons  qui  me  poussaientà  ranimer  dans 
le  Trias,  les  calcaires  placés  dans  le  .lurassique   indéter- 


I  .Voie  Kur  le  Mêticn  il  le  Liai  rla  fini  île  Coux  fVal  ttlllietU  Riill.  soc, 
grnl.  Fr.  fl*  8.  T.  I. p.  7*1.  ir^i. 

■  1868,  Sur.-s8  fl  R,  T.  MuJHJiMivirs,  SfUfiie»  ùfter  Hie  Glitdertttt'j  dex  Tria», 
eu-.  JahH).  d.  K.  K.  (jr-ot.  Itfirlis. 
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miiiiS  par  M.  HiUcner  (t3)  pour  ce  qui  concerne  le  I\o- 
chcr  du  Midi. 

Quant  à  la  cliahie  (juruinfliili-norliers  de  (lounietU/.,  j'ai 
vu  partout  les  ralraires  rlolurniliqurs  et  cnIcaircR  g^runic- 
leux  du  Trias  être  suruioiiU^s  par  les  calcaires  hieus  uoird> 
très,  plaipielL's,  à  polypiers  du   n<isct,n'r  î^  Muilus. 

Le  Litts  n'est  point  représente  danscette  partie  des  Pp^hI- 
pes  miklianes. 

CHAPITKE  tV 
1^  Dogger  à  Mytilus. 

Je  ne  sonçe  pas  à  red<uiner  une  description  des  couches 
À  Mytilus,  faite  si  niinutieusi-menl  par  MM.  de  Loriol  (3) 
el  Kiiliv  \\\\  piMTil  df  \ut>  pHti'itnlMlniri(|Uf.  par  MM.  Kavre 
et  Scbardt  au  point  de  vut*  slnitt(,M'ciphi(|ue  (H;. 

Je  rappellerai  (pie  suivant  MM.  Favre  el  Schardl  {8.  p. 
97)  on  ilistinifue  dans  les  couches  à  Mytilus  cinq  niveaux, 
hien  distincts  par  leurs  fussiles  et  par  leur  nature  pétro- 
graphique  et  dont  les  variations  indiquent  de  remarqua- 
bics  cliançenienls  de  faciès. 

Ce  suiil  du  haut  en  bas  : 

A.  Le  niveau  supérieur  à  Modiola. 

B.  Le  niveau  A  Myes  «l  A  BrachicqtiKles. 

C.  Le  niveau  â  Modiola  et  à  ll<^rnicidaris. 

D.  Le  niveau  A  fossiles  trilurtîs  el  à  polypiers,  A  Astarte 
rwji'usis. 

£.  Le  niveau  à  inalt^riaux  de  c)iarrias(e. 

Ces  riiui  niveaux  sont  plus  tui  moins  bien  rrjtn'-seniés 
dans  noire  rt^ifion.  Je  renvoie  mes  lecteurs,  pour  la  des- 
cription de  leur  s^isemeikt,  à  Touvraçe  de  MM.  Kavre  et 
Schardt  (<V.  p.  (jS-nS  et  p.  '|o5-V-*''>l- 

II  est  trois  points  sur  ies<|nels  je  dois  cependant  m'iir- 
THi:t  : 

i"  Le  niveau  A  ou  niveau  supérieur  à  Modiola. 


f^'^2  fkkdlkh:  jvccahd 


Oi'Ue  zone  tihservée  (I'uik;  manière  certaine  dans  la  chaîne 
(tu  Uul)li  t*st  (<V.  }).  I  n  )  composée  :  »  de  couches  plaque- 
Ukïs  schisteuses  et  marneuses  renfermant  de  nombreuses 
emprrinles  de  Motliofn  imbricata.  Vne  couche  marneuse 
située  à  la  liase  de  l'assise  est  surtout  remarquable  par 
l'abonthince  de  Modiohi  indiricala  de  très  e^rande  taille 
(jusqu'à  12  cni.  de  lonu;'ueur)  acconipa&^nées  de  nombreu- 
ses llomoniyes,  Oroniyes,  etc.,  pour  la  plupart  écrasées 
et  indéteruiinahles.  lu  massif  calcaire  de  iTi  à  30  mètres 
sépare  celte  couche  du  niveau  U.  i» 

(*r  j'ai  remarqué  que  rés^'ulièremenl  au-dessus  delacou- 
clie  à  Mo<lio]a,  se  trouvait  une  couche,  d'une  trentaine  de 
mètres  d'épaissseur,  de  calcaire  marneux  plus  ou  moins 
plaqueté,  bleuâtre,  complèlenu'ut  rempli  de  polypiers.  Ces 
polvpiers  sr  rapprochent  du  irenre  Cofumophyt/ia  (Blainv). 
Cette  (Miuche  de  calcaire  à  polypiers  forme  donc  la  partie 
supérieure  du  niveau  A.  Inuuédiatement  au-dessus  vien- 
ru'ut  les  calcaires  blancs  onlithiques  du  Malm. 

Ou  peut  nbserver  ce  niveau  à  polypiers  ; 

fo  Au  S.  du  Levauchy,  sur  l'arèle  N.-E.  du  Rubli. 

;»•  Sims  le  Malni  du  sommet  du  Hubli,  dans  le  Creux 
eulre  deux  Sex,  au  ./■  de  Se.r  par  ex.'). 

lî"  Sur  le  llauc  N.-W.  du  Hocher  à  Pointes,  au  N.  du 
(irerix  di*  Prah't. 

V  Diius  la  ré'f'iou  de  l'arèle  detiummtluh  :  sous  le  Malm 
qui  l'unue  le  somiiiel  du  Sex  MnssanI,  à  l'E.  de  l*arètc  de 
(  dOUtnrtta/. 

(le  niveau  supérieur  de  la  cmiche  A  du  Dojftfer  à  My- 
tilus  r^i  fort  caraclérislique.  Il  appartient  encore  au  Dog- 
ifcr,  rar  le  passade  des  cnurhes  à  Modiola   aux   couches  à 


1  II  (-.1  fi-rlîiiii  i|m'  II'  \\'iltiT<li'liik.ilk  .'  ri  l,il)ioi.|r'ii(lroii  (r.r.ivt-  par  M.  Stein- 
iii.-itiii  viir  If  tlïiiii-  N.  il  I  itiilili  l'i  sit^nril'  pnr  M.  Il,  Utick  dims  sun  i>ii\Ta(^ 
tliix  Ct-nlrnl  /'/fsiiiir:/i-fiirf/'-,  y.  '.iH7t  i.».7i  ii"r>l  [III^  iiiitn-  ctiiisr  ijtii'  In  (.'UuWlC  *U- 
]i»ri<".irr"  ilii  iiivcîiii    \  dc-i  cruicln's  j'i  Mvliliis, 
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(Hilypiers  i*sl  presque  IfiseiisîMf.  tuiirli.s  que  le  rnnlacl  de 
celles-ci  avec  le  calcaire  du  Malin  est  toujours  franc. 

3°  >rni  trouvi^  sur  te  liane  S.  du  Uul>li,  dans  un  couloir 
qui  <le»;cend  de  Ui  cote  ao43,  au  N.  du  (!ha)fît  de  Kuhloz, 
dans  le  niveim  [).  à  fitssiles  Irilun's,  uru'  ciHiclie  com- 
[Kiat^  ess<*ntietleuieut  de  frairiueuts  de  petites  NériuiVs. 
Celle  couche  ïippHrlieiil  liieri  au  niveau  D  puisque  l'on  y 
Irouve  Astarti' rnt/r'nfiis.  —  Klle  affleure  nitssl  sur  rnréle  S. 
(Ut  snuuuel  'i'ifin  du  Horlier  it  Poinles,  îmmJcssus  du  rnl 
qui  st^pare  ce  sommel  de  In  VideiuaueUe. 

Je  n'ai  pas  trouvi5  de  Nérinées  dans  un  t'Ial  de  conser- 
valiou  assez  hou  pour  pouvoir  eu  dtMerminer  respèce. 

Knfin  j'ntlirerai  rutlenliori  du  lecteur  sur  un  troisième 
point.  Il  .s'agit  de  IVcaille  du  Dos^^er  â  Mylilus  HÏtiiëe  ïiu 
N.  de  l;i  Videniiinelle ,  entre  la  ItrêclM*  irifenetire  et  la 
Moniieulc  qui  fnruie  la  partie  infi^neure  du  Trias  du 
RfM'her  à  Pointes. 

En  voici  la  descriplion,  lirde  de  IVtnde  des  Couches  à 
Mytilus  de  MM.  de  Loriol  et  S'Imrdl  (3.  p.  i3o). 

«AI»  Videmanetle  la  couche  A  My*îs  (B.l  se  r**pAle  à 
Irois  reprises,  lîlle  est  acconipai^ui^e  chaque  fois  d'une  cou- 
che renferniunl  de  uomhreuses  Aforfioirt  imbriCftln^  souvenl 
lie  ^randtrs  dirueusions  el  t^crast'es. 

Il  Oan»  l'une  de  ce»  couclies,  les  Modiula  petites  et  noin- 
Krcuses  sont  acconipatrni'es  d'une  multitude  à'Osiren  ros- 
ttilti.  Je  ne  sais,  i\  cause  <le  lu  silualtou  extraordinaire 
des  couches  i^  Mylilus  en  cet  endroit,  s'il  faut  voir  dans 
celle  r(5pelitian  des  lils  fossilifères,  des  dt^pâts  successifs 
distincts,  mais  contenanl  la  même  fairne,  ou  s'il  faut  l'iit- 
Iriiiuer  iV  des  n'plis.  Cette  dernii^rc  altorinitive  me  semUle 
6tre  la  plus  prol)a1)le,  jiixf/ii't)  /irfiwr  ^ttidente  du  rofitrairr^ 
vu  que  l:i  cnrirlie  à  Modioht  est  alternativement  eu  dessous 
et  en  des.sus  de  la  couche  a  Myes  et  que  le  plongemeut 
n'est  pas  le  nn^me  partout.  « 

Rappelons   qn'iV    celte  t'jKxpu-   le   niveau    A.   n'avait  pan 
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encore  élé.  s\s:un\é,  C*esl  peut-^tr«*  la  ili^coiiverle  de  ce  ni- 
veau ({ui  u  donne  à  M.  Sclianlt  ta  preuve  qu'il  espérait 
trouver,  car  en  1887  (<¥)  ii  d<Çcrivît  les  concïies  de  celte 
dcaillc  e^imnie  pfnrt^ex  (fans  l'ordre  nnrmaf  (p.  f^t'^)  :  »  Le 
niveau  A  formé  pur  les  t'ointhcs  à  jurandes  Modiola  imhri- 
catH,  occupiiiit  le  ci^U^  qui  fail  face  au  Kocher  à  Pointes 
cl  au  Rocher-Plal.  el  touclte  la  Coruieule.  » 

Or,  je  préfère  la  première  alternative  el  crois  plutât 
à  une  répélition  terionique  des  lils  fossilifères.  J'ai  tronvt^ 
en  outre,  dauK  le  lit  à  Myes,  toiichiiul  la  Cornicule,  el  la 
SL^paranl  par  C(»nséquent  du  niveau  A  à  grande*;  Modiola, 
un  Mytiiug  Lnitmairensis.  P.  d,  L.  caraclérislique  du  ni- 
veau B.  cl  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  niveau  A.  [1  y  a 
répélilioM  des  divers  niveaux.  Les  niveaux  du  Docker  à 
Myliliis  de  IVraille  au  N.  de  ta  Videmanelle  ne  se  trouvent 
donc  point  là  en  série  normale. 


CHAPITHK  V 
Le  Malm. 

Le  Malni  de  la  région  Uutiti-lîummFluh  est  repn'senlé 
par  un  ratratre  l>lanr  ou  ^^ris-t>tauc,  romparl,  le  pins  mai- 
vcnt  oolitliique.  Dans  les  deux  arêtes  Kubli  et  (iunnnnuh, 
il  repose  directement  sur  le  Dotriîer  à  Mylîlus. 

M.  Favre  (A*,  p.  i48)  cite  un  gisement  de  fi»ssiles  qui 
est  situt!  derrière  les  cibles  du  lir  de  Gessenay,  au  pied  de 
ia  Dorflluli.  Je  n'ai  pu  y  récolter  que  quelques  traces  de 
Nérinées  et  Polypiers  indéterminables. 

L'aspect  du  raieairi'  est  le  même  que  celui  de  la  Sirn- 
menfluti,  ù  faciès  corallie^ène,  riche  en  Dicéras  et  en  Néri- 
nées.  M.  Favre  en  faisait  rêquivaletit  du  Titlioiiique.  J'ai 
retrouvé  aussi  des  traces  de  Polypiers  indétcnninables  sur 
le  sommet  de  la  Gummnuh. 

Dans    le    calcaire    cris ,    faiblement     rosé ,     i\     cassure 
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porceliùni<nn*,  du  Malin  qui  forme  le  sommet  de  Sur  le 
Grin  (X,  du  Rorher  du  Midi)  j'ai  trnuvf*  eu  coupe  mince 
[2r81  Cnifu'fiufffd  a//n'na.  Loi-en/.  Gc  foraiiiiaiOre  i»sl  ra- 
racit'rislique  des  couches  du  Tithouiquc.  C'esl  la  première 
fois  qu'on  cile  sa  présence  dans  le  Malni  des  F^n'alpcs  mé- 
dianes. Ou  le  retrouve  enc<»re,  [322J,  dans  le  calcaire  du 
MaUn  du  bois  de  Hamacir  (au  /in  de  //amaclê),  conlinua- 
tion  au  N.-Ë.  du  Malai  de  Sur  le  Grin. 


CHAPITRE  VI 
La  Brèche  de  la  Uorntiuh. 

Les  restes  de  la  nappe  de  la  Brèche  de  la  llornfluh  sont 
conservés,  soil  dans  la  réi^lmi  tpii  sVteud  entre  le  chaînon 
do  la  (jumudluh  et  celui  du  Rubli-Rocher  Plat,  soit  au 
N.  du  chaînon  du  Uubtt^  du  VancI  à  la  Pointe  de  Cana- 
néen. 

Rappelons  que  dans  la  région  de  la  Hornllub,  j*ai  sub- 
divisé le  calcaire-complexe  de  la  Brèche  (jfo,  p.  55)  de 
haut  en  Ikis  en  : 

i"  Brèche  supérieure. 
2*  Schistes  anioisiers. 

.V  Rrèclie    inférieure    jmssunt    latéralement    aux 
Schistes  et  Calcaires  inférieurs. 

Je  n'ai  pas  retrouvé  les  deux  niveaux  supérieurs  dans 
la  région  Ruhli-lîummnuh.  Ils  ont  disparu  soit  par  lanii- 
nation,  soit  par  IVlTct  de  l'érosion.  Par  contre  nous  re- 
trouvons soil  les  Schistes  et  tlalcaires  inférieurs  (qui  ont 
cependant  moius  d'inipiutânce  que  ilans  la  réi^îon  de  la 
llornfluh  proprement  diiei,  soit  la  Rrèche  inférieure. 

Les  Schistes  et  Calciitres  inférieurs  son!  surtout  dévelop- 
tiés  dans  l'aréle  de  la  Piiinlr  de  la  Videntan,  où  ils  repi»- 
sent  sur  le  Rhétieii  fossilifère.  On  les  retrouve  aussi  dans 


1»  ri'ifion  ilii  VaiipI,  où  Wm  voit  fort  hîeii  le  pasKa^^p  laté- 
nil  <lfs  Srliiste>i  et  CiilcaitTs  ù  la  Brèche  inférieure. 

(Juaiit  à  la  Brèche  inférieure,  elle  se  présente  surtout 
comme  une  brèche  çrossière,  sans  <*lémon!s  rriKtalliiiA, 
conipiisiV  Ht'  Ht'bris  Hc  colcaires  dohiniili<|ues  cl  de  Oiilcai- 
res  liasii|ii('s.  IVaulrcfois  elh*  est  unii|iii'int*nt  composée  (Je 
déhriii  de  erinnïdes,  comme  c'est  le  cas,  par  exemple,  sur 
les  Hunes  dr  la  IViinte  de  Vidcinan.  I^^,  dans  un  bloc 
élnuilé  de  celle  brèche  à  t'rinoîdes,  j'ai  trouvé  Pfntacri/uts 
tubercutotiis^  Miller,  ce  qui  semblerait  prouver  que  la  base 
de  la  Brèche  inférieure  doit  encore  être  placée  dans  le 
Lias. 

Un  Irouve  en  outre,  dans  les  blocs  éboulés  de  la  Brèche 
de  la  Tète  de  la  Minaudaz,  des  restes  <le  tiélemnites  îmlé- 
lenninabli's. 

l/étude  des  restes  de  la  nap[Mr  de  la  Brèche  Ohablai^- 
lionilUih  ne  vient  donc  point  nous  apporter  de  faits  tneu 
nouveaux  au  point  de  vue  de  sa  coiisiiluliou.  Le  repos  des 
Schistes  et  1  Calcaires  inférieurs  sur  le  Kliétien  (tlanrs  de  ta 
Pointe  de  Videnianu)  ft  ta  découverte  de  IVnlacriiuis  lu- 
berculatuH,  J^liller.  dans  ta  Brèctie  inférieure,  ainsi  que  tes 
restes  de  Bétemnites  ne  fait  que  confirmer  l'â^c  jurassique 
de  la  BrèftH'. 

Il  est  un  point  sur  lequel  j'insisterai  plus  loin,  lorsque 
j'aborderai  la  tectonique  de  la  région  et  qui  est  important. 
Les  cnicairps  t/it  Vrètat'iqiie  (/ni  urcotnpatjnt'nt  la  Bièche 
ne  font  pus  pfirlir  tirs  terrains  appartenant  au  ratcaire 
compiej^e  de  /a  Brèche,  Ce  sont  des  famés  de  rharriat/e 
accompagnant  la  nappe  de  la  lirèclie  ChahlniS'HornJïnh. 
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CHAPITUK  VII 
Terrains  crctaciqucs. 

a)  firètnciipie  ths  Prrtif/n'x  médian f s. 

Dans  iii  nV'oi)  Unlill-IIiitnmHiih,  le  Crffinciqiit' est  n>{tré- 
soiilt^  par  les  Inraiiis  \yiv  li's  jtî4*ol(iy;t»*s  suisses  mil  ilt^sî- 
i^xié  sous  le  nom  de  (huches  roiic^es. 

Ce  sont  Hi's  ralruin-s  larilAt  roniijarls,  rondos  ou  vcriJd- 
Ircs,  i]uclt|ii(>fuis  i^Tis-liItMi^  ou  j^ris-ritscS  tanlùl  inariieux, 
art'iiart's,  srliislcux,  rouiçcs,  yris  ou  vcrdâlros.  ()n  les 
trouve  iinmi^diatcuietil  tiu-dessuH  des  calcaires  blaiicti  du 
Malni.  dans  les  ehatnoiis  Kubli  et  (MimniMuh  iPrt'alpes 
riit^diaiies).  Ils  arrouinaï(iteiil  aussi  eu  lauie  de  r|iarria(i;^e 
les  terrains  de  la  Brèche  de  la  Ilorufluli. 

En  outre,  entre  les  (Vniehcs  nitiges  et  les  caleairt*s  du 
Malin,  dans  les  plis  Sur  le  Grin-Monts  Chevreuils,  coupt.^8 
par  la  profonde  vallt'e  de  l«  'l'ourncresse,  tm  trouve  des 
calcaire;;  plarpietifs.  ic''>-'<-l*''^ti>  avcc  rot^nuns  de  silex,  qui, 
par  leur  lextnre,  rappellent  les  ralraires  <lu  Nê(h*nniien  que 
Tou  retrouve  n'parlis  dans  les  plis  des  Pri'alpes  nit'diaiies, 
BU  N.-\V.  de  la  it^^ion  llnhli-tîuuindliih. 

Je  n'ai,  il  est  vrai,  pas  trouvé  de  fossiles.  Kn  outre,  à 
cause  de  la  profonde  dislocation  des  plis  dans  celte  rt^j^ioii, 
je  n*ai  pu  sont;er  A  en  indiquer  sur  la  carte  tu  dt^liiuitalion 
exacle.  Aussi  ui-je  réuni  dans  la  uu^mc  couleur  ces  calcai- 
nrs  plaquetés,  que  j'allribue  aa  Néocoinien,  avec  les  (Àïu- 
ches  rouji^cs. 

Uana  les  ('.ouches  ronu:es,  comme  fossiles  macroscopi- 
ques, je  n*ai  trouvé  que  des  fnii;r"ii''>ts  ile  coquilles  é[mis- 
ses,  â  slruclnre  fibreuse,  qui  se  rapportent  vraiseudilable- 
ment  d  un  Inocerame.tjuant  à  la  faune  microscopique,  c'est 
In  faune  habituelle.  On  trouve  : 


Putviniilina  irirarimitn^  Quer. 
Gtuhitjfrinii  hnUoîdes.  <i'()rb. 
Orbntinu  universay  d'Orb. 
Tej'tulnriuy 
«ssork*s   à    de    nombreux    restes  de    spicules    de    spon- 
giaires. 

Les  Couches  routes  soiil  trop  ëtirt^s  duiis  cette  n'^ion 
pottr  que  j'aie  pu  soutier  k  faire  une  ^tude  dëtaîltëe  de  la 
rt'parlilion  de  ces  dirtërenls  fossiles  rnicroscupiques. 

J*ai  retrouvé  dans  un  calcaire  erriSf  plus  ou  moins  corn* 
pacl,  souvent  Ir^s  ^\.\r\\  (rive  ^'auche  de  la  Sarine,  au  Ihird 
d'un  sentier,  S.  de  la  cote  ^ù\)  i  .lyyj  PUhoneUa  ut'ulit 
Kaufm.  Hp.  que  j'avais  déjà  distinj^é  dans  les  Couches 
roniçes  de  Minier  den  Flrduicn  [i3a].  Réeïon  Schwarzen- 
see-tjarslalt.  (  Jo,  p.  !>(>)  Ce  foraminifère  l'orme  le  Thi  "/e 
dcH  Furaniinifêres  contenus  dans  la  roche,  et  est  associée 
l'uhinntina  tricarinnta,  Quer  cl  Giohigerina. 

J'aurai  encore  à  riler,  dani  un  calcaire  tçris  uti  peu  sili- 
ceux (rive  gauche  de  ta  Sarïne,  près  du  pont  Turrian)  un 
Koraniiuifère  à  loçes  nombreuses  que  l'on  peut  rapprocher 
de  PUworbuiina.  Il  est  associé  à  Pitfvînuitna  trican'nala, 
Giobigerinn  hu/ioidfx. 

Dans  nu  ftu't  içraud  nombre  de  coupes  minces  de  Couches 
rouiires,  ou  trouve  des  séries   de   loË>eltes  arrondies,  acco- 
lées en  lie^nc  droite  les  unes  à  c6té  des  autres,  et  allant  en 
décroissant.  Cela  me  paraît  être  les  restes  d'une  Nodt:>saria^^\ 
[379,  278,  37a,  357,  a43.]  ^H 

Citons   encore    l'appariliou  de  une  ou  deu.\  CristeUaria 

[,37]. 

Enfin,  sur  les  bords  du  ruisseau  de  Cond>orsin,  au  pied 
N.-E.  de  la  Poiiile  de  sur  Conibaz  (chaînon  Cummllnh)» 
j'ai  tntuvt^  dans  Téboulis  une  brtV'he  des  Qmches  rousresj 
dans  laquelle  ihi  distint^ue,  au  milieu  des  calcaires  mar- 
neux rouEceSf  des  débris  des  calcaires  blancs  oolilhiques 
du    .Malm.    Les   foraminifères    forment   le  70  ■/©   de  cette 
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'roche;  Us  sont  remarquablement  coiiser\'ës[43i].  Ce  Hoiti: 

Ghhigerina  bulhïdes,  tl'Or!>. 

Puhinttfina  iricarinala,  Qurr. 

Tf.rtnlaria, 

Spioules  de  spongiaires. 

Hestes  «le  ci>quille  H'IniK'f'i'amcs. 

Le  test  des  Koramiiiifères  est  plus  épais  qu'à  rordinaire. 
X^es  (ilohi^^L^riries  enire  autres   sont  dans  un   rernarqualili? 
i^lal  de  roiiservatioii.   On  distingue,  en  eonpe  mince,  les 
[oulithes  du  calcaire  du  Malm. 


b)  Age  des  Couches  rouges. 

i*s  tréolo^ues  sont  d'accord  pour  considérer  les  Couches 
[routes  comme  d'âge  Turonion  et  Sénonicn: 

La  liste  fort  lonçup  de  fossiles  macriiscopiques  tant  Ku- 
disles  ipi'lnocérames  et  Erhini)dermes  trouvés  par  M.  G. 
Hflpssin^îer  (.?/,  p.  /4.'i7)  dans  le  *)réta(iqne  de  Ix'vsin  est 
venu  en  donner  encore  une  confirmation  éclatante. 

Les  deux  Satwagest'a  IVicaisei  du  Cénomaiiien  supérieur, 
"  Irouvéfs  à  la  («tsc  des  Oniches  nuiiffs,  c^altMoenl  à  Levsin, 
^  nous  moiilrcnl  qu'il  faut  encore  reculer  dans  le  temps  Paye 
H  des  Cunchcs  routes. 

H      La   faune   microscopique  est  moins  caractéristique.  En 
"  effet,  Pulvinniina  tricarinata  fjuereau,  associée  A  rdobii^e- 

krina  hultoïdes,  d'Orb.  et  à  des  Textutaria,  étaient  considé- 
rées comme  des  fossiles  earaclérisliques  des  Couches  routes. 
Or  M.  tfcrber  (.ï;?,  p.  58)  a  trnnvé.  dans  les  Alpes  du 
Kienlhal,  des  seliisles  marneux  (L.einiernscliiefer,  Stadscliie- 
fer,  Globitreriuenscbiefer),  nettement  supérieurs  aux  cal- 
caires nummiditiques. 

Cerlains  de  ces  schistes  (Stadschiefcr)  contiennent  dos 
Xumnmliles  et  sont  netlemcnt  éoiç^nes;  ils  reposent  sur 
de«  dépi^ts  éocèncs  (Barloiiien). 

Ces  schistes   contiennent  Pii/tu'ntih'rin  trimrwata,  Gfo- 
.111  So 


b'fffri/t't  bif/ofrl"»,    Trj'fftfari'n  cl  qui>t(|(ies    fi'tdt'ntairfx. 

M.  Cîerljpr  cmsitlf^re  ces  schistes  marneux'  ^l*oimerii- 
sfhinfcr,  SlKUrliiefer,  (ilobiïjoriiUMis^liiL'rer)  comme  proba- 
hlrnicnl  oli^orênes.  Il  y  t«  rlnrir  (Vawh  I'F^i!*^Ai)e  .'ilpîa  nViir- 
mice  (lu  furies  à  (ilohi;iftVini*  et  A  Piilviiitiliria   triniriiialii. 

M.  Kiliiiti  il  mitrilrr  ili'niièmnrul  '  <|iir  rem  |ieiil  liistin- 
H^uer  dans  les  zones  îiitraulpiiics  fraiiv^îscs  (Uriainjuiinais. 
Bmhniniiis^  t'hnvei  In  ini''ine  rt^rtirreiire  du  fiiri^s  A  (iluhi- 
geriiies  et  :i  PiilviuiiliiiH  trir»riiia(H. 

Jcettcrai  encore  quelques  iu;isernefits  de  caleaircs  marneux 
rnutçes.  quelquefois  verdâtres,  très  t'iirt^s,  formant  In  partie 
supérieure  des  t'uuclies  roujires,  et  qui  sont  en  eonlael  avec 
les  schistes  e!  srês  typiques  du  Klysrh. 

C'est  par  exemple  ce  que  l'un  trouve  <laus  le  fond  du 
ruisseau  au  .N.  delà  nile  i.'iiH,  (irosse  SienMMï''iC'""  l^"'" 
de  Kamaclé-Sur  le  (îrin),  ou  encore  dans  le  ruisMMu  cote 
in3n  ^riie  içauchc  de  lo  Tuurneresse).  Eu  coupe  mince  cesi 
ealejiires  mNuiI  \\\vi\  surtout  des  (îloliii^i'riues  (^//.  huUoï- 
dt's^  d'Orh.  I  à  test  plus  cpaïs  que  d'iiahilude  dans  les  Cou- 
ches rouj^es  [38i,  38a,  .ISy,  S^li,  Ilyy,  iïyS  .  En  outre, 
dans  une  de  ces  coupes  ['^^^]^  l'on  peut  voir  une  coupe 
Inuisvprsiile  d'un  roraininifère  qui  ressemble  fort  A  un 
MilioJidt"' (  7V(/«t'H///i«  ?),  ce  que  je  n'ai  jamais  renroutn' 
dans  les  Cli^uches  rou^es. 

Kuppelons  eiiHn  (ce  qui  n  di^jà  t't**  sii^uaM  par  M.  Rœs- 
sinifer  (3i,  p  \'.\'\}  el  ce  que  j'ai  eu  roecasiou  d'observer 
fort  souvent  rnoi*ni^uie  sur  le  terrain)»  que  l'on  distingue 
deux  niveaux  dans  les  Couches  rouîmes  :  l'un  inft'rieur,  sui*- 
tout  calcaire,  oi'i  les  couches  sont  alternatif  eun'nl  roUiÇes 
et  blaric-ifrts,  ipu-lrpiefois  vertes;  l'autre  supérieure  où  les 
marnes  et  les  calcaires  marneux  sont  abondants  et  routées 
du  haut  eu  ba-i.  fleci  sera  iriqHirlaiil  hu'sque  uiuis  discute- 
rons la  relation  leeluniqiie  des  Couches  nnii^cs  avec  la 
masse  de  la  I3rèche. 


'  BnlL  AV.  Géoi.  t-'mncf,  h*s.  T.  VI.  tu  frvriri"  1^107. 
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Le  Flyisch. 

S    I .  G^néraliics. 
Lf  Klysch,  coin|)|<>\c  *|c  srliislcs,  1^^»^  et  ItpVhes,  es!  le 
seul  représentant  du  lertiaiiL*  dans  la  rôjçion  tiui  mm.s  oc- 
I  cupe. 

Dans  lii  description  dr  la  nVinn  dr  la  OnVlir  de  la  llorn- 
lluli  I  Jo,  p.  ^5  el  »i\.)  j'avais  snbdivist'  le  KIvsoli  eu  trois 
ZQUPS  qne  j'avais  cliercin*  à  rapprocher  des  zones  indiqin^es 
par  Ifis  HuU'urs  qui  se  sont  ucrnpt's  de  la  rêsfiiïn  des  l'rt'- 
ulpes  mtMiani's  (en  piirlicnlier  M.  Lntreoii.  ao,  p.  97). 
1"  La  £one  du  Flvsrli  du  .\ies*'n. 
•i^  La  zone  dn    Flysch  de  la  ri'gion  de  la  Brt^che  de  la 

llorniluh. 
3*  Ln  ziMie  llumlsrrirk-Simmenlfinl. 

Pour  ce  i\m\  concerne  le  Klvsch  de  la  zone  a,  qui  r<'n- 
fcnne  les  nu-lies  éruplives  et  qui  se  trouve  stms  la  Brèche 
de  lu  MoniMuh,  je  l'avais  huinolofi'uc*,  vu  ses  analoç^ies  tec- 
toniques avec  le  KIvsch  do  la  n'ifioti  du  (ihahlnÎH  irT.  M.  Ln- 
jj^eon.  iio,  p.  i|Hl  quoique  ce  Mysch  siïit  silut*  en  .st/mfintil 
sur  la  Brèche  dn  t^hahlais. 

Le  FlvM-ii  de  la  zone  .'i  (  lluiidsrrtrk-Siniinettthal)  tMait 
caractrrist'  par  ta  présence  de  ruches  li  Kadiolaires;  il  est 
silurf  en  avant  des  plis  de  la  Broche. 

Or  MM.  Sieiuniann  el  Schmidl  Ij^.7,  p.  4")  *'■>(  nionlrê 
<p)e  la  radiiilarite  se  trouvait  eu  inttUH>  connexion  avec  les 
r^K'hes  érupli\es  de  la  zone  y.  t/larrièrc  de  l'Œchseite,  rive 
Idroilc  de  la  petite  Simme.) 

Mes    zones  3  el  .4  doiviMit  cire  réunies  en  une  seule.  Je 

,  donnerai  ilotiv  à  celte   zone  de    Klyscli,   sîlucc  eu  uvaiil  et 

SOUK  tes  plis  de  la  Brioche  de  la  Hornfluh,  la  dénomination 

;de    Zwie    Simmfnthal-ihintlKrilrh'-Saanenituiser,  puisqni- 


cVst   sur  le  col  des  Saancnmôser  que   nous   voyons   mw 
zoneH  2  et  3  *te  rejoindre. 

Dans   la   région    RiiMi-Ciumnifluh   j'aurai  à   considérer 
deux  zones  : 

i"  La  2one  du  Nieseii. 

3°  La  zone  SiniuienlIuii-liuiidsruck-SaBnenniôscr. 


I  a.  Oi  roHf  fin  i'iysch  du  Aifsrn. 

Je  n'enlreprcndrai  point  ici  la  description  de  cet  amas 
de  u;rcs  l't  Itrèclics  |MiU'£;éiiii]ue.s,  à  ûMinent.s  cristallins»  de 
calcaires  l)lcus  à  Clinndriles,  de  scliistes  et  de  calcaires  qui 
forment  le  l'iyscli  de  la  zone  du  Nieseii.  Je  compte  tlum 
un  ouvrage  ultt^rieur  reprendre  celte  rt^^ion  si  minutieuse- 
ment difcrile  par  B.  Studer  (j,  p.  33 1)  et  cliercher  à  dis- 
tin&^uer  les  niveaux  d'â^je  cerlatnenient  tertiaire,  de  C4.'ux 
d'âj^es  plus  anciens^  comme  l'ont  déjà  fait  entrevoir  plu- 
sieurs jtçtîoloijues,  E.  Uenevier,  M.  Lu|çeon,  Sarasin. 

Les  longues  courses  déjà  faites  dans  celte  rdgion  si  tour- 
menti'e,  la  dérouverte  d'une  iKMenuiile'  m'oul  laissé  rn- 
trevuir  «|ue  le  prohlèmc  était  trop  complexe  pour  rexjioser 
ici  en  quelques  liçnes. 

Le  Flvscli  du  Niesen  borde  tout  le  rliahion  de  laiîumtu- 
fluh,  du  Multeukupf  aux  llochers  de  l^onmellaz.  II  pénè- 
tre sous  ce  chaînon  des  Préalpes  médianes. 

B.  Studer  tait  remarquer  {s,  p.  aâf))  que  les  schistes  et 
(çrès  qui,  près  de  Behnont.  péu<^trent  sous  la  partie  N.-E. 
de  la  Dorffluh,  doivent,  d'iiprês  teurcDustilnlinn  pétrojSpra- 
phique,  ap|)artenir  à  Ih  zone  du  KIvsch  du  Niesen  et»  dit-il  : 
a  Comme  le  proioni^'^ement  de  la  Gummfluh  qui  sépare  le 
Kalherhôlini  du  Meyelstrrund  est  composé  de  calcaire  dans 
la  hauteur,  nous  sonmies  presque  forcés  d'arriver  à  la 
conclusion  que  le  çrès  du  Niesen  du  .Meytdsjçrund  passe 
sous  le  calcaire*  et  s'étend  sur  la  |>arlie  antérieure  du  Kal- 


)  Proeis-verbaux.  H.  S.  V.  S.  iN.  17  oc\.  igtifi.  Vol.  XLII,  p. 
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berhôhni,  hypollièse  qui  présente  bien  des  (iîfficiilK's  pour 
<^tre  accepli^e.  h  Je  ne  suis  pas  d'accord  avec  IVininent  ^éo- 
loçue.  Si  CCS  schisles  cl  çrès  ressemblent  à  certains  schis- 
l«s  el  grès  du  Mvsch  du  Nicsen,  ils  ont  cependant  aussi 
tout  autant  de  ressemblance  avec  les  schistes  et  ^rès  que 
J'im  trouve  dans  la  /one  SimmenthHUlInndsrnck-Saanen* 
niôser.  Je  n*ai  en  outre  pas  trouvt',  associt-e  avec  eux,  lu 
brèche  pol^ç^t^niquc  si  caraott^rislique  du  Nicscn.  Je  ne. 
puis  donc,  sur  une  simple  unaloufie  de  faciès,  rattacher  ces 
schistes  et  ;y:rès  à  la  zone  du  Klyscli  ilu  Xiesen.  Je  h's  con- 
sidère doue  comme  faisant  partie  de  la  zone  Simmenthal* 
llnndsriick-Saanenmoser. 


%  3.  Le  Flysck  de  la  zone  Simmenthal-Hundsrûck- 
Saanenmùser, 

(Préaipts  médianes). 

Le  Plysrh  de  la  zone  SimmenlIuil-llinidsruck-SaanenfnfV 
ser  se  continue  dinvienieni  sur  la  rive  unuche  de  la  Sarine 
jusque  dans  la  réji;ion  liublt-ijiunimnuh. 

I"  //  occupe  toute  ta  rétfion  t^imprixe  entre  in  Sarîne 
|(C>staad  A  tiessenay)  à  l'E.  et  i'twête  de  la  pointe  de  Vi- 
dettmn-Vidfmuuftfe.  On  eu  relr<iuve  une  petite  bande  qui 
hmîje  le  flanc  S.-K.  riu  Kinher  du  .Midi. 

C'est  Je  KIvscli  qui  forme  la  croui>e,  couverte  de  bois  et 
de  plîlurnires  qui,  de  ta  Sariuc,  monte  du  ciMè  du  Mul- 
tenkopf,  sur  la  rive  droite  du  Kalbcrliohnibacli,  tt  occupe 
en  outre  presijue  tonte  la  rive  gauche  de  ce  torrent.  C'est 
\nuT  ce  Flysch  ([ue  reposent  les  restes  diHnanteh's  de  la 
nappe  de  ta  Brèche  Chablais-llornnuh. 

Connue  dans  la  région  île  ta  Brèche  de  la  llorniluh,  il 
ctmttent  aussi  des  roches  vertes,  cristallines.  Ce  sont  les 
i^'ultbros-diorites  que  jVi  si^nal<5s  A  Klûhmaad,  h  l'E.-N.-E. 
du  Mutlenkopf. 

L'on  voit  au-dessous  de  ces  roches  cristallines  des  quart- 


ziles  ffrisàtres  qui  rfssi'iiililt-iil  furl  aux  ii«'lies  A  radiolai- 
res de  1(1  rt^i;ioii  tlu  lliindsrrK'k. 

Ce  Mvscli  est  furniL-  (Je  çrèâ  siliceux,  inicacL^s.  iiii  peu 
calcaires,  e:ri*^l»leu  à  la  rassure,  devenant  jaiine-bninrllre 
par  oxvilalinii  snperfirii'lli»,  el  <!isposés  jtar  biinc-s  plus  un 
iDoiiis  lapais,  alleniadl  avec  des  scliisles.  Ces  schisius  sont 
Ecris-hleuâlrcs,  ou  i^ris  rcndrt^  ;  tant<M  ils  prennent  un  peu 
plus  d*irn[Hirlanre  que  les  bancs  de  ifrès,  tanU^t  ils  n'ont 
que  peu  dVpaisseur. 

Parfois  aussi,  et  cela  seulonienl  dans  la  rd^ion  entre  le 
Multenkopf  c(  Ustaad,  on  trouve  intercalés  des  bancs  de 
schisles  verts  et  rouîjes,  non  calcnires  ;  ce  sont  les  mêmes 
ipn'  j'ai  sii^nali^s  en  ainonl  de  (ïslaad  sur  le  sentier  qui 
monte  A  nber|»f»rl  t^o,  p.  78). 

Tout  d  abord  j'ai  cru  que  Ton  d»*vr;iil  faire  une  distinc- 
tion tectonique  entre  ces  Itandes  de  schistes  rondes  el  verts 
et  le  complexe  des  i^r^s  nûcaci^  et  des  schistes  (^ris  et  noirs 
au  milieu  dewpiels  ils  se  trouvent  enclaves.  Mais  conime 
nous  le  verrons  dans  la  description  dclailk^e.  autant  que 
la  vcm'talion,  l'iMMudis  nu  le  glaciaire  m'en  nul  Inissr  jnt;er^ 
les  scliisles  gna  el  noirs  send>lenl  juisser  r(.H^ulii>remenl  et 
iiisensiblenienl  aux  scliisles  veris  et  routres.  Ceux-ci  ne  rc- 
présententenl  donc  iprun  faciès  du  rivscb. 

A  les  comparer  avec  les  schistes  rouiçcs  que  l'on  trouve 
en  plusieurs  endroits  dans  les  Prêalpes  mt'diancH,  entre 
les  couches  rondes  et  les  içr^s  niïcact's  du  KIvsch,  il  me 
send>Ie  probable  qu'ils  représentent  Ui  partie  inférieure  du 
Klysch. 

Parmi  les  schistes  t^ris  iM  noirs  j'hî  Irniivé  dfs  tnircs  de 
Chontirilt'x  Tarifionï,  soit  dans  la  réffion  tïslaad-Mutlen- 
kopf,  soit  aussi  dans  te  lit  des  affluents  de  la  rive  i^uuciie 
du  Kalberliolinilmcli.  (IVaz-CUicns  et  Kurrisj^raben.) 

Parfois  les  t^rès  sont  plus  bIcuAtres  el  plus  micacés  que 
de  coutume  el  ressemblent  quelque  peu  à  certains  :jrès 
micacés  du  Flysch  du  Nîpsen.  Faut-il  |)Ourcela  en  conclure 
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qu'au  inîIifM  rhi  Flys'*h  typiiiiie  des  Pr(*Hl|H's  mriliarii's, 
nous  avnns  d;ins  \n  réj^iorr  <istanil-.Mti(teiiko|)|' des  înlurcn- 
lalions  loodmiqin'H  dr  ^rès  du  Klyscli  do  la  zone  du  Nirseii? 
Je  ne  le  crois  pas;  rien  dans  !e  lever  de  ta  rarto  ç^olo^î- 
qiie  de  relie  r*'v:ioi»  n'esl  veini  m'en  donner  lu  preuve. 
EnHn,  Juniais  dans  le  KIvscli  de  celle  n'irion  je  n*ai  pu  dis- 
lint.'uer  des  baiies  de  brèelie  polyiçéuique  du  Nicsen,  en 
place.  Tous  les  hlors  de  linVlie  pnlyi;('iiiqtie  que  nntis  Irou- 
vons  dîins  relie  ré|^itni  nie  piiniissrnl  devoir  èlre  rnnsidé- 
rés  comme  des  blocs  erratiques.  ameuL^s  lu  par  les  |i;!arîers. 
Je  conclus  donc  à  la  iifui-exislence  en  place  du  l''lvsc|i  du 
Niesen  dans  lu  réjj;îon  MiillenkopMî.slaiHl. 

Xoiis  trouvons  encore  dans  le  Flyscli  de  la  rive  i^auelie 
du  Kalbcriinhuibacli,  à  cMé  des  (;rè!«  siliceux  micactls,  de 
tu'rtttiMfs  f/rmrlzttfs  '  veii-foticr,  à  cassure  brillante,  un 
peu  iincliieiise  an  Imicber,  à  lexture  très  (iue.  (les  qnarl- 
xilcH  en  lentilles  plu»  ou  moins  alltuii^n'es.  au  milieu  des 
srhisles  noirs  el  ((risàlres.  rtllleirrenl  sur  le  sentier  qui,  de 
Ber^fli,  s*en  vu  Â  Solollinrnei.  Ils  se  pn^entent  en  coupe 
mince  [lOfij  comme  formas  de  platçes  deqtnirtz  deo»oi  mni. 
juxtapostïeâ  tes  unes  aux  autres,  presque  toutes  t'tçalcs. 
On  Irouve,  assfwiées  A  ces  plai^^es  de  quart/,  aux  contours 
ai^us,  quelques  plaides  de  ealcite,  d'orîi^iiM!  secondaire,  tort 
probablement.  Il  n*exiHte  pas  de  ciment  entre  les  pla^t's 
lU'  rpiarlz,  .l'ai  déjà  si^niab^  (!^>.  p.  77)  des  quarUiles  ana- 
loi^iies  passant  à  des  u^rès  quart/eux  dans  le  KIvscb  que  j'ai 
envisaçt'  comme  Klyscli  en  feni^tre  sous  la  iJrH'he  et  qui 
appartient  donc  aussi  au  Plyscli  de  la  zone  Simuientbal- 
llundsrncli-Saaiirnniôser. 

■j*  /yC  Fli/s'-fi  ile  ht  cône  Simfftfttthaf'UufHisriich'Saa- 
npnmnser  ocritpf  encorf  ta  région  au  S.  et  ;V.-W.  tlu 
fhafnoft  iiuhli-lifjchfr  du  Midi. 


<  Je  m<*  lui«f  fHiiir  Humiiirr  ft*%  nn-Uf*  ilc  i  vi'rilaJtli-^  i|iiiirL£ilPA  »  imir  Ici 
(Ulînilmri^  ituini!llu  ilc<!  «|ii»rUiii*iï  Junn''<?4  pir  M.  Cavi'iix.  I>  «(UarUilc  n-n* 
lirrMil  tlrtiiii  le  xruu|K-  dm  i(unrtzitc^  lY)>li|iirft,  cl.  Struclare  et  daêiiftailion 
(ta  gr^irt  fjnartsitef.  >L'xi(;o.  Cunpr'»  internai ioiial.  itfuO, 


CVsï  le  Klyscli  sur  lequel  reposent  les  restes  de  la  Brichc 
don!  la  haride  !one:e  le  Kubli-Kocher-Plal.  C'est  lu  con- 
liiiuatioii  au  S.-W.  du  Flvsrli  qui  forme  les  tlaïu-s  arrondis 
des  collines  du  llundi^rûrk  et  qiiî  coalieiit  les  Hadiolarilcs 
sur  le  hnrd  frontal  du  pli  III  de  la  Br(>che.  (3n,  p.  jy»,  el 
le  hioc  de  purplivrile  des  Kcuils  dans  le  (îricsbarltllial. 

Dans  notre  rt^ion,  il  ne  contient  plus  ni  la  Hadiolarite» 
ni  les  calcaires  qui  acconipat<^nenl  la  I\adiularite.  (I  est 
fort  probable  que  la  disparition  de  ces  roches  soit  dur  A 
IVrosion. 

Les  roches  qui  forinenl  le  Myscli  de  cette  région  sont 
des  ^i-éfi  qiiartzeux,  micacés,  jgris-bleii.  jaiiiie-hniri  par 
oxydation  superKcielle.  Ces  t^r^s  allornent  avec  des  schistes 
A  (-!homlriles.  J'at  trouve^  dans  âes  ^rés  Bns,  schisteux,  uii 
peu  micaciîs  (torrenl  entre  Praz-Perron  el  la  Preysaz,  N. 
du  Hocher  du  Midi) 


Chondrifes  nrhuscuh  F.  O, 

Les  grès  marneux  du  torrent  de  Kosselle  (aii-dcssus  de 
la  courbe  i3oo.  N.  Rocher  du  Midi)  m'ont  livriW_,7ion(/r(V(fj[ 
inlricnttts.  Sterab.  l'arfois  (comme  dans  le  l<»rrent  de  Ros- 
sette,  à  la  hauteur  de  Bnit  à  Chenau)  apparaissent  des 
schistes  rou^'cs  du  Klysch,  avec  des  nodules  siliceux, 
essenlieltemeut  formes  de  petits  cristaux  de  quartz.  [  379, 
38o]. 

On  reirouve  un  l)anc  de  scliisles  roug^es  au  \.  de  lîrosse 
Sierne,  ainsi  qn'à  l'enlrée  de  la  \alh'e  de  la  iit'rine  [S.  de 
Gt^riçnoz,  rive  s^anche). 

Sur  la  rive  droite  de  la  Saiiue,  au  S.  deUrang-es  (Poes- 
seltes)  dans  les  tçrès  çris-hleii,  jaune-brun  par  oxydation 
superlicielle^  on  peut  observer  des  pistes  de  vers  cl  des 
traces  de  pliintes.  Comme  nous  le  verrons  eu  parlant  de  la 
tectonique  de  la  r**(îiou,  ces  marnes  urès  à  traies  de  plantes 
se  relrouvenl  en  face  du  gisement  sus-nH'ulionnê.  sur  la 
rive  gauche  de  la  Sarïne. 
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Enfin  ce  KIvsch  qui  lonc^e  au  N.  et  N.-W.  le  rhafnon 
HuLli-(\u(l»'r  <lu  Mitii,  se  coiitiniir  à  l'VV.  S.-W.  sur  la 
rive  gauche  île  la  Toiirneresse,  jiis«|iratix  Tln^saiUes  el  aux 
monts  ClicvTcnilSf  sur  la  rnc  flniite  de  l'Hon^^rin. 

J'y  ai  trouvé  les  ni(>aie.s  srhisles  marneux,  i^risAlres 
avec  : 

Chondritei  intrittttns,  Br. 
Chnnfiriics  arbuseiila  F.  O- 
Chondritffs  Ttirt/ùmi-arbusat/a  F.  O. 

avec  (races  J^licIniinthuTties,  dans  le  torrent  Devin-PIaretle, 
rive  ij^auehe  de  la  Tourneresse. 

Les  grès  quarizeux,  {((ris-bien^  sont  inlercaltVs  en  bancs 
plu!^  ou  moins  épais  an  milieu  des  schistes,  parfois  (tor- 
rent au  N.  de  (jlt'^rellf)  reiiiplact^s  par  les  v;rès  à  traces 
de  plantes.  Ces  çrès  (juart/eux  passent  à  de  trt^ritahiex 
f/uftrfciffs  (torrent  au  N.  de  (.îlevretlei,  verddtres,  à  c«s- 
sure  iirlllanle,  rpii  fornienl  des  tcnlilles  allei&;nant  jusqu'à 
a  m^ln;s  tIVpaissenr.  Kn  conpe  mince  IWtî.  S87.  3X8.  391J 
ces  quartzites  sont  formés  essentiellement  de  placées  de 
quartz,  sans  ciment.  Dc^  lentilles  de  <|uarlzites  sont  inter- 
calées an  milieu  de  schistes  noirs  qui  ni'onl  fourni 

Chontiritrs  nrhnxcnht  F.  O. 

(Tout  im  haut  du  tnrrenl  an  i\.  de  (jlevrette,  rive  çan- 
che  de  la  Tourneresse.) 

Ils  sont  identiques  aux  quartzites  décrits,  et  trouvés  sur 
le  flanc  (çauche  de  la  vallée  du  Kalberbôhnibacb. 


CIIAPITKE  1\. 
Dépôts  quaternaires  et  modernes. 

Xà-h  dépôts  quaternaires  et  modernes,  sans  avoir  dans  la 
topographie  de  la  contrée  une  importance  du  premier 
ordre,  sont  fort  souvent  représentés.   Le  fond  et  les  ver- 
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sîinls  (1rs  viillt't's  stiii!  rt'njiiviTts  de  fk^pols  t^laciatrcs  plus 
on  iiiiiiiis  l'piiis.  tandis  (|ir>  Itrs  cnrit^s  d'êhoulis  s'alif^nent 
lo  liuitr  dfs  pîiniis  riilrjtirt'.s. 

/Jt'fiols  ijlariairps. 

\  'il  seul  tjlurivv  di'  fti-emicr  urtire  jmrcoijrait  la  rëe^îon 
([iii  inms  iM'('ii|M'.  (^cs!  le  irhirirr  de  la  Sarine  dont  nous 
|M>iivniis  siiiviv  les  Irarrs  ('tai;(M's  sur  los  versants  de  sa 
valli'f,  de  (islaad  aux  Mniilins.  LVlude  du  i^laricr  de  la 
Saline  vii-iil  ilelre  faid*  par  M.  Nnsshaiini  l3G).  JV  ren- 
voie Mies  lecteurs. 

Nolotis  (-e|)eii(lant  i|neli|nes  détails  inléressant  notre  ré. 
i;ion.  .l'ai  drjà  l'ail  reinarfpier  (!to,  p.  Si)  que  le  bassin  de 
la  Sarine  a  \'W  en  iiaisou  avee  li'  hassin  du  îj^lacier  de  la 
Siriinie,  par  nii  l>ras  i|n  trlarier  <pii  aurait  passé  par  les 
Saani'nrm'iser. 

An  delà  du  N'atiel,  où  nous  reniiirquons  une  barre  ro- 
elu'nse.  nii  UieLrel  formé  pal"  les  ealraires  de  la  Brèche,  la 
vallée  s'ouvre  plus  !ari:e.  L'on  aperroil  an-dessus  de  Rou- 
umiunt  <ri\r  droite  de  la  Sarine)  trois  restes  de  plateformes 
t'of'ini'-es  de  nu  n'ai  nés  de  fond.  La  plus  élevée  se  trouve 
entre  i  i.'io  et  r  l'io  ni.  ;  la  seronde  passe  au  .\.  de  Rodenoz, 
on  la  revoit  aux  Toisses,  à  la  (irana:**  (rote  loflii).  Trente 
on  (piaraiile  inèires  an-dessons,  mi  distint^iie  une  troisième 
plalet'oriiie  (pii  s'allnii^e  à  la  lianlenr  <le  la  courbe  de  ni- 
\ean  de  tnfiu  m.  (>n  reti'onve  en  partie  les  restes  de  ces 
platelnmies  sur  la  rive  yanclie  de  la  Sarine,  eu  Chevrettes, 
près  (le  (lliahlo/.  Kes  elialels  de  Siernes  iliehard  sont  sur 
une  hampielte  i;lafiaire  ipii  correspondrait  fort  probable- 
nienl  à  la  [jreniière  des  plaleloi'ines  citées  au-dessus  de 
KiuiLiciniint. 

Si  nous  snivons  la  rive  manche  de  la  Sarine,  nous  trou- 
vons an-dessus  des  Monlins  tout  nii  eiielievètreuient  de 
imnaiiies  appartenant  à  l'ancien  i^lacier  de  la  Sarine  et  qui 
h'nioiiiiienl  (Tniie  phase  de   retrait  de  ce  v,laeier.   Ou  dis- 
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liiii^^Lie  k's  restes  de  deux  moraines  frmiUiles.  M.  Nusshaiim 
pliicp  rrtle  phase  de  relrail  4l]ins  le  sliide  de  Uiilit. 

(Jiiaiil  aux   tjlfif.ierx  ioatu.r,  les  traces  en  sont  inullipleN. 

Le  placier  du  Kall>erhôhnitiarli  a  tajtisst^  le  fond  de  sa 
vallée  d'une  épaisse  inurairii'  ilr  (niid.  Crliii  qui  deseen- 
dail  dans  la  vallée  du  Mevelsi;rurid  a  laissé  des  traces  de 
son  pa.SNtijfcs  sous  forme  de  bloes  erratiques  de  lu  Brioche 
poivi^éniipte  du  Nieseu  (oui  le  l(Mit<  de  la  crête  enirc  lliuter- 
Ëgï^li  et  Halilisherirli  (réi^non  <  Islaad'Miitlenknpf  >.  Il  est 
fort  probable  tpie.  refoulé  par  le  t^janicr  de  la  Sarine  dans 
sa  partie  inférieure,  il  a  été  mêler  su  moraine  laliîrale  à 
celle  du  ti'liK'icr  du  Kalbcrlinlini  duraul  un  leriip'i. 

Le  tçlacier  i|ui  descendait  de  la  pointe  de  Sur  <Joud>a/  a 
laissa  uup  morikinc  frontale,  fort  visible,  du  S.  du  Plan  de 
Comixjrsin.  tandis  que  plus  bus  deux  moraines  latérale» 
superposées  nous  indiquent  le  passatfe  du  slacier  tpii  des- 
cendait <lu  (iour  de  Coiuborsin. 

Le  placier  qui  occupait  le  vallon  de  la  (îériiie  devait  être 
la  réuninn  de  jilu'iîeurs  [>elits  alariers  suspendus  aux  flancs 
N.  de  la  chaîne  de  la  tîuumitluh.  L'érosion  a  it'specté  plu- 
sieurs phaHcs  <le  retraits  de  ces  placiers  de  troisième  ordre. 

Ainsi  le  placier  de  la  Pninle  des  Salaires  et  du  Biollet, 
a  laissé  des  traces  dr  «pialre  phases  de  retraits  succes- 
sifs. Une  prcniière  fois  le  çlacier  a  dépost*  sa  moraine 
frontale  à  lu  hauteur  du  Leyssalets,  puis  une  seconde  fois 
à  la  tiièle.  Knhii  on  distiiiu^u)'  derjx  nioriHtu's  frontales  qui 
forment  deux  vastes  demi-cercles  à  la  IManax. 

Noufi  retrouvons  aussi  une  momine  frontale  ilans  le  cirque 
qui  descend  du  plan  de  la  Douve,  du  côté  du  chalet  de  la 
Case. 

Citons  encore  le  fiflacîer  qui  longeait  le  natu-  S.  du  llubli, 
di'  ta  Videnianetli!  nu  Vanet.  Les  tîouilles  snril  dr  petits 
lacs  d'oriiçiue  i.'la<'iaire. 

Du  Creux  de  iValel  el  du  flirux  dVnlrc-denx  Sex,  des- 
cendaient de  petits  j(laciers  dont  les  restes  niorainiques  se 
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retroiivpiil  aux  environs  de  Martisrny  el  de  Yaca  (X.  du 
Uocher  à  Pointes). 

EnHn,  la  vallt'c  de  la  Tounieresse  était  occupée  par  un 
4?lacier  f|ui  devait  avoir  une  certaine  importance,  i  en 
Jiiirer  par  les  moraines  et  les  terrasses  qu'il  a  laissées  sur 
l«s  versants  de  ce  vallon. 

Cônrs  d't'houh's.  —  Tout  le  lonsf  des  parois  de  calcaires 
jurassiques  et  triasiques,  nous  trouvons  de  lonçs  cônes 
dVhoulis.  H  en  est  qui  sont  nierveilleusemeiit  symétriques, 
comme  ceux  qui  descendent  sur  le  Hanc  N.-E.  de  la  Pointe 
du  Hiollel. 

l.'n  formidable  él>onIement,  de  date  fort  ancienne,  puis- 
([u'il  est  en  partie  recouvert  par  une  forêt  touffue,  est 
descendu  du  Hanc  N.-E.  du  Hubli,  par  les  Scternes  De- 
saures  jusqu'aux  Pierres  hlanrhes.  Au  milieu  de  Tentasse 
ntent  des  l>locs  recouverts  de  mousses,  on  découvre  dans 
ht  forêt  dite  des  Arses,  deux  petits  lairots. 

<JnaMt  aux  cônes  de  déjection  que  Ion  trouve  à  Tem- 
Itoucliiire  de  chaque  torrent  et  de  chaque  ruisseau,  un  seul 
nii'rile  d'être  sîifnalé.  (l'est  cehii  ilu  Kalberhôhnîbach,  qui 
s'i'tale  en  face  de  *iessenay,  à  l'arrivée  du  torrent  dans  la 
Saririe. 

Sf/urrt's.  —  La  réiriori  Kubli-Guiinnfluh  est  une  région 
fori  a(|uit'ère.  L'eau  qui  s'est  intiltréc  dans  les  chaînons 
calcaires  de  la  (îuinmfhili  et  du  Hubli,  sourd  un  peu  par- 
tout dans  le  fond  ou  sur  les  versants  des  vallons. 

La  ville  de  Lausanne  es(  venue  chercher  l'eau  potable 
jusque  dans  lu  vallée  de  hi  Tourneresse.  Une  seule  des 
sources  ca[)lées  à  cel  elFet  se  trouve  sur  notre  carte.  C'est 
celle  (les  lionicls  ({ni  jaillit  au  pied  des  parois  de  l'aréle 
de  i'.oiinictta/. 

Le  vallon  de  la  <ii''nnf  est  aussi  riche  en  sources.  C'est 
loul  d'aliord  la  superbe  source  ile  la  Phiuaz,  dont  l'eau 
niervcllleuseinerit  limpide  s'est  tiltrée  en  passant  à  travers 
les   dc[iô|s    morainii|ues   qui    s'étanent    au-dessus   de    son 


LA    REGION    Rl'BLl'^iUMMFLUH 


45 1 


I 


point  d'(*a)er!?enee.  C'est  ta  source  toujours  fratche  de  la 
Pierreuse  qui  sourd  au  pied  du  cdne  d'éboulis  du  flanc  N. 
de  la  Brccaca. 

La  soiircf  au  \.  du  Li^vssidet.s  (flanr  K.  de  la  Tt^le  i\f  la 
Sciaz)  a  tîk'  captée  pour  ralinieiilation  de  Chàteau-d'Œx. 
ËnHn,  citons  encore  la  source  à  l'E.  du  Chalet  des  l'accots 
«pii  a  son  p4)inl  d'i^merçciire  dans  IVboulis,  sur  le  flanc 
\V,  rlii  Rocher-Plat.  Une  partie  de  IVan  de  celte  source 
s'écoule  S4ms  le  ct^nc  d'alluvions  du  ruisseau  <|ui  descend 
du  f\4)chcr  Pourri,  pour  venir  sourdre  à  nouveau  à  l'W. 
du  chalet  des  Paccols,  au  hord  du  chemin. 

Je  ne  rite  que  les  sources  les  plus  cousidi^rables.  Quant 
aux  sources  mint'rales,  elles  sont  représentées  dans  la  val- 
lée de  la  Tourneressc  par  une  source  sulfureuse,  calriqnef 
connue  dès  le  XVII"  siècle  et  captée  au  profil  des  liains  de 
l*Eli%a2.  Elle  est  Fort  recherchée  encore  à  l'heure  actuelle, 
et  s'emploie  en  bains  et  comme  boisson. 
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TROISIEME  PARTIE 
Tectonique, 

Description  géologiiiuc  Jctaillée. 

Je  décrirai  lonl  d'abord  les  restes,  respectés  |»ar  Téro- 
siou,  de  la  nap|ic  de  la  Brèche  Chablais-Hornlbih.  Ils  fur- 
mcnt  un  loul,  uru*  unité  ipie  l'on  |Hrut  rattacher  sans  trop 
de  peine  aux  restes  des  plis  conservés  dans  la  réicion  de  la 
llornniih  proprement  dite. 

Une  l'ois  décrits,  niHis  p*Mirroiis  en  faire  abslniclinn  par 
la  pensée  cl  chercher  â  considérer  les  plis  des  Préalpes 
médianes  ipii  forment  le  substratuni  de  la  nappe  de  la 
Brèche. 
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niAÏMTKE  ï. 

La  Brèche  de  la  Hornfluh,  située  dans  la  région 
comprise  entre  le  chaînon  de  la  Gummfluh  et 
celui  du  Rubli. 

(I»I.  XXXVli.  Pn.lils  IK.  LM,  GII,  AB. 
PI.  XXXVIil.  Prutil  I,  VI.  XXXVI.  Profil  T..) 

a)  Arrtr  Pointe  Tsa-ij-hots-Vithmanette. 

lii  (-(Mil)  fl'd'il  jt'lt'  sur  la  oarU-,  nous  montre,  que  c'est 
entre  le  sommet  do  lu  (iummfluh  et  le  Rocher  à  pointes, 
rVst-à-<lire  le  loiisr  de  Turêle  foniR^e  par  les  sommets  de 
Pointe  de  Tza-v-bots,  Pointe  de  Videmaii  et  Videmanette 
<|ue  se  trouve  conservée,  en  laru:eur,  la  plus  t^iande  masse 
du  calcaire  complexe  de  la  Bièclio.  La  planche  XXXIII  nous 
diuine  une  idée  evcellente  de  la  coupe  que  nous  pouvons 
faire  en  loiineanl  cette  arête. 

ront  d'ahord.  ait  liant  de  la  (Ihcnau-Hou^c  au-dessus 
du  (Irélaciipie  ipii  recouvre  le  Malni  de  la  (ïummfluh,  nous 
trouvons  nri  Ikiiic  de  tlomienh'  (pie  surmontent  les  calcaires 
tfris,  dolornilicpies  du  Trias.  N*mis  avons  vu  que  ces  cal- 
caires doloniillqnes  passent  aux  sclitstes  et  calcaires  luma- 
chelliqnes  fin  lUiélien.  (PI.  W.XllMeiçisemont  inférieur  du 
Kln-lieii  est  marqué  par  un  A.  Près  de  la  j>aroi  dessinée  à 
côlé  <lu  /M.  <»u  trouve  encore  des  fossiles).  Au-dessus  du 
Rliélien  et  inclinés  aussi  de  '},>  N.-\V. ,  affleurent  les 
calcaires  lilés  et  les  Schistes  inférieurs  qui  passent  tatéra- 
lemeul  à  la  Hrèclie  iiiférienre.  dette  Brèche  inférieure, 
tant.'il  yrossiri'e.  lanli'il  formée  exclusivement  de  débris 
de  ('rinoïdes.  foriin?  la  pointe  de  Videman.  <.)n  la  voit  se 
cotilinner  |nsipi';iii  col  de  \'idcman  (:>.o!t6  m.).  Si  de  lÂ 
nous  loniicoiis  l'arèle  ipii  s'en  va  à  la  Videmanette,  nous 
retrouvons  les    Schistes    l't    (ialcaires  inférieurs  qui,  cette 
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fûis-iM,  8onl  [)^l^s(|llo  lt(iriz{>iUau\,  pour  s^iiciiiiLT  eiisuile 
vers  le  .\.-\V.  Au  S.-E.  du  a  de  la  Videmfinoltc,  dans  un 
couiuir,  à  5  ou  ti  nit^res  au-dessous  de  l'ariMe,  on  voii  les 
Cnlcaireft  inférieurs  reposer  sur  des  enlcaires  ^ris,  dulomi- 
(iqufs,  <]u  Triîis. 

Os  Selilsles  el  Calcaires  inft^rieurs,  eu  se  rtiHrgeuut 
plus  ou  moins  de  hancs  de  la  Urcelu*  infi^rieure,  v(uil  for- 
mer le  soinuu'l  de  l:i  VideumneUe.  Ka  Brèche  iufc^rieuiv 
l'sl  l)(>r<lre  nu  N,-\V.,  dans  le  Creux  de  Videniïini'lle,  par 
IV-eaille  du  l)u^^e^  à  Mylilns. 

Donc,  si  nous  ri^sumnns:  Oc  la  (^enau-Hotige  à  la 
Vidt*rnani'ttt*,  In  loiiiî"  de  l'arcle,  nous  trouvons  Ifs  lorrains 
de  Id  Itr*'r)ie  deux  fois  rôprh's.  Ut*  la  (iheuaii-Uouge  an 
Col  de  Videnian  se  succèdent  : 

Trias, 

RlK^lien, 

Scliisles  et  Tjileaires  inférieurs, 

Brèche  inférieure, 

avec  une  inclinaison  de  4^**  à  So**  \.-\V, 

Du  col  de  Videnian  au  Creux  de  Videmanelte: 

Trias, 

Schistes  et  calcaires  inférieurs, 

Brèche  inférieure, 

toul    dnhord    presque     horizontaux,    puis   inclinés   ver 
le  N..\V. 

XiHis  avons  coupé  là  deux  ptis  successifs  de  la  Brèche. 
Nous  allons  chercher  à  les  suivre,  soit  à  l'W..  soil  à  TE. 
de  r»rèle. 

1))  W'rsant  K.  dr  l'artHe  l'ointe  dt-  Videnum'Citl  dr 
Videnmn.  —  l£n  descendant  un  peu  au-dessims  de  Tarèlr 
qui,  de  la  cote  309:1,  s'en  Wi  au  cxd  de  Videinan,  sur  te 
versant  li.  de  celle  arête,  on  trouve  les  calcaires  r(nii;es 
du  (>é|aci<pio  supérieur.  tJa  apnroil  fort  nellenient  sur 
la  li^.   I. 
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Fig.  t.  —  Vue  du  col  deVid^man,  d'après  un  croquis  pris  A  TE.  dcTurali. 

la  position  de  ces  calcaires  du  Cr<*taciquc  qui,  cmmen«îs 
en  laine  de  rharria^e  soiiii  la  nappe  de  la  Brèche,  se  sont 
Iroiivi^  ainsi  pinri'.s  dans  un  repli  dn  pli  de  la  Br^rlie.  (PI. 
XXWII,  Pnif.  !K.)  Il  est  aussi  tion  d'observer,  que  si  nous 
cherchons  à  retrouver  ce  Crëtacique  sur  le  versant  W.  de 
lart^le,  du  côté  de  Vidcman-dessus,  nous  ne  les  apercevons 
plus.  lA^rosion  no  les  u  point  mis  U\  à  déctiuvcrl.  Cela  pro- 
vient du  fait  que  Taxe  du  pli  de  1h  Urèche  plonge  forte- 
ment vers  r\V.,  du  ciM*^  de  Videman-dessous,  où.  â  Tahi- 
lude  de  1C20  m.  on  trouve  conservée  la  lirèche  inférieure, 
tandis  qu'à  l'E.  de  l'angle  dans  la  prolon^tion  virtuelle 
du  pli  (E.  de  Turali),  Pérosion  nous  permet  de  voir  le 
Klysch,  subslratum  de  la  Brèche,  aflleurer  entre  les  cour- 
bes de  niveau,  1710  à  1920  mètres. 

c)  Pointe  de  Tsa-y-bots.  —  Trte  tfe  la  Minnutias. 
Si  nous  recherchons  ce  que  devient,  à  TW.  de  l'aréle,  la 
première  série  des  terrains  de  la  Brèche  (que  nous  appel* 
lerons  pli  i),  que  nous  avons  considérée  dans  iiolrn  pre- 
mière coupe,  on  voit  A  mesure  que  loti  descend  sur  les 
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ventiinU  \V.  des  pointes  de  Tza-v-bols  cl  de  Vidcutaii.  les 
ruiichcs  devenir  de  plus  eu  plus  vtrrtUales  dans  la  prufon- 
dcnr.  Ou  les  voil  s'incurver  et  rnriuer  une  It^le  de  pli-riiitU* 
drfvcrsiie  vers  le  N.*\V.  f'cf.  PI.  XXXIIli.  Si  nous  (raversuns 
les  pirrriers  de  la  Pierreuse,  nous  reirouvons  la  in^mc  suc- 
ccssiou  de  terrains;  Trias.  Kluilieu»  Schistes  et  (-aloaires 
inf«*rieurs»  pattsîinl  il  la  HnV'ilie  infiWiiMire  qui  forment  la  Télé 
de  la  Minaudnz  (PI.  XX.WIII,  Prolil  i).  C'est  sur  le  flîjuc 
W.  de  relte  petite  sonnniU^  «pie  j'ai  trouvt'  le  g^ïsement  de 
Hhélien. 

<>l  ensemble  de  ealcaires  appartenant  à  la  Brèche,  repré- 
sente lu  coutirniatînu  vers  l'W.  du  pli  i.  Il  s'urn'-Ii'  là; 
lin  n'en  retrouve  plus  traces  à  \'\\\  de  la  Pointe  de  la 
Minaudai. 

d)  Pointe  de  Tsa^y-f/ots.  —  L'Essertse.  —  Comhursin.  — 
//  intrr-Efftj  H. 

Vuvons  ce  que  devient  le  pli  i  à  TE.  de  Tardle  Pointe 
de  Tza-y-bols-Cdi  de  Videman. 

Sur  le  versiinl  E.  de  la  Pointe  de  Tza-y-bots,  la  Cor- 
nieide,  tes  calcaires  doloniitkqnes,  le  Hhétien,  sont  bient(^t 
cachés  par  TL^^oulis  qui  forme  les  Hunes  du  car  glaciaire 
du  Gour  de  (Jomhorsiu. 

On  retrouve  la  CiU'nienle  plus  A  l'E.  (C.  de  ComlKirsin) 
qui  repose  sur  le  Flysch  (Pn^alpea  niéiUanes).  Ouant  aux 
calcaires  doKunitiipies  et  au  lUirlîeu.  je  ne  les  ai  pus  re- 
Irouvr^s.  Ils  sont  fort  prohalilenienl  nichi^s  |»ir  le  j^tnciaire 
ou  IVbiMilis,  ou  ont  disparu  par  luniiualiou.  On  peut  sui- 
vre les  Schistes  et  Calcaires  inférieurs,  et  la  Urèclie  infé- 
rieure, de  la  Pointe  de  la  Videman  vers  l'E.,  par  l'Essertze, 
CtmiUirsin.  Jusqu'il  ri\n)luiunnvorsassTe'esl-iWdire  jusqu'ttu 
Kftll>erliôhnil)ach. 

Si  l'on  fait  une  coupe  au  N.  du  chalet  de  l'Essertze,  on 
voil  au-dessus  de  1;»  lirèehe  inférieure,  inclinée  au  N.-W. 
de  45"  (à  peu  près  sur  hi  nuirlje  171111),   les  schistes  ffri«, 
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micarés  an  Mvsch.  Ils  passent  à  rJrs  «irhiKtps  cl  s^rha 
hïvuMrvs,  i|iii  sont  siiriDuiilt's,  à  t'W.  du  rli;tlt4  i\t'  les 
Praz,  |»iir  des  ^rrs  srhisii'ux  pluqurt^s,  iiicliiiés  un  N.-E. 
de  Go  à  70".  J'ai  trouve^  dans  ces  courbes  di*s  traces  de 
Cliniidntf^s. 

Lii  HriVlie  sVnfonce  donc  au  N.  de  i'EsstTtzi*  sous  les 
Irrraius  du  Mvxch.  C'est  inir  l^te  di*  pli  de  lu  Brêrlie  nu 
di&^il.ition   inf<^rieurr    du    pli    r,    qui  est  plantée   dans  le 

Son  hord  frontal  s*arn*le  au  N.  de  0)iid>orsin  avec  des 
calcaires  bleus  que  je  coimidère  comme  i5tanl  les  (Iidcairej* 
infi?r>eiirs  de  ht  lirôvUc, 

Ce  S4Mit  les  schistes  et  i^fès  du  l''lvsch  qui  affleurent 
dans  le  profond  vallon  du  Uurrisi^rahen. 

Nous  retrouvons  les  Odraires  bleus  inft'rieurs  de  la 
BrK'he.  sîcnali^s  à  Ctunl>cirsiii,  dans  la  continuation  du 
pli  t.  sur  la  rive  droite  du  KitllKTliôbnibach,  sur  le  xersanl 
N,-H,  du  Mutlerikopf. 

Korstpron  fait  une  coupe,  du  chalet  de  Ilinler-Kc^li 
<cole  iCioi)  vers  le  riintreforl  boist*  qu'il  .faut  gravir  piuir 
arriver  au  Muttciikupf,  on  tnfuvc  d'abord  : 

i"  Schistes  cl  «rùs  micacés  du  FIvsch. 

2"  Calcaires  bleus  inférieurs 'io 

3"  *pii  passent  à  une  iJrt't'he  ^^rossière.  .      'Mi    » 

^°  Calcaires    bleus   avec   traces   de  fossiles  qui 

passent  à  des  h)Hnos  de  brèche    ,     .     .     ,     So   t» 

!j«  Uréclie  de  calcaires  dulomitiques     .     .  ,     ïo   » 

ti*  Cornienle 3o   n 

7"  Malm  qui  va  former  le  sonunel  du  Mutleiikiqtf. 

On  peut  voir  le  contact  de  la  Cornienle  et  tlu  Malm  'i\if 
le  sentier. 

Si,  A  travers  buis,  nous  cherrhous  à  descendre  la  pente 
qui  brusquement  d«^ale  du  ci^lé  du  Kalberhnhnibacb,  au 
N.-W.  du  sentier,  nous  trouvons  au-dessous  i\v  la  C>^>r- 
nieule,  les  calcaires  roujçes   du  Crélaciquc  supt'rîeur,  qui 
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atleijtpicnt    une    vinsftaine   de    mètres    d'L*pai»seur   el    qui 
si*|miTfit  I:i  Corniriile  dii  Malcii. 

Si,  uu  eoiiirairo,  nous  suivons  It*  Imnc  de  d)rnieulc  (au 
S.  du  sentier)  »ur  1«  versant  qui  dt^C4*iid  vers  le  Meyels- 
ç^niiidt  noiiK  trniivon»  (dans  iiii  conlnir  qui  descend  dans 
la  direction  du  tt  de  Mrvels|u:r//nd),  entre  le  Malni  et  la 
Cornirnlc,  des  Kcliisles  1res  froissi*s,  çrisdlrfs  ou  ntiirs, 
uvec  des  lentilles  de  i^rës  mic^icés.  Ce  sont  les  schistes  et 
l^rt'fi  du  ï'ivsrii. 

I,c  Crt'taciqiie  cilt^  plus  haut  u  rfit' lamine  el  est  remplacé 
(Kl)' le  Ftvscli,  qni  sepaiv  ainsi  Ici  Maint  (dn  ^lullcnko|>f  : 
Prralpes  inediaiiesi  des  terrains  dn  plî   i  de  la  HnVlie. 

C^  Klyscli  se  lamine  X  si>n  tour  vers  le  S.-E.  Si  nous 
suivons,  en  effet,  vers  le  S.-K.,  le  banc  de  Cornienle  (sub- 
stratnm  dn  calcaire  complexe  delà  BnVlie),  muis  le  voyons 
venir  en  cuntaet  avec  le  Malni.  dan<  le  lit  dn  petit  ruis- 
seau, an  \.  du  (/  di'  ^Ieyels^nrlu/.  Eu  outre,  le  pli  de  la 
Brèche  se  lamine  aussi.  Dans  le  Ht  du  ruisseau  sus- 
mentionné, nous  trouvons  la  coupe  suivante  de  haut  en 
bas  : 

1**  l''ly«<':h  =  schistes  el  tfrès  rnicac<'rs. 

•i^  llrèrhe  dolonnti<|ue      .     .     10  ni. 

.*i»  (iornienle ît    » 

4*'  Malni. 

Les  (Ittlcaires  et  la  Brèche  infi-rieure  n'atleii^nenl  donc 
pas  le  fond  de  la  vallée  du  Meyrls^-rnnd.  —  Ce  sont  les 
schistes  et  içrvs  dn  Klysch  qui  «flleurcnt  dans  loule  lu 
combe  de  Milhlcnstein. 

f}^sunu^.  Le  pli  i  de  la  Brèche  s'arrête  en  se  laminant, 
sur  le  versant  tranche  de  la  valh'e  du   Meyelsçrund. 

e)  Ln  Viftfmfififtfr,  —  Hithioc.  —  Oûrrifmhff. 

J'ai  nionlr'*  qtie  les  Schistes  inlV*rienrs  qui  passent  à  la 
Brèche  inférieure,  (fornianl  la  pointe  de  la  Videnianetle), 
repi>senl  sur  les  calcaires  dolomiliques  (versant  S.  de  cette 


HoinmitL^).  Ils  fornient  un  pli  que  j'apiicllcrai  le  pli  a,  dont 
le  front  vieul  s'appuver  âu  N.-W.  contre  récaillo  ïiii  Doi;^«^'r 
à  Myliliis. 

Lorstjn'on  Inni^  l'arêle  E.  tic  la  Videmanelle.  qui  des- 
cend du  vMé  de  Kuhlo/,  on  marolie  d'alxjrd  sur  les  Cnlniii-es 
iiilVrieurs  de  \a  Brèche.  On  arrive  sur  une  partie  plus 
aplanie  de  l'arête  (S.  de  la  cote  1981))  où  l'on  voit  affleurer 
sous  les  flalniires  infi^rieurs,  les  calcaires  dolomiliques 
grisAtres,  qui  reposent  ■^  leur  l(»ur  sur  les  srliistes  et  çrês 
du  Klyseli.  On  peut  suivre  ces  calcaires  dolunùliques  jus- 
qu'au chalet  de  KuMo/.  lU  sont  Ixmiifs  au  N.-\V.  par  les 
Calcaires  et  la  Urèrhe  lnf<'rieure  qui  devîenrieul  peu  à  peu 
verticaux  en  approchant  de  Hublo/. 

Au  S.  du  fi.  de  /2ubloz,  on  distinçrue  la  Cornicule  qui 
arrive  en  cxinlael  avec  la  Brèche  inft'ricure;  ce  contact 
provient  d'un  repli  du  pli  de  la  Brèche. 

Kn  cnnliniuuit  vers  l'E.  on  retrouve  sur  le  versant  S.-W. 
du  Durrtliuhel,  la  Cornieute  et  les  calcaires  dotumiliquex 
inctint^  de  Co"  N.-W.  La  Brèche  a  t'td  enlevée  là  par 
IVrosion,  mais  c'est  elle  qui  fonne  toute  la  crniipe  An 
r>nrrihul)el,  au-dessus  de  rc  calruire  doloinilique. 

M.  Schardl  a  cité  du  Flysch  àClKUidrites,  pr^sdrlacoie 
lyyo,  près  »le  Ober  Durriberjç  (5,  p.  19^,  entre  Va  Brèche  in- 
férieure et  le  Malin. 

J'ai  bien  distingué  des  schistes  au-dessus  de  In  petite 
source  qui  souni  au  S.-E.  du  n  de  la  cote  177'n  srhisl(*s 
gréseux  ressemblant  fort  au  Flysch.  La  vi^js^t'iation  ne  m'a 
point  permis  de  voir  «Mis  arrivent  en  contact  avec  le  Malrii. 
Ils  semblent  cependant  bien  si^parer  la  Brèche  du  Malni. 

i^uand  on  tonçe  la  piiroî  de  Malm  q)ii  descend  du  cM6 
de  iJouves,  tui  trouve  les  calcaires  dohunllifiues  du  Trias, 
qui  viennent  en  contact  avec  le  Malm. 

L'on   poiirrail   considérer  cr  Triiis  ctmnie  appartenant^ 
aux  terrains  des  Préalpcs  niéiiianes,  ce  serait  le  subslralum 
du  Malm  de  la   Dorffluh.   H  faudrait  alors  admettre  qu'il 
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sft  luinine  non  sotilpiiirril  sur  Ir  fliinr  S.  <lf  lii  Dorffliih,  où 
on  no  If  trouve  plus,  mais  Jiisrjiic  pr^sdr  la  et» II-  1770  sijs- 
meiUionnt^e,  pour  laisser  le  Fl\ scli  venir  en  C4)utâct  avec  le 
Mat  m. 

Si  riitiis  suivions  ce  ralcaire  «lolniniliqne  vers  le  S.*\\',, 
aulaiH  f^iie  la  vé|tft.'ljilioii  el  IVhoiilis  pennellenl  d'en  juçcr, 
nous  le  voyons  se  eonlinuer  sur  le  flanc  W.  du  Durrihiibel. 
II  semble  donc  bien  fjiîre  partie  des  terrains  appartenant  à 
la  nnppe  de  In  lirèrlir. 

Le  calcaire  cuinpiexc  de  la  Brtîehe  cesse  à  PE.  du  chalet 
de  Obei^Ufirribertf.  Le  pli  2,  que  nous  avons  suivi  de  la 
Videnianetle  jusqu'au  DnrnheniÇ.  repose  par  Tintermtfdiaire 
de  siin  Trias  subslraluni,  sur  les  terrains  dn  Fivseh,  ronune 
on  peut  sVn  convaincre  en  lonçeant  le  versant  S.  de  Tarélc 
Videinanelte-Dnrrihnliel. 

RésuMiv. 

1^  masse  du  calcaire  complexe  do  la  BrtVhe  qui  aflleure 
<ian«  la  n^a^iun  entre  le  chaînon  de  la  (lunnnfluli  el  relui 
«lu  Unbli,  forme  deux  plis.  L'ini.  le  pli  i,  sViend  île  la  Tt^le 
de  la  Minaudaz,  à  l'W,,  par  les  pointes  de  Tza-v-Uols- 
Videman,  l'Esserl/e-t^omborsin,  justprau  N.-Ë.  dn  Mullen- 
kopf.  Il  repose  snp  le  tlnUaciijin'  et  le  Klys^'h  des  Prt^alpes 
médianes  (chaînon  (înmndbdi-Muttenkopf).  t>n  le  voit 
plunijer  son  front  dans  les  terrains  du  FIvsch  de  l'Ksserlze 
jusqu'au  N.-L.  du  Mutlenkopf,  011  il  se  lamîne.  Dans  un 
repli  de  la  tAle  anticlinute  du  pli  1,  on  trouve  conservtîe 
(S.-E.  dn  Coi  de  Vidrman)  une  lame    rie  Crélacii|ue. 

Le  pli  'j  s'allont^e  de  la  Videmanette  par  Uubioz  jusqu'au 
Dfirriberjtf.  Il  repose  sur  le  l'iyseh  (N.  de  Turali,  Pra/- 
Cluens.  Lnler-Dûrriliertr). 

Ces  plis  de  la  IlnVlie  de  la  lloridluh  sont  nettement  des 
ma.sscs  exotiques,  plantcV's  dans  ou  postées  sur  les  terrains 
plus  jeunes  du  Klvseli. 


CHAPITUE  II 

T^  Brèche  située  au  N.  W.  du  Chaînon  du  RuMi 
et  de  la  DorfHuh. 

(PI.  XXXVI.  Profila  i,  3.  4,  T..  PI.  XXXMI. 
PrufiU  AB,  CI),  (.11,  IK.  I.M.  PI.  XXXVIII.  Profil  1.) 

Les  restes  de  la  nap^ie  de  la  Brèche  de  la  Hurnfhih  00- 
fupent  eitOi»re  une  zone  élnùte.  cnin|jnse  un  N.-\V.  t\u 
cluifiiitri  itii  Knttli  et  de  la  Dorffluh,  allant  dti  linrris^m- 
hen  au  N.-E.  (N.-E.  de  (iessenay).  au  lUtdosex  au  S,-\V. 
{N.-E  du  Rocher  du  Midi.) 

a)  iiéyion  Hurrisgraben-CntcrporL 

\j,9  drs<Tiplioii  de  ta  nfçion  U»rris«rrnlirn-rnt<T[Mtrl  a 
déjA  tUê  faite  (J^o,  p.  if\!\\.  Je  n'y  reviriidini  duin-  |ms.  Je 
ni[>|M'ller;ii  ijue  dniis  cette  ré^MW  len  terniiris  de  l:i  HnVhc 
Hi>nl  rejn-i'sriili's  pur  les  si'liistcs  et  calcaires  îiift^rieurs,  et 
li)  BnVIie  inft^rieure  <|ni  esl  hnrdt*ean  \.-\V.  pur  une  lame 
de  calcaires  du  Crétaci^iue  supérieur,  ((louches  riïUjtçes. » 

Voici  en  outre  les  conclusions  auxquelles  J'étais  arrivé  : 
Les  schistes  el  calcaires  inférieurs,  la  Brèciie  infL'rieure  et 
le  Ot^tacifpie  surnaçenl  au  S.  du  liurris;e:nihen  sur  le 
Flysch  du  Hundsrûck.  Ils  semblent  doue  bien  furmer  une 
t^lc  de  pli-faille  plantée  dans  le  Flysch. 

b)  /it^ffion  L'nlrrporl'Vttnrl. 

D'Unlerport  <Iiri|i^eons-nous  vers  le  S.-W.  Les  Schistes 
el  Calcairrs  inféririus  et  la  Brêclic  inférieure,  toujours  bur- 
dée  au  \.-\V,  par  le  lîrétaciijue,  se  conùnueiil  par  .Man- 
tfelstrui  juxtprau  Vanel.  On  peut  voir  les  schistes  el  cal- 
caires inféi'ieurs  de  la  HnVhe  forlenu'iil  plissés  au  moment 
ort  le  tracé  du  chemin  de  fer  coupe  la  mute  do  (îessrnay- 
Vanel.  Par  suite  du  plissement  intense,  ils  sont  parfois 
complêtenieiit  repliés  sur  eux-ni^mes.  Daus  la  tranchée  du 
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rlteniiii  de  ft-r.  au  S,  ilr  \n  vu'iuv  ilii  Vjiriel.  iiii-ilrssoiis  <1(» 
la  mute,  mi  (listiiii;u<'  \e  jKissaii^e  IhUmhI  <lrs  Si'liistos  vl 
(!alf»in»s  inf**rieiirs  Ci  In  llnVhe  t^ossi^rp  el  à  ta  Br<^'he 
à  rrinnïili'.  Sous  |p  [xint  ilti  rltriiiin  dr  Ter  ijiii  h"ivrrse  le 
loirent  des  l-'eiiils  iiive  ^aucliei,  le  coiilael  iiiécanique  de 
la  Brèche  avec  le  Crt'lacique  est  fort  nel.  Ce  CrëtaeîquoT 
bordant  la  lir^cljc,  inrliiit'  de  40*  à  60"  N.-\V.  traverse  le 
torrent  des  l'Viiils  cl  affleure  mui  seulement  sur  la  rive 
droite  de  l:i  Siiriihr,  mais  encore  en  divers  endroits,  dans 
le  |i;Uiiraiçe  au  S.-E.  des  Kecards,  i\  l'W.  de  l'cmlNMieliure 
du  torrent  des  Kenils. 

c)  fit'tjitm  torrent  tifs  Ffnîfx-Trtf  t/fs  Ptafittrrfx. 

Si  des  Heeards  on  Iniversc  la  Sarine  par  le  pelil  [mut 
couvert,  on  trouve  les  deux  rives  de  eelte  rivière  oenj|M'es 
par  le  (]nflaei(|ne.  Sur  la  rive  gauche,  un  |kmj  en  aval  du 
pool.  les  s^t-liistes  et  «rès  du  riv*:eli  affleurent  au-iïessns 
du  (!nHii('ii(ne. 

Si  nous  remontons  la  rive  &rauche  <le  la  Sarine,  à  l'Ë.  du 
pont,  MOUS  retrouvons  lu  Brèche  tiifrricure  qui  va  former  le 
sommet  boisé  au  N.-t.  de  la  Kitc.  Le  versiint  N.  de  la  Tète 
des  Plauards  est  encore  form*'  par  la  Brèche  inférieure, 
tandis  que  les  Schistes  et  Calcaires  iiiférieurs  occui^nt  le 
flanc  S.  Ils  sont  recouverts  au  S,-E.  par  une  épaisse 
cijuche  de  glaciaire.  Mais  en  allant  vers  le  N.-K.  nous 
trouvons,  eu  desi'endaiil  du  chiilel  <li'  Widirensvorsass, 
(S.-K.  du  chalet  nianpu'  A  la  côte  1 1 'jo)  la  t^>ruienle.  Il  est 
fort  diTHrile,  <\  cau&e  de  la  vétçétation,  de  voir  le  contact 
de  lu  tViruieule  avec  les  schistes  et  calcaires  inférieurs  de 
ta  Brèche.  Olle  C-ornieule  forme  le  subslrnluni  du  l'alcaire 
complexe  de  la  Brèche. 

dl  f\i'ijion  Ptananis'Brtiitrt'tfard'Fonds  Torirts- 
(Jorhassit'rp. 
Sur  le  flaur  S.-\V.  de  la  Tète  des  Phinards,  la  Citniieule 
semble  avoir  été  laminée.  On  distiuu;ue  en  efl'el,  sur  le  sen* 
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lier  qui   descend  du   Planard  au  chalet  de  Ynarariiox,  les 

scliistes  ri  crrôs  inifyn's  du  Kly.srli  ;  je  n*ai  |«is  Irduvc  do 
Coriiieiile  à  l'E.  de  ce  senlicr  sous  les  achistes  de  la 
Brèche. 

Titille  la  srrandc  ftirêl  des  Arses,  qui  sVtend  des  Scicr- 
i\fs  (ioncet-Sciernes  Uesaures  aux  Pierres  Blanches,  re- 
couvre les  restes  d'un  foniiittahle  l'iiniilefrient  c|ui,  i)u  flanc 
N.-E.  dn  Kuhli,  eai  descendu  presque  jusqu'à  lu  Sarine. 
Ce!  t^boidenienl  est  formtf  esseuliellemcnt  de  caleaîn's  du 
Midni  cl  de  ilnHaciquc. 

Je  rntis  rependanl  que  les  ralrniies  triasi<|urs  qui  affleu- 
renl  à  Ik^auregard,  ainsi  que  les  débris  de  Cornieule  qu'on 
trouve  dans  les  environs,  ont  élë  aussi  arrachifs  par  IV- 
boideineiil  el  di'post's  là,  el  que  l'on  ne  doit  pas  les  con- 
sidérer romnie  en  place.  Ces  lemiins  Iriusiques  devaient 
faire  partie  du  suJjstratum  de  la  Brèche.  Leur  positiou  est 
là  fort  extraordinaire  et  je  ne  saurais  Tcxpliqucr  autre- 
ment. 

Il  est  fori  difficile,  dans  toute  cette  réeriiui  occupée  par 
la  for^t  ou  les  pâturages,  de  trouver  un  affleurement  de 
rorhe  PII  place.  A  l'W.  du  B  de  /Jeauifirni-d  affieu- 
renl  les  schiste*  et  ifrès  micacés  du  Klvsch,  au-<lessiis  du- 
quel nous  disling^uons,  soil  dans  le  ruisseau  au  C  de  Che- 
vrettes, soit  dans  celui  qui  coule  à  l'W.  de  la  eote  ntlill, 
les  calcaires  nmifes  marneux  du  CnHacique. 

Ce  Oéta(*ii|ne  est  Ii  roritinualioii  vers  le  S.-W,  de  celui 
qut-  nous  avons  vu  bordant  la  Brèche,  du  Burrisi^rabeti  au 
Vanel. 

On  retrouve  la  Brèche  dans  la  forêt  au  S.  de  Clicvrcltes. 

La  végétation  empêche  fort  souvent  d'être  ahsoïumeal 
certain  si  nous  avons  affaire  à  la  roche  en  place,  ou  i 
des  blocs  éboulés.  Cependant,  dans  une  clairière  au  S.  du 
chemin  qni  s'en  va  de  CiifTn'  aux  chalets  des  Siernes,  af- 
fleurent les  schistes  et  gvès  calcaires  inférieurs  de  la  Brè- 
che, presque  verlicanx.  avec  direction  .\.-E. 
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e)  iiégion    ( lurhasxièrt^QutHf nuire. 

Au  S.-VV.  du  chalet  de  <_^rbassii^re,  qui  se  trouve  sur 
le  içtariatri',  sVIive  une  ar^le  Imisi^equi  monte  jnstjii't^  lîi 
foie  1/(88.  Elle  est  formée  par  les  Schistes  et  la  Hrèrhe  in- 
férieure. Au-dessous  des  Schistes  inférieurs,  inclinés  de 
5o<*  N.-W.  la  r^rnienle  aflleure  dans  un  petit  vallon  au 
S.-VV.  du  C  de  Corlwissiére. 

Si,  de  là,  nous  uiont4>ns  au  pAtume;e  de  Quorpiaire,  ju^te 
avant  d'arriver  au  chalet  de  ce  nom,  on  voit  se  sueréder 
de  haut  en  bas  (fiç^.  a)  : 


Quo^aaip* 


■^^ 


/'ly.  3.  —  Viifi  prise  à  VW.  rlr  Siernns  Oraaums. 

i<*  Schistes  inférieurs  de  la   Brèche  (qui  voul  former  le 

sommet  cote  i/|88). 
a°  (loniieule. 
3**  Oilraires  ^^^^is  du  rrétueique  supérieur.   (Inclinés  de 

.•îri»  A  /io"  \.-W.) 
4"  Schistes    et  «rès   micacés    du   Hysch.   (Préaiprs  mé- 
dianes.) 
Lîi   prescrire  du  (^rélaciqttr  tui-dcssnus  de  \a  C^imienle, 
appaMmanl  au    pli  de   la  Urèche,  est  t\v  toulc  importance 
A  siïfnaler.  .Vous  aurons  A  y  revenir  hienliM. 

Si  nous  recherchons  ce  que  deviennent  uu  N.-W,  les 
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KrhisteA  el  ralminrs  mf»*rienrs  Je  1»  Brèrhe,  nnus  les  vovons 
pAîiïirr  à  la  Brêcbe  tnrôrieurc,  (anUM  brôchtr  <;roiisU're,  tan- 
tôt brèche  à  rrinoîde  qni  forme  des  escarpement»  dans  la 
fiiril  811  \--\V.  du  chalet  de  Sîernes  Audron.  Ellr  est 
boni«fr  an  .V.-W.  par  le  Oétaci«jiie  que  ixms  %<>vons  affleu- 
rer dans  les  pâturages  au  S.  du  Clos  du  Oial.  Ce  Crélarî- 
qnr  rs(  Imrdi?  à  smi  tuur  par  le  Klvseh.  On  %oil  le  contact 
de  ces  deux  terrains  dans  le  turrent  qui  cnule  à  l'Ë.  de 
Oïabloz. 


f)  lièyiim  (Jutu/uaire'MaHityny. 

Si  nous  snivnns  au  N.-\V  deQunqnaire  le  calcaire  com- 
plexe de  la  Brcrlie,  iinus  le  voyous  former  le  sonmiel  de 
Yaca.  Le  «laciaire  <|ni  occupe  les  pâturages  de  ^uoquaire 
à  Marliiruv  i'mptV-hed*ap«Trevnir  Ir  subslraliini  delà  Hrèclie. 

I.a  Brccin.'  inlerieure  est  toujours  {^«rdt'e  au  .\.-\V.  par 
le  O^taoique  que  l'un  [leul  suivre  de  Cliabluz,  par  les  pâ- 
lurni^es  de  Près  Laurent,  jusqn'au  cbalel  de  l^nauf'en. 
LVboulis  et  la  \'éi^i'talion  empcclieni  fort  souvent  de  dt'li- 
miter  la  liiçne  de  conlact  do  ces  deux  terrains. 

Le  Crt'taci(jue,  à  sou  Irtur,  continue  à  Aire  bordé  au 
N.-W.  par  1rs  terrains  du  KIvsch. 

tf  )  Hétfiun  Miirlitjny-f^ointe  de  Cananéeri-/io<iose,v. 

Enfin,  si  du  chalet  de  Marli^ny  nous  limt^eons  Tarèle 
qui  moule  Jusqu'au  sommet  de  la  Pointe  de  Cananéen, 
nous  \u  Ironvnim  formée  par  les  Schistes  inférieurs  qui 
pussent  à  la  lirirhe  inférieure.  Suivons  le  senlïer  qui 
g^rimpe  de  Martitrnv  au  col  qui  sé|«ire  le  Uocher-Pnurri 
de  la  Pointe  de  t^naut^u  (cf.  Fîiaf.  3(. 

Il  est  recouvert  |Kir  l'éboulis.  Avant  d'arriver  an  col,  on 
dislinçue  au-dessi»us  du  sentier  un  j^ros  bloc  éboulé  de 
Brèche.  Puis  au  col  même,  on  fait  la  coupe  suivante  de 
haut  en  bas.  (Fi^^.  'i.) 


I 


I 


i"  Schistofi  et  <!ali'jiirr^  iiift^ricurs  «le  In  Hr(>che. 
s**  ScliUU'-s  ntiiut's  itii  l>(Maru|iu*     .     .     .     .     u  à  3  m. 
3"  Oilcaircs  irrisilln's  (lu  Ot*laci(ju«     .     .     .     5  à  fi  m. 
4**  Grés  micuctfs  et  srliUle;»  noirs  du  Flvsrli  .     'i  à  ^  ni. 
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."1°  Calcaires  (liiCrtîtacîque  S  presque  verticaux   10  m. 

I  IVéalpes  médianes)  qui  s'appuient  contre  le 

()°  Maini  (|ui  forme  le  sommet  du  Kocher-Pourri. 

Si  ntMis  ciMisirléroris  le  versant  W.  du  col,  nous  voyons 
sons  les  Schistes  inf('rieurs  aflleurcr  la  hrècbe  grossière, 
dolomitique  du  Trias,  qui  repose  à  sOu  tour  sur  les  schis- 
tes routes  du  ('rétacique.  Suivons  le  Crélacique  incliné  de 
65"  N.-W.  (On  ])eut  suivre  faciliwnenl  sur  la  PI.  XXXIVla 
description  de  celte  réiifion.)  Nous  arrivons  i>ientdt  à  un 
f^rand  couloir,  marqué  au-dessous  de  la  cote  i635.(Fig".  4.) 

Sur  le  llanr  S.dii 
couloir,  nous  notons 
la  coupe  suivante  de  '/ï^J  1  ' 

haut  en  has  :  x  -^^l 

i"    Schistes    iule-      A/ 'f-^l ' i 
rieurs  de  la  Brèche. 

2"  Hrèche  ifros- 
sière  dolomilitjue  5 
à   10  m. 

.'V'  Schistes  ron- 
U'cs  et  verts  très 
froissés  i\u  (Irélaci- 
(|ue  10  m. 

'1*  (^alcîiires  trris 
du  (jélacifjue  ([ui 
dis|)araisseul  sous 
rt'houlis. 

Sur  le  liane  N.  du 
coidoir,  la  coupe  est 
de  haut  en  has. 

["  Schistes  inf'é- 
rieuis  de  hi  lîrèrlie,  avec  iuterralaliou  île  hancs  de  Brèche. 


/'■/  j 


1  \\\\^\\^^' 


Fi'j.  j.  —  (Iniiltiir  Mir-  li-  tlanc  S.-W.  de  la 

l'oinlc  rie  (^;iii;iii<'-('M.    ('.mijriis  pris  au  bas  du 

CMiiIoir. 


'  <;•■  <!|'i'(:iiii|ii<'  i-sl,    jHir  t';uili'  (ririi|n'f-.-.ioii,    iii;iri|iif'-  m    lili-d   fonct?   sur   la 
c.irlr. 
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a^  Br^h<?  grossière  doloiiiitique. 

3**  Schistes  rousses  cl  \erls  <f»  Crt'iaciquc  2  A  3  ni. 

4*  <lt»l(uiirc,  ijris,  forleineiil  froîsst.^  du  OiMaciqne. 

Le  long  du  couloir  passe  une  faille  qui  rnel  prcs(|ue  eu 
OHiUict  les  scliisles  rounes  *»l  verts  du  Ot^lRciqiie  du  llaur 
S.  du  couloir,  avec  la  JJm*he  doloinilique  du  flauc  N. 
(couiiue  t'indique  un  peu  scliL'nmtiquemen)  ta  ï\^,  4k 

La  faille  coupe  le  couloir  un  peu  eu  oblique.  Il  y  a  non 
geulenient  A  noter  un  dt'crocliemeut,  mais  aussi  un  lanii- 
naçc  lies  lorrains,  en  particulier  des  sclÛKd's  ruu^es  el 
verls  du  CrtHacique.  Ils  ont  eu  effet  une  t'paisscur  d'une 
di/ainc  de  mètres  sur  le  flanc  S.  du  couloir,  tandis  que  sur 
le  liane  \.  ils  n'atteignent  que  2  à  'A  uièlres. 

Suivons  le  Crtîtacique  à  travers  la  for^l,  eu  nous  diri- 
geant au  N.-W.tcf.  1*1.  \XXIV,)LesCoucbcs  routes  inclint^es 
de  4o*  îV  :x»'*  \.-W.  deviennent  horizontales  A  peu  près  à  la 
hauteur  de  la  cnurhe  iVi"-  L'eniltott  e.\a<l  se  Ircuivc  dan^i 
une  partie  de  la  fon^t  qui  descend  en  pointe  du  oAtê  «le  la 
fibrine,  comme  itn  peut  le  voir  snr  lu  PI.  WXIV.  An-dessns 
du  Crtflacique  on  trouve  la  Broche  doloniitiquc  qui  pusse 
ii  la  BrO-chc  inf)5rîeure  à  crîuoïde. 

Si  nous  nous  diriiîcons  au  N.,  A  travers  iKiis,  nouscfui- 
pons  une  inasHe  L^nornie  de  calcaires  du  Cr('lacirpM\  N(uik 
arrivons  ainsi  au  sommet  cote  i(>5o,  près  du  chalet  de 
Canani^en. 

De  la  Pointe  de  CanaïK^en  (formée  [>ar  les  Schistes  et  la 
Urèche  infi^ricurs),  parla  cote  itMo,  jusqu'à  llavuvre,  nuus 
faisons  la  coupe  snivante  du  S.-E.  au  N.-W.  :  nn-dossus 
de  la  Unrhe  inft^rieure,  nous  trouvons  les  schistes  rouîmes 
du  (!r«*tHcique,  inclint's  de  70°  à  Ro"  N.-W.;  iU  passent 
au  \.-\V.  à  un  Ikiuc  de  calcaires  marneux  r4tujjejilres  qio' 
Nurmoutenl  de.<  calcaires  ii^ris  plus  ou  moins  plaquet^s, 
appartenant  i^i>-aleuient  au  <'r(*laciqne.  Descenduns  dlrec- 
lemenl  par  la  furent  sur  Ha\Hvre.  Nmis  trouvons,  pré.<<  de 
ce  chalet,  les  schistes  et  grès  niicaci's  du  KIvsclit  incline*» 
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de  7<>°  N.-\V.,  i|iii  honlrnl   ainsi  au  \.-\V,  le  Cr^lariquc 

qui  arrompami)*  la  Brrrht*. 

De  Kaviniv,  desreiiiJniis  v<?rs  le  S,-\V*.  Nous  voyons  Ir 
Klvsch  continuer  à  iMinlrr  le  Crdtaoique.  Ou  peul  voir  Lr 
conlart  de  ces  deux  Irrrains  dans  le-  Tond  d»  riiiîiseau  qui 
coûte  dans  la  4ii'riur,  au  N.  du  rlialrl  de  Ser^^naulaz. 
Près  du  cliiilrl  lui-fnt*me  nous  lrouvou.s  le  «laciaire  qui  ri- 
couvre  toul  aflleuremcn!. 

Pour  Buir  la  deseription  de  relie  rr^înti,  ren)i»n(oiiN  au 
S.  de  Sepi^naidaz.  A  l'W.  du  ./.  dt'.Arur  aux  'ii'laz  le**  rnl- 
o^ircs  plaquelês  du  CrtManque  aflleureiil  dans  la  for^t,  dix 
mètres  au-iJessus  du  eheniiu  qui  monte  aux  Paecols.  lU 
sont  presque  verlieaux  uvee  direeliou  .N\-E.  Continuons 
vers  le  S.-E.  et  traversons  le  p.1lura^e  qui  Km^e  le  sentier 
à  l'E.  Nous  arrivons  <lans  le  Ut  d^ln  petit  ruisseau  lejn- 
poraire  mon  niiirqu^  sur  la  rarteK  oi'i  nous  retrouvons  le 
r.rélHrique.  De  lA.  on  peut  le  suivre  à  travers  la  fortM, 
jusqu'A  l'endroit  ofi  nous  l'avons  vu  devenir  horizontal- 

EoHn,  dans  le  pillurai^e  nu  N.-E.  des  Parrols,  nous 
voyons  au-dessous  du  Crt'Iacique  aflleurer  les  schistes  et 
içrès  du  Klvsch. 

L'ëtxinlis  et  la  vi'^tHation  empérhout  tie  tes  suivre  bien 
loni^femps  ;  ils  anieurent  de  nouveiiii  au-ilessous  du  sentier 
ipii  des  Pacfots  monte  au  col  entre  le  lUieher  Pourri  et 
la  Pointe  de  ('anant'cn. 

Kn  n'-suniant,  nous  pouvons  dire  que  :  le  «"Hleaire  com- 
plexe de  la  Bréehe  qui  forme  la  Pointe  de  lùinanéeu  ciuis- 
tituc  une  t^le  antielinale  di^vcrsëe  au  N.-W.  el  qui  repose 
cntièremcnl  sur  le  Oelaciquc.  Ce  Crélaciquc  est  eonipom^ 
de  schistes  rouïçes  el  verts  [qui  se  IronvenI  en  contact  di- 
rect, soit  avec  la  lïnVhe  doloruilique  qui  forme  le  sid»slni- 
tum  du  calcaire  complexe  de  la  brèche,  soït  avec  la  Brèche 
infi'rienre  ou  partie  frontale  du  pHl  et  de  calraires  îçHs 
plaqnelés  4|ui  constituent  comme  une  carapace  à  ces 
schistes. 
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t^inmtî  je  IVi  df'jiï  fîiil  reiiiarc|uer  dans  la  parti»»  slrali- 
jGrra]ilii(|iip,  los  srliisles  nuiîjres  vi  Ncrls  rcpn'st'nh'iil  la 
partif  mipi^rioiirt?  des  Omiches  rniiyes  cm  ()rcHarii|iio  snpr- 
ri<îur, 

Eidin.  Cl-  <;n'(u<*ir|iH'  repost^  au  S,-E.  sur  les  srliislcs  et 
«rès  inifari'.s  dn  KIvscli  (Prdalpcs  iiaMîanrs).  Il  l'sl  t'yale- 
ihciil  Imid)'  an  N.-\V.  par  ces  im^mcs  terrains  du  Dysch. 
Le  CrtUacii|iif  forme  avec  le  calcaire  nitiiplexe  de  la  Rrêche 
une  UHe  anlirtiiiah'  plaiik'e  dans  le  Klysrli. 

Si  iHHis  pfi-herrliiMis  sur  la  rîve  i^auclie  de  la  t.îiirine  ce 
que  devienl  le  pli  de  la  Brèrlic,  nous  ne  retrouvons  que  le 
CriMaritpie  qui  ra('Oi>rnpaçnuil  el*  qui  forme  la  pointe  de 
UihIoscx. 

Dhus  un  Ciadoir  au  S.-E.  de  cette  sonunili^  (E.  du  s  de 
Uotlosc^x  dessous)  j*ai  pu  relfouvcr  les  schistes  cl  ^rès  du 
Elysch  au-<lessous  i\n  (*ri*lacique. 

Ou  eu  trouve  la  coiitinualiori  vers  le  S.-W-,  au  S.-W. 
de  la  cote  1^43»  '*ù  l'on  voit  le  Ryscl»  recouvrir  la  Cor- 
nioule  (pu  fonuc  te  flanc  N.-E.  des  conlreforts  du  Rocher 
du  Midi. 

Sur  le  tluuc  N.  du  Uodosex,  tVhoulis  et  le  i^dnciaire 
ein(>^client  tle  voir  le  ctuitact  4I11  Cri^tacique  avec  les  schistes 
et  ifn^s  niicarc^s  dn  Klyscli,  iuclilH^  de  •j'.')"  \.-\V.  ipii  af- 
Heureiil  au  Katlalet. 

Le  (Irtilacique  du  Kodnsex,  suite  vers  le  S.-W.  du  ('r<î- 
lacique  qui  ticrouqiiiiî'ne  le  pli  de  la  lirêche  {Poînle  de  i'.n- 
nauiVui  furme  bien  une  tète  de  pli,  déversée  au  \.\V.,  et 
plantée  dans  les  terrains  du  Flyseh. 

HKSUMf'. 

(ji  masse  tin  calcaire  conq>leve  de  la  Brioche,  comprise 
dans  la  r<ft^inn  an  N.  de  la  DorfOuh  el  N.-W*.  du  chahion 
dn  Kiihli,  ilii  IJnrrisi!;Tahcn  à  la  Pointe  de  flananéen.  forme 
une  tète  de  pli-faîlle  qui  reptjse  sur  les  terrains  du  tlréla- 
ciqne   supérieur  ;  ceux-ci  entourent   la  t<^le  du   pli    fiiille 


coiiuiif  lin  tfaiil  recnuvre  le  doi^l  d'une  mtûn.  Ce  pU  faillif 
de  lit  Bmlie  di^  la  llorntluh  on  pli  ',\j  esl  plunli:  avec  sa 
carapace  de  Crôtaciqut*  dans  les  Urrains  plus  jeunes  du 
FIvscli.  Il  esl  déversé  vers  le  N.-W. 


CIIAinTKE  III 

Le  Crétaciquc  qui  accompagne  le  pli  3 
de  la  Brèche  de  la  Uornfluh. 

M.  Keidcl  (a«  p.  '>)  v\  M.  Steiriniiitm  (li.'i  p.  17,  f\H)  t.nt 
afliniH'  t]ue  le  OélHciqup  qui  accuaipi^ae  le  plî  III  de  lu 
Brèche  (cf.  3o  p.  12a  et  sq.  p.  n»4)  '1^"^*  'a  ri^jçioii  Sohwar- 
zensee-GarstaLt  uppaiieiiail  strali;;raphiqnenient  uu  calcaire 
complexe  de  la  Brèche  de  la  HornHuh.  (>r  le  Oétacique 
qui  acci>nipa;i;ne  le  pli  3  dans  lu  région  Bttrrisij^ndieu- 
Rodnsex  (au  N.-W.  Chaînon  du  Buhli)  esl  la  coiitinualion 
vers  le  S.-W.  du  Crétaciquc  susmenliount^  Il  devrait  donc, 
suivant  Pidée  de  ces  Me»sieur^,  faire  aussi  partie  iiitéiçrantt; 
des  terrains  appartenant  au  calcaire  complexe  do  la  Brèche. 

Dans  ma  note  de  t()uti  {i^}  j'ai  déjà  exprimé  des  doutes 
sur  celle  afiirmaliou,  mais  je  n'avais  pas  <ic  prouves  pour 
affirmer  ijue  ce  Crétacique,  comme  tous  les  lamheau.v  de 
Créiacique  accnmpat^nanl  la  nappe  de  la  Brèche  Chahlnis- 
Iliirnlliih,  était  un  lambeau  de  charriage. 

Après  la  descriplidii  que  je  viens  de  faire  du  pli  3  dans 
la  l\éj;ion  du  Bulili,  du  Buiris^Tahen  au  Bodosex,  l'on  ne 
peut,  me  scmble-l-il,  plus  douter  que  le  Crélacique  qui 
accompai^iic  le  pli  if  est  bien  un  lambeau  de  charriasse 
emmené  sur  le  front  d'une  des  di^ilaliiuiM  de  la  nappe  de 
la  Brèche. 

Non  seulement  il  l)ordr  le  fnmt  \.-W.  du  plî  ^  comme 
nous  le  vovons  border  le  front  X.-W.  du  pli  III  (réjçiou 
Schwarzensee-4jarslatl),  mais  encore,  à  la  pointe  de  Ca- 
nanéen, nous  le  voyons  passer  soua  le  pli  3  de  la  Brèche, 


[jour  arriver  jusqu'A  son  bord  radical.  Sur  ce  bord  radical 
du  |jtl  dt*  la  Urcciic,  nous  le  voyons  en  outre  sêpart^  des 
Schisles  inférieurs  de  la  Brêclie,  par  la  Brèche  dolomitique 
du  Trias  icol  entre  Hocher-Pourri  el  Poinle  de  Canauf^n) 
el  par  la  0>rnieule  /Quoipiairei. 

Enfin,  c'est  la  partie  supérieure  du  Crétacique  (schistes 
rouETCs  et  verU)  qui  vient  en  conlacl  avec  le  pli  de  la  Brèche 
("sous  la  Pointe  de  (Uiuani^en). 

Le  doute  n*est  plus  permis. 

Lt  Crétùciffue  ijai  aecompai/ne  le  pli  111-3,  est  une 
êntjrmr  innif  de  rharriaije  etiuwru'e  sur  le  front  d'une 
des  dtffUations  de  Ut  Nappe  de  la  Brèche  Ckablais' 
Hornjlnh. 


CIIAPITKE  IV 

La  Chaîne  de  la  Gummfluh. 

(PI.  XXXM.  Pr.  5.   PI.  XXXVH.  Pp.  AR,  011.  (K,  LM. 
PL  XXXVni.  Pr.  I,  11,  III,  IV,  V.  VI,  Vît.) 

La  chafne  de  la  (juuhuMuIi,  qui  a  une  direction  frauclie- 
in»M»l  E.-W.,  s'tîtend  du  Muttctikupf  à  l'E.,  à  l'ariXc  de 
(iouinattaz  à  l'W.  Les  soiunicts  dr  cetli>  chaîne  (qui  de  l'E. 
là  rW.  sont  le  Muttcukopf,  sur  l'Ane,  Pointe  de  Sur  Com- 
baiz,  OunuuHuii,  IJrccaca.  Biolrt.  INiinle  des  Salaires  el 
Sex  Mos.<<anljf  sunl  tous  taillés  dans  le.s  calcain*s  blancs 
oolilhifpies  du  Malni. 

Sur  leur  flanc  N.-\.-E.,  l'i^rosion  a  respecté  en  mainls 
endroits  le  ('nHaeirpie,  parfois  même  le  Kirsch.  Eu  faisant 
diverses  coupes  sur  leur  flanc  S.-E.,  o»  voit  se  succéder 
de  haut  eu  bas,  nu-^lessous  du  Maint  : 

le  DojU'^er  i^  Mvtilus, 

les  calcaires  iUx  Trias, 

la  (iomieulc, 

le  ifypse. 

XMll  Al 


\~:i  tHÙn'.KV:    JVIXVRD 


Ti»:iî'-  l;i  fin-'.r'  «mMii.  îii'liii'i'  vtT-i  !e  N.-W.  dans  son 
fii^t'inijl'-.  iv[n»>i'  iiii  S.-E.  "^ur  Ii'>  L^ré-î  el  hrèrhes  du  Flvscli 
ihr  Nir*-i-ri. 

V.;iî  I.  fl'-^-iliit'i*  !i  i:r;iiiilN  Iniil'».  la  riinfiirnialiiin  aréoliv 
•_')(')"  'I*'  l'I  >'ti:tiii'*  •!*'  1:4  liiiiiifiiniih. 

Viiy.pri-.  \f  -ir'-tMil  t'i  |i  nir  ci.'lji  [lirions  dit  G-întour  de 
VlA'wii/..  il;iii-<  tii  v:illi*.'  \\i'  la  TmirniTirsse. 

;ii  /t''f/"r'i  f'.'t!tt'Kir  fi''  IHtir'iz-Mnttenkfipf. 

I  ri  *.<Mili.i  riiiFil"  il'Trif'rt.'  li-  charniiiiil  Motel  du  Cha- 
ni  >i<>  •{>]■  ''-t  aii  iiti'it  ili-  lii  iMiiti',  au  N.  du  pont  qui 
Irn-T--*  la  T' iitJirTi'<>t' ■  cl  sf  dir-ii.'''  vtTS  la  petite  t^tflise 
«|f  l'Kli\:i/.  I.f  :;I;iciairf  «'oiivri.'  loiil  iiHleurenient,  jusi.|ij*à 
lii  <iiiiil»'  [  >]•*  il  [H'ii  \tri"i.  Dans  !•'  [):Uura<^o  en  peiiteque 
suit  !'■  <f[iliiT  m  ^r  .iiri^t'aril  v*ts  la  rulr  iltV^i  <^"  trouve 
Ii's  LT-'-  Miiiii.'tVs  lia  Klv<i-li.  Hii  iiavcrsf  une  Iwrrière  et 
fiiuiif  fipiit  ilniit  [liitir  [t'pri'mirr  le  *;entier  derrière  une 
"fcoiiili'  hirrifir.  Airivi-  'Imis  une  peùle  clairière,  on  re- 
ti-Miivc  ii-^  ■^rhisît'-;  imirs  et  1rs  y^ivs  nûraoés  du  Flvsch, 
iiii-liiii-s  ;iti  X.-\V,  \\i'  Wi}'.  i*iiis  If  si-nlier  passe  sous  bois 
ri  rmi  atl'-iiii  1<*  rh;il<'l  ilf  Mraiin'irard  i  i^J/  in.)-  Le  sen- 
lii'f  ^'nilinii-i'  .iaiis  la  l'iui'I  pn-sipn.-  en  face  de  la  porte  du 
tlidi'l.  Aii-iii'-i-ioiis  du  sfiil'hT.  près  d'iinr  fontaine,  afïlru- 
n-iii    les    iiivs    riiirMi-'^s    du  l'ivscli.    avec    inlercalaliim    de 

Im.*!'-.   ;!'■   scliistc-. 

i^iis  11- sriiiiiT  soft  df  la  f'<'it"'l.  traverse  un  i^rand  eoii- 
l'iir.  |»mir  ri')in'iiiln'  liicuiùi  suis  Imis.  tfMijniirssnr  IVboidis. 
On  distiiji.r||i>  i-t'|M'iidanl.  diiiis  ri>l>otilis  tiii  couloir,  des  dé- 
Itris  '!(■  tlîiriiii'iili-.  ci'  r|ui  •^•'iiiUIc  iiidiijiier  (pie  celle-ci 
;d"tlt'!ir''  a  [>i"o\iiiiili'. 

A'i  ninijHMit  n.i  Ic  si-iilii'c  ciiiipt'  1111  tiitiiviMu  coidoir,  les 
'.'!('-.  mi'-ii'-i's  cl  les  si'liî'^lcs  du  Mvsidi  atllcurenl  sur  les 
d'-  1  i   \  -î-siinN  dri  ninliiii-,  aii-[|i's*;(His  dii   sciilirr.    Ils    sont 

i  :l     ■lu    ■  -     \  PTS    le    N.-W   .    df     -IM    il     !'m)    . 

I''i^  r:'M:iu!is  ifpn'jid  jns<]ii'aii  delà  du  chalet  du    Plan- 
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uu-Laro.  Lr  st*ii(ier  mnnie  en  forniatit  detî  lards.  Il  tra- 
vt*r!H*  lin  uiMiV(*uti  CKiiiloir  dVhoulis,  snr  les  bords  cliiqnt'l 
jifllciii-eiit  It's  u^r^s  iiiicact*~s  du  Flyscli.  On  le.s  snîl  sur  W 
siNilirr  fiivinm  aSo  m.  L'i'houlis  les  recouvre  ensulk*. 
Avant  d'ai'i'ivrr  au  fhalel  Defftviu,  ini  arrive  sur  la  l'.of- 
(lit'uli*.  Ksl-clle  l'u  pifire  ou  suinnies-nous  eu  prt*$«uce 
d'iint*  inass*-'  «^boidt'e.  c't'sl  ce  r|UL'  l'iM>onlis  el  lu  vi^^élalion 
uv  UDUS  (K'rmelU'nl  pas  dVIuoidor. 

En  ImH  cas,  si  nou:<  fainons  une  coupe  droit  nu-<li'HAns 
du  rliîdc!  Ih'tTron,  vrrs  le  X.-E-,  on  la  Iniuvc  eu  plarf, 
surnioiitôe  par  les  culmires  do1onii(i(]ue8  du  Trias  à  la 
hase  des  r<iMlrernrls  du   plan   des  Salairc.t  »S.  eote  'i-j63). 

luimi'diatt'iiieiil  sur  reniplaeenictil  du  ehalrl  DefTri>u 
arfletirenl  le»:  schisli-?;  et  i^rès  du  KIvsrh  luelinés  de  I3  à 
t'io  au  N.-\V.  Oti  peul  les  suivre  sur  le  seiilier  jusipj'au 
delA  du  rliiilet  du  IVtîl-Jahle. 

Ce  siuil  etii'ore  les  schisles  et  ifri^s  du  Klvsili  du  \iesen, 
ave*'  iuti'realalious  de  haurs  de  linVlie  piilv^êiiifpie  ijui 
fnnneiil  l'an'^le  du  llidier  Slaud.  ipii  si^pare  le  [liUurcitci*  du 
Grus-Jnhic  de  cvlui  du  (jnnimbtM*sr.  Ces  terrains  du  Fly^^rh, 
pitis  iMi  mniiis  plissi^,  sont  inelini^s  dans  leur  euseird»le 
an  N.-W.  .rai  Iruuv»^  dans  I Vbnulis,  drs  calcaires  bleus  à 
Irocc  de  Chuudriles. 

Mutilons  au  citl  (nmripii'  i^  la  cule  *joUS)  ipii  sépare 
l'aréle  du  Ibdier  Stand,  du  \ersant  S.  de  la  <iunininub. 

Au-dessus  des  terrains  du  Klysch»  inclinés  au  N.-W'., 
affleurent  le»  calcaires  iIijlomilii|ues.  LVbnulis  cache  le 
eonlarl  des  terrains  du  Trias,  avec  le  Klvsch  du  Niesen. 
\ji  prL'seuce  des  iflticî*  de  l^irnitMilc  dans  le  lias  de  Tt^biMitis, 
ct'jli'  Jable,  Hcndde  bien  indiquer  la  prt*sence  de  et  lerrain 
cuire  les  calraires  dijlomilif|ues  et  le  FIvhcIi. 

L^s  calcaires  dnloniiliqucs  <pii  uni  une  dizaine  ilr  inélres 
dVjuiissenr  visible,  sont  snriiiDiilés  par  des  calrnirrs  bleuil- 
Ireti  pbis  un  nioiuit  veinuli^H  de  cnicile  tpii  appurtieniieiit 
enrnre  an  Trias.  Ils  s<iiit  Inclini^s  an  N.-W.  de  ^|ii"  h   .'m»". 
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Au-«lessus  ap[>araissi'rit  des  calcaircH  grrèscux  avec  în- 
terc.ilalions  île  bolus  rouj^eâlre  altribuabics  au  Doggcr. 

Ils  sont  siirinonltfs  par  les  ralraîres  nntilhi({i]es  du  Malin 
qui  vniil  former  lir  sonirnet  de  la  riiiiiimilnh. 

Quand  on  longe  le  fianc  S.  de  la  i-înmnilluh,  par  le  Pla- 
nibodei),  jusque  vers  les  points  cotif^  aoi3  et  i(>5r>  m.,  un 
suit  les  çrès  el  calcaires  du  Dnîrtfer,  qui  supportenl  les 
calcaires  du  Mtdiii,  et  reposent  sur  les  calcaires  bleus  ilu 
Trias.  Enlre  les  cotes  3012  et  njo'],  on  distint^ue  des  tmncs 
de  bnVbes,  formi's  de  calcaires  bleus,  r<5nnis  par  un  cîmeul 
grisâtre.  (Vesl  une  broche  dn  Doçt^er.  Je  Tai  troiivi^e  ausssi 
dans  le  massif  des  Spiel;t:erten,  asstM-iifeà  des  bancs  gréseux 
à  bolus  rou^eâlre,  el  les  calcaires  bleus  marneux  du  Dogger 
à  Mvlilns. 

Tout  cet  ensemble  de  couches  est  incliné  de  yô"  à  80*^ 
vers  le  N.-N.-W. 

On  rflrnuve  dans  la  pente  au  S.  de  la  cote  1955,  un 
petit  artli-urentent  de  ('.Liriiieule. 

Lps  chalets  de  (juuiuiber^  sont  bâtis  sur  les  schistes,  t^'rés 
el  brèches  du  Flysch  du  Niesen.  Snivniis  le  senlier  qui  de 
GummlxTif  s'en  va  au  cludel  de  Wildenluiden.  Après  avoir 
pt^nclrédatis  la  forêt  el  passé  une  petite  clairière,  on  trouve, 
au-dessus  el  au-dessous  du  sentier,  les  calcaires  froissés 
au  Oclacique  supérieur,  inclinés  dans  leur  ensemble  vers 
le  N.-\V. 

L'éboulis  empêche  de  voir  leur  relation  avec  les  calcaires 
dolomitiques  qui  affleurent  au^lessus  dans  ta  forél,  sur  le 
flanc  S.  du  Gummesel  sur  l'Ane. 

Disons,  en  passant,  qu'iin-dessus  des  calcaires  i^ris  dolo- 
mitiques, on  trouve  un  banc  peu  épais  de  calcaires  vcrmi- 
culés  du  Triîis  é^'!lle^]ent,  que  surmonleiil  les  calcaires 
bleus  schisteux  du  Do^i,'er.  C'est  cntin  le  Malm  qui  forme 
le  sommet  de  Gummesel. 

Si  nous  reprenons  le  spiilier,  à  rafileurcmenl  de  Cré- 
tacique,   après  aoo   mètres   d'éhoulis,    nous   trouvons   les 
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mêmes  calcaires  du  Crétaciqu'c  fortement  plissés  el  qui 
allci(çnci»t  uni*  trenlaine  de  mètres  dVpaisseur,  IlssVlirent 
bnis(]ut'iiM'iil  vfTs  l'K.  cl  l'on  v<nt  appBraîIro  sur  le  sentier 
les  çrès  niiraei's  du  Flysch. 

L.C  Criflacique  forme  donc,  autant  que  nous  en  laisse 
ju^er  la  vt*irt5lation  et  IVhoulis.  «me  lentille  de  Tioo  ni.  de 
lonjfueur,  au-dessous  des  terniias  (tlummcsel)  appaiicnanl 
au  chaînon  de  la  Gumnilluh. 

Si  nous  suivons  le  Flysch  mentionnt'  plus  liant,  sur  le 
senlier,  nous  Ironvims  liienliM  an-drssus  du  Klysch,  les  cal- 
caires dolomiTupies  qui  sont  sunn«*nl('s  lan-dessus  du  sen- 
tier) par  les  calcaires  verniicnMs. 

LVnsend)lc  des  calrjiires  vcnnirnlrs  cl  calcaires  tlnluiiM- 
tiques  se  continue  jusqu'au  chalet  de  Wildcnhuilcn.  Ils 
sont  inclinés  de  ^ô^  N.<W.  Près  de  la  fontaine  du  cbaict, 
on  voit  au-dessous  des  calcaires  dolorniliqnes,  la  Oornienle 
que  l'on  peut  suivre  au  S.-E.  jusqu'au  N.  de  Schopferli. 
I^  Coniiculi'  repose  au  S.  sur  le  Flysch. 

Au  N.  de  Wildenhoden,  sur  la  pente  qui  descend  du 
e<^Iè  du  K.iIlK'rliniiitlial,  artleurenl  les  calcaires  ^^êscu\  un 
peu  hoiràlres,  du  Ui»(;ifcr.  Ils  sont  bordés  au  N.  par  les 
calcaires  hiancs.  fiolilhiques  du  Malm,  qui  vont  former  à 
TE.  le  S'Uimiel  du  MuLleiikopf. 

A  cause  de  la  v<':,'clatii»ii  cl  de  1  Vtxiutis,  je  n*ai  pu  voir 
le  C4>nlacl  du  l)o;(<;rr  el  du  Malm,  à  TE.  du  rliiiict  de 
WildeulMideii.  lU  sewhient  bien  passer,  i\  t'K.  sous  le 
Matui  lin  Mnlteulfopf,  puisqu'un  les  retrouve  dans  la  pente 
boisée  S.  de  cette  soinrnit<S  an-dessous  des  Oalcaires  du 
Malni. 

l.e  Malm  «lu  Muttciikopf  l'orme  ainsi  le  Ihiac  normal 
d'une  lêle  anlidin^jh*  déversée  an  N.-\V. 

t>>mmc  nous  l'avons  vu  en  décrivant  les  plis  de  la  Br»Vhe, 
le  Malm  du  Muttenkopf  csl  rcrrmvert  au  X.  par  le  Créla- 
cicpie  ipii  Si',  bwnirie  vers  l'E.  pour  laisser  les  schistes  et 
grès  du  Flysch  venir  en  contact  avec  le  Malm.   Le  Créla- 
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ntjiit.'  iM  le  Klystli  Sont  nviuiverls  par  le  Trias,  suhstratum 
lin  i*!i!frtirt'-r. nnpltrxf  dr  la  lirèrlip  (Cornieule  et  calcaire 
dMliiiiiili(|iiiM. 

Ia'  A*\i»  est  (:<i:iii'-  |>:ir  iiiip  faiïle  transversale,  puis, 
iiviiiil  il'aiTÎvpr  ail  lori-fiit  (le  Mt-vels^riind,  on  le  voit 
■i'i'iiif'r.  Sur  la  livf  droili*  i\r  fr  turrenl  arfleiireiit  les 
srjii^lt's  l'i  uri''*  «iii  l'"lv-'"!i. 

/(•■■•i//:/!'-.  I.;i  i-liaiiif  <|f  l.i  ^îtiiiiiiilUili  forme  vers  VE.  une 
tT'It'  :(ntir|iihi!>-  ijiii  sr  htriiiri*'  à  «m  arrivt-e  vers  le  torrent 

«iil  .Mr\  i'l-.'j|-ii!nl. 

AiihIi'v-hmik  ilii  •  ii[iiini"{el  I -iiir  i'Anoi  inius  trouvons, 
<nii^  \f<  irrniiiis  :i[if>iirl('na[it  an  rliafimn  de  la  (iuminnuli, 
mit'  l'ii'ir'jiif  huiif  lit'  I  Ji'lai'itpie  pineée  da?!**  le  KIvsch. 

lu  A"'7//7/«'  t/r  t/i/psr  tir  Mnlh'itfrnorsoss, 

\i,_,l,.ssipiis  lit'  I  Vfîiille  de  I  w't=tari(|ue  susniciilioiiuée,  il  y 
il  uni'  ^r'r.didi   ériiiljt-.  Si  iiuiis  ilesoernloiis  eu  effet  de  Wil- 

il<-iili<i<l<-ii.  ■laii's  iii  din'i'liiMi  dn  S.,  nous  trouvons,  ru- 
dcssiii-;  du  !'lv>i'!i  I  ipii  [léiièlre  sdus  la  (îoruieulc  de 
\\'i!di*ulntili-u  un  arili-irirtiM'iiI  de  i;v(ise.  au  \.  du  chalet 
lit'  \|iilicM('[\nrsiiss.  Lt-  lilaciîiire  eniftèche  de  voir  les  rela- 
lii'ii'^  l'iilrr  1«'  i'iysrli  et  le  iry[tse.  Le  ifvpse  semble  en 
ttjus  r\\<,  VI'  rniiiiiiiit'r  îisst'/  luiii  vfTs  le  ,\.-K.,  puis(]u'un 
l'ii  ri'trinivc  dt's  id'tli'tirffin'uts  [hts  îles  ehalets  de  l.'nter- 
Sl:i!ili'u. 

1)  )it-iM  i-iiu-sidrirr-  n'  i- \  pse  rniiiriie  lormanl  une  lentille 
rutir  II'  l*ly<':ili  (\n  Nicsi'ii  et  It";  terrains  du  chaînon  de  la 
liiinitnflnli  'i 

;  !f  scrail  iJiMir  uni'  ('rMili)'  il<"^  Pri'idpes  médianes.  Ou 
hii'u  pMiirrail-Dii  rulhn'lici'  re  i^xp^ic  à  hi  /(Hie  des  Préal[»es 
iiiti'rM<"<-c\i('r(H's,  rpii  apparnîtrail  là  en  l'eiièlre.  Ce  n'est 
qur  l'i-luiii'  alleiilivr  des  relalinns  du  li(ir<i  radical  des 
l*réaipi's  rrit'diain's  avrr  la  /.nnv  \\\\  Nieseii  rpii  pourra,  je 
crois,  u:)us  t'uiiniir'  n[ie  sdliiliori.  .l'ai  déjà  flil  ici,  que  je 
lie  MHilais  point  encore  aborder  w  prohiènie. 
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c)  tit^f/itm  Afultcfi ht/if  -  Cftenenu-rouffe  -  Coi  tif  H*tse. 

Longeons  niaiiileii;iiil,  <le  l'U.  A  TW.  1*^  versant  .\.  dt 
ohatiiuii  de  lu  <iuminnuli. 


ikoht 


Lr  f  .n>ti)Ci([iii-'  i|iii  liornr  an  \.  hr  .Nmlm  tiii  Miittonko[i 
dis|mniit  vtTS  l'W.  sims  IVIioiilis.  LVntsioii  l'ii  fiiil  dispa- 
rallro  sur  h*  liane.  ,\.  de  Sur  l'Ane,  dont  le  Malni  du  snni- 
iniM  est  la  ooatinualinn  vr rs  l'W.  du  Mitlni  du  MulltMiko[ff. 

A  rW.  df  Cîiiiiuiinsfl  iSiir  TAup)  4>m  vni|.  Ii-s  ruIraîrrH 
pla(]Ufti^  4hi  I)n<j;^;>^i.M' <|ui,  viTliran.x  iiu  l>:is  <tn  v<>rsarU  qui 
descend  ver»  te  tiirrenl  du  llul>li^:nihen,  vonl  [ms.-cvr  vcrn 
TE.  sttiiN  11'  Midin  «lu  Sotnriit'l  df  (iuninifsol,  ;ivit  uih*  iu- 
cltnui»t>n  de  .'i>  A  5o"  X.-W.  Ou  j.eut  1rs  suivre  wts  i"\V. 
sons  le  Malm  de  la  l'ointe  de  Sur  r^)nd>aK  (qui  est  la  con- 
liiiUiiliDn  vers  l'W.  de  relui  du  iîinnntesel). 

Au  S.  de  fl(3ndi(trsiii,  on  distini^ue  les  culraire><  nni^'es 
fin  (ir<4ai'ii|Ui',  <|iiî  l'ornir  un**  lame  oïdtL'e  à  la  hast»  dt*  tu 
pann  du  Malin»  et  qtn  send)le  en  i^pouser  toutes  tes  saillies. 

Sur  la  rive  içauehe  du  rnisst^au  de  (rnur  de  0>nil)i>niin 
affleitreut,  au-dessus  «le  ee  Oélueiipie,  les  st'Jiisles  el  ^rès 
du  Klysf'h,  inelirit^s  un  N.-W.t  el  sur  lesquels  repime  la  Oir- 
nieule  du  pli  t  de  la  Drèelie. 

Si  nnus  liiriffeons  le  pied  du  versant  .\.  de  la  l'uiule  de 
Sur  llinulta/.,  nous  ne  relrumons  pas  re  Klvsrli  iptî,  d'altord 
cacbc  par  rêlumlis,  a  dû  être  lainin(^  eniuplétenicnt. 

Le  rrt'lMciijiie  n'apparaft  (|n('  .s|MiradiipuMMeiit.  Il  a  rtr 
ruiiservé  parfois,  pincé  dans  des  anfruelunsiléâ  du  Malin. 
Par  suite  du  plissement  intense,  on  voit  nii^me  (au  N.-W. 
de  In  eute  'jt»/)-^)  le  1  jiMaciipic  peiiiMrer  sous  te  Matin.  On  a 
bien  l'impressinu  «pie  là,  le  Malni  recouvert  ilu  t'rélaeiipie, 
forme  nue  léle  antietinale,  déversée  au  N.-W.,  qui  pénètre 
SOU8  les  terrains  de  la  Hr«Vhe  formant  ta  Pointe  de  Tza-v- 
IhiIx.  On  peni  suivre  te  C.rélacitpM',  pla(]ué  roulre  la  paroi 
du  Mutin,  t4iiu  le  loue  d<'  la  (Itieiieiiu  Uonç^c,  juHiju'au  li;is 
dip  rc  eotdoir. 


'lyl^  FHKhKHIi:    J.VCr.ARD 


An  [fit'd  (In  versant  \.  fk*  la  Urécaca,  cote  i68t,  et  i 
r\V  (|(.'  lu  ruif  i^/i'i  iversant  X.  du  Biolet)  on  retrouve 
vnrurf*  an  pied  de  la  paroi  dt*  Malin  des  lambeaux  de  Cré- 
lari(|uf. 

Pnis,  Inrsfpi'on  arrive  an  (Ihiîltean  au  Chamois  el  aux 
ntnlrcforls  do  la  lltii^^nansaz,  on  distingue  une  série  de 
lariH*s  de  r,n*tari(|nf'  |iinrt:(rs  au  milieu  des  calcaires  du 
Malni<. 

L'nni.'  de  n's  ianu's  ost  conservée  dans  un  couloir  au 
N.-K.  de  lii  l'oinre  dfs  S:ilaires.  Klle  semble  être  sous  le 
MitJrn.  et  avoir  rlé  mise  an  jour  par  l'érosion.  La  lame 
rie  rn'la(-i({ne  rpn*  l'nii  vnit  eiilre  le  (ibîUeau  au  Chamois 
el  le  sommet  mH]  représente  bien  un  synclinal  de  Créla- 
eiipie,  mais  si  iiieii  pincé  entre  les  ralcairee  du  Malm,  que 
li's  ili'iix  lèvres  iln  svnertnal  sont  pressées  on  pli  faille  Fune 
eonire  l'antre;  le  Malni  il'nne  lèvre  touche  le  Mal  m  de 
l'antre  lèvre. 

(hiaiil  an  Crétariipn*  fpie  Ton  trouve  entre  le  Château 
an  tiliiuimis  et  l'Arête  île  la  Koi^'^nausaz,  il  forme  nettement 
lin  svrirlinal  pimi',  niivert  ilaris  le  haut;  mais  il  ne  se  con- 
tinue [Miint  sur  le  bord  W.  lin  cirque  de  Entresex-dessus. 

Kiitiii  l'arèle  de  Malin  île  la  Ro;rnansaz  est  bordée  sur 
son  llanr  .\.  par  nne  baiide  de  *",riiiaci(pK%  coupée  par  une 
petite  l'aille  transversale,  et  (pii  disparait  par  pli  faille  sons 
le  Malni. 

Hn  pent  suivre  celte  bande  de  (Irétaeiqne  jusqu^iu  petit 
col  ipii  sé'pare  le  snniniel  icnti*  iSçjV)  de  l'arête  formée  ]}ar 
les  calcaires  triasitpies,  ;irête  tpii  delà  cote  ïyiii  borde  au 
.\.-\V.  le  \alloii  fie  Kntresex-dessons.  Sur  ce  col,  le  Cré- 
tacirpie  l'orme  un  petit  s\nclinal  pincé  dans  les  calcaires  du 
Malm.  Oini-ci  vient  bnler  an  X.  contre  les  calcaires  du 
Tria-^  (à  uanche  de  la  riif.  ô). 


1   l'iii'  i-iT<-Tii'  ■l'iMl|)l*('-'^i<iii,  !'■>    I:itiii>>    mhiI    irNir<|ii>'<"s    r-ii    lili'il    foilCr  sur  la 
<'tirU-. 
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Fitf.  S,  —  Affleiircnienl  t\v  lin'l.ii-iijii**  im   iiiîli<*ii   ilu  Muim,  d'iiiirt-H  iiit 
('r<H[uis  pris  au  CliJilel  de  In  (Mnf. 

Enfin,  nu  S.-W.  ile  la  co)e  i8<)V  on  aperroU  «uns  les 
calcaires  Jn  Mulni  (l'i;,'.  5),  des  allie urcnicnls  du  oalcaiie 
rougi'  du  Cr<*lnri<|ut^  sup^ricnr. 

Ces  nilraircs  du  Crt'Iari(|Hc  semblent  bien  apparaître  en 
fen<^l^e  au  [iiilirii  des  ralraîri's  du  Malni.  On  pourrait,  il 
est  vrai,  à  la  rii^ueur,  les  corfiiilt'rer  eoninie  dfs  l'onde  àc 
synelinaux  pinces  dans  les  ealeaires  du  Mulm,  Kvnrlinnux 
dont  li's  bords  nnraitMil  rtr  ridfvt's  jiar  IV'rosioii.  .le  suis 
obliAçé  de  laisser  un  point  d'iMtr^ru^aliun  et  ne  puis  ofBr- 
mcr  ni  dans  un  sens,  ni  dans  l'aulre. 

La  premitVe  liypolhèse,  l'arrivi'e  au  jour,  en  fenêtre,  du 
Cri*lari(pii*  an  milieu  du  Malin  me  semble  crpcnilanl  pins 
probabtt*.  (>  t  )ivta4-i(pii'  reprt^srnlfrait  alurs  le  llanr  inverse 
d'une  liHe  anlielinale  de  MaIni-Cr«Macique  dt*verstfe  au  N.-VV. 

Au  Sfx  Mo-isard,  nous  ne  Irotivnns  rpie  le  Malni.  \a' 
Cr«*tacif|ue  esl  peul-t^lre  eaelié  mui-;  l'iMMiulis  qui  bnide  la 
paroi  au  X. 


ÀHo  pkkdkkm:  .lACCvun 


Au  N.  d*'  <"<•{  rlMMilis,  sur  !<■  col  de  Hase,  nous  trouvons 
(lu  S.-E.  iiu  \.-\V.  (Fiif.  7) 

i"*  L'ilxxilis. 

■r'  tliili-niifs   <lol(tuiitiquos  qui   passent    |>ar  place  à   la 

i^ornieule. 

IV'  (ivpsf, 3  à  5  m. 

V'  (lîiirniïfs  c)i)loiniti([ues,         ...         G  ni. 

5"  l*'lvsch  —  (Irès  luirîuu'S  el   schistes,  .'io  à  4o  *", 

IV*  Klidulis. 

7*  (Ii>i-iii(<iile.  Inruiant  le  pied  de  la  paroi  du  Rocher  du 

Miili. 

.l'aurai  à  revenir  sur  celte  coupe.  Je  ne  la  cile  ici  que 
pour  montrer  eoninieiil  est  horde,  dans  la  rif^^ion  du  col 
de  Base,  le  rhafnoii  de  la  (inrnnitluh. 

(  juilinuoir**  lu  descri[)tiou  de  re  chahion.  Au  S.  le  Malin 
du  Si'\  Mossard  rej)ost'  sur  les  calcaires  à  polypiers  de  la 
partie  supérieurr  du  Do^'uer  à  Mvlilus.  Dan.s  un  couloir 
qui.  au  r  «le  arèle  de  i it»uniallar,  descend  vers  l'W.,  on 
disirnjiie  nue  énorme  l'aille  qui  déjelle  les  couches  plissiîes 
du  Diiiîijcr  vers  Ir  .\.-\\'. 

1,1'  Malm  du  Sex  Mossard  cesse  l)rus(pienient  vers  FW., 
tandis  tpic  le  Doiritcr  schisteux  et  marneux  forme  une  paroi 
di'nndre  pres(|ne  verticale,  <pii  ]ouu;'e  l'ariHe  de  Coumaltaz 
an  \.  .l'ai  donné  nne  conpc  de  l'arête  de  tiouniattaz  à 
(iiiertlaz.  \ons  avons  constaté,  an-dessous  du  Dog^er  à 
Mvti.'us,  la  présence  des  cahaires  du  Trias,  qui  reposent  à 
la  (inerda/  sur  ta  t;')rnienle  ?  et  le  tîvpse. 

'U\  si  rions  suivons  le  Dmiiîer  de  l'arête  de  (iouinattaz 
vers  T'A'.,  nmis  le  voyons  s'arrèjcr  aussi,  tout  comme  le 
Malm  d'i  iîex  Mossard.  Il  nV  a  pins  (pie  les  calcaires  du 
i'iias,  qui  lorruenl  la  partie  \V,  de  l'arête  de  Gouiiiattaz 
(l'I.  WW).  Ils  devii'nnent  verticaux  avec  diriTtion  fran- 
chement 1C,-\V.  On  ilislinyue  mêjtie  dans  la  [larlic  la  plus 
\V.  une  irielinaisDU  S.-K. 


Lorsffu'oii  :i  crviisi'  It*  luriiiol  pour  la  prise  do  la  source 
des  Itoriiel*  on  a  traversé  an  pied  de  celle  partie  W.  de 
rnrêle  de  CoumatU/..  les  courhes  du  trypsc.  Le  t,'vpsc  de 
la  (iuerditz  se  rrwititnic  dmic  jusque  sous  ta  partie  W.  de 
l'ariHe  de  f^utinntlaz. 

fie  sont  les  srhtsles  el  i^rès  niîcarés  du  Flysch  qui  orru- 
penl  les  pdliiratîcs,  A  l'W.  N.-\V  de  I'e.\tr4^niili:  de  l'arête 
di>  CtHimatla/.,  et  se  ouilinnenl  sur  tout  le  ver^nnl  de  la 
rive  iftiurlie  <Ie  la  Touneressc. 

M.  Tavre  et  S<'Iiardl  <'il' ut  m  muIiv  le  f'.M"^''  ^'''■'^  '*^*' 
ancieuîi  Iiaïits  (ri\e  b;^aui'li<'  de  la  Titurin'resse)  eu  fare  de 
la  Gucrdaz  (8,  p,  ia3)  >>  Vue  :,'-ulerie  qu'uu  a  creuMfe  piiVs 
de  l'eudrnit  nnmnn'  les  IV^ins.  putir  la  eaplaliou  d'une  eau 
sulfureuse,  a  renenutrt!  le  tçvpse  à  i.'>  ai.  eiivîrou  dr  pn»- 
fiuideur.  [|  est  identique  à  eelui  de  la  Dienla/  (tnierda/)  et 
appartient  sans  dnute  A  la  nu^me  niasse,  ^lant  sur  le  pn>- 
li)iu;enient  de  la  dirertinu  des  nuirhes  de  ee  dernier  iiftleu- 
remeul.  >• 

ICsl-ee  vt^ritaldenienl  la  ruutiiuiuliiui  directe  vers  te  S.-\V. 
du  y v[ise  de  In  (  înenhi/,  ou  ee  jfvpse  n-pn^scnlrrait-il  nue 
lame  inri'neure.  plautcc  dans  les  terrains  du  l'tvsch?  t.a 
vi'ui'lalî'in  cl  le  sflacinîpe  n/unl  emp^rlu*  île  n*Noudre  re 
prnlili^ie  d*uue  ra«;i)n       léiïoriqin'. 

Ce  ipii  e>it  certain,  e  rst  que  la  chaîne  de  la  (înnindluli 
s'arrête  à  la  vallée  «le  la  Tuarneresse.  tille  se  lamine  en  y 
arrivant,  n\  liien  qu'il  m\  a  plus  que  le  Trias  qui  arrive 
jusfpi'an  Imrd  <tu  lorr  mI  de  la  Tourriercsse,  # 

Si  nous  faisiins  en  elVel  onitinner,  par  la  [MNisée,  le 
Malui  et  le  Dny;y;^er  du  Se\  Mo.ssard  vers  l'W..  leur  pni- 
liMiijaliun  vers  l'VV'  devrait  passer  entre  llonrn?.  et  la  CDte 
l'Aio.  Or,  c'est  li'i  que  nmis  avons  vri  arilenrer  les  schistes 
el  ifrès  du  !''Ivscli.  I,e  Maltn  i*l  le  Dutruei  du  Sex  Mnssard 
se  laminent  donc  eu  profondeur  vers  l'W. 

Nous  arrivons  à  ta  conclnsion  que  hi  rhahie  de  la  <tunirn- 
llnli  fnrine,  à  son  jiii-îxéc  dans  l.i  \jil|t''e  de  hi  Tmirneicsse, 


une  tète  anticlinak'  plifiiilli-e,  déversée  vers  le  N.-W.  et  qui 
se  lamine  en  profundeur. 

Du  Miittcnknpf  à  lu  vallée  de  la  Toiirneressc,  la  clinîne 
de  la  fjuinmnnii  ft»rnie  une  t^cjiille,  sorte  de  vasle  lenlillc 
(cuniposi^*  des  tfrraiîis  du  Trias,  Do^lt  â  Mvlîlus,  Midm, 
tlrélacique  et  Klysch)  qui  se  lamine  A  ses  deux  exlréiuilt's 
(Multenkopf  -  Art^ie  de  (ù>umaUuz).  Dans  son  ensemble 
relie  lentille  se  replie  sur  ellc-mi^me  de  manière  i\  former 
une  lèle  de  pli-faille,  diHerséc  au  .\.-\V..  el  qui  repose  sur 
les  lerrains  du  Khsrii.  Eu  outre,  on  voit  sa  partit*  fron- 
tale se  replier  en  un  poinl,  deux  ou  trois  fois,  sur  elle- 
ni^nie  (plis  du  Cri'tariqne  pinci^s  dans  le  Matni  de  n(.>irnaii- 
saz-  (.Ui^teaii-^llianiuis), 


CïlAPn  l\E  V 

La  région  comprise  entre  Gstaad  à  1*E.  et  le  Mut- 
tenkopt'au  S.-W.,le  Fallbach  tMeyclsgrundhach) 
au  S.  et  la  vallctï  du  KalbcrhOni  à  TW.  et 
au  N. 


51.   (iÉNÉnAUTÉS. 

La  région  comprise  enlrc  Gslaad  el  le  Multenkopf  est 
formée,  eu  majeure  partie,  par  les  lorrains  du  Klyscli,  au 
milieu  desquels  stuil  pîuriVs,  une  énurnie  lentille  de  ter- 
rains iriusiqucs  (  rt'-ifiou  l*'lMhniHadvinsass('-Mûlilensteiu  I, 
une  lentille  de  calcaire  cit'lacique  (N.-E.  de  Miildensteîu) 
et  l't'oaille  de  roche  éruplive  (Fliihmaad). 

J'étudierai  t<nil  d'abord  la  partie  E.  de  la  région  où 
aftleiirenl  excinsivemeut  les  terrains  du  FIvseli. 
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5  a.  —  Rkgiox  Ostaad-Matten-Rossf.bi.li. 

Dans  celle  n^i;:îoii  la  vt^i^i^laliuri  et  le  g^lacinire  viennent 
fort  souvent  fféner  le  ï^éolosrwc  dans  ses  recherche».  Je  se- 
rai flonr  forc^  pnur  en  fîiîrc  la  description  de  commencer 
(wr  (|itel<|ues  coupes  (Jt'luitk'es  à  travers  la  re^non.  Nous 
chercherons  ensuite  à  avoir  une  vue  d'ensrinhie  des  divers 
replis  des  terrains  du  Hysch  qui  la  composent.  Je  partirai 
du  coude  de  la  Sarine,  marqiir*  à  In  cote  lo^ii»  s"»'  la  rive 
gauche  de  celle  rivière,  au  S.-\V.  de  Gslaad. 

a)  Coupe  cote  io44t  Bonsonfi. 

Au  coude  de  la  Sarine,  «iur  la  rive  t^auehe,  près  de  la 
cote  io44i  affleurenl  les  çrès  niicucès,  fins,  bleus  noirs  du 
Flysch,  avec  des  intercahilions  de  schistes  noirs  et  de 
Çrès  devenant  jaunes  par  oxydation. 

Montons  par  le  sentier  qui  s'en  va  dans  la  direction  de 
\*\y.  Nous  Irouviuis  liieiilc'tl  des  ih'tiris  de  schistes  rMna;es 
et  verls.  (Si  l'un  s'écarte  du  sentier,  dans  la  direction  du 
N.  on  les  verra  allleurer  en  place  dans  ini  pelil  hois,  A 
i5  mèlres  environ  au-dessus  de  ta  Sarine).  Nonmions  celle 
première  lanie  de  schistes  nMl^■es  et  verts  la  hntule  i. 
Continuons  le  sentier.  Nous  triiiivons  au-dessus  des  schis* 

Iles  incnlionni^,  les  çrès  quartzeux  et  les  schistes  noirâtres 
du  Flysch. 
On  arrive  <^  un  [lelit  pàturaire  avec    un  niazot.    Parlout 
on  distiuj^ue  les  irrès  (piarizenx,  apfiaraissanl  en  lianes  de 
B  5o  cm.  à  I  m.  dVpaisseur,  intercah^s  au  milieu  des  schis- 
tes i»-ris  jaunîllres,  forlenienl  rnican's,  qui   passent   parfois 
A  lies  schistes  tileudtres  plaipietès,  oiiclueux  au  lituclier. 
H       Après  avoir  conlournt5  le  mazol,  on  a  devant  soi  un  pe- 
H.  til  vallon  A  sa  droite.  An  haul  de  ce  vallon,  â  la  lisière  de 
™    la  forèl.  j'ai  trouvi'  dans  les   schistes  micac^'s,    des   traces 
de  (!honilrites  (fJhi/nt/n'ffx  Taryiftni).  tk'.s  schistes   etuili- 
nucnt  -k  allerner  avec  les  ^rès  quartzeux.  Ils  sont  înctinL^ 
de  ao"  à  aô"  N.-W. 


'|H4  I  KKI'KUlf:    JACCAUfl 


,\ii-<li.*ssiis  (II'  cfl  at'tliMin'iiitMit,  on  arrive  au  pdtiiracc  de 
Honxonli,  i)i>iit  la  parlii*  1-2.  csl  nPt*ii|H!o  jiar  les  j^rèsquart- 
/riix.  (aiitlis  <{(u>  «laiis  If  ''ours  <l'i  riiîsseRU,  au-dessus  rlu 
clialct  «m  trouve  It'S  srliislcs  vtTls  i-t  rou^i's  Cn  bande  2I. 

Si  Ton  roMl'niuf  It*  seiiliiT  ipii  pari  de  la  fontaine  vent 
II'  X-,  n*  sont  de  iiouvcaii  les  mes  quart/eux  et  les  schis- 
h's  noirs  (jiii  n'roiivreril  ainsi  les  srhisles  verts  et  routes. 

Vai  nous  diri^oaiit  vers  le  .\.-\V.,  du  oôttl  de  Slulz  on 
lu*  Irotivi'  plus  ipif  les  i;r('s  micaivs  el  les  schistes    noirs. 

Il)   i'.t>iiin'  t'uli'    ny^j.   lltihiislirrtjli-Hnssfâin, 

Si  ;iii  c'Hidt'  df  la  Sarinr  (Vole  \t>!\\)  nr)us  prenons  le 
snitiiT  (pii  nioiilc  au  S.  de  rrliii  pri'mlemnieiit  suivi,  nous 
lonucoiis  toiil  d'alttir<l  la  rive  ifauchi^  puis  la  rive  droite 
d'un  pi'lit  niissran.  On  Iroiivc  sur  le  sentier  de  nombreux 
dt'lu'is  dr  srhi>I(*s  roiii;-fs  ri  verts.  Jt'  n'ai  pas  trouve  la 
rorln'  en  [ilan-.  à  lausc  de  la  véifétiition.  Ce  serait  la  ron- 
tiiHititioii  vers  le  S.-\V.  de  In  liande  i. 

On  arrive  eiisitile  à  la  lisj.  -e  de  la  forOt  uii,  dans  le 
rinsse:iit,  ai'ili'iirenl  les  yirs  <)ii  ;rlzeiix  et  schistes  bleuâtres 
<lii  î'Ivst'Ii.  On  [leiil  les  siiivp'  -îins  le  lit  dti  ruisseau.  D'a- 
Ini'cl  irifli'ii'-s  de  iîii'^  i'i  V'"  N.-A',,  ils  atleiirnent  ensuilei 
ait-ili'ssii-i,  une  inelinaisoii  de  -o"  à  So'^  N.-\V.  avec  direr- 
iit>ri  \.-\'..  Les  {\o\\\  sentiers  ipii  suivent  la  rïve  droite  et 
la  rive  yauelie  du  inisseau.  se  ieji(ii;tienl  daus  un  petit 
pàluraue.  entouré  entnjijeteiiu'ut  par  la  forêt.  Partout  af- 
lleurent  l<'s  rnènies  un's  (piarl/eux  niicaeés  el  schistes 
noirs.  Parfois  on  voit  les  schistes  prendre  un  peu  plus 
d'irn[iotlau''e  tpte  les  i;r'ès. 

Le  senlirr  traverse  ei'  [ui'inier  pàlur-ane,  el  passe  dans 
un  se'-oud.  à  l'e\lréinité  dui|ueL  an  nionienl  de  rentrer 
sous  Ihii-.,  on  l'etronve  les  sehi-«les  roiij^es  et  verts,  avec 
direcliou  N.-  ^  Autant  tpie  j'ai  [>u  eu  inirer  d'après  leur 
direi'iinn  el  !a  titjioiicapliie  Av^  lieux,  ils  doivent  faire  ]iai^ 
li''  <le  la   l)ande    r  ■ 
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l'iiiH  If  senlicr  h)riir4^iio.  Nommons  ce  pi)int  A  ;  nous 
aurons  à  y  revenir.  Muiiloiis  ù  dn^iilc  ;  nous  Iruiivons  les 
gréa  ({iiiirtzi'iix  mirart^s  qnî  nfllLnireat  Hur  le  scntifr.  Puis 
lions  iirrivoiis  sur  un  u-nirnl  {KUtiniire  iiii  pen  |>la1.  on  se 
ln>uvt'  un  ohukH  et  nn  inuzul.  Aii-Jossus  du  ma/ut.  nous 
retrouvons  les  schi'îlfs  rtHiç*»s  cl  v<?rt.s  (pji  voni  ivjoindre 
vcp.s  le  .\.-E.  tu  IhiihIv  a  ipio  j'ai  si::niil(^e  dans  la  première 
cotipe  à  Uonzonti.  Ils  sont  snrnionti's  i\  nonvfitn  [uu*  les 
irrés  (piiirl/.ctix  miiactîs  ;  ils  passent  uvuril  d'arriver  à 
llaldishersli,  à  des  ïtcluste»  ^ris-clairs  à  Chondrites,  qui 
alU*rneiit  avec  les  bancs  de  çrès.  Us  soni  inrlinifs  de  45° 
N.-W. 

Si  nous  rlierrhoriA  à  suivre  lu  bande  j  des  scbislen  rou- 
(^-s  vl  verls,  du  point  où  nous  venons  de  la  sit^utiler,  nous 
la  voyons  monter  en  «Vhnrpe  et  s'étendre  à  pen  près  jus- 
qu'il Hossfâlli.  iiiilunt  ipie  la  végétation  iioii.s  en  laisse 
poursuivre  l'i'tuile.  AuhIcssms  et  uu-<lesâous  de  celle  lunde 
2  affleurent  liMijours  les  niêuies  tn'^rès  ijuartzeu.x  micacés  et 
schistes  i;ris  cl  noirs,  nppurteiiaiil  un  Klyscli. 

De  Kosslalli,  descendons  au  S.-K.  Nous  arrivons  à  un 
ohalet,  au  T.  de  Ts(*liiiuern,  qui  repose  sur  les  schistes 
rondes  et  verts.  Tandis  qu'au  X,  de  c(*  chalet,  res  whistes 
sont  inclinés  de  70°  N.-W".,  nous  les  voyons  lormer  an 
S.  nne  sorte  de  conlrcforl  avec  inclinaison  de  Hry»  N.-W. 
Les  whistes  rnii-jes  et  verts  fornienl  donc  là  maiiireslenienl 
une  petile  lélr  aittictinale.  déversée  au  N.-W.  Ils  fonl  par- 
lie  de  la  l>aiide  1.  Car  si  nous  les  suivons  vers  le  N.-K., 
nniis  relondxtns  sur  le  point  A  susineiilionné,  iiu-dessons 
duijuel  lions  avons  vu  passer  la  Sunde  1. 

Vu  sentier  desceml  au-dessous  du  chalet  de  Tseluiuern. 
Suivons-le.  Nous  trouvons  des  lianes  de  jçrés  verts  nu  mi- 
lieu de  S4'hisles  routes  et  verts,  (4.'  sont  des  vrès  tins 
quartzcux  qui  n'offrent  rien  de  parlirnUer  en  coupe  mince. 

Puis  le  sentier  traverse  un  ruisseau.  Si  nous  suivons  le 
lit   du    niisseiiu,    nous   vovons    le»  schistes   verts    st*mhfer 
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passer  â  des  schistes  plus  grisâtres  qui  A  leur  tour  passent 
cnstiili'  aux  srliistcs  e.l  j^môs  haliiUiels  tlii  Flvsrh.  Je  iIk 
seiiihler.  rar  la  vi^j^i^tjitiuii  et  TL^oulis  ne  nronl  pas|>erniis 
de  vuir  la  zone  de  contact  des  schistes  verts  avec  les  schis- 
tes i^ris  et  noirs.  Mais  rien  dans  la  cuiiB^uratinn  du  terrain 
ne  montre  un  contact  nn^canique  entre  ces  divers  terrains. 
Les  schistes  ronges  et  verts  doivent  être  considérés  romme 
iinffii'iès  du  h'hfsch. 

Kn  continuant  A  descendre  le  ruisseau,  sur  les  ^rès 
quartzeux  et  sur  les  schistes  noirs,  qui  atteitrnent  une 
(grande  «épaisseur,  nn  arrive  à  ta  iKinqucLtc  t^laciaire  de 
Firdiinaad. 

Kniin  si  nous  nous  diriffeons  vers  le  N.-E.  apri^s  avoir 
relrouvt^  au-dessous  du  li^laciaire,  les  schistes  et  t^r^s  mi- 
cacés, nous  Iniuvons,  ù  peu  près  an  sa  de  Klfihmaadvor- 
irtsse  une  nouvelle  petite  bande  de  schistes  rouçes  et  verts, 
de  peu  d'importance^  elle  est  inférieure  aux  deux  autnrs. 

En  résumé  ; 

Dans  la  région  comprise  entre  la  Sarine,  tionzonli,  Hal- 
dîslier^li,  Hossfâlli  et  ritlhniaad,  on  distint^ue  au  milieu 
des  ^ri^s  quartxeux,  micacés  et  schistes  noirs  An  Klysch, 
trois  handcs  de  schistes  rouges  et  verts,  qui  sehtn  toutes 
prohaliililés,  et  autant  que  la  vé^^^iiuiion  et  rétuinlis  en 
laissent  jug-er,  apparliennenl  aussi  aux  terrains  du  Flysch, 
et  n'eu  sont  qu'un  faciès. 

S   3.    R^:(UON    SAillN£-FALUU<:it-MttHLF.NSTeiN-FLLIHMA\D. 

Ktuilions  maintenant  la  région  comprise  entre  la  Sarine, 
le  Fullbach  (ou  Meveisçrundbach),  Mûlilenstein  el  Fliîh- 
niaad. 

Nous  partons  de  Gstuad,  travcrsotis  la  Sarine  à  la  cote 
M^hh  *-t^  lonjyeons  la  rive  tir<>»i'l>e  jusqu'à  liuden.  Là,  le  sen- 
tier sVIêvc  sur  le  lit  colinatr  d'un  pclil  ruisseau,  cl  rejoint 
le  chemin  qui,  de  la  Sarine,  va  s'engager  à  l'W.  dans  la 
vallée  du  Meyclsçrund. 
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En  nioiitanl  co  clieiiiiti,  aprAs  avoir  laissi'  deux  chalots 


iV   liroilc,    ttti   moriieiil    011 


1 011    va    s  ontfatîi'r   sous    r>*ns, 
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ou  Imiivp  sur  sa  droite,  une  porte  de  pàtuniçe.  En  Tncc 
se  tHMivr  un  jielît  vidlnii  non  [u:ir(|iu*  sur  lu  rurle.  1^;^^ 
près  d'un  bouijuet  de  supins,  ufAt^urc  le  t^ypse,  qui  est  sur- 
monté i>ar  un  banc  de  eornicule.  En  marchant  vers  le 
N.-E.,  nous  arrivons  sur  un  larçc  senlicr  où  nous  ri'trou- 
vons  In  pornieule.  Ptiïs  A  mesure  que  l'on  monte  vers  le 
N.-W.  celle-ri  passe  nux  cidcaires  doluuiiliipies.  Le  sentier 
arrive  dans  nn  pâturage  recouvert  de  glaciaire.  (Nommons 
ce  point  d'îirrivi'e  K.) 

Si  Ton  suit  vers  le  .\.-E.  le  hauc  de  rornieule  et  de  cal- 
caires dolomiliques,  imiintîs  au  N.-W.,  on  les  voit  s'arrê- 
ter dans  le  lit  du  ruisseau  qui  coule  au  il  de  Klf/liinaad- 
vorsSsse,  où  aflleure  le  Klysch. 

Si,  du  point  h'  susmentioni»',  nous  n^mtons  vers  J'VV., 
nous  arrivons  dans  uu  petit  vallon,  bordé  au  S.-E.  par  un 
petit  nionlicnle  en  forme  «le  moraine  ;  là,  au  S.-K.  du  cha- 
let, affleure  la  cornieuie,  sur  le  poiiii  culminant  de  ce  mon- 
ticule, tandis  qu'au  N.-VV.,  dans  la  pente,  on  aperçoit  les 
calcaires  dolomiliques. 

La  position  dt*  celte  cornieuie  qui  apparuD  là  en  fem^tre 
au  milieu  des  calcaires  dotomïtiqucs  (elle  repose  en  eflel  au 
S.-Ë.  sur  les  calcaires  dolomiliques  du  point  K  susmcn- 
lioiiné,  (iindis  qu'elle  esl  snriiionliT  [)ar  les  ralcain's  dolo- 
miliques an  N.-W.  du  chaleli  provient  (Ton  repli  dan%  la 
masse  triasique  (1*1.  XXXVI,  ÏVoHI  '.\). 

EuHn,  si  tUi  chalet  nous  allons  vers  le  N.-K.,  nous  trou- 
vons au-dessu*«  des  calcaires  <toloniili(pies,  à  la  lisière  d'un 
petit  hois,  les  schistes  uotrs  et  i^rès  micacés  du  Flyscli,  in- 
clint^s  de  aft*  N.-W.  En  péni'lrnnl  dans  le  bois,  on  arrive 
aux  roches  cristiillines  déjà  décrites,  qni  f<trnienl  une  len- 
tille au  milieu  du  l'Iysch.  En  eflel,  au-dessus  de  la  lame  de 
roelie  éruplive  apparaissent  à  nouveau  \e»  ^rès  et  schistes 
du  Kl^seh  (PI.  XXXVI,  profil  :i). 
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Si,  fin  »:ist'iii('iil  di'  la  roche  t'niplivc,  nous  nous  diri- 
tffinis  vrrs  l'W.,  ikmis  voyous  rt's  j^rès  quarlzeux  et  schis- 
tes du  Klvscli  f'oriner  une  jielile  |)aroi  hoiséc  et  recouvrir 
ainsi  les  ralniires  (ltiii)iiiiti(|ues  <|iii  descendent  au  S.-Ë.  en 
parois  |)his  ou  moins  altniptes  jusfju'au  Fallbach.  Si  nous 
suivons  ];i  |ii>liti*  panii  di>  KIvsrh,  vers  l'W.,  nous  la  trou- 
vons lirnsfpii'nieut  (Oiipée  j>ar  nue  faille,  qui  a  perniîsaux 
ralraircs  doloniitiipn-s  de  remonter  vers  le  \.-\V.  Suivons 
ee  ealratre  doloniiti(pie  vers  le  N.-W-  Nous  arrivons  dans 
un  pelil  valliui  an  milieu  dnquel  se  trouve  un  chalet. 

An  S.  ihi  chalet  afllcnrenl  les  calcaires  dolomitiques, 
tandis  ipie  le  l'ond  dn  vallon  est  crensétlans  lesc^rès  quart- 
/rn\  et  schislcs  noirs  t\\i  KIvsch.  ICiiHn  au-dessus  de  ce 
{■'ivs<*li,  snr  If  versant  N.-W.  du  vallon,  on  aperçoit  les 
calcaires  i-risàlres  dn  ( j-i*la<'iqnc  supérieur.  Parmi  les  Fo- 
raininilercs  di'  ces  calcaires  Tort  trilnrés,  j'ai  relevé  Puhi- 
nuliit'i  Irirtiliiifflu.  (Jner.  (ihthifjerina  hnlloïdes. 

<)e  I  Iri'taeiipM'  InruH'  nih'  lann^  de  17)0  m.  envinm  de 
iiHiyneni'.  Hn  la  voit  s'arrêter  snr  le  versant  E.  de  la 
cour!»'  de  Mrilileiisiein.  |-^llc  i-sl  recouverte  au  N.-E.  par 
le   VUsrU. 

\a'  calcaire  ditininiliijiH*  s'arrête  aussi  Itrnsqucment  Â  sou 
arrivée  snr  le  tlane  V..  de  la  e<irrd»c  de  Mûhleustein.  Tout 
le  fond  de  relie  coimIm-  es!  crcnsé  dans  les  schistes  et  çrès 
dn  l-lvsch. 

Si,  eidin,  nous  prenons  le  clieniiii  qui  au  S.  de  Mûh- 
len^tein.  s'en  \a  suivre  la  ri\e  uaudie  du  Fallbacll,  nous 
)on!^i>ons  les  hantes  [larois  de  calcaires  dtdomiliques  jus- 
(pi'à  !  afllenriutnMit  dn  u'\|)se  snsinenlinnné. 

Ui'si  Ml'. 

De  .Miilileuslein  à  l'Iiiliniaadvtnsiisse.  sur  la  rive  tc<*uche 
du  l'ailliai-li,  arileure  nue  ('■norme  tuasse  de  terrains  triasi- 
ques  (livpse.  enrilieule,  ealcaires  <loloniitiqnes)  qui  affecte 
la  i'oruii'  i l'une  foiiuiilalili'  leulille.  Klie  a  une  jurande 
épaisseur  à    11!,   de   Mnlilcnslein.    I*nis   en    la    suivant   au 
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N.-K.,  011  la   voil  se  raîllert  se   plisser  et  se  laniiner  en 
prornndciir. 

Au-di'ssiis  de  celte  ik:aille  Iriasiqiie,  dans  liîa  (erraitis  du 

iFlyHt'li.  nniiN  Iroiivoiis  uiir  ('raîtlt*  de  roche  crisialliiK*  ainsi 

([ii'uiic  lame  dt*  rali'iiircs  du  Ort'lariijiir  sn|HVi<Mir.  Timl  oel 

pns(*inhli>  dVniilli^s  pitiiitéos  d»ns  It's  Icrrnitis  du  Klysrli  est 

incliné  au  X.-W. 

<:mapituk  VI 

Relations  entre  l'ccaillc  de  Trias  Mflhlenstcin- 
FltihmaaJvors^sse  et  récaille  de  rvXmscIgrat 
(région  de  la  Ilornfluh). 

Comme  nuus  l'avons  vu,  le  chaînon  de  la  Gummtluh,  ainsi 
<|iif'  lp  |tti  di'  lïi  Rit\'h('  (|iii  lui  t'st  sn|»Tpnsi^  s'arn^h-iil  pu 
M'  iuniituinl  à  leur  arrivée  dans  la  conihe  iJu  Milhlciiïtlein, 
où  nous  voyons  affleurer  les  leri*ains  du  Fhsch.  Or,  c'est 
sur  le  flanr  K.  de  relte  combe  que  commence  1  écaille  nim- 
|«>sêe  df  terrains  du  Trias,  ipii  sv  conliriui*  jnsipTii  l'Inli- 
maadvorsâsse. 

Il  n'y  a  donc  aucune  relalion  dirn'Le  enire  le  chaînon  de 
lu   Gnniuinuh,  le  pli  de  la  Urrclir  r{  rrlli'  rcaillr  dr  Trias. 

Peut-on  Cdnsidi'rer  relte  «VaiMr  df  Trias  cnmme  diHacluV 
dt9  la  nap[K^  de  la  Brèche,  nu  InnUit  la  rattacher  i^  la  nappe 
des  Pri^alpes  nu'dianes. 

La  prL^sence  du  i^ypse  sendilc  L'carler  d'end»k'c  la  pnssi- 
hililt'  de  la  rattacher  à  la  nappe  de  la  Urèche.  En  efTol, 
dans  tuule  la  rif^io»  (!<-*  '^  llm-nnuli  prnprrnienl  dite, 
connnr  aussi  dans  la  riVi<ui  llnhli-liuinmnuh,  ji'  n'ai  JH- 
Hiais  Irouvi'  ih'  yypsf  au-drssiinN  de  lu  (iurniruK*  apparte- 
nant à  la  nappe  tU'  la  ItrtVhe. 

(Vtle  (^'Jiille  dt'  Trias,  Miihli'nsli*in-l''lu)uunadvorsrisKe, 
doit  ^tre  raltacht'e  i\  la  nappe  des  Prêalpes  médianes;  je 
croi<t  UK^nu'  «pie  nous  devons  la  rattacher  à  iVcaitte  tte 
r.\msc1jt;rat,  (|ui  se  trouve  «ous  le  pli  I  de  lu  Urèrhe  dans 
la  région  de  la  llnndlnli  proprement  ditt*. 
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En  effoï,  runimc  je  Tai  fait  rirmarqiUT  (3o,  p.  iif)), 
IWailIi"  ilerAmsolçral,  ronïpttsi.Vdc(fypsi?,  (rfjrnietile,  Malm 
cl  Grëlanqiie,  se  binine  vers  le  S.-\V".  On  ne  rcln>uvt'  plus 
vers  le  S.-W.  que  la  (xjrnieule  que  l'on  peut  suivre  jus- 
qu'au Badweiclli  irive  droïle  du  Lanibacli).  Cette  bantlcde 
Ci)rnienle  dnil  se  roiiliniier  sur  la  rive  tfauche  de  oe  lurmit 
et  traverser  les  pdlurati^es  des  Windspillen  inftîneurs.  Toul 
esl  recouvert  par  le  glaciaire,  mais  la  pr^sonre  d'un  ou  deux 
petits  entonnoirs  dans  ces  pdtura^es,  semble  indiquer  ta 
présence  <\\i  banc  de  Cornieule. 

Or  l'dcaillc  de  Trias  Miihlenstein-Flfibniaadvorsrisse  se 
ti'ouve  justement  dans  la  prolnnsfalion  virtuelle  vers  le 
S.-W.  de  lu  bande  de  Cornieule  di's\Vii»dspillen  inf<*nours. 

En  outre  lu  prt'senw  de  IVcaille  de  Cn'larique  conserve^ 
au-dessus  de  IVcaille  de  Trias  Mrddenstein-rirdimaadvor- 
sûsse  n'aurait  rien  d'extraordinaire.  En  effet,  au-dessus  de 
l'éoaitlederAinselei'rat  (^^o,  p.  i  ig\  nous  trouvons  aussi  au 
milieu  des  terrains  du  FIvsrb  une  st*rie  de  petites  écailles 
fornu'es  par  la  Cornieule,  le  Malm,  le  Crëtaeique.  L'ana- 
lutjie  semble  ronipl^tc 

Hési/MÉ, 

Les  écailles  de  Trias  et  do  Crélarique  qui  se  trouvent 
encastrées  dans  les  terrains  du  FKsch,  île  Milhlensleiii  A 
KIrilimaudvorsusse,  apparlienneni  aux  Préalpes  mMianes. 
Elles  forment  la  proloni^ation  vers  le  S.-W.  de  la  région 
d'écaillés  de  l'AmseljSçral  (région  Hornfluh  proprement  dite). 


CHAPITHE  VII 

La  chaîne  du  Kubli-Kochcr  Plat-Kucher  du  Midi 
et  le  chaînon  de  la  DorlTIuh. 

S    ï.    tiliNt^lHALMlis. 

La  chaîne  du  Hubli  s'étend  de  tîrssenay  au  N.-E.  au 
vallon  de  la  Tourneresse  an  S.-W.  Elle  esl  divisée  en  trois 
tronçons  : 
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La  Uortlliih,  d*'  h\  Surine  au  lorrnil  du  (îtiuderlihîich  ; 
Ir  rhatiion  du  Hiilil!  prnpr^'niciit  dit,  du  (ïauderlibach  nu 
valliin  di*  la  tiifriiH»  laver,  ilu  N.-E.  au  S.-\V.,  les  soinniels 
du  Ruhlî,  RorhrrÂ  Pointes,  Kin-lirr  IMal  H  Rocher  Pourri). 
Enfui  I4'  rhaîiion  des  Rochers  du  Midi,  de  la  Gërine  à  la 
/     Tourneresse. 

B      Jv  suis  ohlii^t^  de  reprendre  à  tarauds  traits  la  dcsrription 
H  de  relie  n^^iou,  si  savamuieitl  dt'rrile  à   hien   des  t'xiH'ds, 
"  pur  MM.  l'Hvre  et  Schanlt  (Hi  el  Hilleuer  (  l'^)^  pur  le  fait, 
que  dans  leurn  descriptions,  MM.  Favrc  et  Schardt  ronsi- 
di^raient  encore  comme  du   Malni,   les   calcaires  attribués- 
dans  la  suite,  par  M.  Rittener,  an  Trias,  ce  qui  fau*we  un 
tpi'u  lu  lerloiiiipie  de  relie  rt^^ion. 
■l'ai  st^-nalé  dans  l'hîstriritpie  le  fait   que  de  nouvelles 
coupes,  donnt^os  plus  lard  par  M.  Schardt,  nous  inotilrenl 
qu'il  s'est  rattaclu^  aux   Me»  de  M.  Rittener.   Je  renvoie 
.     le»  lecteurs  pour  les  dfUaiU  aux  ouvrages  susinentiotiiit.'.s, 
H  lorsque  le  besoin  s'en  fera  sentir.  Je  dtfcrirai  tout  tl'nbord 
1     le  rlialnoii   rentrai.  Je   cherrherai  ensuili'   !i  dismler  si  le 

ttron«;nn  de  la  Oorfllub  est  bien  la  contiiiualion  directe  vers 
le  N.-E.  du  chafnnn  du  Rubli.  Nous  verrons  enfin  la  con- 
'     linualion  de  ce  chufnon  vers  le  S.-W.,  dans  les  Rochers 
du  Midi. 


^  3.    Le  CHAINON  DU   RuBLf,  DU  VALLOvN   DB  LA  GÉRINE 

w  Gauderliback. 

a)  tiochfr  l*lnt-iiorher  l^ourri-Paccnts, 

*'!;i)iiiine  nous  l'avons  vu  dans  le  chapitre  relatif  à  la  slra- 
li;:raphie  du  Trias,  le  sommet  du  Rocher  Plat  est  formé 
entièrement  par  les  calcairesdu  Trias,  inclinés  de 45*  N.-W., 
qui  reposent  au  S.-E.  sur  la  tlornieule,  au  N.-W.  du  Oeux 
de  la  Vidematirtte  {Prolil  IK).  Au-dessus  de  res  calcaires 
triasiipies  ri  forinaiil  le  roi  (pli  sépare  le  soniniet  du  Ro- 
Plal  de  celui  du  Rocher  Pourri  (cf.  PI.  XXXIV),  affleurent 
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te»  roiirhcs  «lu  noifu^rr  A  Mytiliis,   dout    tous   les  nîveaii: 
de  E.  ù  A.  Kuiil  rt'pn*senti^<. 

Au-dcfisus  des  ctmcht'ji  à  Mytitiis  a[»pai'tti!i.s«fut    les   cal- 
caires hlaiirs  <>i>lithi(|ut^s  du  M;iln)  <|ni  furiiitfiil  Ir    Koclie 
Puurri.  Aw  pied  du  tlaiio  .\.-\V.  de  ce  soiiiiiicl,   on  apof 
Çnîl,  au-dessus  de  ce  Malin,  les  calcaires  frrtissés  du  ('rêu<| 
ciqiie  itii|ii^rimr ',  qui  nul  une  t^puissenr  d'une  i]tiin/.ainrd^ 
nicires.  avec  une  tnriinaisuri  »ïe  ^.j"  A  84>o  N.-\V.    Ils  sunl' 
surnioiiU's    par    une  ëlroilc    tiande  de  içrès  et  »<,*histes  dit, 
riysrh  qui  forment  le  |M>int  le  plus  bas  du  cul  qui   sèpar 
le  KochiT  pourri  de  la  Pointe  de  <  jiunniVn. 

Au-dessus  île  ce  Flvs4'li  aflleure  le  Oélacique  qui  «r- 
coinpiij^iic  l'ii  laine  «le  cliiu'ria^i'  le  pli  .'{  dt*  la  Itrèchc 
(IM.  XXXIV K 

Di'si'iMidniis  uiaiiitenaiil  dans  le  valliui  de  la  Itêrine.  mm 
peu  plus  bas  que  le  c*»l,  en  dessous  du  sentier,  on  relrouve^j 
encore  le  Flysch  au  fond  d'une  petite  combe  recouverli^| 
par  le  glaciaire. 

Jusqu'aux  Paccols  loul  aflleurernenl  est  carlu?  par  le 
g^laciaire,  IVboulis  ou  la  véçêlation.  Cependant  au  N.-W. 
du  chalel  des  l'accots,  enlrc  le  chemin  el  la  Gi>rinc,  iio 
dislintîue  les  trri^s  el  «chistes  du  Flysrh  qui  dcsceml  aîiisi 
jusqu'au  fond  de  la  Ui^rine.  (.l'ai  dtIjA  fait  reinarrpipr,  tors 
de  la  description  des  plis  de  la  Brèche,  qu'on  retrouve  la 
coniiruiaiion  de  ce  Flysch  vers  l'W.,  au  S.-E.  et  au  S.-AVJ 
du  Kitdosex.) 

b)  Pnccots  -  Vifl^nifin-dpssoits  -  Cren:r  df  \'fiii'manftte. 

En   suivant    le  chemin  qui,  des  Paccols,  s'en  va  par  là 
RiMisa/    à  la   Vidt^nian-dessoiis,  ou  a,  sur  la  {trauche,  les     , 
escarpetneiils  hoist^s   des  calcaires  tiu   1'rias  qui  monten|^| 
former  le  s(unaiet  du   Rocher  Plat.    Le  senlïer  passe  sur 
IVboulis  et   le  ^iHciaire,  jusqu'à  l'enlrt^e  du  i^naud  rouloi 


•  Ppr  MTwir  H'ifn|irPK<kion  f*  i*rrliK'i4|ue  val  itutii\aé  pu  bien  too'-*-   '^■i'" 
cnrlï. 
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à  avalniirhes  qui  dtvsrciici  du  flanc  S.-\V.  de  la  Vidcnia' 
in'ltr.  Aprrs  l'avoîp  tnivorî*t^,  t>ii  Irniivc  les  calcaires  çri« 
<(iuloinitl(|uos  qui  afileureiil  sur  le  senlicr.  Après  avoir  Ira- 
vf*rst^  une  petite  lerrasse  glaciaire,  on  arrive  au  rlialel  de 
Videinanilessous,  au-desstitis  duquel  ou  retrouve  les  cal- 
caires <lnlt>iuiliques  incliuês  de  .')'»»  N.-W. 

Puis,  si  l'on  se  diriâpe  vers  le  N.  du  chalet,  on  voit 
affleurer  sur  la  rive  gauche  du  tfrarnl  couloir  ;>  avaliiiiclies, 
les  calcaires  yris  dolomiliques  excessiveuient  froissés,  tan- 
dis que  la  rive  droite  est  (Kcupt-'e.  par  dca  calcaires  bleuâ- 
tres. J'ai  trouvé  dans  ces  calcaires  les  m<^incs  couches  à 
Polypiers  décrites  dans  la  partie  supérienri'  <lu  niveau  A 
des  couches  à  Mylilus,  ci*  qui  ntc  fait  i'uvisai;er  ci'h  calcaires 
comme  du  Uog;ifcr.  La  position  étr.in&>>;  de  ces  calcaires 
peut  èin*  expliquée  assez  plausildemeiit  ciunme  on  en  ju- 
gera dans  la  suite. 

Eu  reinontjiut  le  couloir,  utuis  ne  trouvons  que  de 
IVItoults  jusqu'au  chalel  ilc  Vidénnin-dessus,  tandis*  que, 
jr  la  «auche.  au  N.,  bien  haut  ati-ilessus  du  couloir,  ou 
iien;oit  les  calcaires  n<iirs  t»l  les  cali-aires  veriniculés  du 
Trias  qui  forment  le  souliassement  de  la  paroi  du  Kocher 
Plul. 

Si  du  chalet  de  la  Videman-rlessus  ikmis  montons  i\  tra- 
vers le  pdluraj^e,  dans  la  dirrction  du  N.-E.,  rums  arrivons 
bienlfU  au  col  qui  sépare  la  Vidrmanelle  du  Uocher   l'hit. 

\À,  au-dessous  de  la  tliiruieulc  qui  fonue  In  subslralum 
fies  calcaires  Iriasiques  du  Uoclirr  l'Ial.  ainrun-nl  1rs  cal- 
caires du  IJogifer  à  Mytilus  (jui.  iiudiiu^s  de  70  A  ^â"  \.-W.. 
bordciil  au  S.-K.  le  f'reux  de  ta   Vîdeuuiurlle. 

(lelte  baiule  de  calcaire  du  iJoirircrà  Mylilus^  d^ine  qua- 
rantiiiiie  de  mètres  d'épaisseur,  se  pruhuu^''e  sur  le  noue 
S.-E.  du  Creux  de  ta  Videmauetle  et  vu  former  une  arête 
rocheuse  sur  le  col  ipii  sépare  la  Videmauetle  des  contre- 
IV»rts  du  l^orhcr  à  Pointes.  l,â,  h-  Poçifcr  à  Mylilus  repose, 
au   S.*K.,   sur   la   Itrèche  île    la    Videnmnette,  taiulis  qu'il 
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pt'nèlrc,  au  N.-\V.,  soua  la  CortJÎeuJe  quî  forme  le  sub- 
stralum  (Ui  Trias  Hoclipr  Plat-Rochor  à  IViiiles. 

Lh  r<m[H'  (lu  Dt>^ç«'r  à  Mylilus  u  Mt^  HiVrile  par  MM.  île 
Loriiil  et  Schardt»  et  j*ai  <\^ji\  fait  remarquer  ijue  je  me 
rallachaU  à  Ivur  idi^c  première,  qui  est  de  considt^rer  les 
couclirs  à  Mytiliis  en  ret  ondroi!,  non  poîni  rnmme  iiiie 
Ri'rie  normale,  mais  romnie  niir  si-rie  fi>rU*nKMil  plissée  et 
dans  laquelle  ou  tr«tuve  une  rt'pélilKMi  leclotïique  des  divers 
niveaux. 

Le  niveau  à  polypiers  du  Dogifer  A  Mylîlus  qiio  nous 
avons  signalé  an  lias  du  r4mtoir  A  aviihincjies,  pr^s  de  la 
Vidcmau-dessi^us*  serait  la  continuation«  au  S.-W.,  de 
cette  lame  du  Dn^ifer  du  Oeux  de  la  Videmanette.  Au 
N.-K.  du  Oeu.x  de  Ut  Vtdi*m»netle,  la  lame  du  l)o|^t^i*r  i\ 
Myldus  s'arrête  brusquement,  couprH*  par  IVrosioii  qui  a 
façuum.^  le  i-irque  des  (ïrandes  tioiiîilL'H.  et  l'iiii  semble 
n'en  plus  trouver  aucune  trace  vers  le  N.-K.  Nous  aunuis 
à  y  revenir  plus  tard. 

En  n^snme:  Ijc  Doj^çer  à  Mviilus  furme  une  i^rjiille  plus 
ou  moins  plissiV  qui  est  serrtV  enlre  U'  Trias  de  la  rludne 
du  Unlili  (S.-K.  I\*:lier  à  Poinles-Kocher  l*Ial)  et  le  plî  2 
de  la  Brèche  qui  forme  le  sommet  de  la  Videmanetic. 

Ci  Hocher  à  Pointes-Hnhlî-l^vnnrhij. 

I^rscpie  de  la  Gornieulc,  qui  se  tnmve  aunlessus  de 
IVcaille  tlu  Do^t^er  du  (Ireuv  de  la  Videmanette,  on  moule 
vers  les  contreforts  du  KoclR'r  à  Pointes,  on  rencontre  les 
courbes  suiviintes  de  bas  eu  haut. 

8,  Cornieule, 

7.  Calcaires  bleus  grumeleux  du  Trias. 

6.  Calcaires  fonct's  noinltres  (à  tiyroporelles), 

5.  Cab'iiires  dolomitiques. 

h.  Niveau  l)  du  l)oiji;erà  Mylilus,avcc  Afttarte  raijfnsi* 
et  petites  Nt'iiiiées. 

3.  Niveau  (^  à  Afodîota  imhricata.  Couches  schisteuses. 
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2.  Niveau  B.  Coiiclie  inunio-calraîrcs  à  Mijrs  vt  .)ff/ft/ug 

Loitmtifrerisi.t. 
I.  Niveau  A.  l'Ius  ou  moins  bien  conservt'  à  Modîola  et 

<|ni  fnrm*»  le  sonirnel  du  n)clier,  rôli*  'iji^o. 

Puis.  Érràee  A  uni*  faille,  fort  hîcn  dtfcritc  et  de.ssinëe 
par  MM.  Tavrc  et  Schardt  (8,  p.  V'O»  M'i*  1*1-  VIII.  KijSj. 
1,  3,  8,  Q,  SHiif  (|u*ilK  parlent  encore  de  Malni  à  1h  place 
de  Triasj  on  retrouve  le. calcaire  triasiquc  ipii  affleure 
entre  les  sommets  ay/jo  et  a  1*17  du  Korlier  à  Poinirs.  Ce 
dernier  sommet  est  formt'  par  les  couches  à  Mytilusen  sî- 
tualiou  nttrmnlc  qui  plmiircnl  au  N.-\V.  de  f\V\^  el  sont  re- 
couvertes au  N.-W.  par  le  Malm  qui  descend  du  ctUif  de 
Martiifnv. 

LVrosiou  et  peut-tHre  aussi  IVboidis,  n'ont  pas  pcrmÏH 
de  retrouver  le»  (jotiches  rouçes  ((>t'lari(pie  supi'rieur)  (pii 
devra itrril  exister  au-dessus  de  ce  Mahu,  sur  le  versant 
N.-\V.  du  Hocher  à  Pointes. 

Ce  r.rtUacique  serait  la  cniiiiriuation  vers  le  N.-E.  de 
celui  siifiialé  sur  le  Malm  du  Rocher  Pourri  :  nous  le  rt;- 
trouverons  à  nouveau  sur  le  Anne  N.-VV.  du  Hnlïli. 

En  somme,  le  Rocher  ;\  Ptunles  dans  son  ensemble  est 
lu  cnntiuualion  vers  le  N.-E.  des  couches  qui  conqiosent 
le  K<»cher  Plat-Uocher  Pourri,  mais  dislorpuVs  par  phi- 
sieurs  failles. 

Bnfin,  si  n()us  nous  dirii^eous  vers  le  N.-E.,  nous  retnai- 
verons  la  même  superposition  des  difR^'ents  terrains,  qui 
vont  former  le  somme!  du  Kubli, 

Nous  |M>uv4tns  suivre  sur  son  flanc  S.  les  calcaires  du 
Trias»  coupt*s  île  petites  railles  transversales,  calcaires  que 
surnionleiit  les  niveaux  ilu  Do^t^er  à  Mvtilus.  tieiix-ci  sont 
parfois  si  disloqut's  par  des  failles  transversales  et  de.H  éti- 
remenls  hniuiludinaux,  qu'on  voil  par  exemple,  au  pied 
du  Uffcher  du  Uubli  (là  uù  aboutit  l'urt^le  qui  relie  le  Ho- 
cher h  Pointes  au  Rocher  du  Ruhli/ver»  In  cote  3ia3),  In 
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rouelle  d  Mfirîioîtt  t niveau  A),  presque  complêlt»nicut  la- 
minée. l'iMir  les  «irMiiils,  jt'  renvoir  nies  li^cU'urs  aux  des- 
criptions de  MM.  Favrc  cl  Schanlt  (8,  p.  4o^»  4*>9)' 

Le  Creux  d'Entre  deux  Sex  présente  une  fort  Itonne 
conpe  des  nuiclies  à  Mvlîlus  du  ni  \  eau  D,  au  niveau  A, 
l.e  sornUM'l  du  Unhii  Ini-inënu*  est  fornu'-  pur  \vs  caleaîres 
oolilhicjned  du  Malui,  où  ils  iillel^-nml  une  fort  giiiiide 
tfpaissetir.  Si  ou  les  suit  vers  le  X.-K.  on  les  voîl  s'amincir 
H  mesure  tjue  l'on  s'approche  du  l^niiuchy  ;  ils  sont  rccou- 
verlii  par  te  glaciaire  prë.s  de  In  Mariaz. 

ix  Malui  t'st  recouvert  de  Qirhotde  (\.  du  stjnimet  du 
Rubli)  au  l^evauchv-IManard  par  le;»  calcaires  routées  du 
CriHaci(|ue  snpt^rieur,  inclint^  dans  leur  ensemble  de  (io" 
A  80''  N.-\V*.  el  qui  sendileril  aussi  s'amincir  eu  arri- 
vant au  Lp\aueliv.  Je  dis  semblent,  car  l'émsion  a  pu 
Corl  probablement  en  enlever  une  l>oniie  partie.  L'tfboulis 
ne  nous  permet  point  de  voir  le  coutacl  entre  le  CnHacique 
el  le  FIvscli  qui  le  surmonte  cl  que  Ion  trouve  S4iilà  <juo- 
quair*»  f\.  de  (Iarln»ule),  soit  sur  le  sentier  qui  descend  de 
Planard  aux  Siernes  aux  Kavs. 

Kn  tons  cas,  au  S.  de  IManard  (N.-Ë.  du  lA'vauchy),  le 
trlaciaire  vient  font  eiiclier,  si  bien  que  le  chafnon  du  Rubli 
semble  s'ar/rlcr  là  lirusipienuMil. 

La  Dorflluli  serait-elle  bien  la  oonlinualion  vers  le.\.-E. 
da  chaînon  du  Rubli?  C'est  c«  que  nous  allons  niaintenanl 
discuter. 

îiï.  La  Dorffluh,  de  Douves  a  (îessexav. 

Si  du  Plnnard,  nous  renionituut  le  chemin  qui  suit  la  rive 
^aiirlic  du  Caud('rlib;ich,  nous  arrivons  bientôt  en  face  1  la 
chalet  de  Douves.  Là,  dniis  le  lit  du  torrent,  nous  voyous 
affleurer  bïs  calcaires  dolondliques  du  Trias,  inclinera  de 
30"  A  ^10"  au  \.-\V.  En  descendant  le  lit  du  torrent,  à 
partir  de  Uimves,  ou  stiitcescalcîiiresdolomiliqnes  jusqu'à 
la  hauteur  de  la  Mariaz  (conrbe  i/|0<t  à  peu  près).  Puis  le 
j^laciaîre  \ieiil  tout  recouvrir. 
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Eu  riMiirindmt  uu  Cftniraîrc  |r  turrenl  Hii-drssiis  ile 
Douves,  lltlll:^  les  suivons  durant  environ  deux  cenU  mèlres, 
puis  ils  se  |icrdtMit  suus  l'élioulis  et  le  (rlaciain*.  Mais,  vu 
leur  iactinaisan  et  Irur  direction,  il  me  scmltle  iin|>«isïiil>k 
de  li's  ronsitMrer  antronient  que  onninic  l;i  oontinnutiini  dï- 
rci'lr  vers  le  \.-E.  des  courlu's  triasi({ni-!>  qui  ftirnieut  la 
t>a^e  di>  resrnrpenient  du  <inmn)el  ao^a.  Ils  font  donc  partie 
inli'i^ninte  dn  cliufn'Ui  du  K>d>li. 

(Icn  dit,  grimpons  direiMemriil  p;ir  les  p:itui*ii!>;es  à  l'K. 
de  fkiuves,  uu  rhalcl  de  ObtT-Durriberîî.  Nous  trouvons 
au-dessus  de  la  Brèrhc  ipm'édeninienl  décrite»  qui  Tornie 
raK'tf  du  Urirrîhuhel-tWrrîbcrif,  les  calraîres  blancs  oolj- 
thiipies  (iu  Midin.  «|ui  mnifiosent  tonte  Tarète  lioistfc  de  la 
DorfUidi. 

Sur  le  versant  S. -H.  j'ai  trouvé,  au-<Iessous  4I11  Malrn^ 
des  calcaires  plaqueté»  bleus  foncés  que,  à  cause  de  leur 
ressemblance  nvec  ceux  de  la  rhafne  du  HuMi,  j'ai  consi- 
di-rés  coninic  dn  Do^ifer.  Je  n'ai  pu  réussir  A  y  irouver 
des  fossiles. 

Ca's  calcaires  du  Doç^^er,  aul»ut  qu'on  en  peut  ju^^er  à 
cause  de  t'étM)ulis  c(  du  glaciaire.  rc|^Nfsenl  directement  au 
S.-E.  sur  les  {çnVs  niicficés  ei  scbisles  i\u  riv»icli.  On  voil 
en  tous  cas  ceux-ci  aflleurer  au-dessus  de  la  cote  lôifi 
(X.  de  Spilzcgjf)  inclinés  au  .\.-VV.  Il  ne  resleduncquepeu 
de  place  lilit-e  entre  les  calcaires  <lu  Doî^er  qui  affleun'ut 
dans  la  forél  au  S.-E.  de  la  cote  ï5i6  el  les  si-bistes  el 
irrè':  du  Klvsch  susmentionnés.  I.e  Trias,  que  Ton  trouvait 
au-dessous  du  Dnfx^er  dans  le  chaînon  du  Huhli,  sendile 
dune  li^,  ciunplètcrnenl  laminé. 

En  onlrc,  je  rappellerai  que  la  Brèche  vient  en  contact 
avec  le  Malni  i\  UlMM-Durnbenç.  Là,  ménic  les  calcaires 
dn  r)o;;'^r  sont  laiiiitiés. 

Favre  et  Schardl  ont  cité  des  Qjucbes  routées  (8,  p.  4»'") 
sur  le  liane  \.  de  la  Dorffluh,  plongeant  connue  le  Mulm 
au  N.-VV..  dans  une  position  voisine  de  lu  vertic4ilv.  Je  ne 
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suis  pH<)  arrivt'  h  les  reti'ouver,  rvcoiivf^rles  i|u'elle»  sont 
|iriibahlemoiil  A  l'hiMirt'  actni'lh'  par  IVhoulis  pl  la  torH* 

Le  Malin  de  la  Ilorflliih  ne  s'arrt^lc  point  à  la  Surine, 
ihi  en  roirouve  Hps  nfflciirpmeitls  sur  lu  rîvi»  droite  de 
rell»"  rivière,  snil  sous  ['t'içlise  de  rn's»:onay,  soil  près 
de  la  prison  el  de  rinHrmcrie,  et  jusque  sur  lu  roule  des 
Saancnmoscr,  nu  S.  de  Halten,  nù  ces  calcaires  sont  ex- 
ploilt^s  en  rarriO're. 

En  résumé,  c'est  le  Malrn  pres<pje  seid  qui  forme  la 
lariçe  aivlr  Initsée  de  la  DorftUili.  Le  Trias,  le  Doifijer 
el  peul-iïlre  aussi  une  partie  du  CnHacique  qui  devraient 
raccompHî»:ner  ont  t'té,  ciu  lolalemenl.  nu  presque  eotn- 
ptètenienl  lamini^. 

En  outre,  si  nous  suivons  les  calcaires  dolomilîques 
de  Oouvps  à  Martaz  dans  le  lit  du  fiauderlibach,  nous 
nous  apercevons  que  ces  calcaires  dolomiliques  vienncnl 
séparer,  <huis  leur  partie  N.-E-,  le  Malm  de  la  DniTtluli 
du  l)oif6jer-Malui-r.rtMaci4pie  du  cliaînou  tlu  Uiihli ,  près 
du  Levanchy. 

Il  faudrait  donc,  [>our  cousidi'rcr  la  Oorl'lluh  cumnie  la 
suite  directe  vers  le  \.-li.  du  chafuon  du  Hubli,  arguer 
d'une  faille  L'iiornie,  cou|>ant  ohliqueinent  ces  deux  chaî- 
nons cl  diri«4^e  du  S.  au  N.  Mais  coniuie  je  l'ai  fail  re- 
marquer, le  Malm  du  chafnon  du  Uubli  sVUre  en  arrivant 
au  l^evancliy,  taudis  qm*  celui  de  la  Otirftlnh  conserve 
une  rormidahle  é[>aisïirur.  Il  y  aurait  eu  non  seulement 
faille,  mais  éiiremenl  lirusque  et  inexplicable  de  certaines 
des  couches  formant  le  chafnon  du  Hubli. 

J'arrive  ù  la  conclusion.  Je  considère  le  chaînon  de  la 
Dorftlub,  non  point  cfunuie  la  continualitut  vers  le  N.-E-, 
du  chalni>n  du  Kubli,  mais  vomnw  une  èvaillf  des  Prt^ttfpfs 
médiane»  qui  serait  phrée  att'desaous  de  ta  prolongation 
virtuei/e  rers  le  ;V.-£*.  du  c/inlnon  du  finhli. 

Du  reste,  celle  proliin^alinu  virtuelle  vers  le  N.-E.  du 
chaînon  du   Kubli  ne  devait  point  s'tftendre  fort  au   loin. 


si  Ton  t'ii  juçc  par  hi  topoifraphir  cii»  !ji  région  roiuprise 
eutre  la  Dnrffluh  :iu  S.-E.  et  la  Brèrïie  i\»\  forme  la  Tt^lc 
des  Plunards  au  N.-W. 

Lp  chafnon  du  liiibli  s'arrête  donc  au  N.-E,  an  Guu- 
derliixich:  H  s'étire^  il  se  taminf  cumpitHement  oprx  te 
N.-E. 

Je  ferai  remarquer  en  oulrc  (|ue  le  chafnon  de  la  Dorf- 
Oiih  (K'oupe,  suivant  l'hvpulhèse  prt'sciiltV  irï.  lu  nii^ine 
posiiion  A  tVtcani  du  ehafiirtii  Kuhli- Uurlirr -Plat  que 
récaille  du  Dotçtçer  à  Mvliïus  dii  Creux  de  la  Videmanelte 
à  reo:ard  de  ce  même  dernier  chaînon. 

L'on  poùrrail  par  consêtpient  concevoir  facilenirnl  l'Iiv- 
polhèse  d'un  complet  clirement  du  Malm  et  du  Crt'ta- 
cîque  de  la  DorlUidi,  les  couches  Â  Myliliis  ay.int  seules 
Riiltsish*.  an  Creux  de  la  V'idemauelle.  dans  cette  tainina- 
tîon  forinidablef  et  arriver  à  la  conclusion  cpie  IVcaillc 
du  Dog^or  à  MyliUis  dw  Creux  de  la  Videnianetle  esl  la 
conliiHiation,  à  l'VV.-S.-W.,  du  chafnon  de  In  Dorffluh. 
Nous  aurons  à  revenir  encore  A  celle  hy|>olliése. 

%  4-  KocHRHs  rtrr  Mipi. 

Vovnns  niiiînlvnanl  lui  peu  cummcnl  se  [nuirsuit  le 
rhahion  du  Kuhli-Kocher  PlaL  sur  la  rive  i^auclie  de  la 
G<*riric,  c'esl-à-dire  vers  le  S.-W.  du  Hocher  Plat,  deSur- 
la-Sciaz  mx  Ilocher-flu-Midi. 

Lu  fiifure  (i  mais  donne  une  vue  du  Ut>cher-du-Midi 
prise  des  lianes  du  lAocher-Ptmrri. 

Di.sonH,  tout  d'ahord,  que  le  chafnon  de  Sui"-la-Sciai!- 
rtochernln-Miili  esl  fonuL*  entit^reiuent  par  les  terrains 
du  Trias  (roraieule  el  calc4iires  triasiques).  Nous  ne  re- 
trouvons pluâ,  ni  le  Do^er  ù  MytUus,  ni  le  Malm  et  le 
Crt^tacique  qui  acconq)a;;^naient  les  calcaires  triasiques  au 
Hiwher-Plul. 

La  1Vle  de  Sur-la-Seiaz  est  bten  In  continuation  directe 
vorB  le  S.-E,  du  Kocher-Plal.  Les  calcaires  triasitpies  doul 
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elle  est  fornif^c  ont  conscrvi^  la  iiK^me  inrlinnison,  (j\fi  k 
711**  N.-\V.  I*uis,  au  S.-W.  de  Sni-la-Sriaz  ils  (Jevieiiuciil 
A  peu  près  verticaux,  et   si    iiiius   les   siiivnns  jiisqur   siir 
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Fiy.  >i.  —  l-e  llûch<T  rlu  Mùli  cl  le  vallûn  lïu  Flop  *lc  l'Et^ilbiz.  d'après 
un  crai]iiia  pris  iiur  le  flanc  S.AV.  du  Unchrr^Faurrï. 

If  sommet  du  Rochcr-du-Mirli,  nous  les  voroiis  plnne^cr 
de  70^  au  S.-E. 

Ce  sont  donc  les  calcaires  triasiques  (calcaires  dolomi- 
liques,  calcaires  ^:rnmclcux,  calcaires  noirs,  calcaires  à 
Gvn>p4)rellcs,  ctilcaîres  doli>iiiili(pies  Kup(^ni'ni*s)  (pii  for- 
ment le  cœur  de  l'ar^lc  TiMc  de  la  Sciaz-Uôcficr  du 
Midi. 

Tandis  que»  au  Hocher  l'iat,  les  calcaires  triasiqucs 
rcpri^cnlpiil  le  flanc  iiorriud  dn  pli,  le  cirtir,  ou  si  l'on 
vcul.  la  [lariie  du  milieu  de  l'arête  du  Hocher  du  Midi 
représente  le  flanc  renversa  dn  pli  qui  forme  le  chaînon 
Hultli-Hocher  du  Midi.  (Noua  allons  voir  dans  un  moment 
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qu'il  iiiïiis  faudra  rPiiipIaciT  n*  Irrmr  ilf  pli  [t.ir  Icntiltf  on 
écaille  plissi-c,  qui  irnd  mieux  compte  lie  ce  «pie  repn'senle 
au  poini  de  vue  tectonique  le  chafuon  Ruhli-Rocher  du 
A!idi.) 

Si  j'ai  parli'  justpiïi  présent  du  milieu,  du  orur  <ie 
l'arête  du  Ilinher-du-Midi,  cVsl  piiur  chercher  à  le  dis- 
tiiu^uer  des  flancs  S*-Ë.  et  N.-W,  de  cette  ari>lc  où  nous 
(naivons  tien   niitiplicalioiis. 

En  ettet,  comme  le  montrent  les  cou[ies  de  M.  Hille- 
ncr(i3)  et  mes  protils  I,  11,  III,  PI.  XXXVIII  (mieux  qne  je 
ne  puis  arrixer  A  les  tfétrire)  sur  le  llauc  S.-E.  de  l'ar^le 
du  Uorher  du  Midi,  iiouh  trouvons  une  réfiétilion  de  la 
cornieule  qui  vient  nous  montrer  nn  repli  dans  les  cou- 
ches Irîiisiipies. 

Sur  le  ll;inr  N.-W.  île  {'.irèle  ilu  Uorher  du  Midi,  il 
existe  euc»»re  tles  replis  qui  sont  Inrii  plus  conséquents. 

On  v<ùt  en  elTet,  en  suivant  le  profil  III,  PI.  XXXV'III 
au  N.-W.  du  soniniel  du  RtK'her  du  Midi,  la  cornieule 
former  le  petit  col  à  la  cote  if\n^.  Si  de  là,  nous  faisons 
uue  ronpi'  jusqu'aux  Moutat^'nettes,  nous  trouvttns  an- 
dcâsns  de  celte  cornieule  : 

I»  Odcairos  dolomiliqnes  triasiques,  inclinés  nu  N.-\V. 
a"  (laleaires  noirs  Iriasiqnes. 
3"  Calcaires  doluniitiqncs  Iriasiqnes 
V  Cornieule  qui  s'enfonce  sons  le  l''lyscb  qtu  forme  le 
pAlnrage  des  Mmitacnettes. 

t^lte  série  de  mehes  Iriasicpics  se  continue  au  X.-E. 
jusqu'au  Hodosex-<lessus,  on  ri  le  s'arrête  IniisqueutenI, 
sur  la  pente  ipii  descend  vers  la  Tourruresse.  Elles  ne  se 
conlinneut  même  pus  en  profondeur,  (cf.  PI.  ,\XXV.) 

Si  niHis  allons,  en  elVel,  au  clialel  qui  se  trouve  au  N.-E, 
du  Uavller,  sur  la  courln'  i/jyo,  nous  trouvons  les  schistes 
Ri  tiCrês  micacés  du  l''lvscli,  presque  verticaux  ou  inclinée 
de  80*"  au  S.-E,  Pri^s  du  chulet  cole  i433  (un  peu  «u  S.-E. 
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du  I)ayll(M*)  l(»  çvpse  affleure  e!  forme  de  petits  einposieux. 
Ëiifiiif  si  nous  descendons  du  Dayller  vers  les  bords  de 
la  Tournerrsse  au  S.  de  la  cote  i33o,  nous  trouvons  les 
t^rès  niica<-(5s  et  sclivstos  du  Klysch,  qui  sont  ainsi  au- 
dessous  dos  roches  Iriasiques  qui  forment  le  Rocher  du 
Midi.  (1*1.  XWV.) 

Le  chaînon  Kuhli-Uocher  Plat-Rocher  du  Midi  s^arrète 
brusquement  à  son  arrivée  à  la  vallée  de  la  Tournc- 
resse,  où  on  le  voit  surnager  sur  les  terrains  plus  jeunes 
du  riysch. 

Si  nous  le  considérons  dans  son  ensemble,  du  Lcvanchy 
an  Rocher  du  Midi,  nous  pouvons  dire  qu'il  forme  une 
èraillr  formt'e  par  tes  terrains  (la  Trias  an  Flysch.  Cette 
èiuiille  se  htmiiw  an  N.-jE.  rf^evaiichy),  se  replie  une  fois 
sur  elle-même  (Ktjcher  Plat-T<He  de  la  Sciaz)  fMUr  finale^ 
nient  se  replier  (len.i  ou  trois  fois  sur  elle-rn^me  dans  la 
retjion  du  /i'ie/ier  du  Midi,  lille  surnage  sur  les  terrains 
du  i'iifsch. 

%  .').  ('ml  im:  Rask-Plan  dk  l'Etallaz-Planaz 

Retriitrtlotis  au  vo\  df  Base  sur  le  liane  S.-E.  du  Rocher 
du  Midi,  (/est  lu  rnriiieule  (]uî  forme  la  base  du  flanc 
S.-K.  du  Koclier  du  Midi,  tandis  que  le  sommet  du  col 
est  ucciipé  parles  yrès  micacés  et  schistes  du- Flysch. 
(  Kii;.  7.1 

Kii  nous  dirigeant  au  S.-K.,  nous  trouvons  au-dessus  du 
KIvsrh.  cl  iiidinrrs  im  S.-E.  les  couches  suivantes  de  bas 
eu  liant  : 

t"   IJrèchc  (h'  calcaires  doloniitiques. 

'»■'  tivpse. 

.'»■'  (ialciiirrs  dnlnriiiliques  passîuil  à  la  eornieulc. 

l^uis  vient  réitiiiilis  qui  s'amasse  au  [lied  des  parois  du 
cakaiie  i\\\  Malm  (|ui  l'urnienl  (e  Sex  Mossard. 

Ucsrcruloris  vers  l'K.  an  Clialcl  de  la  (lase.  Les  jsçrès  du 
l'"lyscli  se  perdent  [très  de  là,  sous  l'éltoulis.  t.)n  en  retrouve 


L\    HEUION    niTULI-Ul  .MMFLllI 


5o3 


r  1» 


\ 


r'  f  ^ 


% 


Fitj.  y-  —  Col  (le  Bav.  il'niirrs  un  rnn|iiw  nrw  nu  N.  rôle  it^Pt^ 

fjt!<  Iruce»  iliiiis  II*  lit    du  torrenl  qui    rouli*   hii    S.   df  la 
Giêtc. 

Au  S.-E.  du  Chftict  de  Ih  flase,  un  pt'n  au-dessous  du 
scnlier,  aftleiinMiI  les  ralraiirs  doloiiiiliqucN  çrïs  inriintfs 
de  80"  \,-\V.  Puis  en  cuiitinuauL  le  sentier,  on  arrive  \ 
une  pfilile  arcMe  hois(*e,  fornule  par  l4*s  ralrairt'H  vcrnii- 
ruUs  du  Trias,  qui  pass<fnl  d  des  calcaires  bleus  noirs. 
Ils  sont  presque  verlicanx  on  inelinèF«  de  80"  N.-\V.  et 
ser  rontiiMieul  duns  l'anHe  hiiisi^r  qui  st'-pare  le  Plati  de 
'Ëtalliiz  du  vallon  d'KnlrriiexHtessuus.  On  les  sui(  jusqu'au 
\.  de  la  Plannz.  1  Kii^,  ft.)  Au  S.-\V.  dii  ehalet  de  la  l>la- 
nnz  (près  de  la  L>olle  snrirre  qui  sourd  des  moraines  du 
pirqite  moraiuique  de  la  Plaiiu/),  nous  les  voyous  reposer 
sur  un  banc  de  cornieule. 
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Donc,  CM  ri'sum**,  »ii  S.  du  Kiwher  tlii  Midi,  «^paré 
des  rjiK'aircs  (riiisi(|ues<{iiî  rorniciit  rt^llf  iir**lf  |iîir  le  Klyscli 
du  Oïl  t\v  Baso-Gièlc,  nous  trouvons  une  bande  de  roche.î 
triasiques  plus  uu  moins  repliée  sur  elle-mi^ine  (comme  le 
nianlrcnt  les  diffi^renlos  inclinaisons,  iju!  du  S.-E.  au  çn\ 
de  Hase,  pas^enl  cnsuile  an  N.-W.) 

Que  repriïsenle  celle  nouvelle  tVaille  triasiquc? 

Happelons  nn  peu  les  faiis  rik^  plus  lianl,  cVst-iWiir»' 
le  calrairr  didoniili^ue  et  le  Dojçtfer  à  Mvlilus  au  tlreux 
de  ta  Videnian<*l(e,  hi  Ditrniuh  qui  semble  former  une 
braille  au-dessous  du  rliaînon  du  Rubli.  Nous  voyons 
<[u'au-fJcssous  de  IVeaîlle  (pie  forme  le  cliafnon  Knbli- 
KocluT  l*lal-K(>rher  dit  Midi,  sur  loule  sa  lont^nenr,  nous 
retrouvons  nn  second  réniiue  d'i^cailles  plus  ou  moins 
iHmiin^es. 

Ue  ce  rtîiirinie  d'tff-iailles,  il  ne  reste  plus  que  le  Afvpse,  les 
eulcaires  doloniili<pies,  la  Cornieule  au  col  de  Base,  les 
calcaires  dolomilicpies,  les  calcaires  vermicuU's  el  ni>irs. 
la  (^(trnicule  de  la  Chsc  à  la  Planaz,  le  Dotrçer  à  Mvli- 
lus et  les  calcaires  «lolomitiques  à  la  V'idcman-dessons. 
le  Dotrçer  i^  Mytiins  au  Creux  de  la  Videinanelte,  Ir  ïhm- 
gpr,  le  Malin  fl  le  On'laciipic  à  la  Dorffluli.  rst-re  â  dire 
que  cerlainonieni,  de  la  DorfUuh  an  col  de  Base,  les  restes 
cités  plus  haut  nous  reprtfsentent  une  seule  el  nK>me  écaille 
pins  on  n)oins  laminée,  on  devons-nous  considérer  ces 
restes  connue  autant  d'écaillés  juxtaposées  le  lontf  d'une 
nn*me  lis^ne?  Gela  reste  dans  11-  domaine  de  l'iiypothèse. 

L'tmporlant  est  de  montrer  que  IVeaîlle  Hnbli-KiH'her 
Plal-UfM-lier  du  Midi  est  bordée  au  S.-E.  d'un  autre  n^ 
{£;iine  d'écaillés  (pit  lui  est  parallèle. 
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CHAPITHE  Vin 

La  région  comptise  entre  (xcrignoz,  sur  le  Grin, 
Monts  Chevreuils,  Hongrin. 

(PI.  xxxviii.  Pwfiis  I.  11.  m,  V.  vm.) 

g  r.  Généralités. 

Cest  la  rëjU^ioii  qui  lon^t*  la  rive  ^'uiiche  (le  la  Sarine  de 
iiiVij^noz  aux  Mniiliiis,  cl  ipii  se  rniilinut*  sur  la  rive  tçaii- 
ohe  de  la  ToiinicrosMe,  des  Tfisejirnrs  â  ritoni;-riii.  De 
Ohdlraiwl'iKx  un  aperçiiil.  Ii*s  lilanrs  c-akaires  du  Malin 
qui  fonneiit  dos  parois  claires  an  niiliou  des  sombres  Tik 
réls  de  Ramaelc/  et  Vuarsfnoz,  jusqu'au  sommet  do  Sur  le 
Grin. 

Je  ferai  (oui  d'abord  une  coupe  à  Iravera  la  r^i^ion  eu 
Huivant  le  Profil  111.  Puis  nous  verrons  la  prolont^alion 
des  sviicliiiaux  cl  iiutii'linaitv  di^crils,  tout  d'abord  vers  le 
N.-E.,  U'urs  rapporls  aver  IVraille  de  la  LaileuiairMîast- 
losen  ;  entiii  leur  continuation  an  S.-VV.  de  la  coupe  jus- 
qu'aux Monis  ChnvreuilK. 


§  i.  UmiIon  GnANGEa  d'Œx-Praz-Pkrron. 
(PI.  XXXVlll  Profil  m.) 

De  ChiHcau-d'Œx,  prenons  le  sentier  des  Hiaux  qui  s'en 
vu  traverser  la  Sarine  sur  le  poni  suspendu  im  poni  Tur- 
riaii.  LA,  sur  la  rivr  droite  de  la  Sarine,  afflcurenl  le» 
scbistcs  et  puudiu*,^ues  i^roKsicrs  du  PIvHch.  De  l'aulrr 
eAlt'  flu  pont,  nous  trouvons  len  calcaireR  j^ris-rofiAlres  du 
fln^lariquf  snprncnr,  forlrnienl  froissi's  iwt'v  inclinaison 
an  S.-K.  Ces  caleairey  duCrélacique  forment  une  petite  l(Me 
nntirlinale.   di'vcpstV  au  N.-W.,  qui  surfil  au  milieu  de» 


termina  du  Khsch  (nomrumis  le  anliclinai  n?  /).  Eii  effrl, 
si  nous  descendons  t»  rive  i^-nnche  ilc  la  Sarinc,  nous  voyons 
HrHeurer,  en  face  de  l'eniboiirhnre  tlu  rui^is^Hu  des  Bos- 
sons {S.  de  la  cote  9471  l*'s  ifrès  niirarê.s  el  schUlcs  du 
Flysch.  Ils  sont  inrliuL^  L'&;alenient  au  S.-E.,  et  fornienl  le 
rtanc  inverse  de  Iflulirlinal  1.  I^iir  pmtoiiiralion  vîiinelli* 
uu  S.-E.  pttsserail  en  elïel  sous  le  ('rétiirique  susmen- 
tionné, ju»te  au  milieu  du  JÎI  de  la  Snrine,  pour  rejoîmirc 
le  Mysch  de  la  rive  droite. 

Traversi>ns  le  Ot^taeique,  en  suivant  le  seulier  Ponl 
Turrian-CiranKesd'Œx.  Nous  arrivons  dans  un  jR-til  vallon» 
ancien  lit  po«)t-{^Iaeiaire  de  la  Sarine.  Ce  vallon  est  occupé 
par  nu  synclinal  de  l-'lysch  {syncli/tai  /)  recouvert  par  du 
ylaciaire  et  de  Tallnvion. 

Uemonlons  en  ctTel  la  rive  s^auche  de  la  Sarinc.  Nous 
trouvons  dans  la  prolont^alion  an  N.-K.  de  Taxe  dn  petit 
vallon,  à  \'\i.  de  lu  cote  (jiii,  les  seliistes  et  içrès  niicacrs 
du  Flyscli,  inrlim^s  au  S.-E.  Leur  direction  N.-E.  les  fait 
passer  (si  nous  les  prolouj^eons  au  S.-W.  par  la  pensée) 
justement  par  le  viillnn  en  question. 

Desliian^es  d'flCv  niuiiloiis  directement  au  S.-E.  par  le 
sentier  qui  mène  à  Praz  Perron;  nous  trouvons  à  la  lisière 
de  la  forint  les  couches  routfcs  ih\  Crétacique  supérieur  in- 
clint'cs  au  S.-E.  Puis  le  sentier  traverse  une  barre  de  cttt' 
caîres  hfanrs  t/u  Ma/m  pour  arriver  dans  un  petit  pdtu- 
raçc  tout  entouré  de  forêts,  cote  1081.  Ce  pAinraçe  presque 
plan  recouvre  les  calcaires  dn  Crétaciqtie  que  nous  voyons 
afileurer  à  son  extrémité  S.-W.,  à  la  lisière  de  la  forêt.  Là, 
le  Crétncique  est  vertical  el  forme  un  synclinal  pincé  dans 
les  calcaires  du  Malm  [sijncUnai  //). 

La  barre  de  Malm,  dont  nous  venons  de  parler,  forme- 
rait donc  le  co'ur  d'un  second  anticlinal  nu  nnlicUnal  2. 

EnBn,  du  stftulinnl  //,  continuons  à  suivre  le  sentier  qui 
monte  A  Praz  Perron;  an  nionu'ul  de  sortir  de  fn  forêt 
pour  pénétrer  dans  le  pàturai^e  cote    1171,  nous  arrivons 


sur  les  calcaires  blancs  du  Maint,  qui  furuieut  uu  Iroisième 
petit  anlidiiial  (nnlirfimif  ,'ij.  Travcpsons  en  effet  le  pôtu- 
rnm*  dans  la  rlircrtiori  S.-E,  Au  ninmenl  oi'i  1(^  sentier  rc- 
oomnierue  ù  tfriniper,  nous  trouvons  les  calraires  du  tln'- 
laeîque,  très  froisses,  presque  verticaux,  ou  inclinés 
fortetueul  au  S,-E.,  qui  forment  un  synclinal  (syndinai  !fi i 
dont  on  rclrouve  les  traces,  pinci^s  dans  les  calcaires  du 
Malnif  i\  rVV'.  uu  milieu  de  la  for^t,  au  £  de  Vuar^uor. 

Au  moment  où  le  sentier  arrive  au  plat,  à  i'W.  (sur 
noire  droite ►  sVIève  ww  harre  rocheuse  Ijoiscc,  constilnée 
pur  les  calcaires  du  Matin  qui  furiiiaieut  ainsi  une  qua- 
Irièine  léte  antjciiuale  (antirfinnl  4)^  déversiis  au  N.-W.  et 
dont  le  flanc  normal  est  recouvert  par  le  Cr«*laciqne  inclint' 
au  S.-K.  qui  affleure  jusque  sur  la  rive  gauche  du  torrent 
4pi*il  faut  traverser  pour  aller  à  lioulze. 

La  rive  droite  de  re  lurrenl  est  occupée  par  les  schistes 
noirs  et  ïfrés  micacés  du  flysch  qui  viennent  recouvrir 
ainsi  le  r.rétacique  sis  sur  la  rïve  g^auche. 

Enfin,  si  nous  conlimums  notre  coupe  (Prolil  III)  vers 
le  S.-E-,  après  avoir  traversé  le  glaciaire  qui  recouvre  le-* 
pâturHi^es  de  Koiilze  et  des  (irosscs  Sciernes,  nous  trou- 
vons les  scliisles  et  ;^'rès  micacés  du  KIvscli,  plus  ou  moins 
plissés  (^vertiiaux  avec  direction  N.-E,  au  /i  de  /fossette, 
ils  plongent  au  S.-E.  au  S,  de  Oomuuin  du  Milieu,  au 
N.-\V.  aux  Eillahres  et  Montaiçrieltes)  et  cela  jusqu'aux 
Moiila^neltes,  c'est-à-dire  jusqu'aux  conlreforls  du  ftoclier 
du  Midi. 

Hésumé» 


Le  lontf  de  notre  profil  III  nous  distinguons  (\  anticli- 
naux, qui  se  suivent  assez  rapprochés  de  la  Saritie  jus- 
qu'à l*raz  Perron.  Puis  c'est  un  vaste  sjTîcliiml  de  Elysch 
plusieurs  fois  replié  sur  lui-m^mc  qui  s*étend  de  Praz 
Pcrmn  uu  Hocher  du  Midi. 
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5   .^.    rtÉfilON   Bois   de   RAMACLEZ-ToHnENT  DE   UOSSETTE- 

Crottkts. 

Avanl  de  chercher  à  rclrouvcr  au  N.-E.  les  divers  uiili- 
cliiiaux  et  synclinaux  de  noire  première  coupe,  je  ferai  re- 
ni.'in|iier  que  les  axes  de  ces  divers  plis  sont  im^lîiiés  vers 
le  N.-E.  II  sufHl  de  rousidt'rer  de  t-hdleau-<r<Kx  la  hnrre 
(le  Mulni  (pii  du  somuiel  de  Sur  le  (îrîn  doxi-end  au  N.-E. 
vers  1»  Sariuc  el  CJc'rii<iii»2,  f)Our  se  coavaîficre  de  celle 
inclinaison. 

Par  suite  de  celte  inclinaison,  certaines  des  lètes  anlicli- 
nales  dtrrrîles  iriinl  se  cacher  sous  des  terrains  plus  jeunes 
et  nous  ne  les  retrouvons  plus.  Il  eu  esl  ainsi  pour  la  li^le 
anticlinale  de  calcaires  crt<taciques  que  nous  ne  trouvons 
plus  fin  N.-E.  de  In  roiipe.  Iji  rive  droite  de  1»  Surînr  psI 
t»ccupt'e,  dans  la  prnlon^^alioii  au  N.-E.  de  l'axe  de  Vfmti- 
ciînal  r,  par  les  terrains  du  Flysch. 

Quanl  à  Vantidinal  j?,  il  est  fort  difficile  à  travers  la 
forél  de  Kaniacle/.  *le  dislint^uer  quelque  chose,  .le  n'ai 
l^ouvt^  en  parlant  du  H  de  /^ïmaclez,  dans  la  direction 
du  N.-E.»  jusqu'à  la  Sariue,  que  les  calcaires  du  Matm,  et 
encore,  i\  cause  de  la  viîtÇ4*latinii  qui  recouvre  prescpie  tout 
afrteuremenl,  est-il  difficile  d'arriver  à  une  conclusion. 

Opendant,  au  S.*E.  cote  913,  au  bord  du  sentier  qui 
liuii^e  la  rive  j^auche  de  la  Sarine,  afileureut  les  calcaires 
du  l>tMaciquc  qui  reprifsenleraient  le  nanr.  rouverst*  de 
Vantiniinal  2.  l'n  peu  au  N.  de  cet  aftleuremeiil,  on  dis- 
liuffue  au  bord  de  la  rivière,  les  scïiislcs  et  trrès  du  Flysch 
qui  forment  \o  synclinnl  qui  si'pare  les  anticlinaux   i  et  u. 

Pour  Yuutiilinal <i^  ilans  la  région  <lu  Hois  de  Kainaclez, 
Je  ne  peux  que  répLHer  ce  que  J'aî  dit  pour  ranliclinal  a  : 
peu  d'affleurements,  beaucoup  de  vég<5lalion,  d'où  diffi- 
culté de  conclure. 

Opcudaul,  si  nous  allons  sur  la  rive  droite  de  la  Sti- 
riiie,  à  Pcessetles  (.S.-E.  d*Aproz)  dans  la  prolouj^çation  au 


V.-K.  «Il»  Taxo  du  pli  M,  imus  Imiivons  une  [Wlilr  li-le  aii- 
lirliruili"  do  calcHircs  Irôs  fniissos  Hii  Of^tariqui*  siipi'ricur, 
qui  upparaft  jusle  au  bord  de  lu  rivièro,  souk  h^s  srhistes 
fï  içrés  (iu  Flysch,  dont  elle  se  ironve  ainsi  comme  ciicu- 
purhoiinée. 

tviiKn  le  cceur  de  Vanticiinaf  j  qui  est  eu  calcïiire  du 
Malm  if'cufonre  (pur  suite  de  rmrl>nais<in  vers  le  N.-b}.  de 
Taxe  des  plis)  assez  nqiideriieiit  vers  le  X.-K.  sous  le  Crt*- 
tâciqiie  qui  est,  ù  son  loiir,  recûu\ert  pnr  le  ^laeiaire, 

(^lierrlioiis  cependant  A  retrouver  au  N.-E.  les  traces  de 
cet  anlirlinal  fi  et,  pour  cel;i,  preimiis  le  sentier  qui  des 
(irantjes  d'iKx  reinorile  la  rive  i^mclie  de  lu  Sarïne.  Nous 
arrivons  ainsi  au  lt»rrenl  de  Hossettc.  Snus  le  pont  qui  le 
traverse,  le  lorrenl  a  creusiî  de  superbes  marmites  dans 
les  calcaires  du  Mnlm  (aiilirtinal  3*?};  mais  tondis  que  sur 
la  rive  droite,  f»  int'*trcs  aiinlessus  du  |M)nl,  ce  stml  les  cal- 
caires roufi^es  et  ^^^is  du  (irétariqiic  qui  surmontent  te 
Malm,  c'est  au  contraire  le  Malru  seul  ipii  rfU'nic  la  paroi 
»?levt'e  qui  borde  la  rive  uanelio  du  torrent.  Ce  n'est  pas  la 
seule  ctunpiicatiou  locale.  Kn  etfel,  descendons  sur  les 
lionls  de  lu  Sarine.  k  l'emboucbure  du  torrent;  sur  sa  rive 
b^uclie^  nous  Inuivons  sons  les  calcaires  du  Malni  des 
scliistes  noirs  yrèscux,  avec  des  bancs  de  (j;rès  iiiicucês.  Ils 
sont  Tort  froissds  et  sont  baij^és  par  les  eaux  de  la  Sarïne. 
Un  les  voit  rt^aïqiaraftre,  l'i  mètres  en  aval,  siu-  la  rive 
tjauolie  de  lu  Sarine,  avec  intercalalion  des  incarnes  j^rës  à 
plantes  que  nous  avons  si^^nalifs  en  face  h  Pœssetles.  Ces 
scbisles  noirs  ifn>seux  cl  ifrès  micucrfs  sont  donc  bien  du 
FIvscb»  ipii  par  failli'  vient  en  contact  ave»'  les  calcaires  du 
Malm;  la  faille  est  cette  foîs-ci  bniuiludinale  à  Taxe  du  pli. 

Hemnntons  vers  le  ponl  du  lorrenl  de  Itossetle»  et  coi- 
ttuuniis  à  suivre  le  sentier  vers  le  N.-IC.  On  d<'bouilu*  tout 
d'abord  dati^  une  clairière  qui  se  tennine  à  l'W.  par  trne 
|mroi  de  Malm  qui  descend  dans  la  Sarïne^  tandis  qu'i>  l'K. 
ou  suit  le  Crétaeiqne  de  lu  rive  droite  du  torrent  de  ilos- 
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selle,  jusque  sur  le  scnlier  qui  monte  aux  Oollcls.  C'est 
ce  Oélatique  qui  vu  au  S.-W.  former  le  llHne  norm.il  de 
VantirUfuti  .j.  On  voit  If  (>i^iaciqiip  ilescenelre  de  ce  sen- 
Uêt  ver8  la  Sarlne;  une  seconde  faille  transversale  mel  eu 
snitlie  une  petite  paroi  de  Malm. 

lii  sentier  iniVrieur  courl  fuirallèle  i^  relui  que  nous  ve- 
nons de  mentionner.  Il  coupe  le  (j-rlaci(|ue  à  ilanc  de  cd- 
tcau,  puis  traverse  un  poni  rustique  formtf  d'une  seule 
poulre.  (*Vst  \h  qn'tin  upeivoîl  les  schistes  rondes  du  f>r- 
lacîque  dÎKpanii'^sanl  sons  les  içrès  uiiciict^s  el  scliisips  Jo 
Flysch. 

Kn  conliiuiant  à  suivre  le  sentier,  le  Oiflncique  apparaît 
ù  nouveau  en  fenêtre  au  ntllieu  des  terrains  du  KIvscli. 


W 


% 


Cji. 
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\ 
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Fifj.  fl.  —  (^ontadt  iinorriiiil  rlu  Trins  ilc  ['lic-oilli?  il(;  lu  laitctiiairu  sur  I(* 
Kljfirh.  il'ApnV  tin  eroi]iii*  pris  sur  le  srniior  ltainnrlc7-(^ronets. 


L'on  arrive  à  une  petite  source  (S.  Fî^.  8)  qui  sourd  au 
pred'd'une  petite  paroi  fornufe  par  les  calcaires  doloniili- 
ques  du  Trias.  (Td.  Kig.  8,  i  (>   sont  des  calcaires  corn- 


pactt,  grisâtres  avec  inlercalatioiis  de  parties  plus  schis- 
teuses. 

O'  Trîfls  monte  dans  la  direclion  du  S.-W.  1)  n*pose 
pur  faille  sur  les  scliisles  et  ;çrùs  miraciis  du  KIvscli.  Si 
nous  descendons  au-dessous  de  la  source  par  le  couloir 
qui  se  diris^e  vers  la  Sarine,  nous  relrouv4)ns  encore  les 
schisics  et  tfrès  à  traces  de  plantes  du  Klvsdi  qui  voni  dis- 
paraître à  TE.  sous  les  calcaires  dulouiiliques. 

(Jiiv  repn'sPDlenl  ces  calcaires  du  Trias  qui  reposent 
par  faille  sur  les  lerniiiis  du  rivscli  !  Pour  arriver  à  Résou- 
dre ce  problème,  il  nous  faut  aller  sur  la  rive  droite  de  la 
Sarine.  où  nous  trouverons  la  solution. 


I  4*    HwilON   CKnTTKTS-fltH.UKll  A   OlIlKN-BoSSALET. 

(Ecaille  de  la  LAincMAiHr.-t^ÎAsrtosF.N.} 

"De  la  source  (S.  Ki^-.  8i  prenons  le  seiilier  (piï  monte  à 
r\V.  et  coupe  les  calcaires  dolomillqiies.  Ou  arrive  rapi- 
dement au  pàlurasre  des  Crottels.  Si  nous  descendons  du 
cAlé  de  la  Sarine,  nous  trouvons  des  calcaires  noirs,  mar- 
neux et  liitumineux'  i|ui  surmontent  les  calcaires  dolomi- 
liqucs. 

Si,  au  contraire,  noua  traversons  le  pAlura^  le  lon«f 
du  sentier,  près  du  C  de  Crollels.  anieurent  à  nouveau  les 
calcaires  dolomitiques,  inclim^s  de  ^5"  S.-E.  Puis,  au-des- 
sous de  ces  calcaires  dolomitiques,  au  s  de  Crot1ct.v  iiflleu- 
rcnt  à  la  lisière  de  la  fur<^l  les  calcaires  noirs  marnetLv, 
avec  la  nu^mc  inclinaison  S.-E.,  calcaires  qui  rappellent 
ceux  du  Do|!i;u:er  à  Mvtilus.  Ils  sont  sunnonti!s  sur  le  liane 
S.  dn  monticule  de  la  Forint  Noire,  par  Ip-s  calcaires  hianes 
du  Malm,  au-dessus  desquels  un  Innive  tes  calcaires  contres 
du  tJrc'tacique,  qui  disparaissent  au  S.-E.  sous  les  terrains 
I  du  FIvseh. 

■        Si  n<uis  reven<uis  on  arrière,  cl  «rimpons  sur  le  monti- 
I    cale  Iwifié  au  N.-W.  de  Tonnaz,  nous  voyons  sur  le   ciMé 
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S,-W.  du  nioiiticuli',  les  oalcain^s  du  Crt^tacique  pri'squ*" 
vpriicaux,  avtv  direciion  N.-E.,  tandis  que  vers  le  N.-E. 
ils  s'inciioeiit  de  Oo"  à  70"  S.-E. 

Avant  d'arriver  au  pont  de  la  (iifrîne,  on  voit  ce  CriMu- 
cique  rep()ser  sur  les  cidraircs  oolillnqucs  du  Malm. 

Traversons  le  p<uil,  nous  arrivons,  sur  In  rive  droite  de 
la  Sarint*,  aux  ralraires  du  Mainu  au-dessous  iles({urU  a[>- 
paraissent  tes  ealcairen  marneux  du  Doq^er  à  Mvlilus.  On 
les  suit  jusipi''A  une  petile  carrière  expliiilde.  (Vesl  In  rnupe 
PI.  \'II,  %.  :i<l(>nn.^e  par  MM.  Tiivre  el  .Sihai-dl  (Sj.  C'vsl 
le  pli  faille  de  la  Laitemaire-liasllusen  qui  arrive  U  jus- 
ipi'nu  brud  de  la  Sarinc.  .le  n'y  reviendrai  point  pour  les 
dtMails.  1  ne  partie  des  uiveaiLX  du  Doi^i.'^i'r  li  Mvlilus  a 
disparu,  par  lamination.  Ce  sont  lejt  roches  du  niveau  D 
à  Astarte  rayensîs  qui  affleurent  dans  la  cai'riére.  Cher- 
chons â  dislin;'uer  leur  subslralum.  A  partir  de  lu  car- 
rière, remontons  le  chemin  qui  conduit  aux  lîruni^es.  Nous 
trouvouH  au-dessous  des  couches  à  cliarbiui  du  niveau  Dt 
une  brèche  ifrossière,  qui  ressemble  fort,  connue  aspect, 
à  relie  de  la  Urèclie  *ie  la  Hornlluh.  CVsl  le  niveau  E.  des 
couches  à  Mvtilus.  Au*dessous  de  celle  brèche,  inclintîs 
au  S.-E.  nous  distinguons  des  calcaires  bleus  marneux  cl 
les  calcaires  erris  dolomiliqiies  «lu  Trias.  Lu  ve^i^alion  ne 
permet  pas  de  faire  ittiv  coupe  bien  suivie.  Montons  sur 
la  (;:rand'route  qui  mène  aux  Granji^cs  et  suivons  vers  TE. 
la  tranchée  du  chemin  de  fer.  Vnicî  la  cou|m'  que  j*ai  rele- 
vée, de  bas  en  haut,  i*'est-à-dire  de  TW.  vers  TE.  toutes 
les  couches  avant  une  inclinaison  de  3o**  à  ^o^  S.-E. 

1"  Brèche  de  calcaires  doh)niiliques  .     .     .     lo.inèlrcs 

:t<*  qui  passe  à  un  calcaire  dolomili({ue  plus  noir. 

3*  Urèche  de  4lisl(tcation,   fiirmee  de  calcain's 

doloniiliqucs  el  de  calcaires  noirs  .     4o  m. 

(^  Ni\eau  E.  du  Doifi^er  à  Mylîhis.) 

4"  Petit  ruisseau  avec  v[laciaire. 

5°  Calcaire  noirdtrc 10  m. 


fi**  SchÎNtes  mamctix  noirs 


r-al 


cairvii  noirs 


8*»  Schis(t?s  noirs  .     .     . 

((''  Calcaires  bleus-noirs 

10*  Schistes      .     .     .     . 

ri"  Calcaire  bleu         .     . 

12"  Scliisleif       .     .     .     . 


I  m. 
I  m. 
f  m. 
3  m. 

i"'5o. 
o"'5o. 


o'^rjo. 


13**  Calcair 


sAlr 


iJ°  Laicairt'  çrisairt- i    m. 

1^"  Schisles a   ni. 

15"  Calcaires  brèrhoïdes,  noirs,  biUiniineux  tio  m. 

On  arrive  jiii  ronlmir  rte  la  roule  après  lequel  on  re- 
trouve les 
16"  Calcain;s  noirs  du  Dot(j!^er  au-^lessus  (lestjiiels  appa- 
Irainscnt  tes  calcaires  blancs  oolitbi(|iH'H  rhi  Malni^  qui  vont 
foriiiiT   le  Hocher  à  Chirii   (un   Llriielettes)  el  descendent 
jusijue  lUins  le  lit  de  la  Sarine. 

Si  nous  faisons  une  coupe  de  la  route  k  la  Sarine,  au 
t  de  Bors;ile/,  nous  trouvons  au-dessus  du  Malni  les  cal- 
caires rou^^es  du  (^Irélacifjue  supt'rieur,  qui  sont  recouverts 
ù  TE.  par  les  schistes  et  ^rès  du  Flysch. 

La  coupe  dn  pli  l'aille  de  la  I^aiteinairc,  dans  la  rdic^ion 
Ikirsalel-Horlier  à  Chien,    nous  donne   \a  surcession    snî- 
vHiile  des  terrains  qui  te  ronqtoseiil,  île  haut  en  bas  : 
i«  Klyscb. 
a"  Ot'tacique. 
3»  Mulm. 

4*'  Doî;ireràMytilus(N'"3iir(idelacoupesusmenlionniie). 
5°  Calcaires   dolomiltqucs  dn  Trias,   qui    rcpctsent   au 
^M.-W.  par  faille  sur  les  terrains  du  l'ivsrh. 

Or  le  Trias  (cale,  doloni.)  qui  aflleore  près  de  la  source 
LlS,  Fiy.  8)  rive  lir^uche  de  la  Sarine,  n'est  autre  chose  que 
l:i  coiitiniialion  directe  vers  le  S. AV.  du  Trias  de  Tècaille 
Laitemaire-Caslloscn.  Les  calcaires  noirs  que  nous  avons 
dislintrués  an-dessus  des  calcaires  doluniiliques  nous  rc- 
présentent  le  l>oiçs;er  i>  Mytilus. 
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Quant  à  la  n'[MHitîûn  ilfs  calcaires  Holoniîriqnps  (au  C. 
dp  CrolU'lsi,  à  la  position  tUrant^o  des  (lalcwircs  du  Créla- 
ciqiic  (au  T  de  Townaz)  c\  du  calcuii'C  mûr  du  Doti^er  sur 
lo  flîinc  N.-W.  du  iinnilicule  de  la  Pnn'l  Noire,  nn  doil 
l'expliquer  par  une  série  de  failles  Iniiisversaies  el  longi- 
tudinales qui  s'entreeiKipent  ol  font  monter  ou  descendre 
|mr  niorreaux  Jes  divers  lerniins  forniaul  dans  cette  rtf^ioii 
l'écaillé  de  Lailenndre-^îasllosen.  La  véifélalton  et  IVboulîs 
m'enipèchenl  de  donner  une  description  exacte  el  pr(*cise 
du  pht'nonn^ne,  de  mant<>re  à  prouver  mon  livpolltése  aa- 
tremenl  que  [mr  des  afHrnialions.  Mais  lors(|ue  nous  par- 
courons la  rétfion  pli-failliV  Kailemaire-fiasllosen.  nous  re- 
trouvons partout  des  exemples  earacli'risltques  à  cell«* 
nfçiou,  de  nombreuses  failles  qut  font  jouer  les  diverses 
cdurlies  di's  terrains  rorunie  Ifs  Irturhes  d'un  rluvier. 

Dans  la  rt'z^ioit  Crotleli^-Tonnaz,  le  pliénonièrie  n'a  rien 
qui  doive  donc  nous  surprendre. 


5  T).  Hk(;io\  Chottkts-Brmc  u'en  Bas.  (Ecaille  de  w\ 

La  It  K  m  a  I K  K-t  I  AS!  LOSEN .  | 


LVraîlle  ou  pli-faille  de  la  Laiteriiaire-tîaslloseu  se  pour- 
suit donc  sur  la  rive  ^^auche  de  la  Sarine.  Elle  repose  sur 
le  Flysrli  des  plis  Haniaclex-Sur  le  Grin.  Or,  si»  de  la 
source  (S.  Fi<f.  8),  nous  suivons  vers  le  S.-W.  ce  FIvsch, 
sur  lequel  repose  le  Trias  de  l'écaillé  Laiteniaire-(îastlosen, 
nous  voyons  bientôt  le  Trias  et  le  Doi^ecr  à  Mylilus  qui  le 
surmonte,  sVeraser.  se  laminer,  si  bien  que  dans  le  iiaiil 
du  ruisseau  de  Hossctte,  nous  relevons  la  coupe  suivante 
de  bas  en  haut  : 

6*  Crétacique  (qui  va  former  le  (lauc  normal  de  l'nnti- 
clinal  /(,  et  que  l'on  peut  suivre  presque  sans  interruption 
jusque  Sur  le  tîrin). 

5o  Urèchc  de  dislocation,  formée  de  schistes  el  ^rès  du 
Flvsch  et  de 
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4°  Oilcaires  noirs  marneux  qui  passent  à  des  banrit  de 
^'^  Calcaires  gris  doloniitiques  cnlrem<^lôs. 

Gel  ensemhli'  de  ralraîrt^s  y;Tis  doloinitiques  el  de 
cidealres  uoifs  n'a  plus  qu'une  dizaine  de  mètres 
d'épaisseur. 

Au-dessus  apparaissent  les 
2"  (ficaires  blanes-ros(?s  du  Malm,  qui  sont  surmontés 

A  rw.,  près  des  Craux,  par  les 
1°  CatcaircH  du  OtHaeique. 

Les  wmelies  i,  a,  3,  4,   représentent  tout  ce  qui  reste 
tde  retaille  de  lu  Laitemaire. 

Se  conlitMie-l-elle  eticure  dans  la  direetion  du  S.-\V.  ? 
Sur  la  rive  i;nurhe  du  Torreiil  île  HosseMe,  dans  le  pâlii- 
Irai^  de  la  SernietUiz,  tous  les  aftieureinents  sont  recouverts 
par  le  t^laeiaire.   Mais  dans  le  ruisseau  au  A  de  Aa  Ser- 
niellaz.  nous  vttyons  allleurer  les  ealrarre^  et  scliistcs  rou- 
tes du  Gn'iacique.  Ku  rcniuulant  le  lit  du  ruisseau  un  peut 
Klcs  suivre  sur  la  rive  cnuchc  jusqu'au  S.  de  Pruz-Perron, 
et  ini^nie  jusfpic  sur  le  lîriii.  Ce  (Véfacitpie  rurine  donc  le 

•  lluuc  ri'U'Mial  du  pli  4-  Au-dessus  de  re  Crélaciquc  nuus 
trouvons  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  les  schistes  et  i^rès 
mîearés  du  Klysch  (enlrc  le  n  el  ff  de  lïraye  (l'eH  //as,  N. 

Ide  la  rote  islio)  et  nous  les  suivons  à  nouveau  jusqu'au  S. 
de  Prais-Perron.  Ils  sont  inclinés  au  S.-E.  el  foruienl  aussi 
le  flanc  normal  de  rantiritnal  4- 
Or.  autffssus  de  ce  Mysch,  incliné  au  S.-E.,  au  N.  de 
la  cote  i2.'iu,  nous  vnvons  affleurer  les  calcaires  du  Malni^ 
d'une  épaisseur  de  m  à  i,5  niMres.  Ils  sont  suruioulés  à 
la  cote  la'iit  par  les  calcaires  roum^es  du  Crélacique  supé- 
rieur, que  l'on  suit  jusqu'au  S.-W.  de  la  cote  r3u3.  Ce 
Mnini  el  ce  Crélacique  représenleni  les  derniers  restes  vers 
Kle  S.-W.  de  l'écaillé  laminée  de-  la  Lailcniaire-tjasllosen. 
Dans  le  ruisseau  au  N.  de  (imssc  Sierne,  on  ne  trouve  plus 
que  les  schistes  et  j^rès  ntlcacésdu  Flysoli,  avecinlercalations 
Bde  scJiistes  rouîmes  qui  appartiennent  é^lemenl  au  Flysch. 
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On  pourrail  cependant  ronsîrli^rer  ta  llrôrhe  dolomitiquo 
qui  affleure  A  la  r*He  rS.Tj,  prèn  des  ehalels  de  Brave  dVii 
Haut,  comme  un  reste  de  IWaille  de  là  Laileniaire.  Oitr 
Brèche  ressemble  fort,  il  est  vrai,  à  la  HnV'lie  de  la  Horii- 
flidi  el  apparliendmil  alors  ii  la  nappe  de  la  Hrêohe.  Mais 
nous  avons  renninlré  une  linVhe  senddalde  ïi  la  hase  de 
r^oaitle  l^titeniaire.  dans  In  roiipe  du  Hienitn  l'ont  de 
<.i45riiruo2-Uran^C8.  Je  ne  saurais  rien  affirmer,  ni  dans  un 
sens,  ni  dans  l'autre,  n'avani  tronvt^  anciino  preuve  eer- 
Uiine  de  la  provenance  de  rel  aftlenrenienL  de  Brèriie. 

/iêstimc. 

L'écaillé  de  h  Laiiemaire-Gastlosen  se  continue  sur  h 
rive,  gauche  de  ia  Sarirte,  où  elle  se  lamine  eomplètemeni . 
Les  plis  /iitmricfesSiir  le  Grin  ne  sont  doue  point  lu  con- 
tinuation directe  oers  Je  S.-\V,  de  la  région  pli-faillèe 
Gastlosen-Luitemaire. 

§5.    RwnoN   PRAZ-PRRIIOX-SIIR  L£  GlU\ -GunCiKS  UC  PlSSOT. 

Vi»v<)nH  ce  tpii  se  pa»se  au  S.-W.  de  noire  coupe  pre- 
mière, profil  ni.  Nous  avons  diîjô  fail  remarquer  dans  le 
para^ruplie  prt^ci'dent,  (pi'en  parlant  de  Pra/-l*err"on,  on 
peut  suivre  par  Brave  d'en  Ifant,  jusque  sur  le  (îrin,  le 
Crt*lacique  du  flanc  normal  de  ranticlinal  4*  ^-^  fîr^itaciqiie 
inclinL*  un  S.-VV.,  re|>ose  sur  les  calcaires  ooliihiques  du 
Malm  (pii  Forme  les  parois  esrarpiVs  du  bois  de  Vnartfnoz 
et  du  versant  N.-K.  de  Sur  le  («rin. 

Au  S.-E.  le  Crt^laciipie  s'enfonce  sous  les  schistes  et  |*^rès 
du  Klysch.  C^lui-ri  forme  le  synclinal  pliss<*  qui  borde  le 
chaînon  du  Hocher  du  Midi  au  N.-W.  An  chalet  de  Sur 
le  firin,  cote  iriiT»,  aflleore  le  Flysch.  En  ticscendant  vers 
le  chalet  de  Planavayre,  on  suit  à  peu  près  le  contact  entre 
le  Flysch  et  le  0(*tacique,  inclint's  au  S.-E.  A  l'E.  dn  chalet 
de  Pliuiavavre,  les  tçrès  niicact?s  dn  EIvsch  forment  une 
petite  paroi  lioisée. 


Continuons  à  descendre  vers  le  H.  nttus  voyons  les  cal- 
('airc.i  tlii  Ci'iMar(i|iii'  arriver  jus<|iu'  ilans  h>  lit  du  ruisseau 
do  (irin,  timjours  iiirlîiK^s  mi  S.-H.  Le  planaire  em|n^rlir 
de  ilistiiiifuer  le  contact  entre  re  CrtMacique  et  le  Flyscb 
qui  affleure,  soît  dans  lu  parlîe  snpr'rieurr  dn  ruisseau 
du  (îrin,  soit  dans  le  ruisseau  de  IMfjuier  Turrian. 
L'inclinaison  des  calcaires  dti  Crêtacique  |>erinet  de  con- 
clure à  leur  disparition  vers  le  S.-Ë.,  sous  les  terrains  du 
Klyscli- 

En  suivant  la  rout«  qui,  du  ruisseau  du  (jan,  sVnçui^e 
dans  les  js^ora^es  (iu  l^issol,  on  suit  les  nit^mes  calcaires  du 
Crtîtacique,  Inujours  inclin<fs  au  S.-E.,  quelquefois  cachés 
par  un  peu  d'clmulis,  jusqu'A  la  (Iheuau  du  l'ïssol.  l\e- 
montons  ce  chillde,  nous  y  voyons  affleurer  les  schistes 
noirâtres,  à  Chondrites,  avec  intercalations  de  tçrès  micacés, 
du  Klysch.  On  peut  les  suivre  jusqu'à  la  fontaine  de  la 
Vieille  (loniha/.  A  l'E.  et  à  l'W.  de  la  Chcnan,  nous  trou- 
vons le  Crélacique, 

Lr  F/f/^ir/i  fie  hi  Chmait  tin  PIxsoi  furm^  fionc  an  t'trnit 
synclifUiL  A  V\i.  du  chalet  de  la  Vieille  Comhaz  affleurent 
les  calcaires  du  (Crêtacique,  iiiclint^s  au  S.-E.  Si  nous  mon- 
tons par  le  sentier  qui  de  Vieille  f.'oinliaz  s*en  va  sur  le 
tirin,  nous  ne  relnuivons  ipie  le  Crtîlucique.  J'ai  chercht^ 
en  vain,  dans  les  peules  Itoist^es,  cpii  de  ce  soulier  des- 
cendent vers  In  Tourneresse,  le  Malm  qui  devrait  foriuer 
le  cœur  de  l'atiliclinat  /),  et  qui  serait  la  continuation  vers 
le  S.-W.  <le  celui  qui  forme  le  snnunrl  mie  laOti  |N.-\V. 
de  Sur  le  Grin). 

Un  |»eu  au  S.  du  /'  de  /^lanavuruuvre,  on  a|»er(;oit  dans 
le  f>i'larique,  une  charnière  diriijée  ver«î  le  .\.-\V.  Le 
Malm  (cote  irilitii  a  donc  été  latiiiiiô  cl  l'aiiticlinal  f\  voit  son 
flanc  inverse  et  son  flanc  normal  (formt^s  par  le  CrtHacique) 
venir  s'accider  l'un  contre  l'autre  (comute  j'ai  cherclu''  à 
le  montrer  sur  le  IVohl  V.  l'I.  .WWIII). 

Si  nous  recherchons  ce  que  devient  vers  le  S.-NV.  cette 
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énorme  épaisseur  île  Cr^larique  {qui  se  développe  tlii  ruis- 
seau du  ijriii  à  la  Cltenau  du  Pissot).  il  nous  faut  aller  sur 
la  rive  gauche  de  la  Tourneresse,  à  rernbourhure  du  lor- 
renl  qui  s'y  déverse,  à  peu  près  en  face  de  ta  scierie.  C'est 
le  torrent  qui  descend  du  Devin  entre  IMacctle  el  Pàquier 
sur  la  Scie. 

Juste  À  l'entrée  du  vallrm  creiisé  par  le  torrent,  nuus 
trouvons  le  glaciaire  <H-rupuiil  lyi  rive  gauche,  tandis  qu'af- 
Heurent  sur  la  rivf  droite  les  schistes  noirs  du  Flyseh  avec 
interc^lalions  de  lentilles  de  irrita  niicaeds,  &  trarjïs  de 
plantes,  inclinées  au  S.-E.  de  5o°  à  60».  (Fitç.  9,  coupe  A». 

_  Au-iiessus   de  ce 

Flyseh,  nous  aper- 
cevons les  schistes 
rmiçes  el  les  rid- 
caires  du  (  lrétaci<|ue 
qui  forment  une  |>e- 
lile  l^te  anticlinale 
déversiV  au  N.-W., 
et  <[ui  a  une  trentai- 
ne de  nièlrcs  d'é- 
paisseur. Ce  Oéta- 
cique  est  recouvert 
au  S.-E.  par  les  ter- 
rains du  Flyseh,  in- 
clinés au  S.-E. 
Eu  remontant  te 
lit  du  torrent,  le  Flyseh  affleure  sur  les  deux  rives  (Fig.  9, 
coupe  U).  Les  schistes  el  calcaires  du  Crétarique  fornu'id 
sur  la  rive  droite,  une  hande  d'une  épaisseur  de  iT»  mè- 
tres environ,  avec  du  Flyseh  au-dessus  et  au-dessous. 

Plus  en  amont,  on  voit  affleurer  le  tlrélacique  sur  la 
rive  droite,  toujours  pincé  entre  deux  bandes  de  Flyseh. 
Enfin,  au-dessus  du  coude  du  torrent,  sur  la  rive  i^auche, 
le  Crétacique  apparaît  en  fenêtre  au  milieu  des  schistes  el 


Fit/,  fj.  —  Cniiiir  ibn.s  Ii-  lii  Ju  inrreut  .lu  S. 
tli*(>lf>yrenR.(Fln'c  louche  (le  In  Tourneresse). 


çrès  du  Fiysch,  C'est  le  liane  normal  de  l'anlicHnal  Criîta- 
cîmie  ijiie  Ton  aper(;()il  ainsi  (l'"nf.  9,  conpc  C). 

(Jet  anlirliiuil  rrrlaciqiie  |Ki^.  9,  A,  K,  (!)  si  pince  et 
de  si  peu  d'iniporlaiieci  esl  tout  ce  qui  reste  sur  ta  rive 
louche  de  la  Tourneresse,  du  i^raud  anticlinal  que  nous 
uvuns  coupé  de  Sur  le  Grin  à  Vieille  (ximbaz,  du  ruisseau 
du  Grin  à  la  Chenau  du  Pissol,  et  qui,  si  nous  le  suivons 
au  N.-E.,  nous  reprësenle  l'anticlinal  4  de  notre  coupe 
(IVoHI  Ml). 

L'antirfinai  ^,  vers  le  S.-W.  se  serre,  se  famine  en  prth- 
foiickur  dans  sa  parité  radicaie. 


Ç  7.    fJoRGES   or   PlSSOT-RlHJIAIRES. 

Reprenons  la  u;rand'roule  des  çoPjifes  du  PîsmU  et  des- 
cendons-la à  partir  de  la  Chenau  ihi  Pissot. 

Les  calcaires  icrisAlres  du  Crélacique  supi'rieur  sont  in- 
clinés tout  il'abord  de  5o^  S.-E.  lis  passent  â  des  calcaires 
plus  marneux,  avec  lentilles  de  calcaires  rou^eAtres,  pour 
tHre  reiiq>lact's  par  îles  calcaires  çris-rosi*  plaquettes,  forle- 
mejit  plisst's.  De  petites  failles  se  suivent  dans  cette  masse 
de  calcaires»  de  trop  faible  envertfure  pour  pouvoir  les  car- 
loçraphier,  si  bien  qu'il  est  difticile  de  montrer  sur  la  carte 
qu'il  existe  sous  les  calcaires  gris-rosé  et  roiiçedtres  des 
calcaires  plus  frauclitïnient  srris,  plus  compacts»  avec  des 
lentilles  de  silex,  qui  représentent  fort  probablement  le 
Ncocomien. 

En  continuant  à  descendre  la  route,  on  trouve  après  le 
Nëocomien,  nue  dizaine  de  mètres  d'éboulis,  puis  une  petite 
carrière  oii  aftleurenl  les  calcaires  blancs  oolithiques  du 
Malm.  Ils  sont  presqtie  liurizontaux,  et  forment  une  voûte 
surbaissée,  au-dessus  de  latpielle,  dans  la  forêt  on  trouve 
les  calcaires  du  Crélaciipie  {Néorornien).  On  suit  le  Malm 
sur  la  route  jusqu'au  S,  du  .V  de  J/nutées.  Il  v  a  une  faille 
qui  passe  Juste  à  la  li^iie  de  contact  du  Crëtacique  et  du 
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Malm.  LVboulîs  ne  permet  pas  do  jti^or  Hc  riniporlanre  de 
cette  faille.  Pui»  Ton  suit  le  Crétacique  jusqu'au  cuntour 
de  la  route,  au  N.  du  B.  de  ^ocliairrs.  D'aboi*d  incUiit^ 
au  S.-E.,  iidus  le  vnvons  pl(iniï^i*r  au  \.-W.,  priVs  du  C  de 
Commun  des  Moulées. 

Si  nous  descendons  dans  la  forOt  au  N.-VV.  du  eontnur 
de  la  route,  nous  voyous,  dans  la  pamï  de  ealraîre  du 
Crétacique  qui  domine  la  Tourneresse,  trois  replis  dans  le 
calcaire,  formant  trois  petites  létes  anlirlinale»  d«^vcrsées 
au  X.-W  . 

Le  vallon  qui  descend  uu  S.  des  chalets  de  Comniunailles 
dans  la  Tnurneresse,  est  rreusi*  dans  les  sriitsies  el  içrês 
du  Klysch.  Le  Klvsch  forme  là  un  petit  svncliu;d  qui  se 
continue  au  S.-\V.  sur  la  rivt*  ganrlie  de  la  Tourneresse. 
U  est  bordé  au  N.-W.  par  un  nouvel  anticlinal  des  calcaires 
routres  du  flrélaeique  ipie  l'on  snîl  des  ^^tntmnnailles  jus- 
qu'aux Coutlayes  (rive  jçaurlic  de  la  Touriurresse).  Il  s'en- 
fonce à  rW.,  wms  les  terrains  du  Flysch. 

Revenons  à  la  grande  route,  an  Ounniun  des  Montées, 
et  faisons  une  ronjM*  de  lu  nulle  vers  TE.,  au  chalet  de 
la  roule  de  Vieille  Cumbaz.  Ntms  voyims  les  calcaires  du 
Crétaeique  d'abord  inclinés  au  bord  de  la  ronte  vers  te 
N.-\V.,  qui  deviennent  seiisihlenioiil  hnrizonlaux',  pour 
prendre  une  inclinaison  S. -E.  près  de  Vieille-tlombaz.  Nt^us 
sommes  sur  la  carapace  de  Tantirlinal,  dont  le  cœur  est 
formé  par  le  Malm  que  nous  avouH  long'é  dans  les  g'oiçc.s 
du  l*issi>t. 

Si  nous  en  recherchons  ta  eontinnalîon  vers  te  N.-E. 
|>our  le  riillacher  à  un  des  plis  considérés  duns  notre  cou(»e, 
Profil  III,  i)  semble  bien  représenter  notre  anticlinal  \\. 

Les  replis  sii^nalés  dans  te  (Irélacîque  au  .V.  de  Hochaires 
seraient  à  rattacher  à  Tanlirlinal  a,  tandis  que  l'auliclinnl 
Comniunailles-i'.oullayes  serait  l'homoloçue  de  noire  anli- 
clinal  I. 

Je  ne  saurais  trop  attirer  l'atlenlion  sur  le  fait  que  dans 


une  ri^^fion  aussi  plisst^r,  aussi  cou{H^e  de  failles  et  où  l'on 
voit  U'H  plis  se  laminer  si  brusquement,  ton  ne  puisHe  sou- 
vent fournir  que  des  livpothèses  au  sujet  de  la  relation 
<*nlri»  eux  des  divers  aniirlinaux  (HI  synclinaux. 

Les  plissements  du  Crètacù^ue  au  A",  t/r  liochatrfs  son! 
encortf  à  aignnlfr  iottl  pnrticulièrf'ment.  L'on  voit  en  effet 
la  carapace  des  calcaires  mnrnett.r  du  (IrèUvitpte  se  replier 
hrusf/tiement  sur  elle'mè/ne,  se  rider  en  t/iielque  sorte^ 
sans  f/ne  les  culaiires  souxjaeents  et  plus  compacta  du 
Malm  paraissent  sntiir  le  même  plissement. 


Le  1 
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.e  pli  que  j'ai  di'rril  entre  lu  Cheiiau  tin  Pissol  et  Bo- 
rhain's,  ci  diint  j'ai  fait  la  cuntinnatinn  vers  le  S.-W.,  dn 
p!j  .1  de  noire  première  eoupe  (Profil  III),  se  poursuit  sur 
In  rive  gauche  de  la  Tonnieresse.  Des  I)ords  de  Ia  Tnur- 
nerestt*,  d^s  le  (mis  de  ni^iî'»"'î'z,  <in  priil  suivre  par  les 
Teis)»joeiirs,  Srliiiiz^  Hudovanel,  Phiii-dcssus,  Mosselles,  la 
rarapace  dn  pli,  forme  par  les  Couches  r<^uges.  CeCrélaci- 
(|ue  ineliui*  au  S.-E..  dans  la  n'ifion  Teisejoeurs-Scliiaz, 
est  reiHMivcrt  au  S.  de  Srliia/.  par  les  schistes  et  grès  dn 
Klysrh.  Entre  le  Uodovan<'l,  Les  Thi^sailles,  i-t  Mosseltes, 
on  voit  A  plusieurs  reprises  le  GnHariqne  apparaître  en 
Icn^lre  an  iniltt'ii  des  terniins  dn  Tlysrh  ;  et  de  mi^mc 
qu'au  N.  de  Bnchaires,  il  fs(  probable  que  la  carapace  de 
Crélaeique  s'est  ridiîe.  Noas  trouvons  en  effet  les  traces  de 
petits  jilis  lucunx.  Ainsi  ii  l'W.  dit  F  de  Aontaines, 
dans  nnr  de  res  fem^lres  u\\  apparaissent  les  calcaires  du 
Oi'Laciqiie,  nous  les  voyons  devenir  lirnsquenienl  verliranx, 
avec  direclitin  \.-E.  O  repli  se  continue  jusqu*A  TE.  ilr 
Rodovanel  on  il  s*atl«^nue.  Le  Flysch  que  l'un  <tistint^ne  an 
S.-K.  dn  cludel  de  KndovHnrI  reprc^senle  le  petit  synclinal 
qui  liorde  an  N.-W.  le  repli  des  calcaires  cn'taciques. 

Aux  Mossettes.  le  Cn''t«ciqne  est  recouvert  vers  le  S.  el 
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vers  TE.  [tut  le«  srhisles  et  tfrès  du  riysth.  Kl  sauf  un  al- 
fleuretnciit  liii  l>4Uarique  qui  apparaît  eu  fiMi^trt*,  au  N.  de 
la  colc  i528,  nous  voyons  \f  Flysrh  se  poursuivre  vers  le  S. 
jusiprauv  hortls  de  l'HiuitTrin. 

I-^  pli  3,  |Mtur  et'  tpii  roncernc  la  mrapace  de  Crélaci- 
que  que  nous  avons  suivie  de  la  Tourneresse  aux  Mosset- 
Ics  semhlf  (itmr  s'arrêter  au  S.  de»  Mni&rttfs. 

Il  est  liordé  au  N.-\V.  par  Iiïs  srliistes  el  jç-rès  du  Flysrli 
que  nous  voyons  affleurer  sur  la  rive  gauche  du  Torrent 
des  Coullayes.  EnHn  il  ne  se  continue  pas  direotcmcDl 
dans  le  pli  de  Crélactque  dont  nous  percevons  la  t(>le  anlï- 
olinale  former  le  sommet  de  la  Schuanlze  (cote  1729).  ('«ir 
un  synclinal  de  Flysch  8(?(>are  le  crt^acM|uc  des  Mossettes 
de  celui  de  la  Schuanlze.  L'antieftnnl  t/f  Ui  Schuani^e 
relaye  </onr  verx  /'  \\\  Canticfinal  J  ffiii  se  termine  auj; 
Afossettes, 

Gel  anticlinal  de  la  Schuantise  a  une  forme  assez  exlrao 
dina'u'e.  Si  nous  descendons  du  sommet  de  la  Schuantze, 
vers  le  S,-E.,  nous  suivons  le  C.rétacique,  par  les  Monta- 
çrnettaz  jusqu'au  pàturasre  de  Krassis  au  bord  de  l'Hon- 
iffin,  tandis  qu'au  S.-W.,  on  le  voit  arriver  jusfpi'au  Pâ- 
quier  Clavel.  H  est  recouvert  par  les  terrains  du  Flysch, 
qui  descend  aussi  au  S.-E.  et  au  S.-\V.,  jusqu'aux  liords 
de  riloiiî^rin.  Son  ccpur  unticlinal  est  formi^  par  les  cal- 
caires compacts  ilu  Malm,  coupes  en  tçor^-e  par  le  torrent 
de  l'ilont^riu.  Taudis  que  le  Malm  forme  une  simple  vortle 
surl>aÎ8Stîe,  les  calcaires  du  CriUacique  qui  le  surmontent» 
plus  marneux  et  plus  susceptibles  de  se  plisser,  forment 
une  t<^te  antîdinule  pointue  qui  se  dresse,  Uyèr-emenl  di^- 
versde  vers  le  N.-W.,  sous  les  schistes  du  Flysch.  Lu  en- 
core nous  avons  à  constater  le  même  plii'nomèue  qu'au  N. 
de  Bocliaires  ;  h  compare  iin  pU,  form/le  rie  cafeaire  mai'- 
neit.r  plus  nutllthible^  xnhit  les  effets  du  plissement  d'une  fa- 
çon plus  intense  que  le  cœur  rfe  l'anticlinal  formé  de  calcai- 
res plut  compacts  et  par  conséquent  moins  compressibles. 
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Enfin,  au  N*.  de  la  SrhunnUe,  sur  les  flancs  E.  des 
Mnnls  Chevreuils,  on  voit  îifHeurer  les  g^rès  niîcac«*s  el 
schistes  du  Flysch  qui  descendent  jusqu'au  bord  du  tor- 
rent des  OHillaves.  Par  cunsi^ueiil,  vers  le  N.-E.  l'anticli- 
nal de  Crelarique  rie  la  Scliiianlze  s'ahnisse  hmsquenicnt 
•Mjus  les  terrains  du  Klvseh.  A/*  phénomène  du  rUifini'ut 
intense  de  la  carapace  de  Cr^tacigtte  est  an  phénomène  (o- 
ealn  gaine  s'étend  pas  sur  une  grande  longueur. 

§  ().    K^.GION   ToL'fl.\RRES8R-LérJIEllETT£-TnÉSAILLES. 

La  réiçion  qui  s'rlend  de  la  Toiirtieresse  ii  TE.  A  la  I.é- 
cherelle  et  rHont;rin  au  S.-VV.,  aux  TlR'sailles  el  Placelle 
au  N.  W.  est  des  plus  compliqut^e.  I>es  schistes  et  grès 
micacc^  du  Klyschqut  lacom[M)seul  en  majeure  partie,  sunl 
lu  conlinualitui  vers  le  S.-W.  du  a^rand  synclinid  plisst* 
que  nous  avons  vu  s*allons;'er  entre  les  nu'hers  du  Midi  et 
les  plis  de  la  rëtrion  Kainaclez-Sur  le  Grin. 

Or,  dans  ce  Klysch,  nous  voyons  le  t^vpsc,  la  cornicule 
et  les  calcaires  du  Trias  fmnier  des  ('cailles  qtii  siiriia^eitl 
sur  les  terrains  du  Flysch  ou  qui  apparaissent  pinct'es  au 
milieu  mt^me  de  ces  schistes  et  ^rès. 

Je  diVrirai  tout  d'abord  une  cou[ie  relevi'e  dans  le  lit 
«i'nn  torrent.  Nous  examinerons  ensuite  les  autres  affleu- 
rements de  terrains  Iriasiques. 

a)  Torrent  au  S.  de  Pûqnier  sur  ta  Scias 
(rioe  gauche  de,  la  Tourneresse), 

Si,  du  ponl  qui  traverse  la  Tournercsse,  près  de  la  cote 
ti>Ga«  nous  remontons  le  lit  du  torrent  qui  coule  au  S.  du 
ÏMquier-snr-la-Sriaz,  on  trouve  A  .^n  m.  environ  en  amont 
de  son  eudxiarhure,  sur  la  rive  ;^anche,  les  schistes  el  s^r^s 
mîcaci's  du  Flysch,  inclinas  à  l'E.-S.-K.  de  A5'*à  r»n*.  l'uîs, 
en  continuant  à  i^rimper  dans  le  lit  encaisse'  du  torrent,  ou 
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voit  Itis  couclies  s«  Troisscr,  se  plisser^  len  bancs  e^t«eux 
passer  à  des  l>aiirs  plus  calcaires,  eulre  lestjuels  on  dislin- 
içue  les  schistes  iiiuriieux  grisâtres.  J*ai  déj<^  sii^nalt^  diitis 
le  chapitre  relatif  au  rivsch,  les  Chondrites  lr<iiiv4?es  dans 
ces  schistes  marneux. 

EnHii,  phis  eu  anmnt  fiirore  |;\  peu  pn^  à  la  hiiuleiir  du 
7  lie  la  rote  i  lyO)  au-dessus  des  sdiistes  noirs  avec  hanc^ 
de  grtl'A  niicaci^  du  Klvseh,  inclini^s  au  S.-E.  de  ^'t'  à  50», 
on  V4>ll  affleurer  dans  le  fond  du  lit  du  torrent  tes  ratent' 
res  doiomititfHt's  tjris  du  Trias,  ftjrnuint  une  vèrilabte 
brèche.  Ils  passent  latéralement  à  fa  cfirnt'eaie  fjui  atteint 
3  on  4  "*•  d'épaisseur.  Elle  est  surmontée  par  un  hanc  de 
f/!/pse  <|ui  est  retxïuverl  pur  IVÏmulis  cl  le  g-Iariaire.  Tue 
dizaine  de  mi^lres  au-dessus  du  içypsc  sur  la  rive  droite, 
on  voit  rt^apparaître  les  schistes  et  çrès  du  Hysch.  Leur 
inclinaison  S.-E.  de  So*  à  fîo'*  les  fait  passer  au-tlessus  de 
IVcaille  calcaire  doloiniliipie-jj^ypse.  De  ià,  dans  le  lit  du 
torrent  jus<pi'A  sji  souiTe,  (W.  cote  i^^^'i)  nous  ne  trou- 
vons plus  que  les  schistes  et  grès  du  Klysch. 

Nous  trouvons  donc,  enclavée  au  milieu  des  schistes  et 
tjrès  du  Fltjsrh,  une  écaille  d'une  f/uin saine  de  niètrçitdé- 
paisseur.,  formée  pttr  tes  terrains  du  Triax,  calcaires  do- 
lomitii/ttes^  cornieule,  gypse  en  série  renversée, 

II)  Hé.gion  Snnplaz-Pré  des  Afasses- Pût/ nier  Hond. 

Nous  sommes  arriv4^s  dans  la  coupe  préci^dente  A  la  cote 
i48i5.  Dirîtçeons-nous  vers  le  S.,  par  le  sentier  qui  conduit 
à  Souplaz  et  sur  lequel  nous  voyons  affleurer  les  schistes 
et  grès  du  FIjsch.  Au  N,-E.  du  chalet  de  Souplaz,  nous 
apercevons  à  la  lisière  de  la  forél  une  petite  paroi  de  cal- 
caires. Ce  sont  les  calcaires  noirs,  veinuMs  de  calcile  du 
Trias,  qui  passent  à  l'E.  aux  calcaires  ^ris  doloinitiques. 
Suivons-les  vers  l'E.  Ils  s'étendent,  inclinés  au  S.-K.  jus- 
qu'au Pré  des  Mosses. 

Sur  te  sentier  qui  à  l'W.  du   P   de  Pré   des    Mosses, 


mnnie  du  c<Mil  du  Pâquirr  Uond,  on  les  voil  surmontés 
i)«r  des  cidcaires  giis-brunâlres,  aussi  inclin»fs  au  S.-K. 
J'ai  cherché  vainement  des  fossiles  dans  ces  calcaires  gris- 
bnindlres.  Leur  texlnre  mh'  nippelle  relie  de  certains  cal- 
caires du  Dogger  à  Mylilus.  Leur  passade  aux  calcaires 
dolomitiques  semble  aussi  les  rattacher  au  Trias,  l-'aute  de 
fossiles,  c'est  A  celle  dernière  alternative  que  je  me  suis 
raltachi?.  Cette  tVaille  de  calcaires  Iriasiques  sVtend  jus- 
qu'il l'K.  du  chalet  du  IMquicr  Hund.  Ttuit  autour  de  cette 
vaste  écaillcf  nous  trouvons  les  terrains  du  Flysch^  schis- 
tes rt  «rés  inrlirn's  dans  leur  ensemble  de  ^5°  S.-E.,  c'est- 
à-dire  ayant  la  même  inclinaisfni  que  les  calcaires  Iriasi- 
ques. On  ne  peut  voir  le  conlart  du  Trias  avec  les  terrains 
du  Flysch  t\  cause  de  ta  végétation,  du  glaciaire  et  de  l'é- 
tioulis.  Mais  la  topographip  des  lieux  nous  amène  A  con- 
clure que  ces  calcaires  du  Trias  reposent  sur  les  schistes 
et  grès  dn  Flysch. 

Que  représente  celle  écaille  de  terrains  triasiques  surna- 
geant ainsi  sur  les  schistes  et  grès  du  l'Iysch  ciimme  une 
véritable  épave.  Je  ne  sais  ;  le  domaine  de  Tliypothèse 
est  grand  et  l'on  ne  saurait  trop  y  recourir,  quitte  Â  se 
fourvoyer  complètement.  La  présence  des  calcaires  grîs- 
bnindlres  qui  représenteraient  peut-être  le  Dogçer  à  Myti- 
lus  m'a  fait  songer  A  la  continuation  possible  de  l'écaillé 
de  la  Laiteiiiaire-Ciasllosen,  jusque  dans  la  région  Tourne- 
resse-Léc  lier  elle  *? 

Un  fait  resle  acquis.  Oarm  la  rê(/itm  Sonplat-Pré  des 
MossfS-f^t}r/iiifr  fiondy  on  voit  mir/utt/fr  sur  frs  terrains 
pf as  Jeunes  du  Fiijsch  une  énorme  écaille  de  calvaires  îrio- 
snfues, 

^^^^_  c)  fiéffion  Pré  des  Mosses^/jècherette- 

^^^BP  Gros  Piitfuier'-L'Osalet. 

I         Nous  étions  au  Pré  des  Mosses;  si  nous  allons  au  S.  du 
I      Af  de  3/osses,   dans   le  lit  du   torrent,  nous  trouvons  les 
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schistes  et  erres  Hu  Flvsrh  qui  dcvicnneul  suhUemenI  ver- 
ticaux aviM'  directitMi  N.-K.  Kii  eoiilinuuiit  virs  le  S.-W,, 
à  peu  près  au  i  de  la  rote  ia()3«  on  arrive,  dans  la  foi^l, 
è  Mn«  petite  paroi  taillée  dans  le  evpse.  qui  est  pre^pii' 
vertîral  avec  direrlioii  \.-K.  La  v(*mMalit»n  ne  permet  |ioiul 
de  voir  le  contact  du  Flyscb  et  du  iSfypse.  On  retrouve  le 
FIvsch  vertiral  à  l'W.  de  la  cote  1293  sur  le  sentier  qui 
monte  rejdindre  la  crande  roule.  Le  g^'psc  snsmentinnnt* 
est  floue  limili'  iiii  N.  pur  te  l'Ivsi'li- 

Disons-le  d'emblée,  ce  çypseseconlinuesansiulerruptiou 
de  la  ri)te  I2i)3,  vers  le  S.-\V.,  jusqu'au  (îros-Pdqnier.  Il 
est  bnrdiî  au  N.-W.  par  une  lame  de  coriiieule  que  Ton 
voit  anieurer  dan*;  le  lit  du  ruisseau  qui  descend  de  la 
cote  j5a5  (entre  Souplaz  et  ITMaletl.  La  bande  de  cor- 
nieule  se  continue  vers  le  S.-\V.,  jusqu'au  S.  de  l'Usalet. 
Elle  est  bordée  au  N.-E.  par  le  Klvsch.  On  trouve  en  ou- 
tre, à  peu  près  au  S.-E.  de  rOsalct,  une  bande  de  calcai- 
res dnlomiliques  qui  sépare,  sur  une  longueur  de  5oo  m. 
environ  la  rornieule  du  gypse. 

Près  de  Dornaz  nous  trouvons  au  contraire  le  gypse 
bordé  au  S.-E.  par  une  bande  de  rornieule^  qui  a  environ 
5oo  m.  de  lonufueur  et  qui  repose  au  S.-E.  sur  une  lame 
de  calcaires  s^ris  dolimiiliques,  prAs  du  clialct  de  Bornaz. 
Sous  ces  cidcaires  dolomitiques  aflleurent  les  schistes  et 
^rès  niic-acés  du  Flyscb,  que  Ton  distingue  le  lon^  de  la 
grande  roule,  au  .S.  et  â  TE.  de  Bornaz.  Enfin  ces  calcai- 
res dolomitiques  de  Bornaz  se  continuent  vers  le  S.-W. 
Ou  en  retrouve  en  effet  deux  ou  trois  affleurements  indi- 
qués sur  la  carte,  au  milieu  des  pâturages,  recouverts  de 
glaciaire,  au  S.  du  Gros  Pilquier. 

Le  gypse,  au  N.  du  Gros  Pftquicr  est  bordé  au  N.  par 
les  terrains  du  Flysch. 

Que  représente,  au  point  de  vue  tectonique,  cette  longue 
bande  de  gypse,  accompagnée  de  cornieulc  et  de  calcaires 
dolomitiques  et  qui  est  plantée  dans  les  terrains  du  Flysch? 
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Si  nous  clicrohons  vers  ïe  S. -AV.,  el  Iraversons  !*Hon^nti, 
nous  arrivons  à  Gobalpllaz  aux  calcaires  doinmitiques,  qui 
montent  au  S.-\V.  pour  former  la  chaîne  du  Mont  d'Or. 
Donc,  sans  aucun  ^louU*,  ccHp  lanie  fit-  ^vpsf,  de  rorni«'ule 
cl  de  calcaires  doloniîliqucs,  est  ïc  cuninifnci'nicnt,  vers  le 
N.-E.,  de  la  chaîne  du  Monl-d'Or, 

Je  ne  puis  aborder  pour  le  oionient  IVlude  du  Mont  d'Or. 
Il  est  en  dehors  de  la  carie  pr^^-^entêc  ici.  Dïsnns  rependant 
que  la  [>(>silioii  si  élrant;^p  du  ralcaire  dtiliiniitique,  pinc^ 
au  S.  de  TOsalel,  entre  la  cornieule  et  le  g'vpse,  me  rap- 
pelle les  replis  des  lerrains  (riasiques  constatés  au  N.-W. 
de  la  chaîne  du  Monl-d'Ur. 

d)  Cornirttifi  de  Soitannz, 

Si  du  chalet  du  (îrtis-PAqiiicr,  nous  nous  diriçeons  vers 
le  N.-W.,  nous  trouviuis  au  \.  dn  chalet  de  Soltana/.  pin- 
cée au  milieu  des  scliîstes  et  i^riVs  du  FIvsch,  une  écaille  de 
cornieule. 

L'étude  delà  rhafncdu  Mont-d'Ur  nous  [lermellra  peul- 
^Ire  de  trouver  une  relatiun  entre  celle  lame  de  cornieule  et 
les  terrains  Lriasiques  au  N.  du  Gros  IMquier. 


QUATRIÉMR  PARTIE 

Résumé  général  des  faits  observés 
et  conclusions. 


CIIAPITKE  I 
Généralités, 

Dans  la  3«  parlie,  j'ai  rherché  à  décrire  les  plis  cl  replis 
de  la  Brèche  île  la  llornllnh  elceux  qui  apparlîenuenl  aux 
ÏVéaipes  médianes.  Je  m'en   vais   essayer   mainicnant   de 
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rt^sumcr  les  faits  fxpos(*fl,  pl  dVlahlir  les  rclalions  des  plis 
(le  fcUe  n^içion  avec  ceux  des  régions  cirru;n-envirininaiile5. 

Ce  sera  chose  iissez  aist^e  pour  les  plis  apparlcnaiil  à  la 
nappe  de  la  Brèche  d^utblais-Horafltih,  que  nous  arrivons 
luaintertaiil  à  corinaftre  dans  son  ensemble. 

(Jiiiiiil  aux  plis  des  Pn^atpes  imf<liuiies.  Je  ne  puis  Hni^^r 
qu'à  donner  un  a[>erçu  des  conclusions  aux(|uelles  j*ai  élé 
ameuta  par  l'observation  des  faits.  La  r^£^ion  Kubli-<!iuMHn- 
fluh  fait  partie  de  cette  zone  des  Fn^alpes  médianes  d'al- 
lure fort  complexe  qui  s'étend  du  lac  de  Tliourie  uy  N.-E., 
à  la  vallée  du  lih()nc  au  S.-W.,  el  qui  se  conlinue  encore 
sur  la  rive  cau<^bp  de  ce  fleuve.  Celle  zone  est  limiltîe  au 
S.-E.  par  la  zone  du  l'Usch  du  Niesen,  au  N.-W.  par  la 
chaîne  pli-failMe  des  (iasUosen-l^aiUîmaire.  Au  point  de 
vue  sLratiï^raphique,  celte  zone  des  l'rêalpes  médianes  es! 
caracléris*'e  par  la  prL^sence  du  Dogiçer  à  M^lilns  el  par 
l'absence  complète  des  terrains'du  Lias.  Au  poiiil  de  vue 
tectonique,  c'est  la  partie  la  plus  disloquée  des  Préalpes 
mtfdiancs. 

Or  l'on  ne  coiuiafl  pus  encore  les  di^tails  de  la  tectonique 
de  la  rt^^ion  qui  s'ëleml  entre  les  Spicli^erten  cl  le  lac  de 
Thoiine.  Il  en  est  de  nn^me  de  toute  la  ré^fion  an  S.-W. 
du  Mont-d'Or. 

Je  ne  puis  songer,  par  eonsé<|ueul,  à  établir  d'une  fa(;un 
1res  exacte  les  lois  générales  qui  ont  présidé  à  la  structure 
si  compliquée  de  celte  région. 

Si,  malgré  cela,  je  m'aventure  à  avancer  quelques  hypo- 
thèses, c'est  dans  l'espoir  qu*elles  pourront  donner  lieu  A 
des  discussions  (pii  éclaireritnt  un  jour  la  tectonique  de 
cette  partie  des  Préalpes  médianes. 


aiAPITHE  II 
Plia  de  la  nappe  de  la  Brèche  Chablais-Horiitiuh. 

i    I.     Pus  DR  l,\  NAPPR  DR  L\    BftèCHE  Cil  xBI.AIS-MoRNFLUH, 

<:oNSKRv»':s  DANS  t,A  niSiioN  Huhli-Olmmfluii. 

(Iiiniriie  j'nî  cherché  à  le  montrer,  les  restes  de  la  nappe 
<!hnl)lais-IIornniih  i)nl  ëtt'  conservi's  d'une  part  :  entre  les 
rhaînnns  de  lii  (înrnmiliili  et  du  Knljli-UiH-ln'r  ïHaI,  oi^  ils 
formenl  deux  plis  distincts  (IMis  t  et  3);  d  autre  pari:  en 
Avant  (N.-VV.)  du  chaînon  lliiblî-Hocher  Plat,  ort  l'on  voit 
le  cairaire  complexe  de  1»  liréclie  iurnier  une  tt^te  anticti- 
nale  dt^verséi*  au  N.-\V.  et  qui  est  entourée  jusqu'à  son 
bord  radical  d'une  carapace  de  G)«ches  routes  ((wëtacique 
supérieur),  emmenées  sur  le  n'ont  de  la  nappe  en  lame  de 
charrist^e.  C'est  le  pli  3,  ou  pli  Vanel-Pointc  de  Cananécn- 
Rndosex. 

Ces  trois  plis,  déversés  au  N.-W.,  sont  trois  diLntalions 
de  la  nappe  de  la  Drt^clie  Chablais-flornilnli.  Ils  chevau- 
chent sur  les  terrains  plus  jeunes  du  Klysch. 

%  2.  Ur.i.inoNs  liv.s  pus  i,  a^  S  uk  la  lUxkcur,  ok  la  ni^xiioN 

KlIUM-tir  >tMM.t;H,  Wf.C.  LES  PLIS  I)K  LA  NAFPR  UT.  LA  HnÈCllK 
CONSERVÉS  DANS  LA  HÉGIÛN  1>E  LA  HoRNFLIJH  (  Plis  ]«  II,  IIl). 

Dan»  la  rétçîon  de  la  llornlltih,  j*ai  distingué  (3o,  p.  i88) 
dans  les  lambeaux  de  la  nappe  de  ta  Brèche  : 

I''  Un  pli  inférieur  ou  pli  1  (réçion  Hornllnh-Snaners- 
lochttuh-Kinderberfir). 

a"  Un  pli  supérieur  ou  pli  III  (rét^ion  Schlundibach- 
Uothenhcrdc-Spitzhorn). 

3*  l*nc  réçion  fort  plissée  et  très  énnlée,  que  j'ai  appelée 
réiçion  II  ou  pli  11  et  qui  se  trouve  entre  le  plî  I  et  le  pli  III, 
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Ces  trois  plis,  dôversi^s  uu  \.-W.,  repr<^seiitenl  trois  di- 
K^itatioits  de  la  nappe  de  la  Br<^ctic. 

Noiifl  avons  vu  en  outre  (|uc  le  pti  1  se  lamine  au  S.-\V. 
et  s'arrête  dans  la  région  de  Gslaad.  On  ne  peut  dunr 
Kun^er  à  en  retrouver  la  rouliniinlioa  dans  la  ré4(ion  Iliil»Ii- 
(fummniih. 

Dans  eelle  dernière  r<Vion,  les  plis  r  cl  a  seraient  l'hii- 
mnloi^ne  de  la  n^tctuii  11.  Ils  sont  situas  en  cH'et  dans  la 
proion^Dtion  virtuelle  de  cette  n*tpon  ver»  le  S.-W. 

Le  pli  S,  ou  pli  Vanel-l'ointe  de  Canant^efi-Hodosex  se- 
rait la  suite  vers  le  S.-\V.  du  pli  III  ou  pli  Schlûndihaeh- 
Hothenerde-Spitzluirn,  où  nous  trouvons  è^aleinenl  sur  le 
front  du  pli,  une  iiande  de  Ot^lacitjue  qui  accompasrne  1» 
BriVhc,  en  lame  de  charriasse. 


%  3.  La  nappe  de  la  Brèche  Ciiablais-Horsfluh 
ne  peut  venir  qve  du  s,-e. 


I 


Nous  avons  vu  l'analogie  romplAle  des  terrains  qui  rom- 
posent  les  plis  de  la  Brèche,  dans  la  rétfïon  Kubli-fiuuim- 
fluh,  avec  ceux  de  la  rëi^ion  du  Chablais  et  de  la  Horotiuh. 
Je  ne  reviendrai  point  sur  les  faits  dOment  constalt's  à 
l'heure  ai'tuelleque  les  massifs  de  la  BrMie  du  Chablais 
et  BnVlie  de  la  Ilornflnh  forment  bien  une  seule  et  m^nie 
nappe  de  recouvrcnieiil. 

Je  relèverai  seulement  le  fait  que  dans  la  rtf^ion  Hublt- 
(tummtluh,  nous  avons  de  noirveati  la  [>renve  que  1h  nappe 
de  la  BrtVhe  Chablais-Horntliih  ne  peut  venir  que  du  S.-K. 
En  effet  les  trois  plis  frontaux  des  trois  di^itations  de  la 
nappe  de  la  Bn^he  sont  déversés  vers  le  N.-W. 

Rksum^ 

La  nappe  de  la  Brèche  Chalilais-Hornllnh  est  une  nappe 
de  recouvrement,  plissëe  sur  eiie-m^me,  qui  chevauche  sur 
les  terrains  des  Préalpes  médianes,  et  qui,  comme  telle,  est 
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sans  racines  en  profondeur.  Elle  ne  |>eul  venir  (jiiedu  S.-E. 
Partout,    dans    le    massif    du    Clialilais,  romnie  dans  le 

massif  de  la  HornMuh  et  dans  la  région  Hubli-tùimnitlNh, 
,  noua  trouvons  le.s  di^rilntions  de  la  nappe  de  la  Brèche, 

acconipH';n<Vs  de  lames  plus   ou  moins   vohimineiises  de 

caJcaircs  du  Crdtacique  supërictir  iQiuches  routes)  idcnti- 
I  qaes  à  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  Préalpes   mt^iancs. 


CHAPITHK  \l\ 


\P' 


Plis  des  Préalpes  médianes. 
§  I.  Plis  ou  écaillbs  des  Paéalpes  médianes 

DANS   LA   RltelO>'   RunLI-GLTMMFLlîll. 

J'ai  essavt'  d'tflablir,  dans  la  3**  parlie,  que  dans  la  rë- 
Hubli-liummllub,  l'on  ne  pouvait  considérer  les   ler- 


on 


it'di 


isliti 


rliHÎnons 


rains  des  l'realpes  moaianes,  q 

de  lu  (îuinmniili,  el  du  Hnlih-Korher  du  .MiiH,  l'omme  des 
ptît  plus  ou  moins  n^uliers,  plus  ou  moins  failles  uu 
d»*vers^s  «u  N.-W..  cpiVui  raltat'lierait  pins  ou  moins  di- 
rectement aux  plis  plus  TL^uliers  des  l*réalpes  médianes 
qui  les  liordenl  an  .\.-VV. 

Lfs   r/ttiinonx  de  la  (M/tmmJJuh^   dr  ta  Dorffltih   ft  du 

Huhli'-fiocker  du  Midi  reprt^smtfnt^  selon  moi,  d'énormes 

écaiUesy  de  f/ir/antesi/ites  lentilles,   plus  ou  moins   e/JHèen 

»ur  leur»  bords.  (Je  me  hâle  d'ajouter  que  je  rattache  aussi 

ces    lentilles    aux  antres   [>Iis   plus   n'irnliers  des   l'nftilpes 

miMianes,  mais  non  plus  en  liaison  directe.  Oeci   dit  pour 

qu'il  nV  ail  pas  de  confusion.) 

H     Ces  lentiJIes  sont  pHrfois  i-eplii-es  sur  elles-mêmes,   pre- 

^  nant  la  forme  d'une  It^te  de  pli-faille.  Parfois  aussi,  on  voit 

snulemenl  une  partie  des  terrains  ronsliluant  la  lentille  se 

■  rider  et  former  localement  des  replis,  alors  que  la    lentille 


I 
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dans  son  «nsemble  ite  subit  pas  le  même  ridemenl.  (Jefai'f 
allusion  aux  replis  du  MuluMlit'liicîtpie  dans  {'«Vaille  di* 
1h  (iiiriiiiilluli,  inix  replis  de.i  terrains  du  Trias  dans  IVcaîlli' 
du  Kiilili-HoL'Iier  du  Midi.) 

Ces  iffitiHt'K  siirnarjeni  sur  ht  terrains  du  Fft/sch.  Si  jr 
ne  craignais  de  me  voir  afreuser  de  vouloir  faire  de  la  lii- 
téralnre  au  lieu  de  srienre,  je  n'Iiési ferais  pas  A  miiipHrer 
CCS  écailles  à  des  i-paves  lloltaiit  sur  une  uicr  dont  les 
vasques  seraient  composées  des  terrains  du  Flysch. 

Or,  outre  cv^s  i^randes  érailles,  ces  r^iinnnes  lentilles,  nous 
conslatous  la  pn.Werice  de  lentilles  d'un  plus  petit  diamètret 
soit  que  nous  les  trouvions  pre8s<*es  entre  les  «rande^ 
écailles,  soil  (pi'elles  soient  pincées  au  milieu  des  terrains 
du  Flysrh.  I*nur  continuer  notre  comparaison,  ces  dernières 
seraient  des  épaves  tlotlaiit  entre  den.\  eaux. 

Je  cite: 

I"  Le  rétrime  d'écrtilles  constaté  au  8.-E.  de  l'écailIe 
Hubli-HiH-her  du  Midi  (du  Col  de  Base  à  la  DorrOuh). 

a'>  l.Vcaille  de  Crétarique  an-dessous  de  l'écaillc  de  la 
Ciununllul). 

y  l.Vcaille  de  nrélacique  de  Milhlcnstein  (réti^on  Multeii- 
kopr^isluadl. 

ii"  LiVraillo  des  terrains  Iriasîques  Miildenstein-Flùh- 
niaadvorsâsse. 

:/*  I/écaifle  de  urypse-rornienle-calcaires  dolomiliques 
du  torrent  du  HîU|uier-sur  la  Scie  (rive  i^aticlie  Tourne- 
resse). 

6°  LVcaille  de  calcaires  iriasiques  Sfiuplnz-lMquier 
Rond. 

7**  Je  citerai  encore  ici  le  ervpse,  acconipai^né  de  calcaires 
dolomilîqueset  de  cornieule,  constatés  entre  l*ré  desMosses 
el  Gros  Piîquier  (\.  de  la  Lécherclle)  et  qui  représente  le 
commencenient  vers  le  N.-E.  de  la  chaîne  du  Monl-d'Or 
(qui}  comme  j'espi^re  pouvoir  le  démontrer  plus  tard,  est 
aussi  nue  écaille  surnatteani  sur  le  l'Usch). 
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$  a.  Les  autres  écailles  des  Hhéalprr  médianes 

DANS    LA  RÉGrON    DE    LA    lloRNFI.UIt. 

Je  rtippelleraî  que  dans  la  région  de  lit  HornMuh  (3o)  j*ai 
lifur  aussi  Wi  Dr  renies  «'railles  ttii  leiililles,  formées  par 
les  débris  de  lu  nappe  des  l^réalpes  intidianes. 

I"  C*esl,  au-dessous  du  pli  1  de  la  Brèche,  TAruselifrat 
[(3o,  PI.  I,  coupe  5)  qui  forme  une  lentille  qui  se  laniitie 
[fioil  au  N.-E.,  soil  au  S.-W.  (J'ai  cherché  à  nionirer  dans 
la  troi.siAme  partie  que  l'un  punvail  concevoir  IVcaîlle  de 
.  Trias  de  Mûhlenslein-Flnliniaadvorsi'isKe,  comme  la  prn- 
[lonc^atiiin  vers  le  S.-\V.  de  l'Aniseliîral.l 

2"  (le  sont  les    lames  de   (InHacique,  Mahn,  (loniieute, 
pincéx  au  milieu  du  Flysch,  entre  l'Arnseli^rat  el  le  pli  I  de 
I  la  Brèche  (3o,  PI.  1,  c^iupe  5). 

3"  i.i'esl  enlin  IVcaille  formée  du  Trias,  Matm,  <^lrtHacique 
el  Flvsch,  sern?e  entre  les  plis  II   cl  III  de  la   Brèche,  au 
I  \.-W.  de  hi  rive  i^auchc  de  la  PelileSinmie  (rtfifion  Hohlas- 
Neueunid).  (3o,  cniipes  7,  ft,  y.) 

Comme  dans  la  rê^^itïu  Uuhli-finmndluh,  ces  aflleure- 
menls  de  terrains  des  l*r<falpes  médianes  forment  de  véri- 
tables h'Mtilles,  amiiicicK  sur  h*nrs  bords  el  qnc  Ton  voit 
(sauf  IWaille  3"i  roitiplêlemeiit  enclavées  dans  les  terrains 
du  Klvsch. 

Ki^Mumè.  Le  phêiiornMe  d'écaiUes  furméfS  fmr  les  tef 
rai/is  des  P/eal/trs  mèdianrs  t't  surnatfeant  sur  le  Flysvh 
ti'fst  donr  jttiùit  .yM'rin/  à  h  r^tjitèn  iiiihli-ltummjhth.  (in 
en  retroune  des  ejcrmp/es  dtcns  fn  nhjiun  de  ta  finrtijîiih. 

%  3.  La  UKcnt.N  SeiKLUKHTK.\-\Vi>iMis. 

Je  irai  pa$  assez  de  documents  relatifs  i\  la  rf'u'inri  qui 
s'étend  au  \.-E.  de  relie  de  la  llorntluli,  des  Spietirerten 
k  Wimiiiis.  J'ai  di^jA  fait  remarquer  {3o,  Chap.  LX,  p.  172) 
pour  la  partie  que  j'ai  lUudit^e,  que  nous  y  constatons   la 


pn*8enrc  au  DotrEr'T  à  Myliliis  e(  l*absenrc  complète  de 
Lias.  Si  coite  rtf^iun  srinlilo  hraiicoup  moins  di.sUH|tié(f, 
elle  n'en  est  pas  moitiii  roupt^e  pur  âe.  nombreuse!) et  ilnornics 
railles,  tant  transversales  que  loii^itii<liiiales.  Nous  trouvons 
aussi  ÇM'i,  p.  iGfi)  tout  un  ri'jj;iiiio  ilVrailles  cutnprlses  ilans 
Ih  r<*|Bnon  entre  Niederwûrfe  et  Lil^lenatp,  sous  la  nappe 
lie  la  Brèche. 


I  4'   La  RÉcrox   l'Li-FAiLtÉE  Gastlosun-Laitemaire   et    ses 

REL.lTinNS  AVEC   l^S   ÉCAlLtEN   DE  LA    H^.r.lON     Rl-BIJ-Ttl  MM- 

FLin. 

Sans  pouvoir  encore  entrer  dans  tes  détails  pour  le  mo- 
ment, relatons  certains  faits  (pil  prouvent  une  relation 
directe  entre  la  réyion  pli-t'aill^e  de  la  chaîne  tiasllosen- 
Laitemaire  et  les  (écailles  de  la  région  Jlnbli-iiumnifluli. 

D'après  les  coupes  et  les  travaux  de  MM.  Favre  et 
Schardt  (8)  et  de  Gitjit^ron  ^  nous  constatons  dans  cette 
chaîne  pli-l'aillt'e  lu  prt'seiice  du  Do^-irer  A  Mvtitus  et  l'al)- 
sence  du  Lias,  tout  comme  dans  la  rt^s^ion  Rubli-Gummfluh 
et  dans  les  Spieltjcrten.  Os  savants  f?i'olo:^ues  nous  ont 
Tait  entrevoir  aussi  les  dislocations  étrançes  de  celle  zone 
pli-failh*e. 

J'ai  fait  observer  en  outre  que  IVcaille  pli-faillt'e  Gast- 
losiMi-l.aileniaire  s't^rase,  se  lamine  au  S. -H.  en  arrivant 
ilans  le  synclinal  de  KIvsch  qui  s'étend  au  N.-W.  du  Uo- 
cher  du  Midi.  Elle  ne  continue  pas  directement  dans  les 
plis  Hamaclez-Sur  le  Grin-Schuanlze. 

I  5.  Les  plis  Ramaclez-Suh  le  Grin-Sciiuantxc. 

Les  plis  de  la  réj^ion  Ramaclez-Sur  le  Grin-Schuantise 
qui  s*<ilcndenl  de  la  Sarine  au  N.-E.  à  l'Honçrin  au  S.-\V. 
font   partie  dos  plis  des    Préalpes  médianes  à  allure  plus 

■  GillûVcm,  MatériaoJi  </«  lit  carte  géot.  MuisM.  XVIlh  lirr.  i8S5, 
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tranquille.  Je  les  rallnche  au  i^raiid  antirtinal  des  Tours 
I  d'Aï  dont  ils  furnifniîcnl  des  iliïfîlHtiuns  vers  le  N.-E. 
Leurs  repli<i.  el  le  ridciueiit  dixit  nous  avons  vu  alVectée 
leur  carapace  de  calcaires  rrèlaciques,  doivent  i^lre  mis  en 
rapport  de  cause  à  effet  avec  les' dislocations  de  la  rt'çion 
Hubli-^iuininduh. 

S  fî.    BkLXTIONS   des    r.f:AIIJ.EH  1>R  I.A   HMUO^  Ri  BU-fiirMMrLUIC 
AVKC    LE    CHAINON    PU    MoNT-lt'On. 

(Quoique  le  rtiithinn  du  Moul-d'Or  soit  eu  dehors  de  la 
C4irLc  que  je  douiu;  ici.  et  que  je  ti'eu  HÎe  pas  enr4»re  fini 
IVtude  complète,  je  suis  ohli^^é  de  m'v  arrêter  un  nuinienl. 
J'ai  donnt^  une  coupe  du  Monl-d'Or  el  nous  avons  vu  (jue 
ce  chaînon  est  entièremeni  conslitué  par  les  terrains  du 
Trias.  Eu  outre,  nous  avons  rdiisiili'ié  la  lame  de  tïvpse, 
accocnpa;£r>a^(^  de  calcaires  doluniiliques  et  de  eomieule  au 
N,  de  la  Lécherette,  comme  le  commoncemeni  dans  la 
r^çioii  l'Iudit'e  ici,  de  la  chafue  du  .Monl-d'Or. 

Les  replis  des  terrains  iriusiques  de  la  chaîne  du  Monl- 
d*Or  nie  poussent  à  en  faire  rhomolu^uc  de  récuilte  Uocher 
(lu  Midi-Hubli,  el  non  point  ;i  cousid<?rer  romnii'  le  vou- 
dmll  M.  Schardl  (2*),  p.  ititl»  le  Moul-trOr  comme  lu  con- 
tinuation de  la  corniche  Iriasique  de  la  OumniRuh. 


CH.VFITUH  IV 


Quelques  considérations  générales 
sur  la  tectonique  de  la  région  Kubli-Gummflub. 

Uemarquons  tout  d  abord  qu'entre  la  zone  du    i'^tysch 
ilu  Niesen  el  la  liijne  de  chevauchement  du   pli-faille  des 
(mslhjseti-ljailemaire  (que  l'on   {hmiI   suivre  de   l)nllii;çeu  i^ 
Gérignoz  et  qui  se  continue  au  N.-VV.  du  Mont-<rOr  jus- 
mu  1  M 
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qu'à  la  vallée  de  la  Urunde-Iùiii).  nri  distingue  loiilt*  niir 
[lartir  des  Prt^ilpes  mt'diiiiifK,  rararii'-risde  par  l'absi^iicc 
des  terrains  du  Lias,  |>«r  la  iirésciin;  du  Uo^^jcr  à  Mylilus« 
iinrnédlatenicnt  au-dessus  du  Trias.  Celte  zone  des  Pri^alpes 
nitMiane^  a  subi  nue  dislocalion  de*i  pln*f  slnp<'HanU's. 

Faillée  dans  Imile'  l;i  rtîtjion  îles  Spiela;er!en-Nie<lerluirTi 
Jusqu'à  la  liur^lluh,  fonnaiU  un  tfnorme  clievauchement 
le  long*  dt*  l'art^te  fiastloscn-I^aiteiiiaîre,  dans  toulc  la  rd- 
^itm  KnliIi-(iurnnil1nli-Mfinl-<t'()r,  elle  n'csl  plus  repié- 
setttée  (]ue  pur  des  liunlie:iux  d'écuilles,  par  des  tenlilles 
plus  (lu  ni(»ins  plisst.'cs,  qui  surnaut-'nt  au  milieu  ou  au- 
dessus  des  terrains  plus  jeunes  du  Ktysch. 

Pour  expliquer  re  pliiWioni^ne  iMrant;e  de  laminalion, 
puis  de  plissement  des  parties  laniiuL'es,  on  diiil,  me 
seinlile-t-il,  cnnct>voir  deux  pfi/ises  Je  mourfntents  tiislinvis 
de  ta  nappf  tics  PréiiiftP»  médianes  et  de  h  nappe  CfiO' 
blais-liornjîuh. 

En  donnant  relie  hypothèse  je  ne  fais  que  me  rattacher 
aux  hypothèses  si  miiîrislralpmenl  exposées  par  M.  Lugeon 
(:s(),  p.  818)  et  que  je  rappelle  rapidement  iri  ptiiir  rendre 
plus  claire  la  cotnpnHiensidii  de  re  que  je  «■hi'rtliemi  & 
établir  ensuite. 

M.  Luiçeoii  :)  inniilré  que  les  nappes  ii  fafi('»s  Iti-lvétique, 
c'est-à-dire  h's  iiap[)es  à  racines  externes  sont  postérieures 
aux  nappes  Préalpines.  Elles  ae  sont  très  nettement  for- 
mées en  profondeur  après  et  peul-élie  aussi  pendant  le 
passade  de  ces  nappes  des   Préalpes. 

II  ajoute  que  ce  sont  les  nappes  1rs  plus  internes  qui  se 
sont  formées  les  premières.  Il  admet  une  zone  de  première 
poussée  qui  se  subdivise  en  denv  séries,  Pune  donnant  liea 
aux  iiajipes  des  Préalpes  niéilianes  et  nappe  des  Hrèches, 
l'autre  a  donné  lien  aux  premiers  plis  qui  ont  eherehé  i^ 
franchir  les  espaces  occupés,  en  proffutrlfur.  par  riuiciennc 
plaine  hercynienne  ;  ce  sont  les  plis  couchés  de  Ih  zone 
interne  des  Préalpes. 


» 


Wiis  vicnncnl  les  pliK  ilf  la  <lfiixii^mo  |t()iiss<*i',  qui  niissi 
ne  viilHliviseiil  en  deux  st'rics  l'i  qui  se  (h^vchqqiiMil  ihins 
k'K  réfifions  profondes  des  s^neisH  el  dans  les  rétfîuns  à  faciès 
lielv^liipie, 

Enhn  c'est  la  rontrnction  Hnale.  Les  Alp«s  prennent 
enfin  naiftnance  en  reliefs. 

Voici  le  prinripid  :  je  renvoie  le  leelrnr.  jHMir  lesddtaiU, 
uttx  li(^nrs  si  niat;ist rides  di*  M.  Lii^eon. 

I\iur  ce  qui  mneerne  notre  nH^inn,  je  me  demande  si  la 
iiiipjte  de  la  ftrMie  Chalilais-Horiinidi  n*a  pas  jouif  à  IVgHfd 
<les  Pri'alpes  mt^lianes,  le  nMe  du  pli  des  Diahlerels  à 
l'égard  des  Pré;ilpes  ititeriies. 

De  mOme  que  la  nappe  des  Fr<ialpes  internes  a  dû  passer, 
lors  d'un  premier  monvi'meiil  di*  poussive  par  dessus  ce 
qui  devait  former  les  plïs  Ornls  de  Mordes,  Oiahlerels, 
Mont-(î(nid,  Wildlmni,  p(mr  être  repris  en  partie  par  ces 
piis  de  la  seconde  poussée  et  dire  pinctfs  entre  la  nappe  de 
Mordes  et  la  nappe  des  Diahlerets;  de  mcfme  les  nappes 
Préalpines  avaient  dt^ji\  parcouru  un  t^norme  chemin  en 
avant,  avaient  vu«  pour  ce  qui  concerne  les  Préalpes  nu^- 
dianes,  le  détachement  com|>lel  de  leur  racine,  lorsque  la 
nnppi'  f  '.htiUitis-HortiJhih y  roinmt*  /ili  df  seconde  poiixsir* 
s'est  di^lacht'e  de  sa  racine.  KHe  s'est  preVipilt'e  sur  le  bord 
radical  (dt^laché  de  leur  racine)  des  Préalpes  mt^dianes, 
hord  d'^jt^  fraiïuieulé  et  1rom;4Min<^  A  IV^^al  d'une  t^norme 
Ijiélemnile  (ronroriiu'e,  et  a  replit^  ces  tronçons  et  porté  eu 
avant,  en  pli-faille^  la  rt^tfion  (fastlosen-Laiteninire. 

t'onime  M.  I ji^eon  '  Ta  énils  en  Iivjiotliese,  les  I^rt'alpes 
médianes  mil  une  origine  plus  loinlaim*  qiu*  la  Brèche.  Bu 
cousidéraul  la  nappe  de  la  Urèche  comme  un  pli  de  sectaide 
poussée,  on  comprend  mieux,  me  seudile-l-il  ta  position 
si  élraiiife  de  cette  nappe  qui,  quoique  d'orii{ine  plus  exleriu' 


<»  A.  XI*  SMMon  du  Cotu^Fte  iulrrn.,  i4  'M>*^t  iQ^S,  p.  ^i  et  p.  491. 


que  celle  iles  Prôttlpcs  médianes,   se   trouve  cependant,  ù 
l'heure  actuelle,  au-tlessiifi  de  celles-ci. 

La  nappe  de  la  Crèche  Chablais-Horiifluh  sérail  donc,' 
*îelon  moi,  un  pli  de  seconde  poussée.  Elle  serait  l'homo- 
Ingiie  des  nappes  à  racines  externes,  en  ce  sens  (ju'elle 
auj*ait  joué  à  Té^rd  des  Préalpes  médianes  le  rùle  des 
nappes  externes,  à  l'égard  des  Préalpes  internes. 


CHAPITRE  V 

La  nappe  Rhétiquc. 

.M.  Steinmann  u  afHrnié  la  présence,  dans  la  région  de 
la  Hornllnh,  de.s  restes  d'une  nappe  supérieure  aux  nappes 
des  Préalprs  médianes  et  Chulilaîs-llorulluh,  nappe  dont 
il  l'ait  ^ho^loIo^^ue  de  la  Rhâtiscln*  Decke  des  Alpes 
orientales.  Les  éléments  les  plus  importants  d^  cette  nappe 
sont  la  Sptiitc  et  le  calcaire  à  Kudiolaritc  du  Malm.  Or. 
celte  nappe  (si  nap[>e  il  v  a)  seniit  :iussl  représentée  dans 
la  région  KubrM.Mimmnuh  par  raffleurement  de  roches  cria 
t^llities  de  Klûhmand  (rési-ion  Ustaad-Multenkopf). 

J'ai  déj:^  montré  (3^)  que  Iks  rorlies  cristallines  et  les 
roches  à  Radiolaires  (qui  |K>ur  M.  Steinmann  représentent 
justement  les  restes  de  la  Rhatîsche  Decke,  dans  la  rëiçioa 
de  lu  llornllnh),  se  trouvent  sous  les  restes  de  la  nappe 
Chalilais-Hnrnnuh,  et  en  avant  des  di|g^ilalions  de  cette 
nappe  dans  la  rét^'ion  de  la  Hornfluh.  Dans  la  région  dti 
Chahiais  nous  trouvons  les  roches  cristallines  sur  la  nap[)e 
de  la  Brèche  et  en  avant  de  son  pli  frontal. 

Si  ces  roches  cristallines  et  roches  à  Radiolaires  repré- 
sentent la  Rhâtische  Decke,  nous  pouvons  affirmer  tout  au 
moins  que  la  Rliâlische  Decke  occuperait  A  IVijard  de  la 
nappe  t-lhahiais-llornfluh  et  de  la  nappe  des  Préalpcs  mé- 
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dianes,  la  même  position  que  les  Préalpes  internes  à  l'égard 
des  plis  de  Morcles  et  Diablerets. 

Sommes-nous  vraiment  en  présence  des  restes  d'une 
nappe?  J'ai  déjà  mis  un  point  d'interrogation  à  cette  grave 
question  (34,  p.  120).  Je  ne  puis  pas  affirmer,  pour  le  mo- 
ment, ni  dans  un  sens  ni  dans  l'autre,  n'ayant  pas  accu- 
mulé assez  de  preuves  pour  prouver  le  fait  ou  pour  le  nier. 

Si  j'en  parle  ici,  c'est  seulement  pour  que  l'on  ne  puisse 
m'accuser  de  vouloir  le  passer  sous  silence.  Le  problème 
existe,  mais  non  encore  complètement  résolu.  J'espère 
avoir  l'occasion  d'y  revenir.  Il  se  rattache  en  effet  à  la  con- 
naissance plus  complète  de  toutes  nos  zones  de  Flysch. 

Pulli/j  3  juillet  igoy. 
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jgrjiphiqiie.  Les  chiffres  nilrr  |  ]  iiuliqiirnt  les  minirrôs  des  couivc-s 
inicruKopii|ueH  des  roches  ptudiées,  coupes  déposées  au  laboratoire  de 
fçéolof^e  de  rUotver»ilé  de  LausaûDC. 

Légonde  des  iignreB  intercalées  dans  le  texte 
et  dM  pl&nohee,  XXXIII  k  XXXV  : 

B&.  =  Kbotilïs. 

Gi.  ^.(itaciairc. 
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Cr,  ^  Crêlacique  (coucbett  rouges). 

M.  =  M»lin. 

Dm.  ^  Dos^urer  A  Myiiliis. 

Bi.  :=  Hri^che  inférieure. 
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iih.  =  lUièlicn. 

Tr.  au  Ttl.  =z  Calcaires  tnasiques. 

Te.  =  Comieule. 

Tff.  =  Gypse. 

l.rs  couleurs  el  nhrévîalîoiis  adoptées  pour  les  planches  xxxili  A  ïtxxv, 
hcnii  les  mêmes  que  celles  iudiquées  à  la  pUuchc  xxxvi. 
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If-  litli>>i:iaplii'.  I.r  If'i'ti'iM'  r«i  prii-  lie  s'en  rapporter  .ivant  Icul  au  lexle. 


Glaoïles  ciriéres  de  Flata  (Phromia)  iiariïittella 


Falgorelle  porte-laiae  des  Iodes  et  de  Ceylaii 
par   E.    BUGNION    et    N.    POPOFF 


(PI.    XUXLVL) 


L'insecir  qui  fait  l'objcl  de  relie  notice  a  Hé  coptun^ 
I*»  afi  jnnvior  nji»/,  au  cours  rf'uiit'  exrursioii  à  iTtmK-atcn»- 
giip  (Cpylaii,  allilude  ai65  pieds). 

Occupi's  à  battre  les  lailliN,  Â  quelque  distaucc  du  res- 
thnus(\  iKMis  fOincs  In  siirprisi'  de  rcnroulrer  un  arbu«ïle 
haut  d'un  in^tn»  et  demi  envinui.  d(Uit  les  feuilles  coria- 
ces, entières,  ordiuaireuieiit  d'un  verl  fouc^,  tétaient  rou- 
vertes de  flocons  hlaiirliiUres  qui  se  mouvaient  çi\  et  \\ 
en  divers  sens.  Les  reuillcs,  df)nt  aucune  nVtail  indemne, 
disparaissaient  littt^raleineiil  sous  ces  Murons. 

Ayant  exainiiit^  de  plus  près  ledit  arbuste,  nous  vfmc»* 
que  celle  pspt^ce  de  laine  l'Iail  une  prmliiclinn  cireuse, 
stVrtflée  par  de  petits  Honiopirres  (Kulj^orelles),  encore 
A  IVtul  de  larves.  Ces  singuliers  inseclej$  «étaient  non 
seulement  saupoudrt^B  sur  tout  le  rorps  d'une  cire  blanche, 
mais  tiraient  ene^ire  apnVs  eux  de  vi^ritables  panaches  de 
celte  sultslaiire,  drs|M>sés  en  rubans,  insén's  sur  le  bout 
de  l'abdomen  (fit?.  A).  Lorsqu'on  approchait  la  main,  ils 
rherchaieni  ù  se  dt^ruber  en  faisant  de  petits  sauts  ou 
en  SI'  laissant  tomber  du  bord  des  leuilles. 

Le  nom  du  celte  ruli,^oreHe  nous  a  élé  duunt^  par 
M.  \i.  Greeii,  rinverninenl's  EnlonHiliiï,>^isi  A  Peradenlya  • 
c'est  Flata  ou  Phrnmnia  marginella  d'Olivier  (larve)»  cs- 
(Hyee  commune  aux  Indes  et  à  Ovian,  appartenant  à  la 
faniiHe  des  Flatides. 


La    plante  qui  la   nourrit  est  la  Satacîa  reticnfata 
Wiifht  (Hi|tfM»cral*"artV). 


\c^  ailes 


L  insecte  parfait  (hç.  i  et  2)  S  vert,  avec 
rieiire»  verteH  bordée»   de  routée  et  les  postérieures   blan- 
ches, a  éU-  iUcnl  \tar  Sloll  (17881,  sous  le  nom  tle  Citfttfr 
pha/ênofde  verte,  et  ensuite  par  Olivier  (1791),  sous  celui  de 
Fniffora  vinrgirwihi.  Sa  longueur  est  de  la  à  iTi  mm.  («le 
a6  à  28  avec  les  ailes),  son  enverj^ure  de  f»o  à  5a.  Le  genr^| 
Fitita,  dans  lequel  on  le  range  aujourd'hui,  a  été  cvéê  pa^^ 
Kabricius  (1798)01  adopt*^  par  (tuérin  1183/4).  L'espèce  dc^j 
Indes  cilét  par  Hutl4>n  1 18^3)  sous  le  nom  de  Flata  iîrtl^M 
ftnta,  esl  d'après  M.  (îreen,  svnonvmc  de  mnrf/inf/fa.  -— 
Suîl   diitacha    en    i858   le   g-  Pftromnùi  du   trenrc   Fhta 
(sans   motif  plausible  suivant  Melichar).  —  Kirby  (1891),     . 
ensnile  d'une   erreur   lypoKraphiipie,  l?)  ffrrit  Phromma^M 
au  lipu  He  P/irorn/tia.  —  DislanI,  dans  sa  Fauna  of  Rrilis^^ 
India  (1906),  place  notre  espèce  dans  le  çenre  Phromnia. 

Une  description  complète  de   F.  munjinfUn  se  trouvi^H 
ilans  la  Monoï^raphic  de  Melirhar  (1901,  p.  aoii),  ouvrage 
auquel  nous  rcnvinons  le  lecteur.  L'insecte  parfait  ne  porte 
pas  de  panache  alHlominal,  semblable  à  celui  de  la   larve. 
Cependant  la  st^créliou  de  la  cire  ne  cesse  pas  entièremei 
chez  rima?o;    le  bout  du   corps,  les  bords  des  aile.s,  de 
■AiM\\.  ordinairement  couverts  de  tloeons  blancbitlres. 

C*esl   un   iiisecie   du  même  fl^nre  (Flata  palUdu  OlJ 
nit/ricornis   Fab.,    fimhttia    Don.)    qui    fournil    le  prodi 
commercial,  connu   sous   le    nom   de    «  cire   blanche 
Chine  M  ou  «Tschauif  pela»>.  Ui  larve  appeli^e  nToniçt^.ini 
couverte  d'une  matière  cotonneuse,  vil  sur  la  SlUfingi 
(Croton)  seti/ero  (Eupliorbiac*!c).  Uurmeister,  auquel  non? 
empruntons  ces  d(M«iIs  (  i8;^r>.  Il,   p.    iG.S),   ajoute    que   la 
cire  restant  attachée  aux  feuilles   (avec  les  dépouilles 


>  L^!i  cxctnpliûrrs  acIuII»,  reprritriil^  Biç.  i  et  s,  noua  oui  M  i^rarieUMB 
ofFerls  par  M.  Grcca. 


Kfafj)  nuirsinrUn. 


^«▼^ 


LBS    (ÏLANUES    CIHlt^RES    DE    PLAT\    MARr.INELLA 


55 1 


vaircs)  après  IVcIosinri  des  insectes  parfaits,  il  suffi!  pour 
l'ohlfiiir  (!»■!  rL'roIlcr  rellcs-ri  til  <le  les  exposer  à  la  elia- 
leur.  Jelée  ensuite  dans  l'eau  froide,  celle  substance  se 
prend  on  plaques  blanches  '. 

La  /•'.  {MiUifitt  a  kXv  reprtîsenltîe  par  Sltill  t  1788.  PI.  a(i) 
et  par  Domivan  (iSof».  l'I.  17).  —  Melicliar  (ij^oi,  p.  aia) 
en  donne  ésTHlenicut  la  descripliun. 

Lj»  synonvniie  est  louteFois  iiii  peu  endirouilMe.  Doiiovan 
ayant  décrit  l'espèce  chinoise  sous  le  nom  de  Ci'rat/a 
timbitta,  (jnetques  auteurs  [wraîssenl  avoir  ronfiMidu  /'. 
iimbata  Don.  avec  F.  liinbuta  l'^ab. ,  orii^inaire  de  l'Afri- 
i|ue.  (Voyez:  Spinola  iSJij,  p.  4iô;  Ainyol  et  Scrville 
i84^t,  p.  .'»2i  ;  Gerslffcker  iBtiii,  p.  3*19.) 

Spiiitila  (iMiîy,  p.  197)  dit  que  la  cire  s^kuelée  par  les 
FuliçiircKos  se  dissout  enliêrenienl  dans  l'alcoi})  cl  <|uc, 
Lriilt'e  à  la  Maniiuc  d'une  bonifie,  elle  exhale  une  t>deur 
de  corne  assez,  sensible.  Cet  enduit  cïu'néo-circux  serait 
d'après   hii  une  sorte  de  fourrure  dt^fensive  et  pnHerlrice. 

Iji  pntprit'lé  de  secnUer  de  la  cire  se  reucunire  encore 
parmi  les  Ilonioplères  chez  diverses  Psyllo^les,  ainsi  que 
chez  les  Aphidiens  el  les  Coccides. 

Le  but  de  cet  élude  est  de  faire  connaître  la  structure 
des  :;landes  cirièrcs,  qui,  ainsi  qu'un  pouvait  rallcudre, 
sont  particulièrement  développées  chez  notre  espèce.  Deux 
coupes  lion/.oulalcs  el  niu-  roufie  sa^itlate  nous  ftiuruironl 
l'occasiou  d'ajouter  quelques  détails  anatumiques  relatifs 
au  tfenre  i'iata. 

Examinons  tout  d'uhorri  l'insecte  entier.  I.a  fi»-ure  A 
représente  la  hirve,  j^rossie  six  fois,  a\ec  son  panache  de 
cire  dans  sa  position  naturelle,  formé  d'une  viui^t^iinc  de 
rubans  de  longueurs  diverses.  Les  productions  cireuses 
se  voient  encore  sur  la  dépouille  de  la  nymphe  (tij^.  3). 


»  VoyeJt  encore  h  lv  «ujd  :  thi  Hnhle  ^\^^\.  Vol.  IV,  pu  i/ffi. 
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fiff.  A.  —  l^jirvt*  \iïr  fit  eùlé  BStf  loo  puurlir  de  cire  ',  x  6> 

I^  liiTurc  5  montre  le  l>oiil  de  l'abdumen.  iiprès  qu'on 
en  a  Aélach^  roi  apprriHire.  La  (tarltL*  (iesliiirc  ■\  poiirr  le 
païuiclir  <lc  cire  forint*  viiii'  espw*e  di*  disque  divisé  fii 
ao  pltiques  (pi.  drièn's)  disposi^s  sur  4  raniçs,  a  â  droite 
(?t  3  1^  traiic^t'  drH  orrlicfs  anal  t^t  urt^iittsd.  Il  y  a  lO  plaques 
pi^ri-nuales  plus  t;ran<lrs  <lart;<Mir  n.3  mm.),  à  peu  près 
quadrilatères,  et  '|  plus  petites.  Inan?ulaires,  plan'i's  au 
liaul  des  deux  raiiffces  internes.  1^*  iutnilire  des  plaques 
rêporid.  eonime  un  toït,  an  nombre  des  nd>aus  dont  le 
pauache  est  forme'. 

Observïîes  au  microscope,  les  ifi  jifrandes  plaques  offrent 
des  pores  serrtîs  el  nombreux  i plusieurs  centaines  sur 
chacune),  larijes  de  f»  à  7  »,  dïsposc's  sans  ordre,  ressor- 
tant dans  la  eutieule  jamiâlre  rtunnie  des  points  Iranspa- 
rentJi  à  contours  polyt^onau.x  (fij^,  4)>  On  constate  au  furl 
Sfrossissenienl  que  chaque  pore  se  diVumpose  enrore  en  /|  à 
8  (parfois  jusqu'à  121  petits  elianqis  plus  ou  moins  distincts 
(HjGf.  8).  <^s  champs,  très  apparents  sur  les  pri'par.ilions 


à  rinÎMialoxvline  frmqm%  ne  re|>rL*spnleiil  toutefois  i{ii'iiii 
asfKM-l  lie  h)  riilinilf  ohNcryt*!'  A  hi  surface.  Lr's  coupes 
t:)iijj;entielle<  pntftuitJes  n'offrerU  aucune  trace  de  la  suit- 
division  du  poro  eu  plusieurs  canaux.  LVxanicn  des 
rnnprs  verticales  nous  montrera  loul  it  riiiMire  cpic  les 
pures  des  ^.'rauiles  platpies  répondent  :i  une  uiiii|ue  cellule. 

Les  pores  des  fi  petites  placpies,  plus  distants  les  uns  des 
autres,  sont  entourés  chacun  d'un  cercle  clair  (diani.  ifi/ii 
o'rnt'  de  Knes  stries  radiaires.  Chaque  cercle  est  limité  par 
un  Imrd  cliitineux  très  nel,  rCjEjulièremenl  arrondi.  Disposés 
en  ranges  résçtilii^res,  ces  pores  sont  au  nombre  de  i35 
envipui  dmis  l'amas  supérieur  externe  et  de  82  sur  l'amas 
Rupérieur  interne. 

Outre  les  plaques  sfroupées  autour  de  l'anus,  la  larve  de 
F,  maryineflit  offre  encore  quehpu's  ^trlandes  nirit^res, 
ëparses  sur  d'autres  parties  du  corps.  Il  faut  signaler 
entre  autres  trois  petites  plaques  nmdes  k  pures  serrés, 
situées  sur  la  partie  latérale  du  (i™"  seiçment  abdominal, 
deux  pla<]ui*s  de  même  aspeci  sur  la  partie  latérale  du  ;'»"" 
el    ime  ou   deux,  Irès  petites,  sur  le  Iinrd  du  .'("""  (fii;.  B). 


[a 


*'i  j^.  B.  —  Ljir»'r  vue  de  citXi  ;  y   1 1 . 

L'aspect  de  l'abdunien,  examiné  de  ci>té,  permet  de  *u(»- 
poser  que  les  nini^res  péri-anales  e.vierne  et  iiilerne  rçprr- 
«enlcnl   les  segments  -  et  H,    dont   rnie  partie  senlennml 
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icelle  qui  porte  les  plaques)  sérail  visible  à  l'exlérieur.  M 
V  a,  ou  <'tTiM,  iiiu'  nnaloi^ie  i^viili'itU*  chlre  1»  pusilinn  des 
rangées  jK'ri-iiimles  el  celle  des  ploqnes  plus  pelites  silui'es 
sur  le  Iwird  des  6"»,  5"^  el  4"*"  s<';rmi'tils.  VéUide  ana- 
lomique  juslitie  celle  manière  tie  voir.  On  constate  sur 
l'abdomen  tHali.^  ifijif.  (»)  que  les  deux  ntoifi^es  exleriies  iV- 
pDiidnil  au  7""  seiçnient  cl  que  li's  dvnx  rangées  irilerrir.s 
reprêseiilent  le  8'"^  anneau  modllié. 

Menlioutions  enfin  de  nombreux  pttres  isulés,  >'isibies 
çA  et  là  lians  IV])aisseur  des  lé^iinients,  particulii^renicnl 
nombreux  près  des  Inirds  postérieurs  des  seg'menls  dor- 
saux. La  pré^eiire  de  cellules  cirières  dissi*niînées  rend 
compte  de  l'apparUiun  des  flocons  laineux  sur  diverses 
parties  du  corps. 

f/istnfoffif  àrs  tjrandes  ftlntjws.  —  La  fijBfiire  7  montre 
en  coupe  verticale  trois  t^i-iiiides  plaipies  colonies  à  l'Iiéma- 
luu-t'osine,  observées  sous  un  içrossissemenl  de  iih  fois. 
On  remarque  que  chaque  plaque  répond  à  un  groupe  de 
cellules  allongées  (hauteur  5o  u)  ojnstiUiant  la  ginniie 
cirière  et  (pie  la  plaipie  elle-int>nie  est  fornn^e  d'une  cuticule 
épaisse  (i5  /r)  traversée  par  des  stries  verticales.  On  voit 
encore  eu-dessous  de  la  cuticule  un  i^muA  nombre  de  petits 
uovanx  arnuidis  (cellules  sons-culirulaires),  colorés  en 
violet  foric)'.  Dérivées  d'une  dilVérenciation  de  l'épidcrmc, 
les  cellules  cirières  onVenl  une  cavité  altonç^ée  (cavité  de 
sécrétion)  el  en-dessous  de  celle-ci  une  partie  un  peu  ren- 
llée,  renrermanl  le  noyau.  L'emploi  d'un  grossissement 
plus  fort  (fisr.  9)  a  permis  de  constater  que  les  slries  ver- 
ticales ne  sont  pas  des  canalicules^  mais  répondent  au 
contraire  aux  lanietles  cliitineuses  qui  limitent  les  pores. 
Les  porcs  sont  les  espaces  clairs  conqiris  entre  les  slries. 
On  voit  de  plus:  |0  que  chaque  pore  surmonte  nne  cellule 
unique;  a"  que  le  pore  offre  à  sa  base  un  collcl  rétréci, 
lar^e  de  a  S^  11,  la  chitine  l'enserrant  A  ce  uiveau  dans  un 
épaississement  en  forme  d'anneau.   La  partie  pruftuide  de 
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fa  cuticule  appuratt  sur  les  cou[>e8  obliques  comme  une 
Ume  jnune  percëe  de  trous  ronds  à  contours  très  accusés. 
('.es  trous  rtîprmdeut  aux*  oollcls  des  pin'es. 

I^  Irlande  sous-jaceule  comprend  deux  espèces  de  cel- 
lules: I*  les  cellules  cirières,  cvlindriques«  colonies  en  rose 
par  rh<*malun-éo8ine,  offrant  une  cavité  allongée  et.  dans 
leur  partie  profonde,  ordinairement  un  peu  renllée,  un 
novan  ««vaUiire  leinlt'  en  lilas;  -i"^  des  rellules  snns-ciilicii- 
laires  carucléris^'s  par  leur  petit  noyau  arrondi,  d'un  violet 
1res  fonce.  Le  nMe  de  ces  dernières  est  peut-être  de  former 
la  rnlicnle  spéciale,  traversée  par  les  pores,  qui  recouvre 
td  j^^lande.  Il  faut  remaniner  cependant  que  les  noyaux 
KcHiN-cnlirnlaires,  si  in>mhreux  en  dessons  des  grandes 
plai|ues,  dirterent  à  certains  éyards  des  noyaux  ordinaires 
de  l'épidémie.  (les  derniers  sont  presque  toujours  plus 
tn'ands  cl  plus  clairs.  Il  faut  dune  admettre  que  les  ret- 
lules  sons-ciiticnlain*s  ronsllluenl  une  espèce  â  part,  Pcut- 
clre  faudrait-il  distinj^çuer  une  troisième  espèce  cellulaire? 
On  observe  entre  les  cellules  cirières  des  éléments  plus 
courts»  dont  le  corps,  aminci  vers  le  bas,  renferme  un 
niicléns  plus  étroit  et  pins  foncé.  Nous  pensons  toutefois 
que  4*elle  troisième  forme  se  rapporte  à  îles  cellules  tle 
remplacement  proliférant  de  la  face  profonde  de  l'épiderme 
et  destinées  à  se  transiVirmer  en  eellules  tflandulaires.  Les 
cellules  cirières  ne  présentent  en  eH'el  presque  jamais  de 
noyaux  doubles  tni  antres  indices  de  division. 

Examinées  ù  l'épiHpie  de  lo  mue,  les  plaques  cirièr-es 
offrent  un  aspect  exceptionnel  (fitf.  lo).  La  cuticule,  sou- 
levée au-dessus  de  la  Cinn-lie  soiis-jacentp.  est  sépart^e  de 
celle-ci  par  une  zone  claire  qui  représente  vraisemblable- 
ment une  suiislance  semi-liquide.  aualou;ue  à  celle  que  Ton 
<»bserve  pendant  la  nuie  des  chenilles  (Voyez:  Packard. 
i8()8,  p.  O12I.  La  nouvelle  cuticule  n'est  è  ce  moment  pas 
encore  visible  sur  la  con[te.  L'assise  des  petits  noyaux 
sous-cutirulaires  parait   (ensuite  de    proliféruti<Mi)  notable- 
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Hieiil  épaissie.  On  distiri^»?  fii  ouin?,  dans  rrfpaisseur  de 
la  zone  lOatre,  dra  ceilulr*i  espacées  de  distance  en  dis- 
tance, r|ui  dilTerenl  des  cellules  cirières  :  i"  en  ce  qu'elles 
ne  renfernieni  pas  de  raviltî  ;  2°  en  ce  que  le  corps  cellu- 
laire est  aminci  à  sa  hase,  pInliM  que  renflt^  1^  iialnre  de 
ces  ëlémenLs  est  restt^e  indii^cise.  Peut-être  s'aerit^l  simple- 
ment de  rellules  épidenniqucs  alrophit'es,  qui,  appendues 
à  l'ancienne  cuticule,  se  délacheul  avec  celle-cî. 

Histologie  tirs  fiftitfs  ft/titftti's.  —  1^  slrnclure  des 
petites  plaques  diffère  de  celle  des  grandes,  en  ce  que  les 
cellules  sont  disposées  en  coupes  de  forme  conique,  prrK*- 
tnincnts  dans  IVpaisseur  de  la  cuticule  (fiç.  11).  Les  pores 
r(ïfH>ndanl  chacun  à  un  ij^niupe  cellulaire  et  non  plus  à 
nue  cellule  unique,  ces  f»rifîces  sont  naturellcnienl  plus 
espaces.  Le  cercle  clair  qui  entoure  le  porc  est  une  forma- 
tion cuticuiaire  oniée  de  fines  stries  radïaireit.  Les  stries 
sont  au  nomhre  de  70  à  80  dans  chaque  cercle.  La 
glande  sous-jacenle  comprend  Imis  espèces  de  cellules  : 
1"  des  cellules  eiri^res,  s<>mhlahtcs  à  celles  des  jurandes 
plaques  ;  3"  des  cellules  moins  élevées,  dont  une  à  rinlë- 
rieur  de  chaque  cdiie  (cellule  centrale),  renflées  en  forme 
de  houleilte,  chacune  avec  un  novau  arrondi;  'S°  de  petits 
éléments  épidermiques,  destinés  ftent-étre  à  fournir  des 
cellules  de  renqilacement.  Les  cellules  s(ms-c.uticuhiires  à 
petit  noyau  foncé  paraissent  en  revanche  manquer  cnliè- 
renieiii  dans  les  ^^laudes  u  pores  espacés. 

]>a  He^ure  la,  dessitiée  d'après  une  coupe  tan^entielle,  fait 
voir  la  structure  des  petites  plaques  avec  plus  d'évidence  et 
de  précision.  On  remarque  que  les  cellules  cirières  (recon- 
naissables  à  leur  cavité  interne)  sont  groupées  au  nomhre 
de  8  Â  i()  environ  autour  d'une  cellule  centrale,  formant 
avec  celle-ci  une  élégante  rosette.  I^s  intervalles  niéiiaj^^ès 
iMitre  les  rosettes  sont  occupés  par  les  petites  cellules  épi- 
dermiques,  qui  se  trouvent  à  peu  près  à  la  même  hauteur. 
(^tte  disposition  apparatt  surtout  dans  ta  partie  moyenne 
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de  la  coupe,  le  rasoir  ayant  passif  sur  ce  point-U  au  niveau 
des  cellules  cenlrales  et  de  leur  noyau.  Dans  la  parlic 
i^auche.  le  rasuir  ayant  passt*  siiperHcirllonienl  â  travers  la 
culîculei  on  observe  le  cerrle  clair  lH»rd<5  de  rhiline,  onu; 
de  fines  stries  radiaires^  qui  rircnnscrîl  le  pure  central. 
Le  pore  lui-mi^nie  est  occupé  par  une  substance  ï>:ranuleuse 
colorie  en  lilas.  Dans  la  partie  droite,  le  couteau  ayant 
passe  eu  dessous  des  cellules,  centrales,  on  ne  distingue 
plus  que  les  cellides  cirières,  devenues  plus  lare^es,  ^rou- 
{tëes  d'une  faroii  moins  nVnliêre,  les  nnes  avec  une  caviiff 
de  s^rrdlion,  les  autres  avec  un  noyan  lilas,  suivant 
que  la  section  s'est  faite  en-dessus  du  novau  ou  au  tra- 
vers. (Quelques  rellnles,  nni[K'es  dans  leur  partie  la  plus 
lartce,  inoiilrenl,  au  lït'u  d'une  ciivitr  unique,  deux  ou 
même  trois  cavilt's  de  dimension  moindre  (sans  doulr  réu- 
nies en  une  seule  dans  un  plan  plus  i^levé).  On  constate 
i-ntiiî  que  les  cellules  cïrières,  press(îes  les  unes  contre  les 
autres  dans  leur  partie  snpi'rienre,  au  nive>iu  des  rrtnes, 
sont  assez  espaci'es  dans  la  courlie  profonde  de  IVpiderme 
pour  que  le  santî  puisse  pëntUrer  entre  elles.  Uai|fiiant  dans 
le  liquide  miurricicr,  les  t'It'ments  glandulaires  reçoivent 
direclenieni  les  substances  nt'cessaires  A  leur  fonction. 

LVlude  combinée  des  coupes  verticales  et  des  sections 
lantjentielles  f>erniel  de  se  rendre  rumpte  de  la  disposition 
des  l'IémenLs.  La  cellule  eirière  allon|^(k\  dilatée  dans  sa 
partie  inférieure,  renferme  an-dessus  de  son  novau,  une 
cavité  interne  dans  laquelle  la  cire  est  sécrétée  sous  forme 
liquide.  Ces  retiules  se  rappnu'banl  les  unes  les  autres  nu 
niveau  du  cdne,  les  cavités,  devenues  de  plus  en  plus 
étroites,  s'ouvrent  dans  uue  ouverture  commune,  le  pore 
excréteur.  Le  bâtonnet  qui  éraert^e  de  chaque  pore  est  donc 
le  produit  de  8  à  iti  cellules,  tandis  que,  dans  les  (grandes 
plaqueSf  chaque  pore  correspond  à  une  seule-  Il  résiille 
de  cette  disposition  que  les  £çlanJes  à  pores  espacés  pro- 
duisent   des   bâtonnets  de  rire  plus  épais  que  les  t^landes 
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à  pores  sprn^.  Lu  relliili»  rt'iilriiU',  iloiU  la  foiiriioii  est 
difHrilc  à  prëriser,  rej>r»'senlf  pt»iil-^lri:  un  t^lënient  luctili? 
sfîtnhlahle  à  ocux  que  l'on  observe  à  la  Iwse  des  poils  chez 
pliisifiirs  iitsccK's  ;  jriir  ttsn^e  rlnns  )«•  riis  piirlirnliiT  .si-rail 
(J'uviTlir  i'iiiiiinaU  Utrsqiii"  le  pariiirhc  es|  toucha'.  N'ayant 
eu  à  noire  disposilioii  que  du  matériel  conservé  dans 
ralriiitl,  il  n*a  pas  r(«'  pnssiMr  dVnipioyer  les  nirlhnde-î 
ïipêriales  desiiinVs  à  la  Hf^inoiislratinn  des  terininaisniis 
nerveuses. 

En  S1H  des  ëltfmeuts  di^rils  à  rinlérieur  des  glandes,  oit  ^ 
observe  eurore  dans  le  It^içinnenl  de  tarasses  cellules  arron- 
dies surmonlêes  d'un  [loil  cliiliueiix,  apparemment  de  na- 
ture tactile  •-  La  fi^nire  1 3  reprtîseule  nue  cellule  de  ce  jfenre.  ^| 
LVI(finenl  sensoriel  est  entoura  de  quelques  cellules  tec- 
trices concaves,  muuU^es  sur  sa  surface,  forniani  avec  lui 
un  {groupe  à  part.  Ues  deux  ci)t^s  se  Ironveul  des  cellules 
cirières  isolées.  Vus  d'en  haut,  les  orgues  tactiles  ap|>a' 
raisseiit  dans  IVpaisseur  de  IVpidernie  siuis  l'orme  de  cer- 
cles clairs  enlonrès  d'une  raiij^tV  de  uovau.x.  On  pourrait 
les  confondre  au  premier  abord  avec  les  &r]andcs  cirières 
de  la  deuxième  forme,  si  le  fioilquiles  surmonte  ne  lesfaisiiit 
distinguer.  Il  faut  remarquer  h  ce  propos  que  les  lutlttti- 
net«  de  cire  fondent  uatnrellemeut  au  cours  de  l'enrobage 
dans  la  paral'Kne,  tandis  que  les  poils  cliitiueux  demeurent 
intacts.  On  constate  encore,  en  mettant  exactement  an 
point,  qu'il  n'y  a  pas  de  stries  radioires  dans  li' cercle  clair 
qui  entoure  le  p^iil.  I>*'s  organes  laclilcs  se  rencontrent 
dans  les  sei^menls  lliorariqncs.  nolammenl  sur  les  parties  ^É 
transparentes  de  ces  seuntenls.  iln  eu  trouve  auprès  de  ^B 
l'orifice  (^(^nilal,  entre  les  plaques  pt'ri-Rnales  externes  et 
internes,  puis  en  dehors  de  ces  plaques  sur  le  7™"  se^-ment 
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*  lAsl  I18H7I  ■  Mtrnnir  chez  OHhrtm  In  prrwiH'e  xSe.  jiniU  frriix  Nihirh  su- 
dtaisiui  tlt^N  L*vllulcs  (-irién-ii,  UinHanl  rrliap|>er  U  cire  sutiii  furuir  di*  liluaiiMits. 
NouB  ii'avoos  pus  rrtKTOnliv  de  poils  de  cirUe  («|ièwT  dnas  le  g.  Flatn. 
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Fig.  1H. 
FIfilfi  murfli'inpUft. 
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abdumiiml.  Un  en  observe  enfin  sur  les  plaques  cirières. 
Les  petits  cercles  clairs  qui  ne  voient  dt^Jà  ^  lui  faible 
i^rossisseiiient  snr  les  plaques  à  pores  sern's  (fiu;^.  ^)  n'- 
pundenl  à  des  formations  do  ce  si^enre.  La  fi^'ure  (*  montre 
lieux  rclliiles  tactiles  foricnieiil  i*-rnssics  (vues  d'en  hanl)«  A 
la  surface  d'une  grande  plaque. 


fig.  f-  —   SnrfiiiT   il'iinr  grmiilf  ii|a()iip  l'iiirrr,  fk\rc  duiix  or^am-s  tacUIr»; 

X  «U. 

La   (i^çure    I)  reprt^eiite   h   coupe  H'nne  ^^^ande  plaque 

i-,       i 


f.  D.  —  <^iM|K-  viTiirnlf  (i'tiiii'  (rramlr  plniiiii*  an  nircaii  dr<  onntnrx  Uctilrs  ; 

passant  justement  à  ce  niveau. 

tJuHUt  iinx  pliiipies  tin  deuxième  Ivpe.  un  examen  allenlif 
rt^vêle  eyuleinenl  la  préseuce  d'oriçanes  larliles  iritercHlés 
çA  et  U  entre  les  pores  espaces. 

I^s  fiuures  i\  et  ij,  ajonU^e*»  à  litre  de  coinpli5uient, 
sont  destimVs  â  uionlrer  le  svstème  nerveux  central. 


î)6o 


E.    BUUNION    ET    M.    l'OPUFF 


Le  système  nerveux  des  Hëmîpl^res  esl  caracl(*rîsé  f»*»r 
la  coixlmisutitm  îles  ^-Riii^lioris  en  un  prlil  iiomtirr  «le 
centres.  Chez  Flata  les  masses  (jançrioniiaires  sont  rëduiles 
à  trois  :  i"  les  sr.  cërëbroïdes  ;  -1°  les  g.  bnrraux  ou  sous- 
ivsophaçieiis  (confondus  avec  les  prothorarii^uesl;  3**  les 
t;.  thornco-abdomiuaux.  Otlc  disposition  se  voit  nctlemcnl 
sur  la  fis;-.  i/|.  La  luassi;  et^rt^hroïde  (c)  a  él&  sectionnée 
en  dessous  de  la  jonction  des  nerfs  opti((ues  (les  tran- 
c;:lions  optiques,  visibles  sur  d  autres  coupes,  sont  moins 
volumineux  chez  Flata  que  cbex  les  Fulit^ores  proprement 
dits,  les  nerfs  optiques  relativenicnl  pitis  courts).  Au- 
dessous  vient  ranncau  oesophajt^ieti  limite'  lali-'ralemenl  par 
les  coiHieclîfs  cérébro-buccaux  (t'œsoplia^c  œ  très  petit, 
reconnaissabte  ft  su  paroi  plissi^e,  se  voit  à  rinlérieur  de 
TanneauL  Plus  en  arrière  se  montrent  les  ^aiu^lituis  buc- 
caux L'i  prolboraciques  ff/f,  n'unis  en  une  masse  unique  ; 
derrière  ceux-ci  les  conneclifs  thoraciques,  assez  courts 
et  épais  ;  enfin  les  $(an^lions  thoraco-abdominaux  (taj^ 
confondus  en  iiiu'  niasse  ovalaîre  ou  cnrdiforme.  La  coupe 
i5  prise  dans  un  plan  plus  profond,  montre  plus  distinc- 
tement le  contour  de  ces  derniers. 

PiMir  ce  qui  est  de  la  disposition  des  éléments,  on  ob- 
serve, comme  chez  les  insectes  en  çénéral  ;  t"  des  masses 
roses  (colorées  par  IVosine),  formées  de  Hbrilles  section- 
nées en  sens  divers,  rimslilnarit  plus  spécialement  les  par- 
ties internes  des  centres  nerveux  ;  a*  des  parties  violettes 
(colorées  par  l'hémalun},  situées  à  la  périphérie,  essentiel- 
lement composées  de  petites  cellules.  Dans  te  çan^lion 
Ihontco-ahdominal  se  voient  çà  et  là  des  éh*ments  plus 
volumineux,  arrondis,  noyés  au  sein  des  petites  cellules. 
On  remarque  encore  (fiç.  i5)  que  le  centre  Ihoraco-abdo- 
tciinal  est  nellenienl  conifiosé  de  quatre  i;<inçlii»ns  accolés. 

La  Ht^ure  lO  (coupe  sagittale)  luius  intéresse  surtout  au 
point  de  vue  de  la  dis|>nsilion  de  la  ijrande  ampoule  aérienne 
abdonnnalefVi*^.  Elle  montre  que  celte  canté,  déjà  observée 


1 


ItS   flLAXDRS    riRlEnRS    »K    FI.ATA    MARfHNF.I.I.A 


56  r 


krhez  Futgora  niaculala^  exisle  t^ejalemenl  cheis  Ftata.  On 
coiiHlatr  enrorp  que  THnipoiite  HlHloriiinale  nVsl  pas  un 
simple  inkTSlicc  inéiiat^é  entre  les  visrêres,  mais  qu'elle 
CDfistilue  un  esp»re  clos,  lïniilé  par  une  membrane  (cuti- 
cule) et  par  une  couche  de  celhiles  plaies  placée  en 
dehors.  Le  fwlolon  intestinal  fi)  est  refoulé  en  dessous. 
LVspîire  rt*  correspond  »  l'ampoide  ct'plmliqïir.  Ouanl    au 

^caiial  de  communication  (pii  relie  les  deux  ainpoules,   no- 

I  Ire  coupe,  incom|iK^le  dans  la   région   llioracique,  ne  peut 
servir  à    le   dt^ninnlrer.    Il  csl   rt-pcndanl   pmliahle  cpie  ce 

I  canal    existe   chez    tlala  aussi    hien    que    chez   Fuhjora, 
Notons  encore,  k  propos  des  anqioules  aériennes,  que  ces 

[4!:aviti5s   se   développent   pritt^ressivement   aux   dépens  des 
corps  çraisseux.  Elles  peuvent  donc  (spécialement  chez  les 
jeunes  larves)  être  plus  on  moins  coinpl<^(enienl  cninhlées 
par  ce  tissu. 
B      Nous  avons,  à  l'occasion  de  cette    élude,    fait   quelques 

■  préparalinns  des  plaques  cîri^res  de  l'Aheille.  Il  y  a  chez 
l'Ahrille  huit  plaques  cirifVes  situées,  comme  on  sait,  sur 

■  la  face  ventrale  de  raUlomen.  Observées  à  plat,  ces  pla- 
ques offrent  sur   leur  face  profonde   une  assise  de  petites 

'cellules  polygonales    exaclernenl    circonscrites    par    le  ré- 
Bieau  Irachéen.  Les  trachées,  d'une  Hoessc  extrême,  enser- 
rent chaque  cellule  dans  plusieurs  mailles  superposées.  La 
_  cuticule,   très   mince,    n'offre   pas  trace  de  pores  ;   la  cire 
I  sécrétée  à  l'état  liquide,   traverse  cette  membrane  par  os- 
mose. Les  différences  assez  marquées  qui  distint^uertt    les 
plaques  ririf^res  de  h'ifttti  d'avec  celles  de  l'Abeille  s'expli- 
quent par  le  fait  que,  chez  lu  Kul^'orelle,  la  cire  s'écha|ipc 
des  poreR  souk  forme  de  filaments  solides  d'as|»ecl  coton- 
neux,   tandis    (pic   chez    l'Abeille,    la    cire,    suintant    par 
osmose,   se  condense  l'i   la   surface  de  lu  cuticule   en  une 
masse  honnig-^ne.  1/analyse  rliimi<pie  révéleniil  sans  doute 
ne  composition  assez  dissemblable.  (Voyez:  iJheshire  i88ti, 
hp.  r53). 


Qtiant  A  la  prmliiclioii  de  lu  rirr  rlii*/-  les  PsvIloiJes,  les 
Cocoides  el  les  Aphides,  rimis  renvovuns  \e  liTleiir  aux 
ouvrai^es  de  Cfans  l  i88ii),  Packard  (1898),  Ilennegutj 
(ign^),  ainsi  qu'aux  mémoires  indifjii^s  |>ar  ces  auteurs. 
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eiil.  !•>.  T.    VIII  (nirl   f'Iotn  nutniiufllu  illiv.   rn    s^-nomnirr 

de  F.  limhuta  Fab..  espt'ce  de  l'Afrûiucî) 
Amvot  rF  SKnviLLt.  —  fiixi.  iiiii.ths  Imti'clrs  UémipUrvs.  Paris 

[1.  5ai.  (Ftata  lùnbntn  F.} 
IIUTTOS.  —  /,  A.  Hi-njal.  \\\,  [t.  «98. 

Stai..  —  /t/o  Janriro  //fi/if/ttfra.  I*arii*,  II,  p.  08  (j.  Phromnitt\. 
Stal.  —  Ofv.  Vet.  Ak.  Ki»rh.  |>.  4f>«>- 
UunsT-KCKut,  (A.)  dans:  Petfr's  /i'tmlh.  ilrr  Zoofogic,  vut.  II. 

Stal.  —  Ifrmifttara  africnnn,  IV,  p.  j35  el  u3q. 

<:Il*i'8  (fl).  —  Ti'niU  ilr  JCoolr.gie,  a"**  édit.  fr..  p.  834- 

ArKiws.  —  I.  A    S.  Hriujal.  \\\  p.  (ij. 

CÉiESHiftK  (Fr,  Kj.  —  /icf»  iiiiil  Ber-kffpitig.  I^tiidnii,  p.  lui . 

Lisr  (J.  II.)  Orthrria  ralaphracin ,  ei'rie  Munogniphie.  Zeîli  f. 

wiss.  iïnid,  Ud.  4-^- 
Cotes.  —  /ndian  Mnsfitm  Xotrx.  11.  p.  ([."t.  X\'l.,  f.,  a. 
KiiiBl.  —  Catalogue  *jiJ'  Ihe  ilenrri/iffl  Jtrmiptrrn  and  //eiero/t- 

Ir.rn  tà/Crglon.  Joiini.  Liiiii.  Soc.  XXIV,  p.  iTiô. 
pACKAiin  (A.  S.)  —  Tf.vthutkuf  Entumulitgg.  Nru-York.  p.  3rii. 
Mi:uai«.n  (L.)  —   Afomigmphir  thr  Actitunthlrn  und  F/otidffi. 

Aun.  des  K.  K.  lloriDuaetJins  tu  W'ien.  Ikl.  W'I. 
llEM.xiu)t*Y  (F.),  —  L^s  ittsectr*.  Phpis,  p.  04* 
Distant.  —  Fattmt  of  fiHlixh  India.  llhyrtcbom.  Vol.  III,  3^8. 
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EXPLICATIONS    DES   KICIRES 

(FlaTA    HAHtitNKLt^) 


^.   1.   —   Insectr  parfnit  vu  de  ciMc;  X  3. 
kftjj.  J.  —  Iiisrfic  |Mirfiiil  ôlnli' :  X  '■ 
Fig»  3-  —  I)r|i<MiiUi;  lie  la  nviiiplic  (drrnit^.re  mue)  porlnnt  encore  itrm 

]j;iiiiictie  (le  cirt*  X  'J'. 
Fig*  4'  —  Deux  plaquc^^  cirifrcs  pt-ri-fliiali*s  ilc  Ui  lun'e,  l'iuic  h  pom 
fftpjit'êit,  l'uulrtr  ti   puti'â  ïirrrés  ;  X  iH;. 
\F*$-  •5-  —  Larvi*  vof  Ji.*  derriOrc  nvec  les  vinijt  pla(|u<*9  cirî<^rc«  pi^ri- 

anulcs;  X  i^- 
\Fitf.  ti.  —  S<»îînicnU  nlMloniîaaiu  é\»\ès<  ;  X  ifi. 
\Fig<  7.  —  Trui-i  pUi|iir!«  cirit-rcs  11  poira  sorrés,   coa|ic  vcrUcule:  «I- 

c1.1l:  lufinuluD-rosiar  :  X  "•^■ 
,  Fig.  a.  —  Surfiler  d'une  itraiidi^  plai|uc  :  divisiun  Af.%  purt^a  ca  chanifi» 

seoiuitiiirt'-t  :  hénmlo.tyliur  ferriqnt.-  :  X  7'4* 
Fig.  g.  —  Plftquf  ciri^rc  h  |>ores  semis;  coupe  rer)ics1«  ;  X  **7'' 
I  Fig.  /o.  —  HU4|UL*  t'iri^^pc  A  [lorrs  senvs  :   coupa  verliiuilr  k   IVpoque 

de  1/1  mue  ;  X  44i>- 
j  Fig,  it.  —  Pl(i(|uc  cirii-rc  U  pope^  cspaci-s  ;  coupe  verlicjdn  ;  X  7*  '  • 
'Fig.  i2. —  Pl(ti[ur  ciriiTc  ô  porcs  espact'-*  :  coupe  hurijciiiilalfl  ;  X  ^33, 
Fig.  /.y.  —  Coupe  du  l(-^uMU'ut  jiu  iiivi>»u  J'uiie  «•t.-llulf  tnctilr:  X  ^1^- 
f^g-  t4'  —  Coup*î  li'iriztmlidr  de  In  Iwrvc;  alciinl;  lifîiiuiluiiH.-(M>inr:X^*' 
.  Fig.  i5.  —  (>>u|>r  pliK  pn^futidi-  i\«  U  tnéiKe  ;  ceulivs  nerveux:  X  ***'• 
^Fig.  i6.  —  Coupi*  sa^iitale  de  la  larve;  mimes  réaclifs;  X  ^^* 

o*  n*.  Anipuuirs  o''pliali«|ue  et  aUlouiiuulc.  —  b.  (lani^liunH  bureaux, 

l— r.  fitiri^liiinH  crrf'hrfmicï. — *'/.  l'Iaipir*  cirit^rcs.  —  /.  lulcHlin  moveil. 

I — m.    Mu^i'leïi.    —    ir.  (Jisoplingr.  — ph.    PUarynï.   —  r.  Kcetutn.  — 

c.  Glnddes  s.'divoirrjt.  —  s',  i'^iuil   CAcr^teiu'.  —  In.  Ghiii^Imui!!  lliurnro- 

olxtomioaax. 

Les  pbulugra|ihii>^  |  Bg.  1  A  4l  ont  ^t^  failes  pmr  M.  le  U'  Densa  i  Uenive, 
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McffsuuMS  rr  chcrs  collègues, 

Une  ancienne  tradition,  consacrée  an  reslr  par  un  nrli- 
rie  du  r^^lenit'nl.  impoHC  à  votre  pr^«ti(lent  l'ingrate  obli- 
Ralion  fJc  |iré»icnlcr  m  vt'Ht!  atisrinbltV  i^éuérale  un  rapport 
sur  l'artivili^  de  ia  sr»ri('t*'  [>enilanl  ranMt*c  qui  va  se  ter- 
miner. 

Inirratr,  celte  oliti^tion  l'est  en  etîel,  r»r  je  utf  vousm- 
rhcrai  [mis  que,  muli(ré  des  elTorls  perstWérauls,  je  ne  suis 
[MirveiMi  à  trouver  ni  te  mode  d'appréciation,  ni  l'unité  de 
mesure  nie  jH-rniellanl  de  vous  présenter  aujourd'hui  une 
évaluation  quelque  peu  précise  de  l'activité  de  noire  so- 
ciété. 

Celle  deriiién-,  au  reste  rtimme  toutes  les  aftstK-iutions 
c^uislituées  en  vue  d'un  travail  colleetif  dans  le  domaine 
de  la  peiiNiV,  ne  trouve  l'expression  exacte  de  son  acli vite 
ni  dans  le  nonkbre  de  «es  membi'es,  ni  dana  celui  de  ses 
Héanees  et  moins  encore  dans  le  cbilTre  qui  résume  sa  si- 
tuation Knanciêrc.  puisque  relle-ci  est  d'autant  plus  bril- 
lunli:  qtu'  nos  pulttiriitimis  di*vieuneul  plus  rares. 

CeHt  danH  un  tout  autre  ordre  d'idées  qu'il  Taul  recher- 
cher les  uiiides  d'actiiMi  les  plus  féconds  de   notre  société. 

C'est  piir  exeuqile  ce  précieux  euseiijneuienl  nuituel  et 
encyclopédique   qu'elle    maintient  au  milieu   de    nous    en 
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qiK*l()ue  sorle  cninnu'  une  sauvesfarHe  à  miliv  ('pnqut'  (ii* 
spécialisation  à  oulrancc.  Cesi  aussi  IVnsenihlc  de  ces  re- 
chercLcs  fHciliMes  on  iiu^nie  pitivoqn^es  jwr  les  prtk'ieux 
eiifteiifiiemeiil.s  renieillis  dans  nos  si^ances  ou  dans  ces  eîH 
trelieriH  familiers  par  lesquels  elles  se  terniiiienl  ordinai- 
remenl.  C'esl  encore  —  je  devrais  dire,  peiil-êire,  c'est 
surlonl  —  c^lte  ambiance  si  pri^ieusc  qtii  crtV  entre  nous 
comme  un  seiitinietil  de  responsiihilit(^  commune  vis-iV-vis 
de  Ttruvre  scientifique  A  accomplir. 

Or  tout  cela,  e(  celle  L'numt'ration  pourrait  s**  prolonb^er, 
(échappe  à  une  appréciation  exacte  et  surtout  impersonnelle. 

Telles  sont  les  raisons  pour  lesquelles  je  me  bornerai  A 
vous  présenter  un  bref  rapp<irt.  non  pas  sur  l'activité  çféné- 
rale  de  noire  société,  car  je  sais  par  avance  que  je  lui  ferais 
tort,  nniis  bien  plu(<^l  sur  le  foiiclionnemeni  de  ses  princi- 
paux organes  pris  séparéincnl. 

Messieurs, 

Le  premier  devoir  (pii  m'incombe  es!  de  saluer  une  der- 
nièir  fois  les  (-olléi^neït  ipie  nous  avons  perilus  dans  le 
[Cours  de  cette  année.  C'est  parmi  nos  doyens  que  la  mort 
a  porté  ses  coups.  Kn  arracliani  ;\  leur  famille  el  A  leurs 
nond>reu.\  amis  Etienne  (titillemin,  le  D'  Qirrard,  Hélî 
Gucx.  elle  enlevait  en  même  temps  h  notre  société  trois 
membres  qui  lui  avaient  témoigné  un  Ion»;  el  tidéle  atta- 
cliernenl  et  i\  nous.  Messieurs,  des  rolli^i^nes  aimés  aux- 
quels vous  avez  rendu  déjii  un  hiunmit^:**  itiénli'. 

De  nos  mendires  himoraire.s  nous  avons  perdu  celui  i|ui, 
parmi  les  savunls  élranuers  tout  an  moins,  était  peut-être 
le  plus  des  nAlres  par  la  nature  de  ses  travaux.  Marcel 
Herinind,  professeur  à  l'école  des  Mines,  fit  m»  premières 
recherches  i^éohi:;iques  dans  le  .lura.  Ces!  là  qu'il  entrevit 
la  généralisation  possible  de  la  notion  fies  «<  tambeauY  de 
reconvremenl  *'.  Hien  préparé  par  ses  éludes  d'ingénieur 
à  rinlerprélation  des  cartes  el  A  la  discussion  des   problê' 
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mes  de  •^l'uinëtrie  rfesrriplivp  siisrile^s  par  elli',  Mairel 
Uertrund  ilevaîl  être  sédiiil  ptir  IVhidr  ilc  lii  terli»iiii[ue. 
(Test  d»ns  les  Alpes  suisses  qu'il  vint  olieccluT  les  preuves 
en  faveur  de  relu»  liyptiilièsi'  (rraiidiose  de  l'existence  des 
imppes  de  rerouvrenieiii,  dnnl  it  avait  eu  riiitiiilioii  ij;^(^ntale 
eu  ohservmiL  les  disiocutious  du  Jura  et  celle  des  bassins 
houillers  et  i^u'il  rrit^oait  eu  une  lli/'onelursipril  donna,  eu 
i884i  IVxplicâtiau  aujourd'hui  admise  du  double  pli  t(la- 
riinnais. 

Il  est  supertlu  de  rappeler  «levaiil  vous,  Messieurs,  le 
d(.^velop[>enipnl  tju'a  pris  depuis  lors  eetle  tliëoric  des  uh[>- 
pes  de  recouvrement  :  vous  savez  «'içalemeut  quelle  remar- 
quable ('■uiidalion  les  travaux  de  .Mareel  lierlraiid  ont  sus- 
eittle  parmi  les  çTt^nlo^-ues  de  notre  pays.  CVtnit  donc  un 
tt'moijt^uai^'e  de  ;^ratitude  autant  que  d'admiration  ipie  nn- 
tre  sorit'lt?  drcerriail  eu  Kjni  au  chef  ile  IVnde  tectonique 
française  en  lui  oilVaul  le  litre  de  mendire  honoraire. 

Pour  occuper  les  places  laisst'es  vides  par  ces  départs, 
vous  avez  nouuuL<  meudires  honoraires  MM.  les  profes- 
seurs Huva/  iï  Miinlpellier  et  Bruhnes  à  Fribuur^',  et  coni- 
mes  membres  associe^  éatériles  MM.  Henri  Dufour  et 
.Ï.-J.  Lochmann. 

Si  noire  scx-icUt'  a  drt  enrcçislrer  à  rei^ret  deux  d*fmîs- 
siiuis  en  iQoy,  elle  a  eu  par  contre  le  plaisir  de  recevoir 
treize  nuuvcau.\  membres  ellectifs.  Le  total  de  ceux-ci,  qui 
depuis  quelques  années  siibissHÎt  une  diminution  d'inquié- 
tante réiîularilé,  est  reaumié  à  ce  jour  à  ai 3,  ^7  honorai- 
res, 5  ass<^tciL^  éméntes  et  9  membres  en  cou^-é  portent  le 
lolal  «-ëiiéral  de  nos  membres  A  ayi- 

Si  nous  passons  maintenant  aux  séance»,  il  y  a  lieu  de 
rappeler  tout  d'abord  celles  du  i"'  juin  A  MiHier  el  du  9 
novembre  au  Palais  de  Bumine  consacrées  à  la  mémoire 
lie  Kouis  Ai^assiz.  La  comniéinoratioii  du  centenaire  de  l'il- 
lustre naturaliste  vaudois  a  été  certainenienl  le  fait  le  plus 
saillant  de  notre  activité  annuelle.  Eu  adoptant,  il  y  a  une 
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aniuV,  In  prnposiliitn  qui  vous  ôlail  fîiite  par  rn»trt'  rollp- 
jyriie  M.  le  pn»ffssp;ir  P.  Mercanlnn,  vous  dt'siriez  faire  re- 
vivre au  sein  du  \t&ys  iiiiliil  le  S4iuveiiir  de  l'œuvre  Kcîeii- 
tilique  de  Louis  Ai^ssiz.  Ce  hula  été  cerlaiueiiieiil  alleiut, 
non  sculciuent  dans  le  cantou  de  Vaud,  mais  dans  loule 
la  Suisse,  tçrdce  à  la  belle  L'iiiulatioii  que  voire  dérision  a 
sHsrilrie  chez  nos  collè|çues  des  SocitUés  helvétique  et  nru- 
cliiUeliVise  des  scienres  naturelles. 

De  la  coniniémoratiori  vaudoise  dcepeerilenaiit;  il  restera, 
à  nous  loQS;,  Messieurs,  le  souvenir  précis  de  l'oeuvre  im- 
nirn*îc  de  noire  ^rantl  compatrioln  ;  au  pavs,  IVruvrc  d'arl 
remarquable  qu'est  te  médaillon  d<*  .M.  \\.  Lu^eon  ;  i\  la 
science,  la  «  Kondation  Louis  Ai^assiz  »  qui  facilitera  la 
iiiarclie  des  chercheurs  ipii,  hien  que  de  très  loin  pcul-c^lre, 
tenteront  de  suivre  les  traces  de  celui  dont  on  a  dit  très 
juslcment  (|u'il  fut  un  entnifneur  rTesprils. 

Les  séances  e(  assendtlées  {générales  ordinaires,  ont  été 
fréipientées  par  mi  nondire  d'auditeurs  variant  entre  iT), 
séance  du  23  janvier  —  le  thermomètre  indiquait  —  i5*ce 
soir  là  !  —  et  un  maximum  de  70. 

Les  ordres  du  Jour  de  nos  réunions,  fpielque  peu  ané- 
miés au  connncnccnient  de  Tannée,  oui  pris  peu  -^  peu  un 
dévetoppiMucnl  suftisatnnu'nl  rrjouissiiul  pour  qu'il  n'ait 
pas  été  toujours  possible  de  les  épuiser  en  une  séance.  Dans 
lecours  fie  l'année  (i(  connnnnicalions  vous  oui  été  présen- 
tées, relevant  des  sciences  suivantes  : 

Botanique  i3,  zoologie  iS,  sciences  t^i'oloi^iques  et  géo- 
li^raphique  i3,  hyçîùne  et  sciences  médicales  8,  chimie  8, 
phvsiipie  fi,  philosophie  1.  L*n  autre  içrouf>cment  montre 
que  plus  du  iio  "  „  des  communications  préseiilées  ont  eu 
tniil  à  des  recherches  entreprises  en  vue  irapplications 
atjricïiles  ou  viticolcs. 

A  propos  de  nos  séances  deux  points  méritent  d'iîlre  si- 
gnalés. 

A  litre  d'essai  les  procès  verbaux  imprimés  ont  été   eu- 
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\.,\*^s.  a  i.'j*  J#.*  aj-mi-r*-*^  *-&  ni^nje  lempt*  que  la  rc»DTt:<a 

Ù  'Ti   a   lu   r^hU--"  "UÎTfel.rç-.  *jf;\trïut4'\m\"ïi  »    f4ru   êli*  vi- 

I  »-«.*-:;'.  fej.;-rr";r^.  1  •■^î  «:»*^-;a;--xri*-iiT  des  ni«ijbrfs  habîtan! 
h -r*  3-  LcîL:>iii.T;-.  >!.  r-n.iij'- ^-îr*- '"'•mitr  ^oasle  prfipc»se. 
v-.u*  i'^''d*-z  ô--  n-iiiL'rrjir  r*-  iir-ir  dr  renseisnemeul  j 
î  :t*  drfr;  'f.  !!  v  a'j^à  r!**u  dVri  rr-rti-ir»-  le  s^nicc  à  toa* 

II  'i  ruerriîfrr»  iid:.;'<ir,î  la  **j:*i'ii^.  ji'liv  qu'aux  s^iciélë*  scien- 
v.Tj:^"^  •■"■..'  ::n\-<.  d"  ia-;  ■:•  h  ]•■ -rt^r  d  la  ''■•nnaïs.saDce  de 
jf  "■■■':.*•  j''i^*  »L:>-r»  rr  qj  «ir-  ,ir  j.iit.]  ira  lion  scientifique 
'l'j':.  '>it  i:  "zr^-^r.  r- 1  1^  î.:!j«  rarôie  qui  existe  actuellement 

dan*    îj  i!rr  :'5'"-. 

E'jr='.  Mr**>jr*.  i-^  l,":!*-  a  i-rTi^ilrT  r/iruine  un  fait  parti- 
rijii*-:^:»;»-!.'  *i--!j:r-ii\.  ia  j-rr-^Ti*»-  :-'-irij]t#-r*'  a  nrn:  séances 
de  r*rd*ï'**--;-- *-î  •••  rr-»:!  ridarjt-  d»^  quaîrr  ouMlidiens  lau- 
-.^rir;-":*.  N  -î:-  <»■-■>  t-,  fiVdM  ^ij'r"  auîr^*  Imls  la  diffusion 
■i'-»  i'j*-^"  -■■>'. rrjqij->  d-iri"  j*-  i<a\*.  &jijtr«:îe  très  haute- 
rij'-nt  r*-i\^  j,_-.:;--^.i»_  .-..j;;,!,  ..--il  ■•n  d**  \a  j»re>«e  lausannoise 
r'  Z»-  *ij:*  '•'-rî^'n  d-^ir'-  liTjî-n-rf-îr  dr  rr*ux  dVnlre  vous 
■lui  "!i!  vz^'-^fi-W  '.•■':  .jr-«  ^^y^y  j^  j-  -ur  r'-mercier  ses  reprê- 
•**:ritar;N  .j-  m  f^^v-u  di-îJM-'j— ■  d.<ii>  il*  <*.*  sont  acquittés 
d'ijh''   t-irhfr  qurr     \a    «j-r^'-liiï] ■'^    d"  quelques   sujets   a    dû 

.ÎVii  Hvn'^ir  d  v-.iji.  T'i^:l^r  -Ir  iiolr«-  i'ii»l!<.ithèqije  ou  plus 
^.xii'îHjiir-ijt  (Jf-  ii't:r  i-fiT^ ''-*:  d*?  j»'.-ri  «iiqufrs.  Aux  termes  de 
U  •■■<!]\rîil;'>ii  ■■  ■■ij'îij'.-  r-Tiir^  IXiat  d-*  Vaud  et  la  Niciété 
\;iij'J'-;-t- d'.-*  «.■irij'»-»  ri;n1iir»-iJr*.  1h  r»*Tiii«i*"  d*r  iins  pèri^Kiî- 
qw»  H  Id  liiMi-'tli'-q'j''  rHii'-"!jai':r  d>:t  a\-tir  lieu  annuelle- 
iij'Mji.  )  .*-it*-  <.i»t-r<tî;"ri  ri"H\dTit  p^*  •;t»^  fdite  ou  seulement 
ii]'-"rFi[il»-t'-TJi»-ril.  d'ih*  re»  d-rn;'':'-*  nrni»^*.  il  »'\\  était  ré- 
*!;:■•■  iji!  ''U--  .■:rii.:'-rjjr-i,t  d"  ri  -tr-'  -h!!'-  d-'*  ji'Ti-'diques  et  du 
•]••»  -rdr-'  d'irj*  ]•'  '■!_i^<>:*Ti''rit  d**-  <-:\^^.  -l'ai  le  [tlaisir  de 
^■'■j-  ::if":'."ii-:  qud'i  ■  i.'d  liMi.  -^r'^^^  dU  d'-vnurnieiit  de  ni> 
l'.- r  .,|l,.jii..  >I.  ]h  I»'  Y.  .Jh  Trfrd.  qij!  il  Iti^'n  v.julu  assumer 
d'-jifji-  1'.'  n.'i-  dr-  îi.rtj-  Id  !"'jrd'."  ';■)'■}].•  .if  diriger  noire  bi- 
Miiîii»qij-.  i*t\\r-*-\  •r'-t  dan>  un   <'idre   parfail.  Toutes   les 


KAFFORT   AXXL'EL 


569 


fmricr  depuis  ir^>ti  tml  iHc  roiD|it^técs  cl  nrmiscs   n   ta  Iti- 
blutthèt|ut'  c;iuli»riaIo. 

Pour  nii'itrr  si  rspùlement  A  bi«n  un  travail  aussi  ron- 
M(li'ratilr,  M.  JarcanI  n'd  mt^iiaeé  tiî  son  Inivait  ni  sa 
{winc.  Au  nom  du  roniito  jr  ùvns  à  lui  en  rsprinirr  ici 
(iHiic  iioire  r«coniiuissauce. 

H  MP  uip  rostc  plus  ipi'd  vDtis  dîrr  quHtpies  mots  do  ni>- 
In»  fin/fclt'n.  LA  aussi  iwtus,  avniis  eu  ta  satisfaelion  do  |hhi- 
ïoir  r*>nrtluler  le  relourà  une  uctiviu^  normale.  Depuis  iijoa 
en  effet,  pnur  des  raisons  Hnam'î^rt^s  ou,  ce  qui  est  plus 
n'uretlulile,  pur  suite  du  niHiiipie  de nmnuserits,  notre  p<frio- 
dique  a  |mru  sims  fornu*  rt'duile.  r'esl-jWlire  en  trois  fas- 
riruleK.  1^  volume  de  ifH>7  roniprendra  à  nouveau  ipuilre 
numéros  don)  trois  sont  (erniinés[et  le  tpmtriéme,  reluî  de 
décembre  est  sunisnnintent  avancé  pour  «pie  noire  tMileur 
puisse  uoufi  le  promettre  p4jur  le  moi*i  de  janvier.  La  table 
çénêrnic  des  matières  rontenues  dans  les  volumes  X.XXI  A 
XL  ser»!  jointe  au  pnxhHin  fiisrirnie. 

En  lerminaul  re  nipporl  je  tiens.  Mes-iieurs,  i\  vous  re- 
men'ier  encore  de  la  ifninde  cimfîance  que  vous  avez  bien 
voulu  me  lénioiL,'nt?r  en  m'ap|irlant  à  présider  vos  délibéra- 
lions  dans  cet  exeivice  qui  denieuirni  dans  les  annales  de 
notre  société.  Ma  tdche  a  été  (grandement  facilitée  par  votre 
bi<>nveillance  et  |Mir  la  précieuse  el  aimable  collaboration 
des  mendire.s  du  ounité,  de  la  ('Onuuission  dn  centenaire 
Affassiz  et  jKir  crile  des  collèçnrs  dévoués  qui  diriijenl  les 
différents  services  de  notre  administration.  Je  manquerais 
A  nuni  devoir,  sî  je  ne  remerriais  irune  fHt;ou  ttuite  spériale 
notre  distiniçué  secrétaire  dt>nt  la  complaisance  n'a  pu  être 
épuisée  par  te  surrrott  considérable  de  travail  qui  lui  a  in- 
cnml>é  duriiit  cette  année. 
Messieurs. 

L'activité  de  notre  S4>ciélé  dépend  exclusivement  de  celle 
de  Ri^s  nu'inbres.  Le  comité  et   son    président   n'ont  di>nc 


-/7"  ''^   p-  p"«':ffET 

■■(ii  >jri'^  Çj^ïrt  fr***  f-iiiM-*  d-ï  ri^-rj«.'ri^ijiiLtiî  *ianâ  la  marche 
•i-*  ri'ir.-i*  4^■^•i•^.^^  j'i.  Jt*  f»-i:«  «l-ri'  -;n  t.>*ite  Liberté  termi- 
fj-^r  -'rr-.  .'ifr.'r-  _;«*;■  U  •-■.■ri--î':-;-.ri  -i;i'.-irite  : 

v^iiifir,!-*-  .ir--  -r,.*r.'"y'-  n^f.iirril'^*.  urii?  ^arj'fe  de  travail  et 
*J^  pr-j-^f^-ri'r,  ti!"  v-rr.hl-^  ^...-ir  tr  •!;*•;  une  ardeur  nou- 
v-I!r  fr.ir  ^•rit'iit'f'.r  *ii  ni^r-ri*:  tiir  Ij  n.'Ute  de  la  science 
■^•ir  irf'jri.'ilr  ri:*:  ^V-t  r:i^4:j<i^^.  L  v  ^  tàriîi»t  «a  siècle. 

I>r  '.-^fii  '|ijr  jr  f'-rriiiil»*  ^ti  t^iïtittut  ies  fonctiouâ  dt>nl 
'.'>ij-  4'.r-iî  hi»^ri  ^'.iiji'i  ri'i"h'#ri'/rrr.  r"»r»t  que.  dansiecoars  de 
Vîtufi'^*'  i\ti\  1-*  "''.tj'. rir.  rr-  \rr\  »fUn  s'Afrirme  plus  «jroareu- 
t'-rn'-iiî.  rfir'»r*?  ^t  qii>ri  t'VKi  n-^us  piiis'rion.s  offrir  à  nos 
rolU-wij^-  d*:  i;j  Sjri»^ir  h»i*Urti'(ii»-  fi»:s  --'ienres  naturelles, 
U'iu  i^inl'^rrirMi  i--  r/,rdi;il  aTijrll  rr^rné  à  de*  amis  que 
l'ofi  UH  \iH^  rr^ti  f\*'\iH\^  fi>riu-t*rrfip^.  riort  ■«eulerneiil  le  mer- 
vcillrnix  ^t'iWtrafUit  du  ]ih\<>  privilriîir  que  nous  habitons. 
rnîii'»  -ïurtoiif  l**  r»'<-imf<irliiïit  sfiertarle  d'une  section  canto- 
nal»' pro-ijHrr*:  ir'rnoiL'nHht  hïiutr;inent  par  son  activité  que 
ïr  riiUc  d«r  U  srif-nr»*  ri»-niriirr  en  h«»iineur  sur  la  terre  vau- 
dois*:. 
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JUBILÉ  DE  M.  FÉLIX  ROUX 

^.IflTRUR    DU     BULLETIN 


Texte  des  pnroles  prononuèes  en  nssemblcc  gcncralc 
du  18  dcccmbrc 

TAU 

D'  F.  PORCHET.  président. 


MlMSIRtHR, 

L'ann<*e  1907  restera  dans  l'Iiisloin'  du  Ballftin  de  ta 
SociMr  mtmloixr  tfrs  Srirwfs  tuifntfUrsy  car  rllf  aura  i*Uf 
iiian^uife  par  un  t'viMicrncnt  |mrli*iilii''rcmehl  lioiirtMix.  Il  v 
n,  c«lt«  annt^,  un  quart  de  sièclt^  que  noire  l'ollèj^-ue,  M.  F. 
Koux,  rliri^n*  nolrt'  |H^ri(H)i()ue. 

Pour  faire  ressortir  la  pari  ronsitlt'ralile  que  notre  Uul- 
If'lin  a  eue  dans  le  dévrIopp»*nient  de  notre  Soriélt'  el,  par 
là  uii^aie,  fuiur  prL^ciser  les  senîccs  rendus  par  les  hom- 
mes dt'voui's  qui  l'ont  dîrît;"'.  je  me  perniettraï  de  rappeler 
les  dates  unporlaulps  de  l'Iiistnire  de  lu  SiK-ir'lt'  vandoisf 
des  Setcnccs  naturelles. 

Le  ïo  mars  178.^.  se  fondait»   en  celte  ville,  la   SoriêtÀ 

des  Srîrnrtw  ftht/xif/ufx  df  LttttMtinnf^  que  Ton  peut  eonsi- 

diVer  nunmc  reniliryoïi  de  notre  Association.   I^s  t'vfîne- 

raents  politiques  de  la  tin  du  XVlIIo  siècle  dispcrsenl  bicn- 

UH  les  memhres  de  la  St>oitH(^  de  plivsltpir.  Elle  renaît  en 

'        i8o3,  sous  le  nom  de  Soeiétt'  J  Jimutafion  du  canton  de 

H    Vnitd^  avec  une  seclicui  des  scienees  nalurellcs.  Après  quel- 

'       ques  auntVs  d'iirlivilé  !ri>s  trnV"*I>^f*e.    la   Sticit*t«'  d'I^mu- 

lation  se  transforme  à  sou   tour  eU   le    17    mars    r8i<).  se 

fonde  une  section  cantonale  vaudoise  de  la  Sociëtt^   lietvé- 

lique  àes  Sciences  naturelles.  Ses  dtfbuls  sont  modestes. 
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Les  principaux  travaux  prësenti^a  par  ses  membres  paru- 
rent (I;ins  \h  Ffiti//f  du  Canton  de  Vtiittt  fl  plus  lard  daiu 
\c  J'tnrnal  fie  ftt  S^M'irU'  oaitdoise  fi'ulî/it^  piihiit/ue\  ils 
d^rmeurent,  par  con»i$f|ucDt,  compli^tement  it^non^s  au  dclA 
de  nits  fmnliéreH.  f>H<»  silualiori  dure  jusquVn  i84ï.  an- 
niU'  tic  la  foiidalion  de  nuitc  Bulletin.  Les  premiers  [kis  de 
rejuii'i  sont  hiea  tînûde.i  ;  le  premier  voluiiir,  de  4o<i  [Ki^rs, 
e(  deux  lilho^nipliirs.  Miel  quatre  années  à  paraflre.  Mais- les 
enrouratremenls  ne  tardent  pas  il  arriver,  un  service  d\^ 
(*liani;e  ^'étahlil  avec  ipielques  as'ux'ialîiins  M'ientilinues  de 
I  etrani^er  et,  t^râce  à  son  Bulletin,  la  Sociélê  vaudoise  est 
admise  dans  lu  {grande  famille  init'rnatirinale. 

En  iHyi,  la  u^iMierosili^  de  liabriel  de  Kuinine  lit  entrer 
notre  péritMliquc  dans  une  i^re  nouvelle  ;  les  modestes 
fasrîeules  ilu  début  font  place  à  dM|>ais  V4dunies  dans  le«»* 
qurls  une  illustration,  au^^si  alN^ndnnte  que  luxueuse,  de- 
vait biontôl  entr%ifner  lu  société  dan«;  une  situation  tiuan- 
cière  difficile-  En  1880  et  18S1  le^  déficits  deviennent  in- 
quiétants ;  pour  tenter  de  les  supprimer,  on  décide  de  faire 
de  fortes  éocmomies  sur  le  bud-.'ft  thi  BulleLin.  C'est  à  ce 
moment,  c'est-à-dire  au  printemps  18S2,  que  M.  F.  Roux 
an^plH  les  fonctions  d'éditeur  du  Uidlctio,  rendues  parti- 
culièrement difficiles  par  les  circonstances  du  moment. 
Sotis  U  ferme  direction  de  sun  nouveau  précepteur,  l'En- 
fant terrible  de  la  société  ne  larde  pas  à  s'assas^r. 

M,  Henri  Uufour,  président  en  1882,  en  témoigne  dans 
son  rapport  annuel  dans  les  termes  suivants  : 

a  Le  Bulletin,  ce  prudig^ue  d'où  vient  tout  le  mal  dont 
souffrent  nos  finances,  A  entendre  les  derniers  rapports  de 
nos  commi'îsaires  vérificateurs,  semble  avoir  réussi  à  w^r- 
lir  d'une  situation  difficile,  il  a  pris  sarment  te  parti  de 
perdre  un  peu  de  son  élégance,  mais  il  veut  conserver 
toute  sa  valeur  scientifique,  comme  le  têmoijfnc  l'exem- 
plaire que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  de  la  part  de 
notre  nouvel  éditeur  M.  Félix  Roux.   V'otrc   comité  couti- 
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niH^ra  ik  yoiiit  lous  ses  soins  -X  retle  piibliratioii  qui,  nous 
pouvons  le  dire  avec  plaisir,  fait  honneur  à  noire  ««wiiHi^  » 

En  râ83,  M.  Kosset,  qui  pn'sirlail  cetle  unmWtà,  cons- 
laUit  »\cc  plaisir  que  IVipiililin-  financier  i'!ail  rc^labli  t^rAce 
aux  lueBurcï;  prises  vis-à-vis  «lii  liiillclin. 

Depuis  Itirs  vous  savez,  messieurs,  ce  «ju'csl  devenu  no- 
ire organe,  tirâor  à  lui,  nous  recevons  attjourd'hui  les 
pubJieations  des  principales  associations  savantes  du  monde 
et  nous  sonintes  h  mt^nu*  de  renseît^ner,  i\  noire  tour,  no.s 
80ci4*l<5s  correspondantes  sur  l'aetivîtif  scienlitîque  de  notre 
petit  pays. 

Noire  Bulletin  est  certainement  l'un  des  principaux  fuC' 
teurs  de  In  prosp(5rit<*  de  notre  soci<ft<*. 

Après  avoir  ruppeliî  ce  que  celte  dernii'^re  doit  A  son 
Duilclin,  [H'rniellez-nioi  île  dire  ce  que  M.  Koux  a  fait  pour 
celui-ci.  Je  serai  href,  car  je  n'oublie  pas  que  lu  modestie 
de  notre  colU^tfue  n'a  d'égale  que  son  d(*voueinenl. 

Pendant  le  quart  de  siècle  durant  lequel  M.  Hon\  a  di> 
r\ii;é  noire  périodique,  il  s'est  conslamnienl  inspirt'  de  deux 
principes:  l'diler  une  publication,  judicieusement  illusln^c, 
irrêpr4>cliable  dans  sa  forme,  mais  ne  comprometlanl  |»as 
l'équilibre  de  nos  finances. 

L'ext^cution  de  ce  protjramme  a  souvent  tHt*  diflicultueux, 
car  dans  les  'l't  ans  qui  viennent  de  se  terminer,  vous  avez 
Iravaîllt',  cher  collcirue.  dans  des  circnuslanres  bien  varit'es. 
Vous  ave/  connu  les  années  de  prospérité  financièri'  et  les 
exercices  déficitaires  où  on  demandait  au  Bulletin  de  se 
faire  plus  modeste  pour  rannce  suivante  ;  vous  vous  sou- 
venez tJe  périodes  on  la  ptélliorc  de  manuscrits  vous  mettant 
dans  la  délicate  obl)^:ation  d'en  refuser  ou  tout  au  moins 
de  demander  aux  auteurs  de  les  écourter,  comme  vous 
n'avez  pas  oublia  les  aimée*;  de  disette  nn  vous  incombait 
le  devi>ir  bien  ini^rat  de  quémander  auprès  des  collèji^ues 
la  matière  du  llulletin  à  venir.  Vous  avez  eu  A  satisfaire 
en  même  temps  les  auteurs  ayant  hAtc  de  voir  «orlir  de 
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presse  Irurs  travaux,  et  ceux  qui  oubliaient  de  vous  re- 
tourner le^  ^prruvps  en  correetion.  KriHn,  vous  avez  Ira» 
*-aill»^  avec  la  rolliilMinilion  de  viriçl-rinq  |iîY«iidiMils  qui 
lonst  ceux  du  nintn^  qui  se  sont  occupL's  du  Bulletin, 
ii|)fM>rtaii'iit  a\cc  eux  des  idt^rs  personiieJles,  souvent  fort 
divureeiitc!*.  sur  l'orientation  à  donner  à  notre  périodique. 

Daos  des  cotidilions  si  varices,  vous  avez  su  rester 
fidèle  A  la  li^ne  de  conduite  que  tous  tous  élies  tni- 
c<*c  et  r**u«si  à  doiinnr  à  notn»  sofidlt*  une  st*rir  rcmar- 
qiiahlcHMMil  llo^lo^-èn*■  df  viii^^I-riiH|  voliinies,  iriipeccalili'S 
dans  leur  forme,  qui  léinoiirnenl  hautement  de  la  conscience 
et  du  dévouement  que  vous  ave^  apport4*s  à  celte  reinrc. 

I)  y  a  trois  ans,  la  quatrième  série  de  notre  Uulletiu 
allait  s'acliever.  t'nc  commission  fui  nommée  pour  étudier 
les  modifirji lions  A  app<irter  à  notre  publication  ;  dans  nos 
conversations  particulières  nous  disions  :  pour  rajeunir  li* 
Itulletin. 

Lorstpje  le  premier  fascicule  de  la  cinquième  série  pa- 
rut, on  s'aperçut  qu'il  était  presque  idcnli(|ue  A  ses  pn*dé- 
ccsseurs,  on  n'avait  pas  réussi  à  rajeunir  le  i3ulletin.  pour 
la  raison  bien  simple  que  vous  aviez  pris  soin  de  ne  pas 
le  laisser  vieillir. 


ChKR   CftLLÈCl'K, 

Notre  société  saisit  avec  joie  l'occasion  qui  lui  est  offerte 
de  pouvoir  vous  exprimer  toute  sa  t^i'ntitude  pour  le  dévou(^- 
ment  avee  lequel  vous  ave^  collaboré  à  son  œuvre. 

Klle  tient  à  joindre  à  ces  remerciements  un  modi'ste 
souvenir  de  ce  jour  anniversaire. 

Eu  vous  le  présentant,  nous  vous  prions  de  l'accepler 
comme  un  faible  lémoij^iia|(e  de  profonde  reconnaissance  de 
la  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles. 


BO^L.    SOr..    VAItU.    se.    NAT.    XI. III.     l6l 
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POUR  LA 
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Art.  I.  Smis  U-  riniu  de  h  Fondalinrt  Loiii«  Avrassiz  »  la 
S^ifitfU'  vaiuloise  des  srienocs  natiirellcs  crt'e  un  fonds 
dcstiiii'  à  fiicijuraiçer  IVtndc  (\v  riiisloirc  imliirciU'  t*l  iJe 
tn  v:<'t>ptiysi<|iic  de  la  Suisse. 

f>lle  roridalitiii  csl  rUdilïe  [iniir  coiiunf'iitorrr  le  ceiUe- 
iiaire  de  la  imisNaiire  du  ^raiid  iiMliiralisIe  vaiidois,  dont 
TiKiivre  .sera  ainsi  mittiiinée. 

Art.  a.  Les  stimnies  re<;nes  de  divers  souscripleurs  à 
deslinalion  s|HViale  de  celle  Foiidalion,  Hnxqnelles  vien- 
dntiit  s'ajiMiler  celles  (|ui  pouritiienl  lui  élre  apporlt^es  pins 
tard,  st»nt  rt^untesen  un  rapilal  tiilantfible,  pruprïél*^  de  la 
Swiélé  vaiidoise  des  scienees  naturelles.  Seuls  les  iiilér^ls, 
diminiR^s  du  in  %  de  leur  nnuitHiil  qui  sera  joini  au  rapilal, 
seriiul  h  la  dîspositinn  du  Comili*  de  la  Foudalino. 

Ani.  3.  Le  Ounilt^  de  la  Kiiridiititui  se  compose  des 
quatre  dernier'i  [in'sîdeiits  de  la  Sociélé  vaudoisedes  Srieii- 
rrs  naturelles,  1*1  <lii  pn'sideni  en  ehariçe.  Kn  ea«  île  diVès 
mi  de  retraite  d'un  uieiuhie,  reliii-ci  esl  reniplact'  par  le 
prt'sidenl  précêilcDl. 

.\hi.  ^.  Le  liotiiiit^  dispose  des  revenus  delà  Fiifidation 
au  mieux  desiiilénMsde  la  seieiice:  il  organise  des  concours, 
récompense  des  Iravanx  achevée,  suliventionne  des  travaux 
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«-n  voie  d'exérulion.  enrichit  les  rollertions  d'histoire  na- 
turelle. et<*.  ;  il  déride  dan;»  chaque  cas  des  raléi^ries  de 
naturalistes  adniî*ies  à  ronrourîr,  il  nomme  les  jurys;  il 
di'<^rne  1»^  [»rix  i\iû  «ienint  *l»^livn^  en  assemblée  eénérale 
de  la  S*trj^iê  VHudois«'  f\t^  ■srjenrt-*  nalurf^Iles. 

Abt.  .'i.  I^  <>tmilt'  tifïil  [in «■»*•*-» trlrtl  de  ses  séances  el 
fait  ra|f|Hirt  de  «^a  ife^linu  rhafjuf  année  à  la  Société  dans 
STM»  Hssemhipp  îfènérale  de  ftrintfuips. 

Aki.  *).  En  ra>.  de  di<is<»lulion  df  la  Sficiété.  celle-ci  pour- 
\'>ir»  it  Ih  rerni-i^*  •!•'  la  Foiid;)liiin  l»nis  Ai^ssiz  à  une 
in*>li(iiliiMi     vandi»i>e    qui    assurera    la    continuation    de 


Ia;  présent  Kêtflemrnt  a  été  adopté  par  FAssemblée  eé* 
nérale  du  iS  décembre  f^'*/*  [H>ur  entrer  en  vigueur  le 
t*'  janvier  ujtjH. 

L*  l*r«iident  :  Le  Secrétaire  : 

0'  K.  l'oRciiRT.         D'  Paul  L.  Mcrcaiiton 
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FONDATION  LOUIS  flGflSSlZ 
Uste  des  souscripteurs  au  25  décembre  1907. 


M.  (jfor^K  AicaNsÎ2      .     . 
Mmr  0«onc^  Ai^assiz  . 
Mllfti  M.  Aiçassiz 

L.  Avassiz  .     . 

Mme  Mayur,  NnirhAu-I 
Mmr  S(>rmriil-Francillon 
MM.  EuirJïne  Francillun .     . 

Biittiii  (père  cl  HIk|     . 

K.  A.  Df-ixier  .      .     . 

H^iiri  Blitiir      .      .      . 

S,  Hielcr       .... 

Ed.  Itiiurnioii,  Itoiièvf  . 

J.  Bnrnal,  \>v«'y  . 
Club  alpin  (St-cliuii  lUs  l>i«- 

blcrflsi 

M.M.  <Uiriiii.  CurscNiix    . 

li.  Criichft,  MoiiiHiriiy 

LoiiÎM  tir  IUip|H*l,  \i(-i> 

Liit-M>ii  (11*  Ni  Kivf, 
(îeni-vf     ,      ,      ,      , 

«Ir    Jaczcwski,    Sl-Pr- 
(crslxxiru:      ■     • 

U«'li>SKi'rt-ilc  Molliiis  . 

1*.  OiiIwiM,  .\iitM;iiii<>  . 

Henri  Diifoiir  . 

Man*  lliifmir    , 

Jiiliïs  Uiiiniir 

(li>iiri  Fni'fi. 


Vr. 

r»oo.  - 

Tioii. 

MXi .  - 
IIMI,- 
IW).- 
IWI. 

100. 
■o. 

211.- 

5*1.  - 
au.  - 


MM.  K.  Félix,      .      .      . 

K.-A.  Konl.  .  . 
AiioDyinr  par  M.  Fun>l  . 
MM.  îinlM-VakTio     .      . 

D'  (ionin     .      .      . 

1)'  tîiiisiin    . 

t'H-tlvric  Jnfcard  . 

C.J.  KiK>!   .      .      . 

A.  Liardcl  . 

J.-J,  LtH-liiniirm 

]>'  Maclion . 

A.  MnilIrtVr       .      . 

D'  Mrxlan  .      .      . 

l'anl-l,,  Mci'i'îiiilon 

l".  l'onlHt  .      .      . 

P.  Hnssclir.      .      . 

A.  Iloiid       .      .      . 

F.  M.Hix       .      .      . 

C  Slr^vzowski 

!..   Thiiiiias. 

II.  Vr-nu'I.  Diiillicr 

i'.  VitMiiicl  . 

L.  Wfllras   .      .      . 
Mme  Frniii-illoii-4lt'  1»  ll.nrpf 
eu    soiivniir   du     1) 
Fraiirilloii  .     . 


Fr. 

■').- 
Txt.- 
Tm.- 

■''.- 


in.- 


'■O.   - 

■*►.- 


Tolal     4''7"'. — 


Kn  oiiliv  l'Hliil  ilr  Vtiiul  »  pris  à  sji  cliarirc  It's  fr'ui.s  d'Aula  {>otir  ta 
rclébralion  du  IlentciiiniT,  [lar  Fr.  :>St,  cl  la  Sitcii'it^  vauduisc  les  niitrfs 
frai»,  par  Kr.  liixt. 


Bulletin  di  U  SodèU  Ttodolse  4a  SdBMH  HâtunUa  loL  IL^ 


LIVRES  REÇUS 


dn  !•*  mars  1907  an  i"  mars  1908 


I.  Bchanges. 

Cettf  liclr  sert  d'arrus'  de  r^<vi»tiwi  d»  pMudiquH  rrçw  p*r  la  Soei^tr 
«auduiM^  dr*  Sornrr-  i- 1  i.r»  Surif't)'^  »^tv  <pil  c*Ur  (frriiirrr  r^l  m 

A-fiaiif  «il-  ['iil>l"a!tiiii'  ■   il'rii   |irrnilrr  «tiittiNiMiuicr.    Lts  iiiiuht>>» 

Ïui  Muil   uMri|urs  /riu/iyi.  4  ..    .      -jiiI  pis  arriva,  h  tr  juur,  i  l«  bibliiiUiCiiiic 
e  Iji  Sucirir  vii(i(lûi«>.  Lm  Sori^«  «ooi  prires  d'avoir  la  bonU  d'tn^tiyrr  les 
niun^rt»  nuth|uaiil. 

Suisse. 

Aarau.  Anrgau.  Naturf.  Gesell. 

^BALE.  Soc  de»  sciences  natur.  Verhitndlungen,  XVlll^  fasc,  3;  XJX, 
fasc.  I,  ± 
Berne.  Soc.  helvéU  des  se.  iialur.  Vepliaiidlunpen.  Cûinple-rendu 
88*^  el  81)*^  sessions.  Nouveaux    mémoires.   Vol.  XXXV, 
XL.  4;  XU.  I.*2.  W.U,  \. 
—      Communion  gf^ologiqiie  fédérale.  Matériaux  pour  la  carîc 
■  géolog.  do   la  Suisse.  Livraison  XXIX,  XXVI.  Geolech- 

■  nisrhe  Série  :  Livr.  IV. 

'  —      ftibliographie  notionaJesui&se.  Fasc.  V3;  V5;  V  9f.  ;  VOgf.; 
V  9  K  ;  \  10  c. 
—      Bibliothèque  nationale  suisse. 
—      Sctiweiz.  Itotan.  Uesellsrh..  Berioht.  Hefl  XVI. 
—      Natnrr.  G«-seII.  MitUi..  ann.  I90(i,  n»  IfiOU-  \fJ2S. 
CoiRE.  Naiurr.  Gesell.  Jahresberichi.  Vul.  49. 
PRAUENFKLD,  Tliurg.  unturf.  tiesellsch.  Mitth. 
FKiBOUnc*  Soc.  rhb.  des  s<x  natur.  Mém.  Chion.  Il,  3,  4;  lit,  1  Botan. 

Il,  a,  3  Geol.et  géog.  IV.  3. 
GENtvB.  Soc.  de  phys.  el  d'IitsL  natur,  Mi^moires,  T.  35,  Usa.  Vf,  3. 

—  Boa  de  géographie.  Le  Globe.  Bulletin,  T.  ^  i,-%.  Mâni. 
T.  46. 

—  Institut  nat.  gi^n.  Hutletin  37. 

—  Annuaire  du  Conservatoire  et  du  Jardin  botanique.  10'  an- 
née. 

—  Soc  l^pidoptéri(|ue  Bull 
Sociale  botan   IIull.  lu,  lt  Tirage  à  part:  llerbior  Boissier. 

Sow  série.  T,   VI.  7.  H.  \i;  T.  VJI.  no»  1-7,  11,  12.  iman- 
iiuent  T.  VI,  8,  9,  10;  T.  VU,  8.  9,  10). 


2  I.IVKKS    RFJtlS 

Lausansk.    Soc.  géologique  suisse.  Eclogae  geoLogics    helveticœ 

Vol.  I\,'2,  3,  4,  5. 
Ll'CEBNE.  NatUrrorschende  Oes.  Mitth. 
Necchatel.  Soc.  de  géognphie.  Bulletin.  T.  XVIII. 

—  Soc.  N'eu<-li.  des  Se.  Nat. 

PORnr.NTitL'V.    Société    Jurus-iienni-   d'émulation.    Actes.  2«  série* 

Vol.  XIII. 
SoiiAFFHOi.'SE.  Snhwçiz.  eiitomologis'-he  liesellsch.  Mittfaeîlungen, 

XI.  4,  5.6. 
SiON.  isociétc  iiiurilhieiinr>.  Mulletin:  KNf:{.rasc.  33, 34;  supplément  :U. 
SOLEURE.  Xiiturf.  liesells.  Ileriilit  XV.  HaH'X  (Manquent  XIV et XV. 

Heft  irl*. 
St-Gall.  Nfiturf.  Geselisch.  Herichte  liber  die  Thatigkeit,  1906. 
Wi.VTHEBTHin.  N'aturwiss.-Uesells. 
Zi;mcH.    Naturf.   Geselisch.   Vierteijahrsschrift.  51e  ann.,  Hefl.  2-3; 

-Vie  arin-,  l-*2.  N'eujnlirsblatt,  Hy}  {manque  107). 

—  Institut  central  de  météorologie.  Annales.  An.  1903, 1906. 

—  Physikalische  Gesells.  Miltli.  IQO'i,  no  10;  1907,  nos  n,  i2. 

.Mleiimijiio. 

Berlin.   Deutsch.  goolog.  Geseilscliatt.  Zeitschrill,  IW  LVIII,  2,  3,  4; 
LIX,  1,  -2.  3.  -  -  Monatsherichte  1907, 1-7. 

—  Kegister    B.  l-5<i. 

—  Physikal.  Gesellst-haft. 

—  Koriigl.  rtreu-ss.    Akad.  lier  Wissensch.  Sitzungsberichle. 

1!K«i,  tiisr.  39- '.M;  11Xt7.  1-9S 

—  Kftiiigl.preiiPs.nieteorol.InstitiJl.Deuts.  Meleor.  Jahrh.,1901. 

Hpft.  3.  IÎHI3;  lïhô,  l.'l.  iOfti.l.Krgftb.  Gewit.  Beob.  1901- 
ltHI-2.  Ergeb.  Niffders.  Iif..b,  1904  Boricht  Thaiigkeit,  K.  P. 
M.  .1.  lïNJO.  LMe  N'ieJeiiichl.ige  i.  N'ordd.  Stromgebieten, 
'A  vol. 
Gesêll*:c)iaa  fur  Enlknniie.  Verliandlungen  (  manque  â 
partir  n'^  Ot.  Zoit.-clirift  ;  1900,  n"  10;  1907,  1-10. 

—  Botanischer  Vtrein  litr  die  Provînz  Brandenburg.  Verhand- 

lurigen,  48"  an. 

—  Koiiigi.  prouss.  L'eoloJ-^   Landes  iinrl  Bergakademie.  Jalir- 

bur:h.  Vol.  '24. 
lii:»i.iN  und  llA.s.\ovt-;n.    Doulsclier  lîP'?fiS('lierei-Verein.  Vol.  XXII 

n"-  !f,  10,  l'i.  Vol.  XX m,  1-2.  Tables  mal. 
Bonn.     Naturliist.  Vcrein  fier  pi-eiiss.  Ulioiiilunde.  Verhandlungen, 

03"  an.,  hit.  2.  Sil/.b.  \'XH],^,  2. 
Nioiicnli^'ini-schoii  Gossels. 
Huaunsciiwe:!!:.  Vfirein  dcr  Nalurwisseiiscliaft.  .lahresbericht. 
liHEMF.N.  Natunvissensi-li.  Verein.  Ahliaiidl.  Vol.  XIX,  hft.  1. 
Cas-SEL.  Vercin  lur  Xaturkunde.  lîL'riclite.  L,  Ll. 
Ghemnitz.  Naturwissoiis.  Gesells. 
GOLMAR.  Société  d'hisl.  ual.  Iliilletin.  —  T.  VlII. 
Dahmstadï.  Verein  fur  Krdkiinde.  Xotizblatl,  IV,  27. 


LIVRES    RKÇCS 


I 


Dbbsobn.  Naturwjss.  (îesellsch.  Isis.,  }9n0,  Jull.  ft  ^c 
DUHCKHEiM.   Pollichia.  Millheilung.  03'  an.,  32. 
DussELDORP.  Natur.  Veroin.  — 
Eli}£RFC14>.  Naturw.  Verein.  Jahresberichte. — 
Erlangen.  Phy^ftk.-MedicJn.  SocietftL  Sitzungsberichle. 
FRANKFunT  a.  M,  Sonckonberg.  naturf.  Gesell.  Bericht.  19013-1907. 
Frankfuht  a.  0.  Naiurwissensch.  Verein  des  Reeierungsbezirkes. 
Helios.  Vol.  'ia. 

—  Socielnliim  I.Uterœ. — 

Freidubq  in  R.  Naturfurscbenden  Geftellscbafl,  Rericlite,  XV. 
GiESSEN.  Obcrhussisclieii  Gesetls.  Tttr  Nat.  u.  tleilkuniJe-  — Naturw. 

abi.  fl<i  1   Meihc.  abl.  B*»  I,^. 
GhëjpswaUï.   Naliirw.  Vei-din  .MiUheilutigen.  38«  Jalirg. 

—        Ueopraph.  Ues-lls.  Jahresberichl  X,  iïi05-1900. 
Hanal'.  Wedorauisrbf  Gesftlls. 
IUmbuhg.  Niilmw.  Verein.  Verhandl.  Vol.  XIV. 

AblMiidtung,  Vol   XIX.  Ilelt  2  {manque  XIX,  1). 

—  DeuLscbe  Seewarte.  Meleorologisches.  Jdbrg.  XXVIII. 

—  Naturhislohsch.  MuAeitm.  Milteil,  23,  2  (maniiue  22,  1  ). 
Hallk.  Léop.  Carol.  D.  .VoaJ.  Nova  Auia. 

—  Verein  ftlr  ËrdkundP.  Jahrg  'M,  31 

—  Naturhistoriscti.  tiesellsch. 
Hanovbe.  Naturhisloriarhe  lieseilsch. 

HeiuBLBSRri.    Natiirh.-ruedizin.    GesellBch.  Verhaiidlungen ,   Neue 

Foigt'  VIII.  ;ï-4. 
Kaiilshuhf:.  N'nlurwissens.  Vcretns,  Verhandlungen.  Toi.  19,  IflOô- 

lîKXi. 
KiKL.  Nalurw.  Vorein  fiir  SchI(.-swip-IIolslein.  Vol.  XIII  lilL  2. 
KONiosBEOG.  l'hysik.-Okonom.  llcscllsch.  Schriftcn,*"". 
t.ANDSinJT.  Botan.  Veroin.  Bericht. 

[•ziG.  Verein  fflr  Knlkunde,  Miltheilung(>ri. 

BeiMflllorzu  dun  Aniiak'n  dtfr  Phy^ik  und  Chenue. 
Mittheiliirit;!!.''!!  tier  VcrlagsbuchlMridlung.  — 

—  Carus.  Zoologischor  Aiizeiper.  h'i  31.  iv-s  1-20,32,  1-18. 

—  Nnliir.  (jesells.  SiUurigsherichle.  11KHJ 

—  DeuW.l).  Physik.  Gesell.  V  (handl.,  Jahrg.  8.  N«  15-24.  9; 

MAOùEBOUHti.  Nalurw.  Verem.  JahresS.  Abhandl. 

—  Mu.seuni  hlr  N'alnr,  und  Heimathkunde.  ti<i  1,  hit  2,  ^. 
UULHOUSK.  Soeiélé  industrielle.  Bulletin  1006,  oct.  À  déc.;  1007  janv. 

à  auOt. 
MaNCHKN.  Koaigl.  buyer.  Akad.  der  W'isseuscb.  Sitzungsberlclile, 
Malli.-Physik.  ;  Ï9U0.  3;  1007. 1,  ï. 
tCBtn.   Gesellsch.  fur  Morphologie  iind  Physiologie.  Sitzungs- 
berichle» XXI   hft.  2.  XXII.  XXm  hft.  1.  Verhandl. 
lU  VI. 
—        Oniitbolng.  Verein.  Jahresh. 
MONSTEn.  Wesimlisoh.  provintinlveicir).  Jahrosb.  — 


.'l  I.IVHKS    REçirs 

Nuremberg.  Naturhist.  Gesells.  AhhandL  —  B^  XVI.  Jabres  bericht 
190:.. 
—  German.  Xatio.  Mus..  1904.  1-4. 

Offenbach.  Verein  fiir  Xaturkunde.  Berichl.— 

OsNABRacK.  Xatunv'.- Verein.  Jahresb. 

Passau.  Naturw.- Verein.  Berichte. 

Ke'JENSBURG.  N'aturwissens.-Vereines.  — 

Strasbourg.  Soc.  des  se.  agric.  et  arts  de  la  Basse-Alsace.  Bulletîn» 
vol  lu,  n'J3  8.  y.  10  (mangue  4».  Vol.  41, 1-4. 
—  Metoûrol.  Brohach.  in  ReichsI.  tlsass-Lothringen,  Erge- 

benisse. 

Stuttgart.  Vereins  fur  Vaterlândis.  Xalurk.  in  Wurtemberg.  — 

JiihresheUe. 

Wiesbaden.  X;iss;tuischen  Verein  fur  Xatiirk.  Jahrg.  60. 

WOrzburg.  Ptiysik.-niedizin.  Gesellsch.  Zeitschrift.  Sitzungsbenchte. 
Jatirp.  litOb  n^'s  1-7.  Verhiiiidl. 

ZwicKAU.  Vereins  fur  Xaturkund.  —  Années  1904-19(fâ. 

Einiiire  hritaiiiiiquc. 

Belfast.  Xatur.  tiist.  and  philosoph.  society.  Proceedings. 

Birmingham.    Xat.  histoiv.  and  philos.  Socielv.  Proceed.  Vol.  XII, 
ns  \-± 

Bristol.  Xaturalisls'  Soi-ieiy  Proceedin^is,  IV'  série.  Vol.  I,  part  2, 3. 

Dublin.  Roval  irish  Acad.  Proceedings.  Yoi.  XXVI,  sect.  A.  2.  sect 
b'.  6-111,  sert.  C   lO-ltJ.  Vol.  XXVIp.  secl.  A.  1-7. 

—  Roval  S'jL-ietv  scient.  Trans  Vol.  IX,  4-fi.  —  Economie  Pro- 

-eed.  Vul  I,  p.  K-Ii.  —  Proceedings. Vol.  XI.  p.  10-20.     . 

Edimbourg,    hoval  Collège   of  Phvsicans.   Lalioratory.  —  Trans. 

—  Koval  S.MMetv.   —  Proceed.  Vol.  XXVI.  no  0.  XXVIl,  1-5; 

Vul.  XXVIli.  I  2 

—  Geolog.  Society.  Reports.  Trans.  —  Vol.  IX.  p.  1. 

LoNDON.  Royal  niicruscup.  suciety.  Journal,  19u6  <mangu«  4),  p.  ti; 
l'Àiï,  p.  !-0. 

—  Geolojjical  society.  Quarlerly  Journal.  Vol.  LXII,  p.  4:  LUI, 

p.  1-4.  —  Geolûgical  litentture,  I9u6.  List.  Adress.  1906. 

—  Linnean  sucietv.  Juurriiil;  Zoologv,  1!»5,  196;  Botany,  Vol. 

2f)-2-'204.  -     r>i-ùceed  Fessimi,  118-119. 

—  Liste  des:  rneinlnes.  I0(.i7-I9ms. 

—  Ttie  N'atiooiil  Pliysical  L  ib-^ratory,  Reports. 

^-  Rovîil  S'if'i*.'ty  l'roceediiips,  .\  .V25-535;  B  527-535.  Evolu- 
tion Corniniltee.  —  1  epiji  ts  of  the  SIeepiiig  Sikness  Com- 
mis siun. 

—  ZooIo;:ic.il  Suriety.  Pruceedings  lïtQj  Vol.  Il,  p.  1,  2;  1906, 

p.  1-I0'.2;  1907^  janv.  à  juin.   —  Transactions.  VoL  XVII 
unanqueut  1  et  2f,  p.  5-6.  VoJ.  XVIlI,  1. 
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MANCfatsTEiL    GAotogical  society.  TninsAcUons,  Vol  XXVUl,  |l  1S 
et  Su  (mitM^utf  p.  U  A  I9K 

-^     LiUvarT  and  philosopbicâi  Society.  Mémoires  el  Procve- 

dings.  Vol.  SI.  p.  t.  2ft  :ï. 

Tackton.  Arcbaeokvgica)  utid  tuitnral  lIisL  Society.  Proce«Ali8& — 


I 


Colonies  brltnniilqiies. 

Adélaïde.  Royal  societ/of  South  Auslratia.  Transacticos  and  Pro- 

ceedings.Vol.  XXX.  index  Vol.  I-XXIV. 
CXLCXmx.  Geolopic;t!  Survev  of  India.  l'-.iteonloloffia  indiL**    N>»' 

s#nt?s.  Vol   II,  M  %A  Série  XV,  Vol.  V.  M.  l.  'i  Recorvi»; 

voL  XXXIV.  p  2,  3.  -l:  vol.  XXXV.  p,  1-4  ,  wA.  XXXVI,  p.  1. 

—  TliP  Agric,  Journal  or  Indta.  Knlomologir,  Vol  I,  p.  2  5l  — 

Memoirs.  Vol.  1.  n«*  I.  '»,  0;  vol.  Il»  n«*  I.  "i.  Allouai  Rep. 

190(-lfl05. 
I^  Cap.  South  African  Philosophiral  Society,  Trarvutrtions.  vùLX\^» 

p.  4,  5;  vol.  XVII,  p.  1;  vol.  Xlll»  p.  S,  vol.  XVIII,  p.  1.— 
Halifax.  Nova  srotmit  lii3tituteornalur.U  sdei)o«.  Procccdings  &nd 

Trans-i'-'iions, 
Melbochne.  Vi4'loria.  Sydney.  Austnilian  ossoc.  f.  Ihe  advaoreiiient 

of  sdence. 
Ottawa.  Geolng.  nnd  natur  liist  surwev  ofCanRda.  Kap.an..  n«  WS. 

—  Proliminarv  Rup-.n""  9:ii».î)2i.—  Sum.  Rep,  0*960.— 

Pal  foss.ls.  vol  III.  *.  Ind.  birds.  p.  3. 
f—     Rovat  Society  of  Canad.^.  Proceedîngs  nnd  TransaoU  Vol.  \%. 

Cartes.  — 
StONEY.  Royal  .sociely  of  New-Soulh  Wales.  TrnnsacUons  and  Pro- 

ceedinfrs. 

—  Ocpirtement  of  minos  and  Agiir^ulture  of  N.  South  Wales. 

Heconls.  Vol.  VIII,  p.  X 

—  Auslralian  mu.seuin.  Rep.  of  trustes.  —  Records. 
Toronto.  Conadlan  Instilute.  Proceedings,  Transact 


Aniôrlqiio. 

Berkeley.  University  of  Callfornia.  Vul.  I,  n<»3-6;  vol.  ll,3(mun9Me 

vol.  I,  II"  1;  vol.  II.  M"-'  1-2). 
Boston.  American  acad.  of  arts  and  sciences.    Proc#*edlnffs.    Vol" 

XLll.r.fi*  12-29;  vol.  XLMI.  l-«  {manque  vol.  XLlî.n*  ï  c 

—  Menioirs. 

—  Naliiral  liistory  sooiety.  Mem.  Vol.  VII.  n»»  4-7.  ProccodlngSt 

vol.  XXXII.  p.  3-12;  vol.  XXXIll,  p.  1-2. 
BnoOKLYN.  Muséum  of  oris  and  sciemes.  Bulletin.  Vol.  I,  u««  9-10. 
BuFFAi-O.  Society  of  N'atural  sciences,  bulletin,  vol.  Vlll,  4-5, 
Caubridoe.  Mass.  Muséum  of  conipurativc  Zu^ilogy.  UuUelin.  Vol.  !., 

n"»  6  9;  Ll,  n»»  1-6,  B.  Rapport,  1906-1907. 
Cincinnati.  Soc.  of  nat.  hisL  Journal. 

—  Lloyd  Library  Cincinnati.  RuUetia,  IX.  Mycol  ootoa.  No*S4-S0. 


LivRi:-;   HHi  I  * 


CmcAOO.  A'.aderr.y  ûr«?>n?eï.  hiMeli-a.  X- 4.  p.  2:  n-"^  6l 
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M.  J.  Lnrguicr  des  Itanccls  p\p«^>sf  le  it>«iil|]it  île  ses  rw^hprchr» 
aur  In*  otnililiniih  lie  solnliititè  dr  lu  gêtaiittr. 

io  Bd  présence  de  divers  sels  neutres,  tti  q-dutinr  se  dituwut  iIhds 
l'eau,  k  ht  temprrtilure  onliriaiiT  (rTio). 

2"  Les  divers  sels  nruircs  umnifcslont  à  IVgard  do  ccUc  suhslancf 
nue  puissance  de  dÎBsoluliou  Ir^  différeolc.  A  eoucenlrHlioa»  cvlea» 
1rs  sels  des  nii^lAitx  hiviilents  rxercrnt  «nr  nctiou  plus  ('ncrKÎ<iur  (|up  les 
sels  des  mêtoiix  monovalents  ;  d'autre  pari,  ri  \tcA\v  un  mi^nic  mc'-lal,  les 
nxoUtett  eïcrceat,  en  iç^ot^ral.  une  action  |tlu«  éueripque  (|ue  les  chlo- 
rureît.  —  Il  faut  njciuler  qu*'  les  wls  dr  calcium  exprcenl  une  nrlinu 
plus  (foert^ipir  *|ue  les  spIh  rorrcMpondontït  des  »u(n*s  ruétttux  lûva» 
lents. 

3"  Ku  pii'NciH-e  dr  di%-ers  rlectnilvles,  ri.  ntilurunirnt,  de  ceux  ipic 
l'un  vient  d'iudi(|Ufr,  In  tfrUline  se  disMiul  dans  1rs  iiiél«nKc-H  de  vx-V* 
lains  non-èleclrolylna  et  d'eou,  pnr  exemple,  dans  un  mélanfpt  d'alconl 
ri  d'eau  »u  d'Nrt'tont'  r|  d'cjtu.  Toule-s  ch<weî(  tfi|;iile*i  d'flilleun,  ces  \\\é- 
UaB[e8  siinl  plun  Tuvortilites  à  I»  dtSMoIuliitu  de  In  ^élntinc  que  l'eiu 
pure. 

4°  t^  tréinttne  dis<^r>uir  dsn!<^  l'eflu  nu  dnns  de»  nir-inimrs  île  uod- 
éleclrol_vies  et  d'cnu  |>riil  Atre  niséuieiu  récujH^rée.  Il  siiflil,  à  ret  effet. 
dVIimtnrr  le»  sels  iniroduits  dsiii*  le*  liqurum.  !wit  par  diulvife,  soîl  pur 
une  M^rie  de  prreipilnijittis,  l\  l'iii^lr  d'un  excès  d'iilcnul  ou  irflfètone,  el 
de  rnlissolulluti  djiis  l'etiu.  La  ^Inline  id>lrnuc  diiUK  ceti  ctuidilious 
offre  le  eiimcière  tj-pïque  ile  ee  eorp»  :  elle  se  |irr»eaie  sous  forme  de 
gri  à  U  |r<nt|N'rniiire'orilii)nire. 

M.  L.  Pelet  ct>iuuiuuique  ses  recherches  sur  U  diêaociaiian  Un 
ciifnhinaUnns  He  colorant»  batt'qaes  rt  aciths. 
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Kn  précipitaut  un  colorant  basique  par  divers  colorants  acides,  on 
obtient,  dans  de»  cuiidition.t  convenablement  choisies,  des  produits  défi- 
nis t|uc  l'un  yteul  considért^r  comme  les  combinaisons  de  la  base  col<v 
mntf  avec  le  résidu  orti::ini<|ne  du  colorant  acide. 

Vue  molécule  de  jnune  uaplitnl  ou  de  ponceau  cristallisé  se  combi- 
nent ù  deux  mcilécules  de  fuchsine,  bleu  de  méthylène  ou  safranïnc.  Ces 
produits  sont  très  peu  sulubteN  diins  l'eau. 

Si  l'on  iijouic  »  la  siduliuu  a(|ueuse  de  ces  produits,  des  substances 
adsorbanles  telles  que  :  la  laine,  le  eharbou  animul,  etc.,  on  observe  les 
pliéiiMiiiènt's  .suivants  : 

Kn  siJulion  iienlre.  l'adsorbanl  dissocie- la  cond>inaison  de  colontnts 
ft  fixe  excUisivi'inrnt  l'éléineut  basique,  tandis  que  le  résidu  acide  reste 
Cl)  siijuliiin. 

lin  sululioii  idcidine,  ou  obscn'e  les  mêmes  phénomènes,  avec  cette 
dillVrence  toutelois  <pie  si  la  concenlnition  de  NaOIl  dépasse  certaines 
limites,  le  culorant  basique  subit  facilement  des  phénomènes  de  réduc- 
tion. 

Kn  solution  acido.  il  v  a  é£rulenicnl  dissftcialion  des  combinaisons  de 
ci;loranis,  niiiis  l'adsitrbant  tixe  l'élément  acide,  tandis  que  la  solution 
reste  colnrre  de  la  ininnce  du  colorant  basirguc. 

(^es  faltï»  s'interprètent  de  la  manière  suivjmtc:  en  solution  r;eutre, 
l'adsorbant  si-  cliarife  uétrativemcnt  et  par  conséquent  futcra  le  colorant 
positif,  l'^n  bain  alcalin,  les  ions  OU  négatifs  auiçmcnifîut  la  charge  de 
radsorbaiit,  il  y  a  toujours  lixation  ilu  colorant  basique.  Kn  solution 
acide,  les  ions  H  positifs  chari;enl  la  laine,  le  charbon  animal,  etc.  po- 
sitivement el  lians  ce  cas  le  colorant  néiçatif  est  adsorbé. 

dette  hypothèse  permet  non  seulement  de  comprendre  les  phéno- 
mènes lie  la  teinture,  mais  explique  le  rôle  et  l'emploi  du  double  colo- 
rant de  Homanowsky  ou  de  (îienisa  employé  ])ar  les  micrographes  et 
l'onué  d'une  combinaisim  de  bleu  île  méthylène  et  d'éosine, 

11  en  est  de  même  pour  les  réactions  cellulaires,  éosinophiles,  neu- 
Iropliiles,  aniphophiles  et  baso|)liiles  déeriles  par  Khriich.  La  neutro- 
philie  et  rainpliopliilie  ue  seraient  qu'un  cas  particulier  de  l'eosinophitie 
l't  la  théorie  exposée  ci-dessus  permet  de  conijirendre  tpi'il  n'y  a  pas  nts 
eessairerneiit  une  différence  lie  constitution  entre  ci's  sidislances  cellu- 
laires, novanx  et  masse  pnitoplasinique,  mais  que  ces  diverses  colo- 
rations sont  dues  bien  plus  à  un  revêtement  de  ions  II  ou  t.HI  qui  donne 
aux  substances  pnttéiques  leur  caractère  positif  ou  néiratif. 


MM.  Paul  Dutolt  (^t  Marcel  Duboux  i*-\|Ki8pn)  un  nunpran  prn- 
rAW  iHMf  firifrmittr'r  f'otn-it  dons  frx  l'ini/. 

1^  ili^U'rniiDJiliitii  ik-ï  tfmiM'ntluros  rrili(|urs  ilr*  disfioliitictn  (TtlU), 
qui  |»cul  t^tre  rfTcclui'c  rapiilfiiii^nl,  iiiioiiiur  avec  imc  çriindr  prvrîsioo, 
a  été  applit|iirC  ri'crniiiipiit  |iiii>  (irisiiirr  p«iiir  ilusrr  (li*?i  tr.ici:^  tIV-uu  dans 
1rs  iilrouls,  Xou>4  iivftiLs  c^Hiivr  dr  rii[>|ili(|iiiT  ati  ilni^ur  Je  l'iilruijl  tlnns 
Ir  ilislitlal  du  vîo,  en  iitilisaul  les  iiidlutiiçcs  ituivaais  :  aiûItUR-viiu-fil- 
cot»l,  oilrnbeDzra<>-eau-AliMol. 

I_'i  iiirrliiHJr  s'est  niond'i*)'  (»lris  sftisihtt*  ijiir  !;•  inélhuilt*  ik'.sdpusilrs 
en  niéiiie  len)|is  que  plus  rnpiile  ;  citr  [tcul  donc  rcmpljic(*r  cf  Uc-t'i  jivr-c 
aviitiiiigr.  On  arrive  à  dt>8er  l'aleonl  djins  [«s  %'iiiH  k  o.u5*/,  pri^«  (pMr 
cnni|MiniiK(in  nvôf  li's  n><iultiits  iihioniis  ft-ir  lu  nii-iliodr  tti's  di'iisiiCM). 

A  titre  dVx<»inplc,  nmis  dnannns  ijm-IipicA  rt-sulliits  d'i>nal^»c. 

Vins  ni'suliau  dnnni-i»  p.  Ip  |ûi>iuitiiélrr  |Mr  W  TCI>. 

Ijivjiux  tHft/J                         y.i):i  o(n  0-9^  **/" 

•  1898        10.24  in.3û 

»  i8g5         1 1.09     .  J  1.10 

V'io  ffrnevoîa  19»^                     ç.Sri  9..H8 


SEANCE  OU  28  NUVEMBKK  tim;. 

wT  Bielcr-Chatelan.  —  httsn^e  du  mm/tr  dtins  If»  i'oiijKiit/tirrr 
alfaitns  i/uifs  dr  sntifrf).  —  (>  dosnjçp  «l  cnnipli()iié  jtar  li!  fait  ipir 
cûK  priHliiits  n'ont  |mi»  iinn  cticnptïsition  défiiiiti  ri  qu'Un  rrnfnrmrnl,  h 
ctltt'  de»  !«ilfuri'H,  des  lii-jMïiiiUîles  et  Huirtile*  alwiliii.-». 

Im  tilrnlinn  iudoini-lnipie   pure  ri  sliiipir  du  sEttifre    ne  Kiiuniil  donc 

donner  iIpr  n*AulliilM  priiei.i  et  ne  permet  |ui.i  ilc  ejileulcr  rDntil\'8e.  IJiiuul 

I  lu  drlenniiiaiion  itriiviin«^tri<|iie  du  ^ritirrc  pn'cipittf  pnr  l'iode,   apr*** 

xtnirtiifD  pur  le  sulfure  de  CRrbune  (^prucMc  de  Mortn-ux),  elle  d'iniir 

di»  rifxultiils  meilleurs,  mnïs  trop  faibles. 

S'il  h'mçïi  de  d.>s*T  seulement  le  soufre  des  uilfures.  Ir  dosase  (rm\'i- 
in(^lrîi|ur  i-.<iiiiiiiiT  itriSO^,  itprr-H  iixviliilion  en  ueide  siiiruritpir  au  nuiyru 
du  brunie,  n'eal  exael  <ju*it  la  cinditlnn  dVIintïner  prt'olnbletnent  les 
iiv|><isulfîle<i  et  snlfnleft  olcaltUH.  A  eet  eiïet  il  faul  dÎHKuuiIre  le  polvKiil- 
fiire  à  l'ssayer,  non  \ms  iljin5  l'eau  i|uï  diB!t<iut  vf*  ^'K.  niiiis  dans  l'ideMul 
(exempt  d'neidit<*t)  ipiî  lc«  laisse  inlacls.   L'alcmil  k   H5o  eal    préfèralile 


OÛXPTEA-HKSnuS 


Jl  rnlciM)!  nhsolii.  dont  \r  pouvoir  ilÎHSntvnnl  p<Mir  1rs  iMilyKulfiirrM  rs| 
lru|i  fiiiblr.  Il  cnriviritl  il'oiMÎrcr  m|iiilf*nircil  crlti*  ilisMoluliun,  \>nnr  rvilrr 
«jiio  la  Hfilatinn  ii|r»i)lH]iic  no  ar  Iroublr  par  im  prrcîpîtr  crintallin  j.iii- 
ttAlre. 

t'.en  nunipuliiiion*  rbinl  Inngues  rt  il^lioitea,  M.  HJoler  n  iinuiçitir  un 
HrfKèd^  Inul  ê\tw  itxMci  mnia  pin»  rufiidn  qui  ne  nccewiti;  pan  iVUmK 
uiiiiin  ili'H  hypit^tilftip*  fi  suIffliPH  ri  p<»miri  pur  «i^nst^inriii  dVip/rrr  <mi 
Knliilîitn  .iipirrKr.  O  prun-ilr  coDMiKlr  fii  prinrîpe  n  iUi<irr  Ir^diiriT  i*ii  Ir 
pn-ripiliinl  comme  niiiriirr  ilr  ciiivrr,  Cn  S.  au  «rin  il'uof!  solution  titn*r 
tir  fiiilFHir  (Ir  ciiîvrr  rrodue  .immnnincalc. 

(In  jKut  pi*ocwJrr  |Kir  vnir  fjiitTut^nt  rofrtmrtrnfU^,  en  nmurafti  Ir 
volume  V  dr  •mlulion  dr  polysiilfurf  tirressiiirr  pour  prrcîpïtrr  tnat  tr 
rttii*rt  iltiim  un  vnluuiR  ikinnr  W  dr  solulion  cupro-Hmnioniorjtlr.  On 
s'assiin*  de  In  pr<^ci  pilât  ion  complète  rlu  cui^Te  par  <lrs  esstils  à  la  touche, 
avec  le  fernirviimirr  de  p-iiassium  euuinir  îndicalpur,  1^  calcul  dr 
l'iiual  l'île  eHl  iW^  pi  un  siniplr,  rliiul  ilonui^  i|ut!  i  »li>nu;  de  cuivre 
c'im'S|>inid  à  i  ntunir  de  MMirre.  i\r  proc^lc  volumrlrique  csi  nattr-z 
extirl,  mnis  il  cjtîf^r  une  certaine  habiiiidr  ri  ii'eAt  \ms  d'une  prrcÏHion 
rii(nureuse. 

On  oblimt  des  r^ulUln  pluH  sûrs  on  prucédaul  ciuimie  suit  :  dnns  un 
/oluine  W  de  lu  sitiulinii  cuprrv-ammonin'^ale  |d<iul  un  CMnn;ill  In  leneur 
liilnle  rti  l'uivre).  ihi  verne  un  vf>lumr  v  (le  U  «mluliou  i\v  iHily^ulfurc  Irl 
rpi'il  oe  pn^ripite  tfii'nm  ftarlie  du  enivre.  Il  ne  nwle  plus  qu'A  doser 
i^nviniririt|uenu-iti.  |>iir  electndysp,  la  qii.itttilr  de  cuivre  nitti  précîpîlee 
pour  oliienir,  futrttiffi'frnvr,  le  (Muds  du  cuivre  précipit*^  cuminr  «(ulfure. 
Autrrmeni  dit,  si  T  rcpribcnle  la  t|UBnlilê  lobile  de  cuivre  employée  et 
W  \n  fraclifin  non  pn'cîpîtéc,  lu  diflVrerirr  T-K  feni  rj>ni)iiitrr  Ir  (wiiiln 
du  cuivre  précipite,  roruuie  tulfiire,  el  |KTiiirUiji,  pur  -tiiite.  Av.  cuiruler 
te  poid»  cnmTK|)oudimt  du  stuifre  employé  pour  précî|tt(er  le  vuîvre. 

MM.  L  Pelet  ei  C,  Jess  "ui  clierclié  lus  relnlions  entre  Vnurrngiun 
cfipiUairf  ri  f  iittfur/iti'Hi.  Kn  plontfeant  di:s  iMmIea  lie  [lapier  h  HItrer 
dans  des  aolulinns  de  mnliènf-s  cnlnnintes  de  même  lem-ur  petidiml 
.1  hcure-S,  on  cousliile  tpu'  Ir^  rnluranls  acides  ipii  hiuiI  Iph  iimint  mlHor- 
\ks,  «'<*l«^venl  beauniup  plus  ipir  le»  cnLirHiils  lKi»>iipies  ri  ees  derniers 
dftvitnlnfre  <pie  les  culurunls  ilirecLs.  Diuis  des  stilulinns  de  nii^iue  cokw 
mnlR  11  des  rout^enlraliiMis  itifTérenleM,  t'iusceusion  esl  d'autaot  pliui 
grande  (pir  1»  concrniration  e«i  plus  forte.  I>iui>t  te.s  snlniioii-i  de  CMlr>- 
raats  additionnas  de  sels,  les  rrsullati  aont  moins  nets.  La  m^thude  de 
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ro*u'**u4ioii  r;i|>iilatre  ne  donne  pus  «lu  nfsutijilH  Irt^s  |»r^s,  ce  ph^nutn^nr 
(îSl  CfptrrîiJanl  rn  rrlfiliaiiH  iflniil*!  av<*c  l'iiilsorplifui. 

MM.  P..B  Mojoiu  ri  L.  Pelct  ool  vtuHié  t'itdunrpltott  Ht  tnSa/m' 
Nifif,  ih$ Jaune  nitph fol  S  ri  f/f/'arùte pirrû/tte  par  i\\({ércn\es,su\>KlMictn. 
\jat  t^^uUiils  nblriMiH  L*iiDc*ai\l(^nt  avec  li's  i-uleurs  précût«iiiiiiriil  Itiiu- 
vrm  [Mnir  il'(iiilre<:  colorants  par  Frcuiiillich  et  Irfisrv  et  IVIfl  ol  (.inind 
l'I  nalii^ritnl  ù  l'i'tpmtion  w  ^^  fi  €*.  ICii  «tolulinn  lutiieuMp  à  17'',  îIm  ihiI 
Imiivû  |K>ur  e  et  li  les  vairurs  HtiK'iaiili'H  : 

g  0 

Acidt!  pirHipin  .     —  llharimn  ilr  sansf    .     .     .     n.sri  i38,o 

H  —  Liiine o,a5  \it*^ 

Jaune  UQphtiil  S      —  Chnrbon  dtr  sjitiK    .     .     .     t^iTi  xfio.o 

Sjirmnînr  —  ChiiriNin  iln  suiif^    .  o.ut  x7<'t>4 

—  l^îue u,i5  a^, 

—  Silic4.>  prôcipilcc  calcini^u  .     u,i5  33,3 

—  Terre  d'infusoîrfts   .     .     .     0,11  u,!i 


Lrs  valeurs  He  e  pour  l'aeidc  pim<|un  aoot  cj^lrinrDl  les  rm^mrs  qiir 
cbIIw  Irouvdes  par  Wolker  et  Apjileyitnl  et  KrruDJIicli. 

M.  Peict  rxp<»Sf'  la  t/iffirt'p  ralhtMnlf  i/r  la  teintlirr.  Lr*  Hitrrs  nil- 
s(irlvrnt  \ks  colonnls  suîvitnt  Vs  Ifjîs  dr  l'iidsorplion  cl  fl'unc  r.n.riii  iitin- 
toguv  aux  MiiltKhinvot  nmorpticji  Â  K-randc  surfuco  trllcs  i)ue  le  churU^ii 
AnliiKil,  Iti  HÎlice,  l'nluiikint',  li'nt  f^eU  rotlrrïdnux,  cir. 

I>ll<>  iitl<farption  suit  lt!>^  ri'i^es  <le  lu  pri'cipiluttou  mutueik  dm  c«»l- 
Inldei)  He  aifçncs  rtpprtsrs.  I^es  ions  des  éicci  roi  vies  de  siicne  eopirnire 
arlivent  la  priViniltilion  des  cri|i)r.intK,  li^t  î»nt  de  in^nte  Hi4fne  la  roliir* 
denl,  cl  cehi  d'aul^inl  pliiH  ipie  l:i  v^denrr  (rnt  plim  élever.  I<ch  inns  II  el 
011  oui  une  xclioii  prr|i4indératitrr,  1.^^  fibrrii  .-idsorhent  d'ituliinl  plu»  de 
culoriirtt  jio-tiipie  ipi'elIeH  ^ntit  pliK  choriçre-'^  iii-icuiivemnii  et  iiiventr* 
ment. 

MM.  p.  Diiloit  l't  H.  Dupcrtltiiiit  Tunl  une  eonimiininilinu  Hur /e« 
ptiMtimtt'fiilili^ii  r-lrrtrifftiry  f;rrfx/nt/itl'mtrs  tlfn  mtrtnuj^.  —  \jt  iinlion 
de^  lein|H>raiureÂ  rnrr<-!i|>oiii)aiilcA  ditoâ  le»  a^tlHlcA  rriilallUét  11  conduit 
KtiurtutUiir  A  comparer  Ict  condurtîbilit^  («IcclriqueM  el  llieruiii)ueM)  dex 
ntFl;iitx  :t  deM  nii^riie^  rnielionK  de  U  lentpérniurr  ik  ru<ion, 

Lt»  couduclitiilitt's  ciJiTr.s|H>iidaiitcs  •.oui  .teiiHilitcnicnt  «(^aleii  pour 
louft  les  niélflux  »iin»  point  de  Iriinsrorninlîoii. 


VI  COMPTES-RENDUS 


M.M.  Duloit  e)  nuperthuis  cnoolreat  que  IVxpressîon 

^  ^  T 

i'.  coiiiluclihililr  à  la  tciiipcrHture  absolue  T 
Cv  »  «  I)  de  FusioD  Tf 

rp[)rôsciite  le  ])liénonn'iie. 

\\n  l'on  1  {lia c;»!)!  lii  con.slanio  uini|iieo/[  par  uoc  valeur  spéci6que  pour 
cliaque  nii'tal,  ([iii  est  caiiipriHe  rniru  o,3  ot  o,'*  on  obtient  une  formule 
rc[nan|iiHl)!('n)<'iit  oxacle  [icrnictiant  de  faire  des  iDter|>olations  de  /|  ù 
.'ido  desîrés,  ce  (pii  n'est  pas  possible  avec  les  formules  empîrîi|ues  ac- 
tiifllenient  en  usaije. 


SKANCK  Dl'  12  DECEMBRE  1907. 

-M.  J.  Larguicr  des  Bancels  étudie  les  réactions  du  mordHn<;a^e 
ipii  interviennenl  duos  les  opérations  de  la  teinture.  Il  montre  que  In 
cliiniie  (les  eoltoïdcs  fournil  une  inlerprétation  fçénérale  des  réactions 
et  «pi'elle  diinne  ainsi  le  moyen  i\c  les  classer  raiîounellemcut. 

M.  Aiuann  fait  une  romimmicalioi)  sur  un  nouveau  mode  d'explo- 
ration de  la  perméabilité  rénale  au  moyen  de  \a  Jliiorescéïne.  L'emploi 
ilu  eolorani  usité  ilepuis  nombre  d'auuées  déjà  pmir  les  recherches  hy- 
droliiiriipics,  présente,  sur  celui  du  bleu  de  niélliylène  employé  jusqu'ici, 
des  avantaifes  assez  sérieux. 

D'une  p;irt,  il  paraît  diffuser  au  travers  des  (issus  de  l'orçaDisme  avec 
jilus  de  facilité  et  de  rapidité  tpie  le  bleu  de  méihylène;  d'autre  part, 
i^ràce  à  sa  fluorescence,  il  peut  être  décelé  à  des  dilutions  beaucoup 
plus  considérables  que  ce  dernier,  ce  qui  permet  de  l'employer  à  des 
doses  beaucoup  plus  faibles,  ï^a  flu'.»rescéïnc  ne  présente  [las  l'inconvé- 
nienl  d'être  réduite  dans  rtirçanisnie  roiuiiie  le  bleu  de  méthylène  qui  est 
laeiltMiient  Irnnsfornié  en  un  leiicodérivé  incolore,  ipie  l'on  doit  soumet- 
tre  II  une  n.wdation,  afin  de  pouvoir  le  déceler  dans  l'urine. 

La  fluDreseéïne  s'emploie,  prise  à  l'intérieur,  à  la  dose  de  2  à,'»  milli- 
lïranuiies  (en  poudre  nu  en  solution  alcoolique).  Elle  apparaît  normalement 
liaii.s  l'urine  rléjà  après  demi  à  une  heure  environ.  Sun  élimination  totale 
exilée  environ  12  a  iti  heures. 


SÉANCE    DU     13    DÉCEMBRE     I907  VII 


II  résulte  des  expériences  préliminaires  failes  par  M.  Aniann,  ipie  ]'L'li> 
mination  de  la  fluorescéïne  par  le  rein  présente  les  nu^nics  phénonièiics 
que  celle  du  bleu  de  mélhylrnc.  Suivant  l'état  de  perménbili(é  ou  d'iin- 
pérniéabilité  relatives  du  rein,  cette  éliminatiou  se  Tait  suivant  des  nunles 
caractéristiques.  Les  courbes  d'éli  mina  lion  «le  la  fluorcseéiiie  sont  sem- 
blables à  celles  obtenues  par  difTérenis  expérinieiilateurs  avec  le  bleu. 
L'évaluation  des  quantités  de  fluorescéïne  éliniiD(M.>s  se  Tail  assez  faci- 
lecment  au  moyen  d'un  Jfuoromèlre  dont  M.  Amann  présente  le  mmlèU*. 

MM.  Pelet  et  Andersen  présentent  une  étude  sur  Vavtïtm  tirs 
arides  et  des  bases  sur  la  teinitire,  —  Les  acides  accélèrenl  la  teintiirt' 
des  colorants  acides  et  retardcnl  celle  <li's  colorants  lKisii|ues.  l-cs  Iwses 
a^sscnt  d'une  fa<;on  inverse. 


PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE  ORDIN.MKR  !)!'  17  OCTOBRE  iftoO 
»  4  lieurvs. 

Pn^tdfno<'  de  M.  1^.  Ri>»«cr,  rfoyn  d'iff^. 

Le  proci-s-verbnl  île  la  sôoce  tlu  5  juillol  csl  lu  «i  ndoplÂ. 

L'as4<nihlée  rend  lionintnii'e,  en  ne  Irvatil,  h  la  inéiunirr  do  M.  Ir 
prof.  Alfxandrc  Hcrarn,  mnmbre  dècèdf. 

M.  WUrrri,'  rnlivliml  l-i  Snrivu-  tir  la  i-rr/ilion  [tor  la  Rrunioii  dn  In 
Socii^t*'  IwlvélMjue  des  Sciriires  iinlurcllnf,  à  Sl-<i:il1,  en  i»(«»<>.  d'unr 
*  Commission  pr>ur  la  conscrvitlion  des  tnonumrntK  Hrirnl!K<|ura  siiî-i- 
«cs  »  ri  dont  il  k  rU-  ii)t|M'lô  11  Hiirr  piirlir  ritiniur  buUuitsIr.  CrtlP  <^ni- 
nii9:*i<m  a  drridr  In  crralinn  dt*  ct^ntrrK  d'iirlivitr  mntiHinit.t,  sniis  In  ili- 
rrctinn,  potir  rhaqiif;  bnmcbc,  d'un  cuBUxle,  Ces  cualodm  seruot  pour 
Vmid  :  MM.  BInnr,  Wîlciek,  î^tçoon  et  Schrnk. 

I)<w  ci)llnlH>niicur$  seront  Hi?*ii[rrn-«i  [inr  Im  Société»  CMUloniili'ji,  tlantt 
IfNir  sf^in. 

M.  Wilc^n-k  [ir*)pn»c  n  l;i  SiM-irir  ôlil  c^illabnriilrurs  [wur  lu 

/rtoloin*'  :  MM,  Mortnn,  Nnrlt^l,  Vemei  (Ptiillier).  Rcy  (Vpvry),  Oii- 
cn*t  (Moadiiti). 

Hnl(ii)îi|iii!  :  MM.  Miiillrfrr,  AuImtI  (Smlinr),  McvUn  (l<n  (^tuux). 
pMÎIIiinl  |llr\f.  i;rtn'hr(  (Yverdori). 

Ovoloifit*  :  HM.  Fréd.  Jiiccuinl,  Rillcnt^i'  (SltMïroix),  Nindlîer  ^Mot>- 
lirnx),  R(i«ti4Î('r. 

I^  Coniiiti  déHiitnrni  d'iincr-nc.i'  tf^9  mllnlKii'HlfMH^  pour  rAiilliropotr»- 
ipe  d'flpr^B  in<lte«iionH  du  iruslotle  Scltciik. 

M.  <i.  A'rvi//?  druimiili!  i]u'on  invite  un  moi»  h  rnvmiiT  h  notre  u»- 
sKnihlrc  içcnér»\i'  lift  juin  te  jinrsidrnt  dr  In  Morilhimm*.  Adopli*. 

H.'Merr-fiftlon,  secnUnirc,  prie  In  Socîélëde  |>rendre  un  peu  puttciifio 
le  locut  de»  Sticiéli^K  Mvaules  ne  |H)uvaDl  nbritcr  cnuon;  nug  «léanov». 


tf 


PROCES-VKRlIArX 


M.  Maillr/fr  tietnnndr  qup  Ir  r^imil^  rrclnnic  «le  In  Bihiioihê<)iic 
CJtututuUn  lu  niÎM^  m  titilisnlioa  jHil>lii|ii)*iIr  uoire  llUitii>tJàH|uc.  RouvoviS 
■u  ('Amilê. 

Corn  mu  ni  cations  scientifiques. 

M.  Samuel  Bieler  prcseutc  un  /faffmntt  ttr  iifHrhrf  frnu'mtf  fS*'' 
ofi  jtn^f  d'un  Miimmonih,  trouve  h  anrHa  d».-  profondeur  dans  uuc 
couche  dr  Mbir,  6  la  raonUiKn^  ■'t'  SM'.cri^ic«,  par  M.  Atnî  Tissoi. 

M.  Paul*L.  Mcr^anton  drcrit  V^cheUe  nîi'ométriqae  IdsUiIIw  pur 
lui,  |p  3orl"hrr  n^vti,  au  (irimU-lwwIdfr  VK^ch^rfirri,  à  3uk>  nu'lres  d*Ml- 
tjtudc.  i'xwr  rchclle  Chi  l'iiiti-  dr  Irails  i-c>ui(i*H  liorizunlHU.x,  njuidiHliini'* 
de  ho  cm.  et  porUiit  uiie  a ucnéro laiton,  de  deux  co  deux  Iraîts,  el  rn 
chiffrer  ri^gresMifs  ;i  pnnir  du  Irjiit  le  plun  t'Ioi^*^  de  la  neiirr  qui  |inrlr 
le  n*  ^11.  De  ipi<^li]ue  vini^t  ni^lre»  ilr  liouir'ur,  rllr  csl  |iriDle  il;in?f  Ij 
fNiroï  verlicnlc  de  l'Eiiter  hoiis  les  baies  de  la  station  Bitiiii^er  dr  \a  It^nc 
tir  la  Juni^fruu  el  ««cni  oliservée  par  le  personnel  île  lu  slulion. 

M.  Frédéric  Jaccard  présente  une  Bèlt-mnitr  trouvée  dans  le 
Ktvech  <lu  Nirsen,  ^\\v  1*-  lltmc  K,  dr   la  Torneltax  (rhiiliir  ilu  (HiausHjt't. 

Cette  décuiivcHe  eHl  iiu|)ortMiite.  Kllr  vient  en  rlTel  donner  une 
pmivr  lie  pliiit  de  l'Axe  tr^.t  prulmlilenienl  juraKsiqur  d'une  parlie  du 
Flynch  du  Nienen.  (^cltf  Béleitiiiilc  se  r:ij»|in»cli''  iIr»  fomie*  linsitjucs 
(ef.  B.  brrviforniiH,  Vollr,  peul-n^tre). 

E.  Reoevier,  r^emmcnt  encore  (Eclotç.  ge*!.  Ilciv..  vtd  IX,  n«  i. 
p.  190,  (0^0)  '*o  boManl  en  partir  Mir  In  iPoiivnille  d'une  lH*lemuile  à 
Cfaau.>!5y  prés  du  \ac  Ltusua.  en  pnrlte  sur  les  sehisirs  nnii-s  lourciens 
qui  »e  Iruuvenl  en  plu^ieur»  endroits  A  In  Itnsc  du  Klv.svlt  ilii  Niesen. 
iivail  émis  l'idée  <pie  toute  la  rliadie  du  Nie«eu  seniÎL  juriis-iique.  M.  t'. 
Jaccai'il,  fions  un  travail  ultérieur,  cherchera  û  donner  iXca  cotipes  dé- 
taillées de  ces  rriôoaâ. 

RnppelonB  ipir  pour  ce  (pii  roncerne  le  FU-sch  du  Nïegen  dan**  la  r^ 
•onu  l^nk>Adelhiidrit,  M.  K'.\\.  Sumsiii  nrrivr  iius<^i  ù  In  cnneliisinn  île 
l'Age  jiirasKiqur  dr  ee<i  lermiiis  just^ju'alors  considérés  connue  ierii;iircM. 

M-  Maurice  Lugeon-  Ci-éturitfur  ri  Tftnnif/ue  ih  Lrysin.  Uts  ira- 
vaux  rie  terrassement  pour  la  consiruriion  du  nouveau  Sniuilorinni  A 
Kevdcy-t'eystn,  nu-Hlessnus  de  l'Ix'ilel  du  M^nl-HInm-,  i>nt  nii^t  à  jour  une 
couche  de  ipiehiiH-î  ccuiintétres  de  uiurm-  iiuin'  n^jni.saiii  Mir  In  itui'liiee 
currudée  du  Titouic|ue.  laite  couclie.  i|ui  ri-|»rrsrnie  [wiit-éiir  le  lînull. 


^ 


I 


Ml  itnitii^dinlrtncnt  siiriiKinttV  pnr  les  lwin»*»i  du  ('.réiAfiqui*  sujw^rïpur.  ilonl 
ci»lui  rfc  Iwm."  rsi  )lf  etjustiiuliuu  (orl  vari«blf .  Dn  Miit  jwr  ritii|iorUiu(e 
ittfciHivprlP  (le  rudistcs  tine  h  M.  (J.  HirsKinircr,  qae  cf»  hAn«  «ont  (^ 
nornauii'ns.  Dntis  lf>s  plis  inrrririiis  vlr  l'iiu  <rriix,  M.  tjitcnin  it  tmuvf^ 
luic  Irr*  jjriisw  d(_*Dl  ilf  Piyi'huiii/s,  AilioirablfimcDl  coDscrvrft*. 

A  la  fwrface  Hupi^rkMjrt*  du  Titduiquc  rxisie  nue  xour  du  qariques 
cmliiTu^in^s  (|V|iu!H.«i'iir  rctii|iti(*  de  tirachiopodf^  \rts  hU'u  oonsm-rn, 
nip|>^liint  lies  lopiiirs  \ir  SlrwriilHTjç.  i'.'csi  h  eiivin>u  4  iiiélrr**  junis  cr 
nivrAu  fûssililt^rR  que  Von  rcnconlir  de  mn'»  nuiiitoniltis  donl  M.  I.u- 
çroii  a  df'jA  eiitriMiMiu  lu  Socièlé. 

M.  J.  Caudcniy  prrsriili'  les  ftiérvs  th  mntmU  tfaii  tliulrtdutrar 
tff  ûoai'tint  |Kiiir  riisfii;uc!»  lutiiîueusL'».  Dra  nixnii'luus  i\e  tiictal  l'undu, 
d'uof*  fonuc  sinuiiHùre,  y  sont  visibles. 

M.  Constantin  Rosset  himiooit  l'èfniisrmrni  tin  r^seme*  tialuret- 
leH  Un  ijrisou,  i|ui  scrviiil  /<  l'ccUiruift;  Atsn  stilititis  de  Ut'x. 


SICANCI^  OHDINAIKE  DU  7  !VOVEMHRE   luuG, 
à  4  h-,  à  rAuditoire  de  OMloi^ic. 

PrrMdnire  df  M.  A.  SciitMK,  (ir^Mdnit. 

1^  priieôs-vcrlifil  de  U  sénnce  du  17  octobre  est  lu  et  Jidaptè. 

M.  t.tujrtm  a  n>^4i  dr  H.  Fritz  SiiniMÎn  une  IrlIrp'iiffieieiiMr,  le  prlnni 
de  t\rn\an\\*'T  !i  la  Sdi-iûlé  vuudoîsf  <<i  elle  «ieriiil  dinpo^iée  à  recevoir  lu 
Soririr  lirlv<>[ii|iie  rlr:4  M:iriu*cs  nalurelU's,  it  Uiu4»iiur,  eu  ti^fo^. 

M.  Uiifcoii  pnijiOH*'  dr*  r<^|)onilre  tirKrmHliveiiivnl,  |H>urAutiinl  quelc* 
Mu»ivM  Hoieill  préHciilflljles  û  (.«Ile  c^|nM|ut-. 

Un  priera  MM.  Il*-s  t'utl!te^^'alvurN  de  rrpuudre  uu  préalable  ifur  ce 
(loînl  .soulevé  par  M.  Fiirel. 


Communications  scientifiques. 

M.  Galli-Valerio,  duu*  uu  deuxième  mttmoire  «ur/u  ftaye  de*  rtttt, 
expKSc  de  uituvettes  recherches  expériirienInIeH  fiiite-i  sur  Muk  mlu!»  rt 
MuH  decKUiuniiH,  .'ivet'  obsun' atiiXM  autiut  .sur  Ar%'îeula  urvalîs.  l'.m  re- 
chercbeHCoutiriiiciil  niruplrleineiil  celles  du  premier  mêmoirr. 


DrPerrirft*.  Spici_^eile  rHIulnirr  rff/rlatf. 

Lit  th^urîf  tir  In  xft^xijii-iti^  rfUniui'ti'  Irnd  th  |>lii»  Ml  (ttiu  k  piril- 
âm  (ir  rimp»hiiitc<>.  Bn  çi^nrral  Ira  boliinislCM  Aonl  paiiisans  <In  l'iiulif- 
f^reiicp  cclluluirr:  rimis  il  sfiiil)ler«il  ijuVy  (.'xainiiiuiii  lir  \iri"*  la  iiuci*- 
lion,  \n  ihfMirir  ilt-  la  spi-ritirilt-  Iront-rruil  •um  aiiftliciilion  clans  Ir  rrunir 
irr^rlnl.  —  Nmis  ilivtM>as  Ict.  rrllulra  cii  [1pu.x  irruupex  :  l.  Lps  rcllulrs 
CumpUlpH  oti  r(ithry<ifin;iirr'<  *{\ii  |h isjsôiJriil  len  carnclifi*-*»  hi'rrfïliljiirr», 
AT  r^|Hiriî^jini  i1b(ik  Ip4  c«*ttiilrp*-lîl|i»«.  2.  I^i«  ccllnla*  (Mrriiilt-iiiciii  i]i^fi< 
riî^s  tjui  n*aut  )itu9  (|u'uu  m*uI  de  ces  cfiruclèri». 

De  plus  il  l'aul  diviser,  iIiidh  le  ilnniNinc  v^^lal,  Iuh  lùtstis  eu  Jetix 
«•ries  :  I.  TtMsii»  vivanlH.  1.  Tissu»  inariK.  I)uu<t  li:  1"  groupe  iiou.« 
iiVo(iM  1rs  tivftiH  l'itriiK^îi  jwr  o<*lliiti's  iiii>rii4tt-iiiHtrii>ir»  tli^s  rt^nr'S  vi^ffrla- 
lifit  (lu  ouittiiiim,  e\c.  Cru  l-i;1IuIc»  |Kis.s^li^nl  ilra  uir;iL'lèrr*i;  qui  !t'iii(li> 
viduAlisfiTini  nu  Ttir  el  k  mesure,  tic  leurs  divisioDs  cl  en  ilernii^rc  niin- 
ljrs«  doniieiïMil  des  crllidcs  |tHrr;iiiriiM'nl  d^tr^niiiii^es  >|iiHni  h  leur»  for- 
mes ul  k  leurs  fuucûoiiB.  Le  croupe  de»  cellules  cunibiales  dèrivedu  croupe 
dcA  eollnles  du  cAne  vêii^Halir;  cIIpk  sunt  door  muimi  vamplrles  ifuc  les 
prcc<'*driile»t.  Ix-^'i  erllulrs  iU^  [tirrrielivriirs  n'iiflrenl  rii-ii  tir.  parlirulier  A 
ce  pi>iii1  de  vue;  elle^  sorii  H|M"cî(ii(UL'mriii  délerniiiii^f».  !>***  1  issus morls 
présentent  de»  unilén  i  spécifïeité  ut'ceswure.  Nous  abservoDs  aiosi  une 
i^randr-  diRercnee  entre  tmininux  el  vrtfêtHU.x.  Chm  le»  iintmnux  Ick  dif- 
lercncimitHm  suiM'eHsivi's  d'une  celluir  rnnipU^le  en  eelliiIeH  simples  ri 
compléteuieul  spécifiée*  ne  |»fnl  w?  prtHluirr  que  pendant  la  prHudc  cni- 
brvnnualre  ;  une  Tuin  que  lu  cellule  e.tl  i>[f<^cili('e,  elle  conliaue  k  se  divi- 
ser cl  à  donner  des  uoilés  tilles  Keiiibtables.  (Jhcz  les  vèi^iuux  au  c»u- 
tnure,  le  phéoonidne  se  produit  peadmit  tuutu  lu  vie  de  I.1  plante  ;  les 
eellidcs  de  raK«ise  (réncnilrice,  quelles  qu'elles  soienl.  conservent  leurs 
propriétés  jusqu'il  In  iiuirt  de  l'individu,  les  cellules  rèHiiltHiites  étant 
mortes  ou  le  devennut  mpideineul. 

Kn  examinant  lejt  rns  île  reproduclïon  vêi^i^tative  chez  letf  vifurêtaux 
tiU|Hlneur»,  tui  ubservc  ilits  pli  en  mu  u*  nés  de^^quel»  un  peut  dèttuirr  le^ 
concluHÎuus  suivaitle^  : 

U-H  ccllulei^  du  l>ourtf<^>n  iiTii:étatif  itfren'r;,  [uir  exemple)  sont  pour* 
vue8  de  prupriété.s  lièrédîtoireit  fuismit  reprxduîre  une  vnrtctc  voulue  et 
diiTéi*ente  de  celle  de  In  plniile  tuteur.  tWs  eellule<t  ne  ixinl  imn  indilTê- 
rciite»  puisqu'elles  runuriit  des  ui'^iwich  juirruileiiicnt  rotiAlJiuls  rtuns 
leurs  caractères  stnl  ejctèneur^,  «uit  inléricunt.  Les  curariéres  tn'rnlitaires 
«'indivtdniilisiinl  par  les  divi^tuns  -«uccessivrâ,  donnent  les  cnriiclêrca  de 
tu  pluute  J'ui'i  H  elr  ttri''  le  lioiiru^con. 
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Bd  aaus  aclrrxsanl  aux  pUolrs  inrêrienrc»,  lotit  «pécîalrnieal  aux 
mouKHi»,  tm  ohsorvo  un  phi'nnnii^iic  qui  prouve  l'infi^riorilc  (lann  la  nèxa 
dr  c<*!i  pljiutcft.  D'tiprt'K  li*«  Iraviiiix  dr*  PnitKNlirint,  iinr  |uirttr  «jiielfMn. 
i|ur  ili*  lii  plaulp  ni  voir  ili-  vc^i'l^ilinii  |H'iiI  ivpnMliiirf  l'inilivKJn  toul 
entier  si  lu  purtiv  eu  quesliou  i?8l  placn?  iluii»t  uu  iiiUiru  ruvorablr:  il  «r 
fMniii'  un  piMtuiicriim  iVctù  nnll  mu*  nouvn[|r>  motiK<ic.  Lt'j*  cellules  qui 
cciutpoHnil  l'iiiiliridu  innussr  î*onl  ioImIcs,  iiinis  inm  iriiliffi-nTiIrs.  iviUm- 
nMil  Inujnur»  iinr  fnnnuliuri  (ItftiniCt  le  prftliiiii'iuft.  pub  uu  i>uuvel  01^ 
lïAUi&iiitf.  Dr»  fuilH  h  peu  pri's  •n-itihloblrx  |H<uvful  H'obsnrvrr  clu-/  1rs 
Alloues  et  leti  (^niiipt^ridii-'i. 

UttH  CdK  |Nilli(>lni^iqu(.*s  pourriiiil  |>eut-^tiT  ilonnor  quoique.*:  rrnsei- 
f^nfutriiU  a  l'nppui  ilr  Ui  thi^)>rii.'.  Kii  rc«»iintr  : 

1^1  hpr-('itjriir  crllitlaîn;  v-tt  un  Foii  aussi  t^t'iiêr»!  chex  Ick  pl)uil(*H 
que  clirz  It-s  aninuiuv.  —  Les  planl<iâ  inférieures  sniil  fornu^es  pur  de* 
celliilrs  t:(iiiq>Ii*1r.s  ri  InlntrK  rurrrsimndiiiil  :ni\  rrlltilrs  i-ndiry<>uiiairr.s 
oui  mules. 

(Hiez  les  piaule»  suptlrieurc».  il  faiil  Jislitit^uer  les  tia:tuft  uiorlt»  et  les 
iImsus  vivonl^:  mais  chez  li-s  mm  cunintr  clie/  te»  nuires  1»  •^pèoiricitê 
cj^llulairo  k '.applique  itt|éi;rulenieul. 

Bttii.riie  tie  liétinrrieu.v,  —  M .  Maurice  Lugcon  prësenle  A  la 
Sciciêlr  une  hrlle  série  dVclitintilloni  de  Sniwi'tr  tlrx  eni'irutis  tir  //**- 
tltu-ririij-  (llrruull)  qu'il  n  réeuUi^.s en  lutiiqwKiiie  de  M.  I'.  tlirrliin.  Ortie 
roelte  qui,  en  V\\n\cr.,  uppartient  nu  tirrtucique  niny'<n,  iiîriti  i[ue  l'ii 
nioulrë  (lollut.  iTtiqilit  des  dépre.sîoiis  des  doloinies  juriitkSiques.  Ces  dr> 
pressioliK  Honl  nllon^i'es,  avec  (iv-»  paroiii  assez  csciirpéeji  ;  on  dimil  un 
i*é»rfiu  de  colliriett  nu  de  peiitK  vuIIork  ancicuH  qui  HurAie.nl  élt^  eompli*'- 
lenit-nl  reinpIÏM  pjr  dt-N  irrn's  liiti-ritiqui'H.  L-i  priiiMirlion  de  silici'  est 
fuel  viiriulile  et  eliunge  lnealenieul  tr<^s  nipidenient.  Opeudanl  juir  v>iie 
empirique  on  arn\'e  à  distinguer  lesvuriéléti  riches  eu  silice,  c'eHt-A-Hlire 
eelle»  refiiM-cff  [uir  l'IaduKlrie  de  l'tiluniiniiin),  mais  acceptables  puur  la 
r»lirîe;ili(>ii  des  ;iliiitM. 

M.  F.-A.  Forci  donne  la  suite  de  se»  ob«enation»  sur  \it  JloitmMn 
df  litti»  r*ftèerè  r/e  iHimhottK  dans  la  Suisse  ôecideutiile  (voir  «êauce  du 
f*  novembre  i^iu.î  et  7  févrii'r  [{lolV,  Itull,  \LI.  «   et  l.ll,  xix). 

p/tiffl'tJitnr/iijg  fmhrruhi  Miq.  dunl  une  litulfc  iivail  déjà  lleuri  en 
%t  a  eu  une  llnniimMi  Kénêrale  en  i^uri  (bus  toute  l'KunqH»  cetitnile 
^lUf  eenlMtrie  d<*  intifTon  en  Suisse).  Iji  nitntiM>ii  a  continué  en  n^iO  ei 
A  duré,  pur  lu  production   répélde  de  Ik>ui*(^diw  à   fleurs.  Je  uii-inui  ù 


mî-novmfarr,  La  Horaiwin,  que  iioun  Hvnci^  coaaUliV  ilnn->  ttutt^'K 
pliiiitt^s  MirvrilU'ef»  n  vir  iiiuinH  opult^tllc  iiil'eti  i<)o5:  uti  plus  i^niail 
[iiiiiilirr  ilf  hourvciinB  à  fruillett  uppamUnent  potn*  Int  Hniirs.  Aiiciiot! 
ili'-t  pbnirs  siiïTfillw'i  n'a  pirrî  riiiiimr  ou  iHiiivail  le  crniliilrtf  «pri'-< 
rr*.\ii|i^r:iaci'  de  l»  tltirainiin  ilr  ['«fiiirr  ili-niif'n*  :  I**h  plaiilps  ilonl  \i"> 
chaume<i  ivail  vlr.  fmiclinh  à  ras  liu  «ol  utit  ilniinp  df  noiulirfuscM  rr>- 
pouKSCS  à  fuliiilidn  Jthumliintr,  (»r>rU:nl  in  ni  )/i  ipjrltpir.^  HiMtrM.  IjP»  plnn- 
ies  ftcnihlfiil  drtinilivrinr-itl  saiivrr<(;  «juitnl  it  rrlli-s  iloitt  (m  n  Imîs.V  1rs 
chaiiinc-v  |Hjrti'r  Inir  senirncc  florairc,  leur  *ort  u'esl  pu%  eiicorf  Hxi;; 
iiuu»  |p  coiiiKiilruiiK  l'aiitiro  prticluiitic.  -  Nous  n'avons  pas  sit  recueillir 
une  «niilr  içniîni'  (fi>vt>|op|M'i*  rn  iif>*j. 

Ariiniii/inriii  Simirui  t'jtnivrv  u  flrnri  pour  l;i  iniisiènipel  ipiHlrii"'nit' 
foiit  <^l  »  dfililiv  <le«  i;r>iiaps  frrLik'H  en  (çrnud  unnilin*  ipiî  nnl  i;rriné  d 
dunuiî  de  bou^  neniis.  Ln  plunte  semlilr  résiisier  pnrfuitemml  A  la  crÎM* 
i\r.  ia  Ittirnition. 

Ai'unii'naria  futritla,  Nus.  I>(;n\  pluolni  hivirrnérj*  rn  srrrc,  » 
MorfifcJt,  ont  ilunnr  une  nouvr<lle  fli^mi^ton  en  ii)oti;  la  plflolf  pi^  MOnfTrf 
\Hts,  «emlili>-t-il,  de  celle  priMluttioo  dt;  fleurs. 


si:ance  OUDINaIHK  DV  -m  NOVKMHHK  iîH»fi. 
A  8  beures.  Auditoire  de  1iroli>giu. 

Pri^ndrnrr  tl<*  M.  A.  Scmb)»»,  pri^ttidcnt. 

Lr  pr.icrs-vt^rbid  rlii  la  Hi'iiUL'f  du  7  nnvflmlirc  CHl  lit  l'i  iiduplr. 

M.  Loitis  Diiuryniif,  iQ({rniriir-t-lilriii>.lt>,  f-sl  [in-scnh-  coinnir  ciinrli- 
ilol  par  MM.  Helel  et  M(*r(?anU)ii. 

Le  pn*«iden(  a  r«4,*u  de  M.  K.  Sarafiin  un  cuniptr-rendii  di*  la  rèrentr 
fièance  de  la  Cnmmissinn  pour  la  ironservDlion  des  ituiiiuniculii  scieulJti* 
tpies  suisses.  La  r.>imniissinn  itéMrc  (|ue  les  cuxlndifs  i^ititomiIeH  nuieni 
présidées  par  un  des  custudcs,  ninis  u';ip|>arlt*n:nit  \ms  k  la  Coiinnîhtâou. 
M.  I.uiccon  est  désîçiié  »éunce  leuaiile  cunimt?  pré^ideut  de  la  Ouslotlie 
vi)uij>ii?»e. 

M.  le  ciihUmIp  Sctienk  fuïl  rnlilier  pnr  rnsueinblt^  les  d^iiçuations 
des  callitharfliciirs  |Mïiir  l'arclié^ddi,'»^  : 

MM,  U'  Mi'vlau    (Liilrv).    Mnpcrhiib   <Pjiyerne).    Jninini  (Yvorilon)|._ 
(juex  (Moudon). 
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ComniunicatNins  scientifiques». 
.MM.  Peict  l't  Grand  coiiutmnic|ueDl  !«»  rniiiltitt%  d'ùilér^l  pliib'ii 

rolumntfs  •'. 

MM.  Galli-Valtiriu  tri  Vourloud  •>&(  iHuiljp  àv&Jfce/te»  tin  Cuntju 
emftfitsnanéeK  m'rc  <  Rr^'thmphliritrn  f^înernsc  «. 

M.  Mercanton  présente  des  rndioffraphirg  ohleniii»  por  coninci 
flirffl  MU  II  iri«\rrs  ilivtT-t  ccnins  (aliHiiioiuni*^.  pjipirr  t\n\T)  dp  rhcinUrs 
Aurr.  Lntl^cs  mu  umii  bri>li'rs  iivec  lu  |)la(|ui' plioiuirnipliiquc.  Le  cuatact 
tlîrect  lionne  en  i|ur)i|ue  On  heuirs  une  iroprcssinn  il'iinc  ncitctê  rccnar- 
tpinblp,  vniic  •iillioueUc  du  ilssu.  I>a  PK|M^ifinrcs  »ut  un  tdtt^r^t  tlidac- 
liipH'. 

M.  DitAserre  prét^alr  unr  pr^tnimo  év  Irrre  uinnslnieuse. 


sK.wcE  oftnïNAiRE.nr  Ti  DECBMBnr:  ir,..r.. 

M  \  II.  Audiloirr  dv  Géniogif. 
IVé«idvacv  <lr  MM.  A.  KutSMi.  prt'kidml ,  puj»  Pkutf-lici. 

Ïjt.  proirA-verbal  ilir  \a  Mfanr-r  i(u  zi  novcmlire  e»l  lu  rt  lulopti^. 

M.  Lattit  Boitrfjfoîs,  iuif(^nK<ur<hiDii&li',  t-sl  n^ïiiiiiiemliPu  Je  lo 
SncuHê. 

Ln  tfurièlé  rr|Mind  pMr  un  muî  détînUîf  à  rndrnuinde  rnmiulée  oflicieU 
lemenl  pur  tti  Sodrli*  hetvêliipie  iltr<,  scicart's  nnliirellr»,  dr  I»  rrrrvnir 
&  l^iunnnitr  rn  lf)<ir). 

M.  /',-.  I .  F'jrrl  Tait  don  il  la  Société  de  se»  a  laslructioiu  (Kiur  l'èlutle 
des  lacs  •,  a"  éditioD,  en  russe. 


Coinmunicutlontt  scientifiques. 

M,  Frédéric  Jaccnrd  pR-^mU-  un  /Wir/  nu  */■!«•  '^f*  '"  f'ifffi*tn 
du  drammtini,  tir  Sl-ljinpilph  aux  J^ornetle*  de  Bwp  el  k  Vouvrr, 
aviT  rendiMMctiiirr  ilii  |U»'inf. 

Kje  Iravnil  fui  (-tHiiuii'iU'«  duii^  li'  Inburutuiri:  de  tféutfi'npliii:  plivïiipie 
HOIM  \»  ilirtfclîon  ili-  M.  le  pmrcHM^ur  M.  Lugniin. 
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Apr^5  nvinr  di^ou|ir  iJpft  eartana  rf'uiir  ^pai)î«cur  tie  2  nim.  suivnnt 
te»  ooatour(>  ile«  rniiHii^  ilr  lUveaM  <l<*  r*o  en  m>  m^tms  et  après  avnir 
tiimi  les  uDB  «ur  le»  nuire»  ce»  earuiii»  |wntr  fnire  le  «queletie  tle  t* 
muntainie,  M.  Jïcciird  minil  la  cuurbps  deniveuu  arec  de  la  ptastUine, 
el  niudda  «iri-i  un  |irmiier  rrlief. 

Dr  ce  prcfitîrr  rclinf  il  fil  un  mnule  ra  pUtrr.  doot  il  relirn  le  relief 
qu'il  (»ré*iMiir  à  Vhfun-  ai'lucll"*.  C^  r*ltef  «  vtr  iTYtrîfiê  H  ciselé  avec 
une  vranilc  prroisioii,  |K>ur  en  f«ire  n-tiWirlir  luu*  les  tirlatifl. 

t 'oe  fois  In  revision  de  la  carte  ffr«loinc|ue  tir  c*flte  rfripoD  lemiinf'e, 
M.  Jnrranl  «r  |im|H>Hr  itr  [iriiidiT  m  miiliïur,  tiur  eti  relief^  les  alïleu- 
pcmrnis  ilr»>  tUff^rruivj^  mcUrs. 

M.  Muurice  Lug«on  \rrr»eatc  ft  la  Société  des  MwniillitttK  t/e  ra(- 
rniff  lin  Tiloniqtte  préttentanl  des  siirforrs  rnrmdi'es  de»;  lA|iirR. 

(.1rs  ciirrn<«ii)nN  se  trouviiîriit  Aans  1rs  dtadasTM  »bUi|ur»  dr  la  mr> 
rirn;  de  In  |iatini)in>  ti  Krvdev  *iir  Lrv>io  (Al|ws  voiidin^psl.  Il  ^'stoixX  là 
d'une  tliasolutioD  accuniplie  p.ir  Tenu  •Mmlerraine .  pltr'^ooinène  du  rente 
fir^uent,  ainsi  (]u'en  lèmoi^neni  les  Wa\v\  exeniples  de  In  lin>lie  dr« 
Won  Â  St-Ma«ricp  (ValMw). 

M.  Maurice  Liigcon  !>i4<nnlf  i|urlf|Me»  (ailx  i|ui  r^alriliueront  & 
rnirecnoDulIre  l'Iiistoirn  d'un  de  nn«  i^ucIts  i|uolernnires.  Vunri^n  gin- 
eier  ri^  ta  Gmmlr-Eaa  (Alp***  ^iiu'Uïisp^l. 

\^  A  Vfyàty  sur  Lcysin,  on  pcnl  ni>scrver.  à  la  italinoire  lU»  saïut- 
tnriiiniK.  HfMi^  l'bi'llel  du  Moni-lllnnc.  »  ritltiiiid<>  *\f  ■•^ftn  m.  Afs  stne4 
fClnciaires  lionjcuittaleK  dtriffècs  ,Nt;.-S\V,  l-e«  sines.  i.Teiihèes  ilans  la 
admire  du  JuniKMifjiie  '«ii|>erleur  ri  du  Oélacique  rmifru,  soni  recou- 
verte»  d'un  dê|x*ii  ninrainiqiie  ijiii  est  fonni^  i^xcliisîvniuent  de  nintériaux 
locaux.  Ij*  mrlir'  i-nra<'tt''rislii[iK'  ilii  KK  srli  d»*s  iimunils  nVsl  jws  prr- 
senle. 

Ui  dîrrritdM  dr  crs  «li'îi'»  iii'Mitrc  qu'on  n<  •Hiuruit  ll•^  altrihner  ii  un 
i;lacirr  »a;tf>pndu  venaiil  du  iu;iKtir  dWt,  um*  hicii  nu  icl^ifii-r  de  Ia 
Grnmle-Kau,  (>u  mieux  a  lu  bniiiehe  de  ce  placier  qui  devitil  toDfCcr  le 
nijissir  d*Aî. 

a«  Alors  que  Ir.  Klucirr  du  Hliûnr  ilr*'Hit  rin'  rcliri'  eu  aiiionl  d'Al- 
glc,  le  ^ncier  de  la  (irundn-Ean  rcniplii4j>nit  encom  sa  valli^e  jusqu*& 
rrllr  du  Uliônc.  ('»n  iwnl  et»  «-ffet  -iljsi'rvcr,  avec  i(randc  iii«ancc,  de  la 
Itifue  du  i'lii.'(uin  de  f^r  Aiçl'>l-p>'^io.  (h-m»  untmioes  rnil>(illér<*.  sdil 
«tade«  de  relniii  d'une  m^ine  içtacîiition. 
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1^  sUdf  le  iilu»  inr<frieur  rst  carari^mc  par  U  ruonûar  Ut^nilr  du 
chàinia  «l'Aîtrlr  :  U  monûnr  frontjili*.  «xirfnMMneni  ailiMicifr,  «st  mcorr 
|>nTqilibte  ilans  U  ville  .l'Aiu^r. 

L'ûr  «jeuxii^m**  lunrainr  btrralc  «rive  jiifuia'i  llkHrl  deti-  Salin«s; 
ciUin  une  Iroûièuip  tiioninp,  la  plus  intrriM',  jwrticulirrrairnt  fraiciir, 
occupe  Irw  bii«  des  bois  tie  U  Chi^afaii.  Son  lobr  frootAl  Fomip  Ir  moali- 
<rulr  col#  ."117  m. 

Ces  trots  stade»  dr  rrtrait  «oDt  )»urtout  visibles  sur  le  vrniaul  «aucfar 
dr  b  vallée  dr  b  HnintlisEau  :  iU  s*mt  rsTol^iueDl  MQsiblr»  sur  le  ytr- 
iiani  a|ifMM:.  Au  stjtle  le  plu»  ioleme  appartirai  la  batasiirrr  dr  Cré- 
uUet. 

L'fiXÎsleace  de  ce  ylader,  m  miuir<|iiablrineDt  prn»ù»UDt,  explique 
IK-uMtre  ta  concordaoce  de  coaflueoce  de  la  Grande-Eau  et  du  lUii^iie. 

M.  F.-A.  Forel  donne  b  *uUe  de  ses  èiiide»  sur  les  }éigralùfnt 
de»  .VtMrttra  ririmes  en  pns.Mii||re  oti  ^lationuairrâ  sur  Ir  l^man.  (Vutr 
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k  3  heures. 
IVsidenre  dr  M.  A.  S(3ib?(K  pr^denu 
Le  pnc^verbttl  de  U  séance  du  5  difceiubre  est  lu  c(  adopté. 

M.  Sclicnk.  prt-tidçDl  -«ortaiil  df  clmnr^,  lit  son  rapport  Aiir  Texer- 
ricc  l'tofl.  Il  rn  ressort  ijuc  le  rrrnilcoieol  de  la  Socirtr  îles  science* 
naturelles  biHic  beaucoup  à  désirer  au  |inint  de  vue  du  nombre. 

Le  président  anuonc«  la  eandidaiurr  de  M.  le  fK  HittinJ/thr  MrHett 
privAt^^iicenl  |n>ur  la  rhimii'^  h  riiu^'ersitê,  présrjitê  par  MM.  Cbusrd  et 
IJniimer. 

Troia  dènussaons  sont  eoregiatrécs,  celle*  de  MM.  WoIIbMimi,  l*eli- 
cbet  ri  Atarliael.  pbarmacieu  à  Oron. 

Eli^Ctioi)  du  présiilnit  |Miur  11^07.  M.  fialli-Valerin  refuw  t^ule  cat»- 
dHlalure.  L'as-ieiiiblèe  clii  M.  Kenlinand  /V»rfAel,  dtK-teur  en  cltiroir. 

ElrcUon  d'un  menibir  fiirain  du  Curoilê  ri  d'ua  autre  ntembre.  M.  le 
P'  l/ey/rtrt  (Lulry)  en  qualité  de  niembn*  ftinûn,  et  M   le  M»  Fai>i,  wnt 

^bln, 
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Elrciinn  îles  V4^rîficaleuf«  des  complus.  M.  flutif^uiniiQ  Hiatri  con- 
serve s(-«  ronctioiiH  |MHtr  11^7.  MM.  Chaurdti  U'  UaH*^y  .«uni  t*lii»  jmur 
\rm%  «iiK. 

Le  buflicet  pour  x^/oj  ««(  adopié  naits  niotlifi«Hliiiii. 

L*t(6scniblé(*  ensuite  voie  à  l'unaiiimiti^  la  |kro|M»>itiim  fuite  (lar  M. 
MrrcHntno  iJe  KHer.  en  ilfoy,  le  ceuiroairr  ilr  In  iiaiet<«4iiicr  de  Louis 
.V]i:iiKsiz.  Le  <^iuilé  s'agrêi^cra  piwr  cela  Icm  meiubres  uliles. 

Il  vHt  iléciili'  i-titin  (|u'i  l'avenir  les  tiranccM  du  Mjîr  commciicctroDt  & 
K  *'^  h.  Ali  lieu  tie  H  heures. 


Communications  sclenttftt|ue«. 


F.-A.  Forel  prétteate  d«;  uauveaux  échanlillnUH  du  Thummam  Le- 
mani,  J.-U.  Scliucixler  ^vnir  Lé/nan  III,  tâû),  récoltes  sur  les  oinblifrett 
d'Yvoire,  k  60  tn<'*lres  de  profiiudeur,  daus  le  Lêmao,  ea  onvembre 
i{)oG.  i'.KS  mouiseK  «mt  en  belle  vèvêlntion  cblnr<^hyltce,  r**  qui 
pronve  uur  actiuu  acliulque  de  la  lunitêrp  à  ceUe  iirufoodpur  dVau  déjà 
tfmndr.  L'IisInIhI  réel  de  la  niouvtr  daus  cetU*  rrjçîun  e»l  dêiiKMilrr  }par 
la  prcsnuce  de  la  plante  enracinée  sur  une  douzaine  de  pierres  ramassées 
par  le  |H^eheur  Kranvuts  DuTour,  à  Yvonr. 

Jusqu'à  préitenl  cV«t  I»  seule  Htiilîon  cnunur  de  celle  esprcr,  dt'nvtle 
ilu  Th.  ,i  It'pcriiram ;  c'euX  le  »eul  fini  ju>i{u'ù  préitent  couuu  de  plante 
chloraphyllée  vègèianl  à  uue  aussi  irrande  profondeur  dans  les  lacs 
d'ean  ilinice. 

M.  P.>A>  Guye  rappelle  d'aliuni  le»  pnuci|H'»  foodamrotaui  sur 
lesi|uels  sont  foodéett  les  métbodes  phr8ico-ebiniît|ues  modernes  pour  la 
dëlemiinalion  exacte  d**»  deuHilès  gazeuses  et  à  b  correction  de  et9i 
densités  de  l'éciirt  à  la  l«ii  d'Avu^ailn);  celle  dernière  corrcctiun  dépend' 
à  non  tour  de  la  connaisHance  du  cueffictenl  de  cumpre«*iihilitê  mkis  de 
btfalea  preKUuat,  ou  de  cnuslnnle^  crill<)ue«,  itu  d'aulrefi  ^lênteulA  onab^ 
gat*  (coeftîcieol  d'cxpnnAÎoii  rt  de  dilalalionj. 

M.  Guye  rend  eiUMiiKï  compte  de»  tvcberche«  onlrepri«es  en  colla- 
biirnlion  iiver  M.  G  Ter>Gazarian.  pour  appliquer  ces  nip|h»de«  à  la 
révision  des  poids  atniuupica  du  cidurc  fiar  la  détermination  exacte  de  la 
deuaité  du  gnz  cfalorh)drique.   Il  décrit  les  riéiaih  des  expériences  qui 
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coadvîsenl  aux  valeure  suivanles,  |x>ur    k  po'uis  moléculMirR  du  kha 
orhyilri«|U(?  fi  pour  le  ptiifl»  aiomM|iM  ilu  chlore 

HVA  =  3fi,47o  Cl  =  ;i*.4tia. 

La  valeur  trouvée  pi>ur  le  poids  atoinitjur  ilu  chlore  e»\  fn  purfitil 
accord,  soii  avec  celle  oliienue  par  MM.  Dixua  ri  lùlipir,  (mk^  Ir  ntjiporl 
H  :  Cl  (35,463).  soit  avec  cetl«  que  l'on  déduit  des  deraîéres  dêlemiitia- 
lîons  (Ir  M.M.  KîcIiHrdïi  et  Wrills  du  m[^Kirt  Ak  :  Q,  rn  pmiatit  |Mtiir 
IHÛd»  afiinùpir  dr  l'nriftuil  \»  valeur  ii>y,Kc4  pruiiOM4X  réccinauNil  iiar  Ikm 
«uirurd,  mit  Q  ^  S'i^^An. 

M.  Mercanton  fxiMisf,  uvtrcin^plu'ipi'xt  fi  phol(>g7^phî<.*«  A  Tappuî. 
le  prucédc  de  trniianiîssion  téli:]p?phi(|ut'  des  photographies  du  D'  Kurn, 
de  Munich. 
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à  4  '/«  heures,  à  l'Audiluire  de  (ïéolotpe. 

Pnrkideiire  de  M.  IVmii:uci,  pr^idenl. 

M.  PitrcfiH  eiitre  en  chance  par  ud  |ieiît  discours  daiM  lequel  il  r^ 
ne  des  tiifnd)rr^  plus  dr  /.Me  u  aufiunccr  leurs  coiuinuiucali<m«t  d'tt- 
'^tace  au  scrrt'Uire  et  à   rournlr  le   llnllrltii  de   travaux   en  temps   utile 
pour  assurer  iirte  |Hiruliou  rri^ilii^rr. 

Puis,  le  prott-s-verlial  de  l'asseiiihlée  (çéoi^ndr  du  19  dt'feiiibn*  iy(>tj 
est  lu  cl  adopté,  uprès  que  M.  J.-J.  l/jchituiim,  indiqué  |iar  erreur 
enmnie  véritîcateur  enrore  en  rnDClioris.  ail  fait  dftnieni  coastaier  qu'il 
est  libéJT  depuis  le  i(|  drcemlire  de  celle  clinrife  tpii  inrombe,  m  rrvau- 
dir,  A  M.  Constantin  HhtmoI.  |Kiur  une  siiuér  l'urore. 

M.  Omxtant  Prttchet^  de  Moudoo,  0  coaseuti  à  rellrrx  »a  tléniiMfîoiit 
rt  M.  fitMlotpfw.  Meilri,  D'  eo  chimie,  privat-docrot  k  l'Universil*,  colfe 
dans  la  •)iM*iété. 

M.  Sdutiml  Hielrr  trouve  Xm  pntcèir-verhaux  inipriméa  au  Hidietiti 
empmnta  de  quckjuc  !«ccbrrr?i5e  à  l'endroit  des  dncuH^toa»  cl  échnnvn!i 
•le  vues.  Cela  tient  au  niodr  (l#-  rédaction  «lurrinel  en  u^Aicr  depuis 
quelqu*.-s  aunées.  On  aviserj  à  leur  n*udre  la  bnnlitriiiie  aiiui'titie. 


XÏI 


PHrMIKS-VKRUAI'X 


Communications  s^entifiques. 

M.  S*  Biel«r,  p^^^ï.,  prtfM'iile  un  vehuirt  noinUrr  di*  iiuix  d'A 
ri(Hl(*  (MUtioiiri)  *U'  l'f.SjM'ce  Cr/ryu  tiif/O,  'les  l'iniJU  |irovifiÉnt;iil  ilr  l'ar- 
bre appelé  tlick*>ry,  qui  rst  lETJindemenl  apprécîi^  aux  EUiU-1'oi».  h» 
anix  cooùpal  uoe  tintande  de  bon  uot'it,  mais  citriiine  Ucoifiir  rstf^pnissp 
4:t  dure,  iVxtraclîon  ilc  rcllr  aitiandi'  c»(  peu  rai'ik*. 

Ce  qui  fnit  le  niérile  du  Ilickorv,  c'mt  l'cxcellfuce  du  bois,  rMistunt 
el  léi^r,  et  il  est  désirable  «ju'^vn  v.a  fusse  ipi^lques  ptanijilions  d'cK^tai. 
Ccsl  ce  ((ue  la  staliou  du  <I(uiiniwliv l'Air  fera  dt^s  ce  pniitruips.  Seule- 
ment lu  poussée  du  pivot  élnnt  rapide,  Iii  plnntnlton  en  pépiaière  nVsl 
gut^rc  pusNÎbIc,  il  faiil  planter  ru  place  diVs  ([ue  la  iioîv  en  slratifîciilïoii 
pou^e  MUi  Kerme. 

M.  S.  Itieler  prësenle  uu  cntiie  de  veiiu  irc'-H  ji'uiu*.  <pii  est  forir- 
iiicni  firmjnathr-,  c'eM-à-dire  (|uc  In  inAcbuire  iuférieure  dé|Hi.«t.se  le  l^ord 
incisif  de  riuicrnuixillaire.  Les  dents  iDci^îvcs  sont  déjà  très  accu^ée^. 
Les  mrtlaires  ne  [MiraissenI  pas  «nornialrs.  Les  »iiH-iiasau\  sont  Irè» 
petite.  La  |Hirlie  crânienne  n'a  rirn  d'anontuil,  iumÎm  elle  pnruil  aecenfuée 
a  cause,  de  la  (lîminution  îles  parties  naNidcs. 

(Ji*lle  prêpnnition  est  déjà  an  Musée  aiçricole  ijepuls  «pielipies  années 
(1903),  mois  ralleiilinn  ile  M.  Birler  a  élé  allirée  sur  cet  objet  â  cause 
d'un  mémoire  fort  inlércssnot  du  Dr  Ilaldassare,  de  Naples,  ijin  a  ru 
l'occasiuit  de  vuîr.  dims  l'Arçruliur,  plusieurs  sujets  de  lu  race  buviue 
tlile  Xattt  uu  XinOi  (soit  camiixe)  el  tpii  duiine  un  liisLorique  de  cette 
race. 

Déjà  il  y  a  ito  siècle  K.  d'Axara  e»  avait  fait  uieutiun.  Puis  Darwin, 
Laci^rdairn,  Dareste,  le  prof.  Buiim  «l'Alfurt,  maU  sjuts  avancrr  la  i|ue>- 
(inn  de  Toriiçiiie  de  celte  auonudîe.  En  Amérique,  on  trouve  par-ci,  |iar- 
là,  <{ueli|ues  exeniptairc^  de  Xitttus,  niaîs.  t|uoii[ue  la  nionstniosilé  se 
irniisinrtlr  par  hényilé,  on  nu  |M!iU  |kih  diri'  tpi'JI  y  ùi\  de  nice  Xt'niu 
pniprrnirul  dite.  Il  n'y  a  pas  de  nntubreux  gniu|ics  dr  ces  uuiuuiux, 
î«*ulrmeni  trois  ou  ijualre  dans  lel  nu  tel  campement  ou  ferme,  soit 
cl'lthlicns,  Hoit  de  Blancs. 

Chez  d'iiutre»  iinimaitx.  ou  voit  le  prointi'lliisnu*  Hxé,  eniiimc  came- 
«Vc  du  mee  déjà  ancienne,  sur  tles  »niniaii\  iiMUibreux,  comme  cbex  le 
Injutcwtoifue.  eliez  te  pore  Yorknhiiv  el  rlie*  la  cbAvre  de  Nubie  ou  du 
Soud-iU: 

l),iuB  l'espAcc  bovine  eti  BurO[>e.  le  pruunatliivuK^  est  viiriable.  M.  le 
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lu  Mfniinl,  ati  .Innlin  d'acclimnlalion  de  I^ari-H.  dil  l'avoir  vu  Jeux  fuis 
sur  tiD  nombre  de  itioo  luitst^iinccs  diï  veaux.  Ou  dit  iju'il  51?  pnxiuil  plus 
af>uv«nt  dans  la  mcfi  buvinc  ournuindf^,  peul-Alrn  à  cnusc  de  non  pmfil 
camus. 

Kn  Suifwc,  nous  viiyuus  qiitïlquelnis  le  prognathiiime  dans  noire  race 
Licheiée.  niais,  ù  rioverse  de  ce  que  disait  le  prof.  Bunin,  Ia  race  vnlnï- 
sanurd'llërcns,  qiioi<]ut'  brflt'li>-c<'|ibsli'.  f.'n  offre  rarmimt  de»  r\em(d«». 
M.  KBvrt',  vcliTiujtirf  m  Sïnn,  ru  a  vu  un  si*iil  oxciiijilr.  el  M,  l'dlcr, 
viSlérioairc  k  iMariit^iiy,  p'en  a  jautais  vu  ei,  |>uurUiiit,  ces  deux  me»* 
Meurs  AODl  bîoo  placés  pour  être  uu  cour-Kit  de  l'cxislencv  de  pareilles 
anomalies. 

M.  Hieler  pen^ie  quft  le  meilleur  muyend'éclairt'ir  \a  question  de  Tori- 
•nnedece»!  vu»  li^mt(i1>ti!jrii|iii>H.  e*t^l  dt*  le»  iitpuljonner,  aHu  qn'iiu  y  fuHxt- 
RltCDtJun  et  qu'fiii  |>uis>c  allfr  uu\  l'eiiïivîiçuçmeul.s  el  c'rM  pountiioi  il  a 
expoaé  la  que<ttiuD  devant  la  Sociélé. 

M.  S.  Bieler  fait  circuler  des  Kindes  dVtftfTfx  à  In  fois  traospiirrates 
et  brillante-s  cunime  de  1»  soie. 

Os  liHsUH  sont  vendus  aux  Rinis-l'nis  sous  li*  nom  fie  Pifutfi~rinth 
et  pruviuudraïcnt  des  F'biUppiues,  uù  les  indigènes  Hibriqueul  cette 
étoffe,  à  ce  que  l'nti  croit,  au  moyen  de  tibrca  vciçctdirs. 

M,  le  Dr  J.  Amann  Tait  uue  communicnlion  sur  IVlat  actuel  drjt 
•itudeK  ultramicrosco piques.  Il  paftse  en  revue  les  priûcipaux  rè>ullats 
iibiruus  jusqu'ici  au  moyn  «le  l'ulcra microscope  pour  la  connaissanci* 
des  liquides  collotdnux.  rle^c  hydroffol»,  ftiispenstons,  micmbeji  ultra- 
microscopique!*,  etc. 


SEANCE  OIIDINAIRE  DIT  a3  JANVHER   1907 
k  8^/4  heures,  à  l'Auditoire  de  Géologie. 
Pr^idenee  de  M.  Pomjirr,  priisidrat. 
13  pmci^t^-verlhil  de  la  séance  du  y  janvier  est  lu  el  aduplé. 

IJandidalurcN  ;  MM.  Jettn  /Airyuirr,  prt»f«s»curà  l'L'nivcrsit^ilc  Ijtu- 
•«ennr,  pn^sroté  |Mir  MM.  h'orci  et  Mcrcunton,  et  Emile  Artjuiui,  étu> 
diani  m  sciences,  prrsenlê  par  MM,  Lutreon  et  Mereaolon. 

Ln  Société  est  invitèi;  à  -«e  Taire  représenti:r  au  VII'  Congrès  inlvi^ 
luliunal  de  xooloiipe,  h  Boston  (U.S. A.),  en  1907. 


MUL  Pfll«««iG.  Conri  hmmmr   t  ■■iMnliii  —r  t.  |.rT-,»- 

M^B.  Galii'VaUrto  n  H»*  BochM  m^nM  cMytr  dr  lnr« 

llttwiirfii»  4n  bnca  <«  de»  iijwyfci»,  aar  rfcilîtl  4m  Iwcs  M  dn 
«THiplhe»,  amr  !■  ^iMlfa»  df  I»  JiiéwiMti—  lif  raliriita  pw  le»  vemt», 
•■r  l'aeiioa  fwMrtficK  d«  owiai—  wtaawvB  •■■wr  1»  p^tra»  dn» 
MinoUlyiM  «I  ««r  râciMM  atnihe  dWira*  ^Mhnitx»  mt  en  fiffâms, 
mr  Im  «ihMMCM  qvj  fmrmi  Mrrir  *  b  deMnedas  dn  brvM  «  de* 
nymfkn,  eic.  lU  «it^aalnl  rgUilwiee|iiiiiiiiilLd»iyMyg«Agdeii 
Ir  OMriiM  fl«r  V»ud. 

M.    F«Hx  Koux    •  •oonn  à  un  examra  mieroaonpiqnp  l«*  liaKW  I 
|ilMltfi|itti«  fif^afBt^  p«r  M.  S.  BScler.  djiDa  la  nr»acr  du  9  jaatier,  rt   a 
Gonalal'-  r|ii'il  •'•gfÎMwil  frimifatloan  *n  wmi*  rtr«  c'IMirr*  liMn«  4>i('HjiiiJt 
ilM  f'hilip|MDr«. 


«ÉAXTB  ORDINAmB  Dï'  fl  FKVRIEA  i-»o7, 

*  ^  V«  h^'irr»,  i  l'Aufiiloire  «Ir  Wiyniqmî. 
Vrhudrntt  de  M.  IVm.hki,  |nv»i(lriil. 

IjT  prue^»*T(!rlial  dr  la  ««^unce  du  :i3  janvier  ml  lu  et  adt*pif. 

Horil  adiitio  da»«  la  9ociMé,  k  lilrr  i)r  mrinhres  edectiTs: 
MM,    Jr/tii  hinjuirr  ihi  /tttnretM^  prof.  Jb  liromrsité,  el  Kmih 
At't/tm/i,  ''iiiilifiiil  ""Il  •cil'iif*'*. 

M.  Chnrifë  ffiermann,  im^rcjuicur,  trat  prâicnté  cumnie  candidat, 
|Nir  MM.  UiiTtHiii  ri  Porcbrl. 

Li-  Pré»iiienl  p\\n>*if  itrimiitr,  danr.  «m  ^ruruJrH  lii(rii!«,  Ip  |»rr»j«*t  df 
ni^li^ltrulKrn  du  Onlriuiiri*  il'A^NBHtz  ;  Ici  r|(j'it  rt'Nullf  dm  délibéra  lion»* 
du  {'.otnMf  il  V  aurail  :  lubnotf  aoleniiellfl  A  H'aîverailë,  éiwctioD  d'an 
iii»iiuinr*t)l  h  K\K»%M\t.  ri  puliliciilioii  |»ir  Ir  Hiitirliii  d'un  Kpcueîl  spëcia- 
Iriiifiril  l'onitflrrr  au  f ii'iilfniiirr. 

L'NNiirmbl(^<*  ulnitic,  Minti  oppnaiiinn,  cp  pUin  irnntirmltle. 
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Communications  scientifiques. 

M.  Constant  Dutolt  prés«n|c  lu  nmrftinf  *)  fi'itièjier  t'iur,  <^nr 
IMMiM'flc  Ir  Loliomtoirr  t\r  physif^ur.  KIIp  «si  cnnsliliiri'  pur  un  c«ni- 
prfueur  Whilrtinid  ri  un  lii|Ut'fHclcrMr  llam[M4in  ri  |krul  pnMtiiirn  un  lîtrr 
«l'air  liqiiitlr  pur  hrure.  l 'n  dispositif  H|M^ctal  (>ermel,  uvtc  la  niému  ma- 
oliiitc.  Ji.*  li^pii-Kor  rii^drugrnr. 

M.  Duioii  rail,  en  oulre,  (ouïe  une  série  (l'exp^fricaces  avec  l'atr 
Uifulflr  |uimii  IrwpirlIrM  nmi^  f*n  rilerruiH  uni*,  qui  niontir  la  variiiliiin 
«lu  »>rnicii'ut  dVlu^ticili*  tU-s  nirlHii.x  kuiim  l'iiitlufiK^r  tt'uu  HliHivsruiruI 
*\r  Ipuiprnttiin::.  Kllr  coiiKiftte  à  pivadrr  itmx  dinfiaMOnK  viliraiil  h  l'unis- 
wm  :  si  l'un  d<.<u\  titt  prûalalili;mt^nl  refroidi  dant>  l'air  liquide,  ils  font 
nlors  piitcfidn*  rirs  ttnlt'*nirnlK. 

MM.  GalU-Valerio  et  P.  Vourloud  ctposfni  les  résultats  de 
Iriim  rt'clh'rche-i  Mir  \rs  n'trrnrK  fin  Jura  au  [mînt  di*  vur  de  l'byifipnfî. 
lU  atlirrnl  l'iitlrutiiiit  »ur  le»  daiii^rs  (|ue  les  eaux  de  ce?i  citrroes  peu- 
vent présenter  pour  la  sanlê  publique  et  indiquent  par  queln  pn^cedéa 
on  pourriiil  éviter  ce»»  iiicurtvfttiîcnl;!. 

M.  Georges  Rœssinger  pn^seute  à  la  »«Kt<ftc  la  ,\olf  vompléffifn- 
tttirr  Kiif  Ift  :*>nf  tUn  rufx  tlnns  la  région  d^  fa  Lfnk,  de  MM.  Sarusin 
et  Cn[|f*(  >,  1X1  ceH  niiteunt  r(*|K)fidrnt  i  (|uel(|uas  objeclious  Faites  pur 
M.  RœHsinifer  k  un  de  Icura  pn'^ëdcnlfl  travaux  (voir  llull.  Sur.  vauii 
Sc.  nul.,  iniint  ii|(iti,  p.  xxiv-xxv). 

M.  It<r^Hitl^er  ci>ule!tt/>  la  nouvelle  coaceplioii  de  la  rt^^ion  du  Luul>- 
tiurn,  admise  por  MM.  Sarasin  cl  l^oUel'.  Il  leur  si|çnale  led  fait»  sui- 
vautâ.  ubMervca  (wr  lui  en  i(|OS  : 

i"  Xje-i  HchJHte)*  marneux  inlercaléa  entre  le  Nummiitiliipie  ilu  ba.^ 
de»  irori^en  de  la  Siinnie  et  le  massif  de  Mnlin  dit  l.uubborn  allvrneiit 
par  place,  nur  le  sentier  qui  chemine  (tarnlUWement  au  cours  d'eau,  avec 
des  iMincK  de  nilraîif  èrhinudfrmiiiue  cl  Hiliceiix.  Or,  l'Oifordien 
rossitifi^re  ne  présente  nulle  |i«rl  dan^s  la  zone  de^  cols  un  Irl  farirs,  A  la 
onaniii séance  de  M.  Rrrasini^er. 

S"  I.e?4  scbiHles,  assez  [mrcîU  aux  pnÇcÀieats,  qui  sont  sii|>crpoHé.H  ou 
niDSsir  cslciiire  du  l*Hulibi»rn  dans  la  région  du  lUzIiher^,  ont  livré  une 
Vo/u  ef  Morriêi  (Piet.  ei  Hnv.) 


Architt**  ttf*  Se.  fifiyn,  et   nul.,  lîenèvr,  drcembre   tiJu^^,  p.  SSa-S^I. 


Ije  t'.tv.lact:  Jnférietir  cxîsie  donc  s«us  hucuu  doute  k  la  Lenk,  dans 
tu  zone  di's  cols,  couiinr  Ouï'rraii  l'uvuil  rwruuim  déji. 

M.  ItuessÎDE^rr,  appuyif  toujours  par  ses  levers  de  1903,  Diamtient 
son  interprétation  du  pli  du  Melschoro.  A  l'E  de  Trogegç,  dans  le  lit 
du  torrent  voisin,  la  bande  de  Trias  i|ui  pusse  uu  mamelon  aïoy 
afllcun!  uu-ilr^sus  de  t^êti  horizonliiux  iip]Mirtenaiil  pndMdiIrnirnt  un 
Ftyscli.  A  nii-fliMtaiice  de  ce  point  au  mamclna  en  i|ueKlion,  le  Triax 
plont^  au  S-\V.  Un  peu  uvaol  d'arriver  au  mameton,  le  Uns  oftlcoire 
et  siliceu.x  >|ui,  par  riiitcrniédiuire  du  lUtclieu,  horde  le  Trias>  à  l'W^ 
est  vertical,  EnKn,  au  mamelon  nitîme.  51.  BtBssinçer  ré|>rle  et  sou- 
tient éneriçiquemenl  (pie  les  couelies  du  haut  de  la  charuii^rc  triasique 
en  \o  pintit/ffif  't  f'Em.  ICn  résumi^,  la  hanile  i\rs  Trias  en  ipieniion 
fnnm'  un  M  Kvnclinnl  vert  11  l'W  ou  au  N-W  et  contenant  tians  aa  con- 
cavité le  Rliêliea  et  le  Lias.  M.  Rurnsiniçer  ajoute  qu'il  ne  coimall  pas 
de  prolongement  de  celte  bande  tnnMlt|ite-  sur  le  flanc  E  de  l'an^te  Me(- 
Nchtaiid-HetcenhoLshurti . 

Enân  M.  Pcrriruz  prénente  successivement: 

1.  l'ne  uiàclioire  Ut-  lapin  iléformée  tlaoH  son  développcmcot  et  pré- 
Keatant  lea  deux  incîsiveti  aupërieures  enroulées  sur  elles-mêmes,  tandis 
que  les  inférieures  coaliouant  à  s'accroitrc  ont  atteint  une  lonsTUCur  de 
g  cm.  et  comment;aIeDt  ii  s'enrouler  l'uoe  sur  Taulre. 

•À.  Uu  morceau  de  ooyer  sur  lequel  avait  poussé  ud  chanipii^mri, 
ln^8  proluihlcmcnt  du  içenrc  Ai^rîcus. 

3.  I  "u  pied  de  Seqnuia  gigantta  de  5  aus,  sur  lequel  s'élaîl  fornic 
une  excroissance  jKiurviie  de  10  xunea  d'arcroissemeni  environ  ;  ce 
dévelop|ienienl  extraonlinaîre  a'élait  fait  en  une  année. 


SÉANCE  ORDINAIRE  DU  20  KEVRIEH  1907, 

k  8*/^  heures,  k  TAudiloire  de  Géologie. 

IN^siifeare  de  M.  PunuiRt,    pr^MÎdeiiL 

Le  procés-Tcrtiat  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
M.  liiermnnn  t»\  pnwlimié  membre  dr  ta  société. 
Il  est  donné  rjuiimis^ance  de  1a  candidature  de  M.  Icjwcteiir  Thélin, 
;ippuyéc  par  MM.  Fars  et  PorcheU 


20  FitvniRn   1907 
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Communications  scientifiques. 

MM.  L.  Pelet  «*t  Grand  coniinuniijiirut  les  rdxuluis  il'uDe  (fUide 
ronifiaralive  tli's  niêtlinxies  i]<^.  ilusaff)' Jks  nitrites.  (Voir  ttitj:  .Vémoirrx). 

MM.  E.  Chuard  et  F.  Porchet  reiiicltent  ii  la  Bibliudi^qur  dr  la 
aocir.lé,  le  VI»  r«»ciculp  de  la  Slatistitfue  imnlifiiiftie  tirs  l'ins  saiiisrs 
(Rëcolte  KK>>'')- 

C*oal  CD  1900  que  la  Sofiéti  suisse  des  rhimisles-analysles  a  entre- 
pris IVlnlKiratioti  d'une  !>tatistit{uc  ODoljiii|iir  dfs  vins  suisaen,  dims  le 
Ijui  d'établir  d'une  façun  précise  les  vurîatioos  de  eumpoitilîou  chimique 
que  peuvent  subir  Icr  vins  de  noire  \tay»  suivaot  les  conditions  mélt^t- 
ruloi^ques  dans  tf^t^quetle  la  mnltiration  iln  raisin  s'est  ponrAnivie.  l^-t 
ri'^ultjttâ  lie  celte  VI"  année  de  slatisliqur  uiijilvlii|uiî  onl  été  publié^, 
dtmmc  ceux  des  années  précédenlcs,  dAus  VAnnaatre  agricoh  dr 
ta  Suisse. 

Kn  se  hasaHt  Hur  la  norme  admise  pour  l'ensemble  du  la  Suîstie 
(  1  échantillon  pour  lo  hectarea  de  vigoc],  le  canloa  de  Vaud  devrait 
apporter  à  ta  statistique  suisse  une  coniribuliun  de  plus  de  3uo  échan- 
tillons. Or,  en  if)u«,  il  en  n  rourni  ti^V^  et,  depuis  lunt,  ce  chiffre  n'a 
jamais  été  atteint  à  nouveau.  Kn  i^ort,  il  esl   Inmbè  A  117  échtinlilltms, 

A  prTiiiit'i'e  vue,  un  |)uurniit  ullribuer  ce  peu  dVmpreMieitient  d'un 
certain  noiidirr  de  correK|M>nd«nl>i,  rte  hi  preniièn*  armée,  à  un  désinté- 
rt<s.seiiienl  de  plus  en  plus  f^nmd  de  l'œuvre  dool  ils  Airenl  lea  collAbnm» 
Isurs  du  début. 

II  nuus  [Jurait  qu'il  doit  y  Bvoir  autre  chose,  car  si  on  examine,  soit 
pour  le  canton  de  Vaud,  soit  pour  la  Suisse,  le  nombre  d'échantillons 
foumiK  iIjhi.h  leit  diH'éretitus  annéex,  nn  ccmstate  un  rafijmrl  direct  entre 
res  cliîfFrrs  huccesKiTs  et  la  <pi:ililé  du  vin  c(>rr(!N|>nndante.  Aiii^ti,  |iciur 
la  SuisHC.  k'H  ilifférenls  laboratoires  qui  collaborent  h  Ttruvrc  qui  nous 
iM:cu|ic,  ont  rir«;ii  : 

En  if^i 6(>5  échantillons. 

•    i{)ox TtSt)  » 

it    if)'>^  ...     flaS  0 

u    nyih  ^'-^  * 

»    1905 fnt\  » 

Donc,  on  envoie  vul»iiiiers  un  êchniiiillHn  de  vin  ilauK  les  ImnneM 
années  el  oo  s'abstient  en  partie  lor-tipie  \a  récnlte  est  méiliocre. 

C'est  lA  un  fail  1res  ret^ttable.  Il  ne  faut  pas  oublier,  m  elTei,   que 


l'ieuvre  enlrc^prisp  par  la  Sociôié  (]o«  cliimii>lc)i-«nal^ste!i  n'n  pHs  pour  biiL 
rie  faire  une  rt^rlame  commt^rcialL  ou\  produilJt  des  vig^ooblcs  suisses, 
niiii.s  Itien  d'établir  la  <-nmfHi!iiiinn  eliîmique  des  vins  NtiiNses  «ulhentiqupK 
pnivcrutiil  dr  la  recolle  d'une  série  d'année».  Or,  ce  fonl  ni'éci.sénienl  Irî* 
rê<-o[ie>  comme  i^>n,  jur  exemple,  ipti  mmi  les  plui«  intéreri-sanles  et  ce 
aOQt  celle»  dau»  lesquelles  Icâ  chimistes  suisses  ont  le  mmoft  de  mat^ 
rie!  k  dîsposilion. 

Ceci  dit,  revenons  aux  résultats  de  l'analyse  de  iQoTi. 

Les  auleurs  ont  déjà  expli<|uè  '  l'influence  exercée  sur  la  rëcotte  par 
les  condition»  méIéo^tJlo^i^ues  tr^s  spéciales  ipii  ont  ciiraclénsé  l'an- 
(nmne  it^tô.  Aprè?^  un  été  chnud,  avant  permis  une  in»turntiuji  as^ez 
complcle  du  raisin,  cal  survenue,  à  partir  du  i4  septembre,  ane  série 
pluvieuse  (|ui  »  forlemcal  dilué  les  éléments  contenus  dans  les  grappes. 

Ou  (Hiii%-ait  iliinc  prêvi»ir  "dans  les  içinfi,  en  piTiiiîer  li»;u,  de» 
«pialilés  1res  vtiriables  suivant  la  date  de  la  vendaD^t;,  et  en  second  lînti, 
comme  caractère  içénéral  de  ces  vins,  une  teneur  en  alcool  inférieun*  à 
celle  qui  aurait  àù  correspondre  ù  leur  Inible  acidité. 

Ce.s  prévision»  se  sont  (inrfaitemcnl  réalisées.  On  trouve,  en  effet, 
dans  les  difTérentes  réiurii>u^  du  viiçnoble  v(iudoi-<«.  pr  eicemple,  les 
mo^enne^  snivanleA  pour  l'idctMil  et  l'aridité  : 

iguA  Aleool  Acîdil^ 

Aitfir H.n  0.» 

1^  ('Mv                    ij,i  7,4 

I^iviiuv                     {1.3  6,4 

Mor??» 0,1  7,7 

PeLiti!-(:Alf!   .....  j),»  B,5 

Veve_v-Monlreu\ 8,5  6,7 

Yvenlon-firnndson       ....  8.8  7,7 

OaRs  quelr(ues  petits  vit^oblcs  suis.<iu.s,  ce  caractère  s'accentue  A  tel 
point  4{ue  certains  vins  y  présentent  une  composition  absolument 
anormale. 

On  peut  citer  par  nxeni)de  :  Alcool  Acidité 

Ari^vie  .     .     .     N»  4  A,G             6,4 

BAte-Villc    .     .     N»    I  C,a             7.0 

.     .     N»   a  5,6             7,8 

Berne      ...     N»  34  6.7              5.<j 

*   E.  Chuard  et  E.  Pon-bei.  «  Les  modts  de  1^  •,  Ohroa.  agric.  to  ftsv.  iffoS. 
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i'.c  S4»ni  lA  des  vitui  ^iii  présentent  le  plus  haut  inii^ri>l  jmtir  Ir«  chi- 
miales-HiiHtyKie^  et  rpji  montrent  liien  l'utilité  (ju'll  y  a  de  poursuinv 
l'truvre  ealreprjite  en  1900  par  la  Socîélé  des  ehimi»les-aiwlyMes. 


ASSKMHLKK  (iKNKItALR  MV  fi  MAHS  içk»? 
«  3  V'4  h.  Auililnire  de  géoloçie. 
l'ri^idencc  de  M.  Putuiiirr,  prê»idi?nl. 

Le  procps-vcrbal  de  la  stûinee  du  sn  février  est  lu  ri  adopte^ 

M.  flrnri  T/it'Un,  pasteur  n  l^usannr,  est  proclamé  membre  de  la 
S<K:ii*Cé. 

Lii  |tarote  eal  doun^  eiisnile  à  M.  ConsUatii)  /foxxW,  rapporteur  de 
la  Cnnimi-ssion  de  viirilicalion  des  compte»  Je  ityotl. 

La  flûnimi.viion  n  (ronvr  les  livren  en  onlre  el  propose  de  donner 
d^chuiife  nu  caisHier  de  su  çe*i|îon  de  ttfol').  Cotte  proposition  estadiipiée 
«\-ec  remerciemenis  pour  le  caissier. 

La  Commission  a  ins|iecté  aussi  le  local  el  la  c^estioa  de  tu  Bilitiolh^ 
cpie  ;  <;llc  ini^nnli'  du  dt'Moi-dre  ilaos  ce  domaine. 

M.  /e  PrrgiHf.nt  cx|h>sc  qu'en  effet  la  Iti M ioi Inique  n'a  )>aa  i^tc  l'objet 
de  la  dilieence  voulue  de  la  part  de  rarcliivisle-Lihliotliêaiire  et  ipie  le 
contili'  s'oecu(H-  de  remédîrr  à  cet  rial  de  choses.  Il  propose  de  Kxcr 
pour  l'avenir  d'autres  juurs  el  heures  d'ouverture  pour  lihérer  leaamedi, 
jour  inconmiode.  i)tt  ouvrïiait  le  tnoreruU  apré»  midi  et  un  aoir  df^  la 
semniiit*,  à  choisir. 

Le  Co[niié  reçoit  pleins  pouvoir  dans  cette  question. 

La  Sociéi*^  arcueilte  avec  joie  l'iiiiltative  du  Coniitê  jwur  rimpreKHion 
cl  l'envoi  aux  membres  d'un  Hêsumc  des  coummiiicalionK  de  In  pnxè- 
denle  sëauee  accompairnanl  la  conviication  à  la  auivanle. 

Commuiilcatlona  sclentiflques. 

.M.  Murtiaet,  chef  de  rèlabli-tMCinent  fédéral  d'essais  de  Hcuicnces,  » 
Ijausaiiiii',  ex|H>se  les  reaultalN  obtenus  eti  7  ans  par  la  séleclion  d'une 
avoine  très  précoce,  oriinnaïre  d'.\iuéri4|ue,  dou^  d'une  irrande  variabi- 
lité. 

Au  début  en  1900,  cette  avoine  ne  donna  qu'une  recolle  If^h  médio- 
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cre  ;  les  planter,  rpiçulirrcmcDl  e^pucép-t,  t-lnicr»!  fomH-rs  J'imc  t(»iifT« 
de  Feuïlleii  couiit*»  îiiimumii'e  irtitip  ti^>>  iiniijiif,  rlii-iivt>,  [Minant  ttnc 
janîciilr  peu  içnniîc. 

On  put  C(;)>«mlanl  rlioisir  injis  |ilante8  :  A,  li,  <1,  lci;i*rrmeiil  »upi-- 
ricures  aux  voisines.  Les  ifrainrs  furent  plflotécs  rrçuIicTfmcnt  en  i*(<'i, 
mai»  un  oraifc  ravagea  la  parcelle  cl  ne  permit  pan  de  rain*  une  a^leo- 
tion  ;  le  pivHluit  de  la  récolle  m^laaiçée  des  trois  plantes  fut  semé  t*Q 
igua.il  dîiilaDce  rê^uliiTe.  Kn  coun»  de  véin.'li<lîon,  les  pUmlf!»  pré^enli'*- 
rent  la  même  allure  que  dans  \es  années  prècétleales  ;  hase  gazonnanle» 
liiçc  çréle,  Kauf  une  plante  n,  formée  de  5  liire»  rêtçuliéres  et  sans  re- 
[HjumiCN  vcrtCK  à  la  liaae  cl  iK  autres  planter  de  bccund  cliotx  i|ui  Iraii- 
cliaienl  oetleinenl  sur  ltrï>  atilrfî»  piaules  de  lu  ikarcelle. 

I^'s  içrainc^  de  la  (lelle  plante  a  et  celles  de  seconde  élite  furent  st^- 
Miées  eu  ityt'i  de.  manière  ii  former  deux  pjircelles  distinctes,  l^-i  |mii^ 
celle  formée  [wir  la  ifraine  de  la  IM-Ile  pluiile  donna  une  réculli-  supt*- 
rieure  U  celle  de  la  parcelle  voisine,  semée  de  içraiites  des  plantes  de 
second  choix  :  8/.)  ktç,  omirc  't.H  kç.  On  avait  donc  réaliefé  une  aniélio- 
ratJon  in's  man|uée  île  reil«  avoine  avec  la  iJeacendance  de  la  belle 
plante  à  5  litres. 

\jtH  plantea  des  deux  |wrcelles  furent  soumise»  &  une  nouvelle  aélecv 
lion  et  tl5  plantes,  Klle»  de  la  lielle  plante  A  3  li^es,  furent  choisies 
connue  {Kirte-graine  pour  19174,  formant,  par  leur  gmiae,  autant  de  |Mir- 
cellen  d'essai  distiurtes. 

I^s  diverses  parcelles  montrèrent  des  allures  très  difTërentes  :  le  Int 
no  I H  présenta  lies  plantes  petites,  rén^dières.  mais  très  précoces;  le 
II"  4i  donna  un  ensemble  de  plantes  très  belles  et  rcB^uli^re»  ;  le  n"  4> 
des  plantes  très  grandes  mais  tardives:  le  n*  Tu  fut  formé  de  plantes 
rhétive-s,  ^zounantc't  comme  Taviiinr  à  l'arifrine;  c'est  un  cas  d'atavisme. 
Dans  leur  ensemble,  ces  bits  dnnn^rent  une  récolte  supérieure  à  celle 
des  lois  voisins,  formés  par  la  desceudauce  de»  plantes  de  secomi  choix 
riQOï)  ;  l'amélioration  acquise  en  i^oS  se  maintenait. 

ITne  sélection  nouvelle  intervint  dans  cbacun  des  lots  ;  les  ftraînes  des 
plantes  dVIUc  furent  semées  en  parcelles  distinftes  en  iqo5.  Malheu- 
reusetnenL  les  dégçillK  des  viti-s  bliuio  or:  peniiirenl  aiteiinc  citiiipiirHison 
véritable,  ni  sélection  ;  ta  aT-aiiie,  MoÏKiieusenienl  recollée  sur  les  uidl- 
leure-s  |>lanles  i\e  ctiaijue  lut,  répéta  en  iftofi  la  mosflîi|ue  des  parcelle* 
<lc  11^)5. 

Les  résultats  de  la  récolle  de  igoO  vinreni  encore  eontirmer  le  mnin 
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lien  <lc  ram^lioratioa  obloniie  en  i^^olt  avec  la  belle  plaQli*  n.  Blet)  |>lus, 
ci-rliiitw  loi»  moyeiis  ei  mi^nie  inriliocirs  en  lynj^  ilnnni'-renl  uin*  irê» 
bonne  jinHiuclion  en  if^fî  :  \e  lot  alaviste  a"  tu  niainlient  st'»;  rjiractt>reK 
de  retour  i  l*avaiae  il'ortçtine.  L'allun^  spéciale  et  caracléri&tii|ue  obsifr- 
v«e  en  ujo^  dea  lots  l'A,  pr<^coce  ;  ,'ja,  tcraïKle  ri  t»r<livr  ;  /ji,  réjîtitifrc. 
tK  cooservi'  avec  une  içninilt'  con.siiinrt'  ù  tel  point  (|ii'i>n  rnttt  avoir 
affaire  à  des  races  nettcnnnit  di^tinetes  ;  le  n^  ^3  tmX  unv  tcninde  avoine 
plutiM  tardive,  à  i|;rande  |iniitcide,  à  bmnches  diM'ri^riitex,  <|f^  tallatre 
l'ailile  el  à  ^iTiin  brun,  taatlis  ijue  le  n"  i3  r('pr''scn(<'  tmv  avuinc  très 
précoce-,  de  petite  liiillr.  nvpc  juiniciile  ërig't'e  pre-siiiir  unitutr'rjile,  tnllant 
jLHKrz  rt  il  ^raii)  liliind.  Il  rxisttr  fuciire  d'antn>s  dîflrreniTi'N  très  ranict^- 
rintiipKï^  dans  les  «iitrr^  lotïi  qui  snnt  fnniit'jt  ccprmlanl  de  plantes 
jKirenics  («rrièrc-pelitcs-couslncs). 

Kn  rei>tiiiit\  \f\  divers  lois  parmls,  issu-t  luus  de  la  nii>me  plante  a,  à 
5  tiffcs,  choisie  en  1^3,  se  cuniporicfft,  dans  leurs  caraciilres  kola- 
niquifs,  eoninii'  dp-t  PHp^rr»!  f'Iriiirnlain.rs  nouveltrit  ;  br-s  plaoles  de 
rhaipie  Uit  pnHenteat  une  grande  nniroriuilt*  jt  puri  tivn  cas  trêii 
ivres  d'alavisme  tH,  de  variation  dérivée  soiçtieufiemeol  enrcj^slrèti. 
L'hi-tlcire  de  la  Nrîeclîon  de  celte  avoiue,  douife  d'nue  viiriabilïl*'  pro- 
uonrée,  en  inêiiir  It-iiip!*  ijue  d'un  grand  pviuvotr  hrrt'ilitHin-,  rxpliijuc  h: 
problème  de  la  formation  des  cs|»^ces  v^^étales. 

An  point  de  vue  pratique,  ces  éludes  ruonlrml  ipit-  la  bclt^rliun  [tout 
ainrliurer  Nfiu4ilili*iiiriil  nus  vr^(^lau.\  cullivés  ou  prciKt  dr  ta  culliirt^  et 
i]ae,  ctmlraircniPDl  aux  conclusious  iVccnIcs  decertaîni  savants,  le  per- 
r<r-eli<ituicnir'nt  par  vote  dL'îtrlertion  n'a  pas  le»  limites  reslifintes  qu'on 
vt'ul  lui  aHsiifiirr.  Après  Iv  i^in  A,  It.  t',,  eu  ii)iii,  ptaiitex  dnnnatil  2  à 
3  inanimés  de  ^raîn,  on  a  rêaliaiî  celui  dr  la  (ilanlr  it  à  fi  liges  avec  17.5 
uraniMie»  île  uniin,  puis  celui  ilu  raniCJtU  ^u  :  une  Mrlrclîun  dr  iiioTt 
issiM-  ilr^  plaulfA  de  second  choix  ifr<<7  nlTri-  les  pluA  ^'rf)lldc^  r^ptVnn- 
ces.  plante  doananl  38,(j  çraiiunes  de  ^roin. 

VViici  U<«  arnétioralions  successives  de  rendenirnl  m  icmins  rafipurlês 
au  mètre  carré  : 

iri<Hi    H<<nient'C  d'itriiniu'     ...       tMi  i;r. 
i^ioi     plaole  A,  B,  l^     .      .     .     .      l'i'S     » 

igoS     plante  a liyo    » 

i^jnft     meilleun*  s^lfciion     .     .  708     m 

Iji  si'lrclinn  pi'Ul  donc  C'tniinurr  à  réaliser  des  tfHÏnt^  supêrioun» 
Ijint  •|iii*  (il  disjMtsilion  li  varier  prnii<ttc. 
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Vue  discusstiiD  â'Âl^e  ■  propos  de  c«lle  commun  ira  Ucio  «aire  MM. 
Maillefer  fi  Perriraz  «l'un»  |tari  ri  M.  M*nTi.x».i  lin  routrf  ;  irs  pro- 
mim  cooti-^liint  lu  cirtituilf!  «Ir  U  tiuiHlité  des  nouvt;!!»)  funiitts d'avoine* 
nbleuue»  |iar  M.  MartJoffl. 

M.  Forci  ^)i(tr<>rr  à  cck  M«4aifnirs  no  conlnM**  fti  commun,  jit'aidi* 
dcA  ur^jerAès  i\i-    la   )MOiiii*trif*,  t\fM  tiouv-riiiix  eriseiDeilcerDriiN  ili*  MonU 

i'.eUe  proposition,  agrcrâ,  met  fio  au  dêbal. 

M.  le  Dr  S*  Bteler  tnoa(re  quelques  crâncit  de  Ttetus  de  faovidrs  rt 
oolre  autre*  d'un  l'œlu»  de  bufïlr  re*;u  du  !>'  Iia!d«H(tarr.  de  NH|>lt'» 

l^tsad  un  vuil  àtn  ho\u\és  idullcs  dVsprrvtt  diverseï^,  I>ufHcN,  ttisom*, 
yurlu,  etc.,  il  est  diflicili*  de  dire  ce  (|ui  i-imsiitue  uni>  difF(;reuce  carai.'- 
tériHliquc  de  l'eapèee. 

Hùtimeycr,  puiit  W'ilkens  et  rccemineni  le  profe-isrur  Ducrsi,  de 
Zurirh,  ont  nunilr^  qu'il  y  a  art*  diffi-renccH  dan»  rammiirriiirut  des 
noyaux  d'ossification  dot  luriclnux  et  |tar(ieulipremcnt  de  l'inlrrimnctal. 
V.e  drrnirr  r.sl  trrx  dt>vf*lir|ii)i^  ç}tci.  le  liihon  cl  te»  |inri^(uu.v  le  nonl 
ntoin».  Au  conlrulre.  dun»  le  fiL-tu-s  du  huOle,  le;:)  (wrirlaux  occu|»eni 
uue  plus  Kninde  plow.  Daiu  l'espAce  bovine,  la  construction  «st  iuler- 
inf'dijiîre.  C'esl  ce  ijue  inriotre  M.  Bieler,  soit  sur  des  dessins,  soit  sur 
di-'H  rrûneH  qu'il  a  fait  circuler. 

M.   Hieler  donne,  à   litre   de  curiottîtê,  quelques  prix  de  livralMon  de  ' 

animifiTes  ei:niii|iies,  par  la  maison  IJai(rnheck,  de  llninhnunç. 

M.  F.-A.  Forel  drcril  le»  faiis  itrni^ux  des  irnindt*  IrrmblenieutH  de 
lerre  antt^ricaios  ties  dernières  aonéi'â  :  Aluitkii,  ^oo  septcrnbrt-  i8tfy  ; 
Nan-Francisco,  i8  avril  [906;  \'ol|Niraiiio,  iTi  soûl  njoA;  KintcHlnn,  tK 
JMn%'îcr  ii|<i7  ;  it  Tiiit  voir  la  dîvertiité  iutêrCHHanle  ilu  pbéniiniènr  hÎa- 
tiiiqiic  cuire  C-es  Becau^se-»,  IouIcm  d'onlre  orui^rniquv,  tmite»t  dan»  la 
xiiric  lie  i^riiadc  sismicil^  qui  I>orde  les  proroJides  fusses  ocèauir|ues  du 
Pacifique  et  de  la  mer  des  Antilles. 

(Juant  à  Ir.'ur  puissance  de  destruction  &ur  les  l»Atinienls  dr^i  lionmics.  il 
fait  voir  1»  dilTrrrnc^'  iI'cfTrls  suiviinl  que  ces  coniîtruclîniis  sont  (■tublicit 
Mur  Icrruiu  riicb<*u\,  sur  alluviims  noturrlles  ou  sur  terrain  de  iraD^porl, 
sur  cea  domiers  les  dt^saslre-s  ayant  clé  le5plusi^mDd»;suivan(aus8Îque 
les  MiiiimuiH  sont  coostruit'^s  eu  brique»,  en  pierre,  en  ciment,  en  ci-  - 
mrnl  armé  ou  en  lioi»,  c(^  dernières  Hyant  le  mieux  rêsiKié. 


30    UAUS    1907 


XJtlII 


SKANIJ^:  Dr  ïo  MAKS   uy^, 

à  8  h.  'V  «iHliloiiT  Je  ^Viloieic. 

I*r#iii(liyirp   de   M.   PonuticT,   prvsidenl. 

Lr  proc^verbol  tic  l'aiiseniblrc  iç^nrrale  ilu  tl  iiiarti  esl  adupttf. 

Lii  S<K:mt(^  11  rcs;ii  itttc  invilation  à  crtrlirrT.  îi  Hnlntçiie,  le  13  juin  [iro 
c)iJiii>,  l**  III"  Oi^utt-iijiirr  tl'Aldnivniiilf. 

M.  lliilUn  fait  tlon  ik  la  Hiblinthi\|tic  île  rr>{)fisciilc.  suivant  :  (jueltfurx 
mntx  un  mij'rt  ttf  Siriiims  riitti  iflttri  ff  r..r/rartitrn  frrri  fHUtniliim. 

I.r  |>rrHÎilriil  iiiinoncc  If  reiiiptaci'nti-iil  ilr  M.  Delacrrluz,  iirrJiivisU', 
lié  mission  un  in*,  [tar  M.  Fréiléric  JaccarJ. 

Les  jours  t-t  hmirtvs  tl'uuveriure  de  la  salle  *\v  Iwlurc  ttcronl  drwir- 

mais  : 

\r,  Itimli  soir  Hf  K  (i  \<\  hoiin's  ; 

\e  iiiei'cretli  de  2  à  4  heun!s. 
Commiiiiicntioiis  scientifique». 


M.  H.  Facs.  —  Hèattluiivr  jthtfUo.n^ritfiff.  —  A  Thritrc  |iii'- 
ii(c  uû,  duii»  h-  vii^iiolilf  vautlois.  la  lullc  Ci.*Qlrr  lu  |ihj^lluxci-H 
coolinuc,  pus  j'i  |<ii>  t-X  riip^urcuscnu'iil  nien^<>  d'unr  [liirt.  laudi»  ipif 
i\v  l'aiilrf  \v<.  iiiiuvi'llf^^  |i1iinlMliiiits  sur  |)nrli*-u:ii*irrs  iinit'nitiiiiN  hi* 
tl^rlo|i|><-iii  rli.iijur-  aiitirc,  et  fcla  ilan«  Ir-K  ntrinc-s  réirioiiK  uù  la 
lultr  sr  (Miiinuiil.  une  i[u(*Hii(in  d'inip^irtHaL'c  ronsjdt'nihlp  sr  piMp.  U' 
phylloxfrii  ^VluliUt-ïl  ilans  li*?*  pl""'"'!*}"^  ilt'  lïri'ITifs  dans  nue  pr'jjMir- 
IJDU  lellc  qui*  tes  uouv«II<.'.h  plnnlnlions,  devcuiiiil  \\fs  ecuir«.ts  dv  diwHi^ 
miiiulîou  Ae  l'inst^ctu,  |iuiss«nl  rtHliiire  le  temps  pemlant  t*!<|uvl  In  lulti^ 
phyltii\i*ri<pic  pourra  encore  «'trc  coridiiiirf 

Oïl  Miji  ipii-  luu»  \v*  |K>r(i*-iiTrfFrs  i-inpUi^i-'s  Hujounrhuî  {Miur  la  rt«- 
cnnMiiiiiiiiin  |icruvenl  t^lre  allaipi^ïi  |iar  riiiNcrlc,  mai»  vîvoul  avec  lui  l'I 
n^iMfiil  II  «'-^  ["iip'irr!*.  Pour  rinHlaiil  te  viifnnlilr  vaiidiijs  nr  im'wiilr 
i|UC   prti  ilf  pliiiiliiliiiiiH  &(rrlTrrs,    iiuiis    par   <-otill<r  rili*orr  l>t*jtuniiitp    dr 

planlidiitnH  indiicrni^,  friiiichrs  dt*  ptt><l.  Dans  c(<ï  «tmliiions  \r  [4)>U 
Inxvrit  r<*clu'rt'li**-l-il  lu  [l'turrîlurc,  i'%'idt'imitpnl  d('Mttrr''iildv  pour  hn, 
4|ur  m'uvi^iil  lui  pn»run*r  Ii'h  ptirit'-icrrFri'-s  atiti'rir-uinN  mii  n'Ntrru-l-il  mu- 
fin*!  pluiAl  aur  les  raciui*»  de  notre  ri*ndanl»  qui  lui  uîStf  i<iiil«  ruciliir 
|KHir  se  il'-vclippfr  f\  se  imilliplirr? 

Ili'Hinirit  riiit-idiT  citr  •pir»tiiiri,  whi»  non»  aumiiira  n'mliis  sur  plnrr 
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et  avoitn  fait  tli^n  recliorclirs  tluraiit  li  cani|)Utfnp  phylloxèrtque  de  IVli' 
«lernicr  toutca  les  fois  qur  dans  une  vif^c  di*  plants  indii^rnois  iinriachr 
|tliYllo\rriqiio  riait  (U-ciiiivirrtr  iiiini(>dialcni4^nl  ntlcnaalt'  i  uue  plauliltiuii 
lie  Ofjw  ifrelTfts.  (Ir,  dans  ce»  circnoMaocHs,  ootifi  ;iv(mK  tr<»uvô  parfois 
du  pliyltuxcra  sur  les  pieds  ifTclTés,  niaîs  seulemeul  sur  di>H  racini*» 
iill'nmchieK  du  çrefToi).  doue  sur  de»  raciiios  inditcrnes.  Jitmai».  malom^ 
un  examen  trrs  iippnironili,  nous  n'nvonK  iroronlrô  l'inn^ole  t>ur  \t*(  m- 
cini's  du  |iurtoi(rcHV,  auiéricHÎui;»,  bica  iiuc  les  niciues  des  plauls  unn 
^înTffés,  luut  proche»,  ruâsent  eorahicA  [wr  le  piicrruu. 

Nous  nvoiis  eu  ri>cca5ion,  du  it  au  i3  septembre  ttjiiG,  de  ctmipléler 
el  vûriHer  ces  CJmsl»lationei  dans  l'aDcivnne  \îsrne  d'essais  éUblîe  eu 
1889  par  Ib  Slalioti  vilicolv,  k  V'eyrier  prrà  Annecy.  Cetlr  vitçae  pr^Acote 
de»  |>l:MiLs  KrelTés  el  mm  ijreffrs,  ce»  derniers  [diiolés  soil  en  pareelleH, 
•^iiit  isi>lés  pflr-ri  par-t»  au  milieu  de-s  ceps  i^efFi^s.  Nous  conHtaluUK  ici 
un  fait  caractéristique.  Lest  c«ps  oan  greffes  plant<*s  en  1889  cl  lea  bD' 
litres  suiviinies  en  parcelles  entières.  (Mi  pnr  suite  le  phylloxéra  rencun- 
li'iiîl  toutes  fiicilitè»  pour  »c  dï'vclopper  el  ne  prupagrr,  i»nl  die  entièrement 
dêtnittes  |)ar  te  |niccron.  Au  contraire,  lea  cefn  non  «çrefFês  planlês  isoles 
iiii  iititiru  de  ceji-s  t(p<;IT»'s  rcsislenl  encore  eu  plusieurs  rndniils,  bien 
qd'tifl'iûbliii.  I<es  ceps  i(retTë&,  evilcM  [tar  le  phylloxéra  qui  |)uuvait  Iruuver 
nue  nourriture  plus  ngrêiilile,  onl  Tonné  une  véritable  ceinture  de  pn*- 
lectiun  autour  des  reps  non  t^i'cfTés,  ne  permettant  aux  insectes  d'y  par- 
venir ipie  peu  il  peu  et  par  petits  groupes. 

1^>uaut  aux  reclierches  enirpfviws  sur  les  mciiies  des  plants  crrelFés 
dans  la  viipne  d'Annecy,  de  nuiiveau  nous  a%'»ns  trouve  le  para-sile  Kur 
des  raciuei^  iudigène.t,  alTruueliics  dn  urrfl'uii  ;  sur  les  racines  anicricai* 
Des  dn  porle-çretfe,  nous  avons  rencontré  une  seule  fois  un  phylloxéra, 
qfii  n'uvnit  pas  do  reste  occasionné  de  nodosité,  lies  recherches  ont  cr>n- 
ïirmé  les  ronstatniions  i|ue  notiK  avions  lU'jU  failejt  précédemment,  en 
if)o4,  dans  la  même  vît^iie. 

Nous  devons  donc  admetln*  que  dans  les  conditions  actuelles  du  \i- 
irnohie  vaudoiit,  les  |>lanuilîons  de  irrefTé»  sur  américains,  h  condition 
qu'elles  soient  bien  établies  el  sur*'eillées,  pour  que  les  racines  den  urel- 
Fona  ne  s'affranchissent  pas,  ne  peuvent  présenter  qu'un  nombre  e.\lrf- 
mement  raîl>le  de  phylloxéras  et  ne  jouer  par  suite  qu'un  rùlc  inaitfiii- 
Kiint  dans  la  dissémination  de  l'insecte  en  éi;iird  mu.x  aooo  H  <|i]elqiies 
(Bches  trouvées  en  mofj  el  lyoO  dans  nos  vîiçncs  indiiçènes. 


M.  C  Dusscrre  dettunde  (jurlqucs  i¥n8eiini^"i<^uls>  notamment  en 


ao  MARS  1907 


XXV 


ce  ijui  concerne  U  frnqupnce  rfn  phylloxéra  dans  Iw  vi^es  reconstituAfis 
eo  Fntnfe. 

M.  C.  Biemuinn.  Le  torrent  et  l'avalancke  /acteurs  de  groufte- 
ment  de  la  popniation.  —  L'eau  e«l  le  plus  iniportanl  des  fncteura  de 
pcupicnirni  ;  c*v»l  nu  voisioai^e  des  cours  d'eau,  des  sources,  des  puiU 
(jue  1rs  i{ri)uprnit-rils  hiiniains  se  sont  ûlalilis.  fjut-  IVau  devienne  coni- 
niUQC  et  nlMUiiInntr,  il  en  rébulle  la  dî$st.^ini[ia(ion,  plus  avanlafte-use  A  la 
vie  ogricole,  ù  moins  ijur  d'auircf  faelnirtt  entrent  à  leur  tour  en  ligne. 
C'est  le  cas.  par  exemple,  dans  U  vull<^e  Je  Cooehes.  en  Valais.  Les  tor- 
rente,  les  avalanches  rcstreïgncnl  la  liberté  de  çroupenii'nl  i}ue  la  fré- 
quencf  des  sources  aurait  permise.  La  dissèminatimi  fut  niAme  l'éiat 
prîmilif  ipit  fit  place  cnsuire  à  une  cuneroiration  de  plus  en  plus  forte. 

Suivant  riniportuncn  rrliitive  dt^s  difTi^renUi  agents  <le  ^rtMj|M>nienl,  la 
vallée  de  (Jonches  se  divise  eu  trois  réirtons  :  le  llaul-Conches  e^l  une 
plaine  d'orispine  lacustre,  exposée  aux  inondations  uu  plus  souvent  i 
riiuliibition  |uir  tes  rauv  du  llhi^nc.  I^s  torrents  lalcranx  sont  des  plus 
malfaisants  et  le  caractère  sauvnijie  en  a  augmente  avec  le  déboisement 
excessif.  Celui-ci  a  accru  tiiissî  la  fr^^^uence  des  avalanches.  11  a  fallu 
des  travaux  de  protection  considérables,  et  les  vilUi^es,  menacés  par  les 
éléments,  ont  peine  à  trouver  un  abri.  Ils  sont  mres,  leur  pupulation 
est  niininrr.  et  cqwndanl  b  fondatioa  de  4iuelques-un9  remonte  déjà  à 
IVjMKjue  rnnmine.  Leur  présence  est  due  à  l'existence-  des  rois  voiAÎilft 
de  ta  Furka,  du  (irim&cl,  du  (îries,  ces  deux  derniers  surtout,  utitîséa 
qu'ils  furent  longtemps  par  une  mute  Iransolpine.  Avec  le  percement 
du  (iolli.'irii,  l'importance  des  pfl5s«^es  conchards  a  disparu  et  les  villa- 
fpsji  i]u'iU  avaient  fail-i  pri>spêres  smit  en  décadence. 

i^  centre  de  Couches  est  remarquable  par  le  ffrand  nombre  de  cAnes 
de  iléjeeiioii  formés  [lar  den  torrents  soit  jwrmani'nls,  snil  trtmiMirairc-S 
ri  i|ue  les  avalanebes  aussi  cniivrmit  de  liriirt  dêpi^ls.  Ijes  villages  se 
hlotiissenl  au  l>ord  du  c6ne,  moins  menacés  par  les  farces  destructrices 
dn  ta  naitirr,  ri  s'y  nlifçm^nl  dans  le  sens  <le  la  pcnie,  de  manière  i  assu- 
rer ik  chaiiue  habitation  un  mininnuu  d'heure»  de  soleil.  Le  Clmk  offre  i 
l'agricidturc  une  terre  ameublie,  souvent  plus  ^-ariêe  au  point  de  vue 
chimii]ue,  iiuelqnerois  irrijçuée  natueeltenienl,  une  exp<isiUr)n  dcfi  plus 
favorable,  une  Hiirfare  enfin  pins  cunsiflérabli'  ipio  ne  semble  le  montrer 
U  carte.  Main  Ins  nombreux  villagos  du  centre  sont  eux  aussi  en  décthi, 
moins  prononcé  «pie  dans  te  Haut,  il  esl  vrai,  depuis  tpir  tu  coutitniclinn 
d'une   route  ciirrossal>le   u   permis   à  la  production   éLriiUHfèrc  de  faire 
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cuacurrrac«  i  l'iti^ncttlturtr  'tndiçrne,  leur  fiUi»  iinportauie  «ouroe  de 
revenu*. 

Dsott  te  BA»4;oacbe«,  rioflueDoe  des  eoare  d'ewi  et  des  «vabnche«  est 
réduite  au  miiiiniunu  Le  irroupement  de  In  populatîoa  est  déterniiué  par 
la  présence  de  U  terre  arable  et  |nr  l'exposiboD.  L'élsrgisacnient  de  lu 
VAlIèe,  t'abiiiaseiiieol  de  l'altilutle:,  l'adoucistwjnepl  du  climat  cx|>lii|ucal 
In  pr^HCDCc  de  vîlUi^  Mir  te  vrnuiot  b  l'ombre  comme  sur  le  venant  k 
l'eudrvil. 

La  vaIIpc  de  Bina  enfin  forme  un  petit  monde  h  part,  souvent  séparé 
du  reste  de  l'univer»  par  les  avalancbes  qui  obslni«nl  le  défilé  dva 
Twinf^n. 

L'influence  de  l'avaliiuche  sur  b  vie  cocnrauiialc  et  Aooaoaiique,  celle 
d'aulrm  fadeurs  plus  réceuimenl  mclih  comme  U  rf>ule  carrosMible,  le 
tourisme,  elc,  donnent  encore  lieu  à  d'autres  confttatations  des  plus 
inlérebsaote». 


SÉANCE  l)!*  3  AVRIL  1907, 
k  ^  'l^h.  Auditoire  de  Géolofpic. 
Pr^Bidenre  de  M.  K.  Punuiicr,  prrsidenL 

tx!  proc^'s-verbat  de  la  pnfcédcDte  séance  est  adopté. 
Il  eat  donne  cuuoBtsiiancc  d'une   invitation  de  la  Si>ciélé  i^loçiquct 
de  Londres  qui  célébrera  le  centenaire  de  so  fondation,  du  zti  uu  38  scp- 
l«mbrc  lyo?. 

Communications  scientifiques. 

AL  J.  CauJeray  purte  de  la  fomiuliou  de  cliaineUes  de  limaille  de 
fer  sous  l'uctioo  d'un  courant  électrique  cl  admet,  par  analogie,   U  po»^i 
sibilitê  de  la  dcHaiçrution  d'explosifs  sous  l'influence  de-»  ondes  hertien 
nés.  fVoir  aax  mémoire*.) 

U.  F.-A.  Forel  compare  les  rc-iult^ts  des  sondages  thermomélriquo 
failH  djiiH  le  Lciiiiio  11  la  fin  de  l'hiver.  Eu  uiara  1906  la  ^rniidc 
du  Léman,  de  la  surrace  jusipl'au  fond,  était  à  5,lV';  en  man«  itttrj  i't,!»-^ 
le  lac  s'est  donc  refroidi  de  4  dixièmes  de  dof^,  à  cela  se  réduit  l'effet 
de  l'hiver  qui  nous  a  paru  *t  sévère  et  si  long,  fl  est  vrai  que  cette  perte 
de  chaleur  mpporlée  au  volume  total  du  lac,  de  H(j  milliards  de  mètres 
culwH,  représente  une  quuniilc  considérable.  Faisons-en  le  calcul- 

Ne  nous  occupoiui  jhis  de  la  chaleur  emnui(^asinée  dans  les  couebe* 
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supérieures  du  lac  pcodaDl  l'éxè  de  igoO  et  dëgm)^  au  commcucemcnt 
de  i'hivcr  1907  pour  ramcoer  toute  la  roasM  À  sa  lempcraiure  initiale  ; 
00  peut  adnielire  qu'il  y  n.  année  moveuae,  coinpeuwiUon  cntivilr^di^iix 
valeurs.  Mais  il  y  a  eu  rn  oulr^,  cet  hiver,  re froid itMem cul  du  lue  iln 
oJi*.  ^>u'e8l  ce  que  4  dixièmes  de  degrés  pour  une  masse  de  8{|  km. 
d'eau  i 

Cnla  reprcHcnle  3'>  niillt:  millîartlH  de  caloriea.  Or  à  7800  calories  dé* 
gagëcs  par  la  combustion  du  kilogramme  de  charbon,  cela  rqtrêacatc  la 
chaleur  produite  [uir  In  comhustion  de  quatre  et  demi  millions  dr  loii- 
nrn  de  churboo,  •lull  b  charge  de  .^5ooi>o  wagv.)ns  de  houille  de  10  tou- 
nes  cluque;  soit,  à  0  m.  par  longueur  de  wagon,  la  charge  d'un  tmio 
de  bouille  de  ayuo  kilomètres  de  hmgueur.  soil  la  charge  d'un  train  de 
chemin  de  fer  dont  la  locomolive  enlrcniit  en  gare  <Ie  I^UMiiine  ifusod 
la  qucuc  Hcntil  encore  à  Jt^rusaletn.  à  Tîni»  nu  au  cap  nord  de  la  Nur- 
vriff..  Telle  aurait  èlé  la  quanlilé  de  chaleur  perdue  par  le  l^man  par 
suite  de  la  s<?vtlritc  de  l'hiver  igotj-moy. 

M.  F.-A.  Forel  présente  son  ntppori  aauuci  sur  la  statistique  de  là 
pf*chc  du  (>'jis<<nn  <lims  le  Léman  en  1906.  D'apréa  les  arrivages  de  [Hiiii- 
Kon  dea  grands  marchands  de  comcatibics,  MM.  Lugrio  fri-rts  Â  Gcuève. 

Ici  M.  H.  !!>cinet  à  Mootreux;  d'après  la  statistique  nflicielle  du  Service 
des  Eaux  et  l-'oréts  de  la  Savoie  (M.  Perdrixet)  et  celle  du  canton  de 
Vaud  (M.  iù.  Muret),  l'ordre  d'abondance  du  poisiain  (H^ché  dnu-s  te  1^ 
man  serait  :  Perche,  C^inhle-Chevalier,  Fera,  Lolt«,  Truite  et  Bnichei, 
sans  parler  tlcH  Cyprins  el  autre~s  poissons  blancs. 
Iji  Vcra,  décimée  par  l'usage  excessif  du  grand-pic  dans  les  vîngtder- 
oières  anurcs,  it'esi  p[u.s,  comme  autrefois,  le  poisson  le  plus  aboudaui 
du  lac.  La  finivenche  est  presque  anéantie  et  n'est  plus  qu'une  rareté, 
C.*J.  KooL  Sur  le  rrfour  périodiifae  de  In  mi'me  rie  terreêtre, 
I  L'auteur  rappelle  que,  par  une  coïncidence  curieuse,  trois  auteuni,  A 
Mvoir  Ulanqui,  Nietzsche  et  Gustave  Le  Iton  sont  arrivés  k  une  m^me 
conceptioa  concernant  l'évolulioD  du  ntondc.  O'apK^s  cette  conception  la 
matière  rr^panduc  daos  l'univers  |KisKerail  péritKliquenieiit  par  uit  inertie 

■  cycle  de  phases;  et  voici  le  raisonuemeni  \vtr  Iwjucl  les  dit*,  auteurs  y 
ont  été  conduits  :  La  quantité  de  !a  matière  qui  existe  dans  le  monde 
est  cousiante  et  ttar  ciinsér|uenl  plie  rsl  finir.  Mais,  rrla  riant,  le  nmn- 
bre  total  des  phases  diSercnles  pur  lesquelles  la  malicrc  peut  iWHwr  est 
cgalemeot  Uni.  Or  le  temps  éiaui  sans  limites,  il  est  d^s  lors  inévitable 
qu'une  même  phase  reparaisse  danv  le  luonde  apré^  un  iulervalle  dn 
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temps  plus  ou  moins  coaMid érable  ;  cl,  comme  les  iii^nicH  causes  eatrafr 
iienl  tuuiours  cl  purtout  le»  nii^ines  riTols,  il  s'rojiuit  que  la  suite  dei* 
phases  qui  se  succéijent  pendant  cet  iutert'alle  itt-  temps  sera  mirtric  pur 
une  seconde  suite  de  pliases,  toute  identique  avec  la  pn'inif"*rf,  qui  se 
déroulent  pendant  ua  inlenralle  do  tciii(»K  de  m^me  tuiiKueur  que  le  pr*- 
niier.  Superflu  de  ilîre  que  de  là  découle  immédiatement  lu  conception 
dont  il  i^'ui^il. 

Or  l'autcnr  fait  d'almrd  n^ssorlir  que  ce  raiitounemeut  imp)i(|ue  for- 
ctiiiieut  rinlroductiou  de  deux  h^-poth^sc»,  premii^rement  qu'aucune 
puÏHtuiucc  surnaturelle  u'iatervieudra  jamais  dau:^  l'évolution  du  inrmdr 
mHii-riel,  puis  de  celle  qu'un  déicrminisnic  ri^urcuK,  s'cleiujaat  ù  la 
matière  animée  aussi  bien  qu'à  la  matière  brute,  r^it  celte  évolution. 
L'auteur  fait  ressortir  ensuite  la  tp^tuité  de  In  proposition  sur  laquelle 
le  ruis>jnnemenl  susdit  est  basé,  h  savoir  que  la  aialièrc  n'existcrail  daii^ 
l'unirers  qu'en  quantité  limitée.  Il  démontre  que,  même  eo  udmetuini 
la  Justesse  d'une  telle,  priiposîiinn,  on  <«nn)  d'aillnurA  obligé  d'estimer  in- 
finiment nfrand  le  nombre  drs  phases  différentes  qui  |>euvent  élrr  pru-  - 
duites  dans  le  monde.  En  effet,  uae  phase  de  la  matière  ne  sctrouvcpas 
ritçiMireuse-MiouL  détenuinée  [rnr  le»  seules  positions  que  Itmtes  les  par- 
licule«  poiKlérnbles,  éthêrées  et  électriques  uccu|>enl  les  unes  par  rap- 
fKjrt  aux  autres.  Sa  détemninatton  ejci^e  en  outre  l'indicatiou  du  mou- 
vement de  transliitioD  de  chacune  de  ces  particules  et  celle  de  5M>a  mou- 
vement fie  nttniion  nulonr  île  son  centre  de  çravité.  Or  l'auteur  fait  voir 
que-,  si  l'un  tient  compte  de  ce  fait,  un  arrive  k  la  conclusion  que  le  nom- 
bre (le  toutes  les  phases  réalisaliles  est  inHni.  D'où  rêsutlc  évtdetn- 
mcut  iju'it  est  inliuinient  improhablr  qu'une  rnênie  phase  sera  produite 
deux-  fois  dans  !e  monde,  con^dérAl-oo  l'évoluliou  de  la  niatiëre  |>endant 
un  temps  infini.  L'hypothèse  du  retour  périodique  d'un  mt^nie  cycle  di* 
pliuses  et  donc  aussi  d'uue  nii}nie  vie  terrestre  est  dés  lors  ina<lmis- 
sible. 

M.  le  D'  Reiss  parle  de  t[uclqucs  expertises  photographiques  judi-^ 
Claires. 

M,  le  Dr  Gooin  présente  une  paire  fie  lunettes  de  glacier  dont  les 
verres,  pris  séparément,  donnent  une  teinte  bran  verdôtre  et  qui  aupei^ 
poana  doaucut  une  couleur  rou^e. 

Une  discussioD  s'eogaçe  k  ce  sujet. 
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SÉ.\NCE  DU  17  AVKIL  1907, 

à  S  ^4  h.  Aurtttoire  de  fi;éo\offie. 

Vréhititace  de.  M.  F.  Poim^hbt,  itr^ftidcnl. 

Le  procfs-veriKil  du  lu  s^-aiice  du  3  avril  est  adopté. 

M.  U  PrésntenI  prononce  dans  les  termes  xttïvnnU  IVIniye  rtuiAlirede 
Etienne  Gnittemin^  ÎDifénîeur,  membre  associé-eniéril?. 

Etienne  Guilleniin,  n^  en  i83a,  fwl  rei;u  ni«mlire  de  l«  Soctt-i»'  vau- 
doise  deH  Scieuces  naturelles  le  ir^  novembre  i850.  Il  prit  inuiiédiale- 
ment  une  port  active  à  ses  travaux,  s'intéressant  à  ce  niomenl  Ai\k  aux 
questions  I«.s  plus  diverses. 

Kii  rHy^,  hch  rnllès^ieii  l'nppelfrenl  k  U  présidence.  Il  y  siinmla  son 
|iA8Sâ((e  en  complt^taot  TŒuvrc  île  revisioD  des  statuts,  faite  en  1873,  en 
éjahdraiil  d<>*t  RtVIeiiiiMil»  H^i^rinux  pour  l'adminislratinn  Ittinncîi^re,  te 
Bulletin  et  ta  Hilrliotiif'ipie. 

JutMpj'à  CCS  CV8  dernières  anoi^fd  le  défunt  rrt!>i|uenta  nssiiK^menl  \ta 
«^Dces  de  notre  Société,  en  y  foiiMint  très  souvient  part  des  réîtidl«is 
de  ses  recherches  cl  observations.  Ausni  russend>lèc  içf-ncrale  dr  juin 
ii|oi  témoiçna-1-elle  ù  Klicnne  Guillcmin  u  recannaissance  en  lui  décer- 
nant le  litre  de  membre  associé-emérite. 

il  est  diriicile  de  nlsunier  Tteuvrc  Hcieniitii|ue  d'Kltenne  Giiilleniio, 
car  elle  louche  k  presque  loua  Im  domaines  des  sciences  physiques  et 
na  la  relies. 

Déjû  comme  ïniçi^nieur  il  s*r»ccupa  des  queitions  les  plus  diverses  : 
piim(ics,  machines  à  vapeur,  prmluL'lion  cl  transport  d'^nerg^icclccirique, 
éclniraiçe,  elc.  Mais  son  cludc  prcfcrcc  a  clc,  dans  ce  domaine,  celle  dcM 
cxplosîrii  et  des  amorces  rlectritpics.  It  entretint  trcâ  souvent  ses  col- 
It'etics  de  la  Société  des  sciences  naturelles  des  nombreuses  expériences 
qu'il  Ni  dans  cette  direction,  expcricuccs  dont  it  résuma  les  résullJiis 
dans  M  Thétirit  det  captutet. 

.Mais  K.  fiuillrniin  ne  s'nccupoîl  pas  seulement  deK  pnibir'-uics  qui 
pouvcot  înlérr-ssrr  .••|)tfcia)cmcnl  un  insféniriir.  (Jb.scrvalrur  pcr^|iirace, 
il  chercbail  l'explication  de  tous  les  pliénoménci  naturels  qu'il  pouvait 
étudier,  cherchant  k  vérifier,  par  de  nouvelles  constatations,  sa  première 
hypothèse  i^niisc. 

C'est  ainsi  qu'il  aborda  les  que«Uonfi  les  plus  diverses. 

Une  de  ses  premières  commutttcatioiw  k  notre  Société  avait  trait  aux 
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Signes  des  rhangemmts  de  lemp*  tiret  dr  fa  Jormr  dn  nantjr  dt  In 
Oent  d'fk.hr  ;  et*  fui  In  \r  niotfpstc  dcUtt  de  sr»  cladcs  wir  Iw  coiulilîofM 
d'cquilibre  de  rnliii(i!>>phrrc,  rtiidrs  (|iii  l'entnilufrrnt  iiucaiMblPiDrat  k 
•'oceiip«r  de  ({ll(^Hlions  i\c  i^ro|ilir&H|u«  (InJJtirnce  df  la  force  renln- 
fage  aur  te*  marée*.  Caatr*  de*  gtuiUi^ment*  terrestres,  etC'\,  ri  enfia 
de  eoKinof^ir.  C'nt  alors  qu'il  r\po<ui  ît  ses  cntlêffurg  «n  idées  sur  la 
Hever*iLilité  de*  force»  physitfne*  et  V Ki^duinm  de*  monde*. 

Ce  dnn  H'nhscn'ation  ppruiil  à  K.  liuillrmin  d'nborder  «ne  fouir  dr 
fjiirili'in^  sur  lrsi|uelle-s  il  fiiiwit  vfilunlirr$  k  la  Si>cîi>ti'  d<*»*cifaces  cuilU' 
rrllf»  dr  |M>litriii  conimiioicatîcin!i,  i{iii  «inclqurfois  nVtaiPDl  mt-me  i|iiP 
de  t!iioi|il(Mi  prcM^nlitiirtus,  D'aynui  d'autre  tml  ijur  Je  pruv4>qucr  nue  di.f 
cu<(sion  a  de  lui  penwrttrf  dVuteiidre  uii»)  l'opinioo  de  »f»  cullègucv 
sur  rexpitcatiiiii  ipril  pnipotiail. 

Nous  De  voulons  pas  fairo  ici  lu  loDirur  VinumératioD  des  litres  de 
ce»  ciinimuoications,  nous  dirons  fBni|>lemrat  qu'oo  y  trouve  des  qucs- 
tioQH  de  zoolnipr,  boumique,  ph^HÎutu^.  agriculture,  ritieulture»  hy- 
gténe^  etc. 

Au  reftie  il  sufBl  de  parcourir  Irs  procrâ-verbiax  de  ooa  «ëances  de* 
anQ^<^  iKrnl  *  1900  {Miur  se  coovaÎDcre  de  l'activiti^  que  K.  Ituillenun  n 
dépliivêe  au  seiu  de  Dolrr  Société. 

Messieurs,  avec  lai  dispnrs!!  uo  de  do«  dnycns,  un  ooUrtrue  aîauibte, 
un  membre  dcvour  qui  peiuiant  plus  d'un  drml-«t<^cle  a  contribué,  par 
soo  travail,  à  la  prospéritr  de  la  Société  vaudoiwî  de«  ScJcuc«t  iiutu- 
relles. 

Je  '^'ous  prie  de  vous  lercr  pour  bnoorer  sa  méinoirr. 

L'assemblée  se  lève. 


Communications  sclentidques. 

M.  E.  ChuanL  —  Sur  te*  traitement*  cu/}rif/iies  et  sur  nn  noij- 
reau  pnnliitf  /rfifir  ta  tnlte  contre  le  mildion. 

L'action  anlJcrvploi^amiqur  des  composés  niprii|ues  est  conna 
depuis  un  siècle  exjiclement.  En  effet,  c'est  en  1K07  que  le  savant  geo 
vois  BéDédtcl  Prévost  publiait  êoa  Mémoire  *ar  te  Charbon  ou  carie  des 
biér,  dans  lequel  il  r^|ut<U)it  que  de  IVjiu  distillée  daOS  un  alambic  de 
cuivre,  el  ayani  rnlminr  des  trace»  de  ce  mctnl  empêchait  l'»ulc  gcrmi- 
Dation  des  spores  du  parasite  étudié. 

L'observation  de   Bénédict   Prévost  n'eut  d'autre  appticolinn  que  le 
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M  4^  m  iMNC  a 

■Uc  La  Tiçar  d«  C^b^  Ii  rjUr.  ^  «n  m 
i  U  Stttif  ntàcote»  •  <>é  iwitf >  èhiftycn— 

■  fw  ■  r^lîiii  lo  mi'ffini^Mi-  éta  leiaJJe»  nifri- 

liiifnriiiMri,  pv  riwflii  ae  iwli^fiwlfiirii  4M  ««ww  In  fhv  Awr^ 

I  ff Iwil  à  «on  In  hg  ■•!■■,  3  n'ni  est  |«s  4»  ntaw  <W  la  fartie  dû- 

Hifw  4«  riihtwi  AiijiigrJiM'  «mmbc  il  r  a  viafi  «m.  U  bMÙHif 
bottMÙOT  «Ml  le  nn&fe  le  fl«s  MRpbr^.  Lr  nrul  |KifnliiWMiw<1  i» 
Irailnil,  prTfeeliowomenl  dr  b  fia*  haulp  impartMW*^  H  rsl  vtw.  «M  U 
■ibe  •*  |Kiéal  ém  éamtf:e.  Aa  débat  od  empluviiit  ilra  HMllit**  e^icvmi- 
VM  ib  mlCrie  4e  cvinr  rt  dr  cImux. 

On  a  rcdul  pitiwiii  ( mwn  k  dosurr  <1«  wlble  de  cuivrv  tW  K  à  \ 
pob  i  3.  e<  ■flailUiiMiit  i  z  lut.  V*f  hectolitre.  U  chaux  diniimia*t  *nwi 
prapomanncflemeoL  U  bouillie  k  a  •/•  Je  MiUaH*  iIp  ruivre  ^m  t*»i^i»is. 
«ellrnt^ni  rMoaour  comme  aussi  rtRfaer  ijue  cetltc  à  S  •/,.  IW^  d<^«*«^• 
eooore  iorérieur*.  i  '/».  '  **/«  "«t  èié  expi'ri mente»,  HMbMU»i|Meti<Mr  ofH* 
Cidl^  soit  mcorr  iodiMUtableturm  diabUf ,  1^^  aulrrA  bitiiiHie*  pr^|«anv«, 
au  carbonate  dp  »o»àt  ri  de  potiiSM,  avec  ou  »••«•  ailililiuii  île  «irfp  '»» 
d'flutrra  pruJuîts  deotinét»  i  aiuimcntcr  radht^reoce,  comiKirtfta  «tf»  ••"• 
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t»lg!em  «tMlogun  du  soUale  de  cuivre.  L«s  verdets,  eioploTe«  dernière- 
roent  dm  lUmm,  penneneal  un  dotaf^  iaierwur  «mu  cepetulaot  «{uc 
récoooobe  mH  faiai  •cnsiMe,  I«  rcrëel  étial  d'un  prix  élevé.  Ijcs 
KÂutiatm  limpfeft  de  sulfate  d^  cuîTrc,  oa  ccllrs  d'eau  eélcMr,  perroci- 
(nîeBl  lUK  diaiiaulioo  Inuteouy  pltu  tucie  du  euirre  ejoployé  (3oo 
gr.  de  sulA^te  de  cuhre  «aflifat  par  fal.^  Mus  oa  reproche  k  ces  deux 
fftidiiit*  :  r*  leur  faible  adhérence  <|ui  néoraaite  des  traitement*  plu 
oomlreux;  3*  le  uiaoqvc  de  lrac«s  appareolaa  du  IrailaueDl  sur  lil 
leoUle,  i{ui  rend  le  cuolr6le  du  Iraraîl  plus  dîAicîle  ;  3*  des  brAlarev 
friN|ijfuicH  du  fruillut;?,  à  la  suite  du  traîlenicut . 

Ui  réducboQ  su  miniinujn  possible  de  la  quantité  de  cuivre  cmployéQ 
aux  iraiteioenla  cupriques  est  déidrable  à  pliisieur*  e^çanU,  et  ce  d'c 
psa  «ans  de  iKinues  raiïuiim  iju'ou  cherche  à  la  rcaliftcr,  «an»  toulefuitt, 
cela  va  tïau»  dire,  diiuinucr  l'elBcscitc  de»  tniilrmt-uls.  En  prruiier  lieu 
c'est  ta  question  du  prîic  de  revient  qui  est  i  cuniùdérer.  Avec  les  prix 
•ctneU  du  cuivre  et  par  coasêqueni  de  sea  composés,  la  ilè|>efue  1 
MMdlée  au  viu;nuUe  par  la  prr|)ar»tion  des  remèdes  cupriques  dévie 
Irêssenifible.  Len  quatre  Irsileuienl»  qui  •taal  arluellexnmt  indiit 
blea,  ilmia  les  années  humides  tout  ou  moios,  exigeai,  une  quantité  de 
•tulfatp  de  cuitrc,  uvec  IViupIùi  de  la  liouiltie  bordelaiae  A  2  */,,  qui  n'esl 
pas  inférieure  à  4  kg.  pour  oolre  uniié  couraaie  de  superficie,  le  I 
rier  (43o  m*).  Dans  les  années  même  dêravondilcs  au  mildiou,  cette  quaa 
tiié  ue  descend  çuère  au-dessous  de  3  kç.  Si  l'on  mppurte  ven  cbifl 
k  la  surface  totale  du  vii!;nub[c  vaudois,  on  arrive  à  une  conson 
annuelle  qui  peut  s'évaluer  k  environ  3ooooo  kiç.  de  sulfite  de  cuivre, 
dont  te  \irix  est  aujourd'hui  su|iéricur  k  o.lki  h,  le  kic.,  sott  ituo  dé- 
pense, ixntr  celle  seule  inatièrti  première,  d'environ  400  000  fr.  aux 
cours  actuels. 

D'fiutrc  fiart,  ceue  dispersion  de  cuivre  dans  le  sol,  où  il  est  souairail 
pour  janisi*»  aux  besoins  de  l'industrir.  et  de  la  civilisation  actuelle,  n> 
pas  oun  plus  un  fait  néfçligcablc.  Pour  ceux  qui  ne  se  bomeni  pas  S^ 
envisan^r  lljitér^t  immédiat  et  qui  sonicent  aussi  k  l'uvenir,  même  loin- 
tain, cette  dih)KTsion  d'un  métal  ai  judispeusablc  est  de  nature  à  sufj 
quelque  inquiétude,  cl  il  est  certainement  désirable  qu'on  limite  dans 
niefrure  du  possible  cette  consommalion  (|UJ  n'est  suiv-îc  d'aucune  récu- 
pération. 

Knttn,  on  oc  voit  (uw  non  plus  «anji  inquiétude  le  sol  de  noa  vigno- 
bles s'enrichir  peu  k  peu  d'un  métal,  dont  on  connaît  les  propriétés  dao- 
gereuses  k  partir  d'une  certaine  proportion. 
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\m  plus  fcrundr  |>arlic  en  efFei  ifu  cuivre  (Ippensé  pour  le*  Iraimitato 
caiilfT  le  mildiott  dmitruri.'  HxtMr  nu  toi.  N'uus  nviins  institua  t]ii«k(nBf 
ncbercbes  eu  vue  dVlablîr  la  pntporlîo»  dn  ce  luf^ial  wtiirllriurnl  ac^iiw 
A  Itt  couclir  sii|RTtîcirltc  ri  iinu»  avons  prU  i  cet  eSu  COOMM  eMakfil* 
b  vigoe  du  llkam|>-dr-rAir,  (jui  «ort  dè«  1886  mu  «ipdricuMM  4»  b 
Statioo  vilicole.  Nou»  avooe  coRKtaté  par  l'aual^^wï  U  pr^Mocc,  lUos  la 
coucht'  unible  iio  eut  de  profottdpur),  de  o,iKtri  |{r.  decuivri*  nti'Ullhpie 
l»nr  kil»i;ranim(>.  (Vi'st  donc  ilt'jà  uiin  |irt)|Mirtiitii  u|>|ir<^i'iulil<'.  Si  uau« 
rechercbons  In  rapport  enlrr  ce  chiffre  et  la  quADiitd  lulale  de  cuivre 
dëpeosé,  nous  pouvons  l'élulilir  rn  nous  aîdjuit  df-st  documents  dont  ikiu» 
disposiina  coïK-tTUiini  Ips  (rfùli'ntcitts  AUAquels  la  ditt*  \tvw  h  ■'I*'  aoii- 
niiae.  de  iKKti  ju!M|u'â  Hq  i^|uO.  Ku  aous  Imiunl  sur  ces  dunitrc»,  tw^Mit 
avoiw  calcula  ijuR  la  quaiilité  totale  de  cuivre  rê|taadu  ik>u«  fonue  «le 
Iraitcnirnls  cupn(|ues  divers,  e^l  d'environ  »ft'  gramiurs  au  mflre  carré. 
Pour  nipporler  ce  chiffre  mi  kiKtKrutniiK',  noua  nvoitH  dvleniiint^  lr|iiMd« 
dudi^i'imëlrc  cube  du  terre,  «1  ensuite  le  ptiidH  de  la  coudir  MifiertirielU 
daiib  lai|uc)lo  nous  avion»  prélevé  notre  èchantillim  d'anatjTM'.  Otir  cou* 
die.  pour  une  ourface  de  1  m'  et  une  prurmuleur  de  20  cm,,  y^w  3(W> 
kitugi*jiitnnes. 

Si  les  sG  ^r.  de  cuivre  répandu  de  i68ti  A  igoO  ^uieol  d«iwurca  eu* 
tirrriiimt  fixrs  dan^  celte  couche,  celle-ci  tkn-mil  Jonc  doarr  7*  uuIU- 
ij^ramuie-s  de  cuivre.  Nous  en  avoiis  retrouvé  3Û,  »oii  i  peu  pr^«  In  niui- 
tié.  Le  surplus  se  trouve  sans  doute  en  iprunde  partie  daniï  la  couche  plu» 
profonde,  iiii  du  reste  ploui^iil  «u**i  les  racines;  peuMHrv  une  partie 
est-elle  rlimincc  par  les  enuv  d'intillriilinti  ;  c'fnt  une  ronHlaliilinn  rncore 
k  faire. 

Il  y  a  liiUK'tenips  iiiic  noua  rccherchon^  un  nunrn  dv  parer  it  et:  i]ui 
peut  dcivcnir  un  dnntçnr  futur  pour  la  vii^iie,  eu  liniitani  au  mininiuni 
la  <|uanUlé  de  cuivre  employée  aux  Irailomcnls. 

Tout  d'ahord,  la  Station  vilicnleii  cherché  avec  |>cr>tévémiKe  ik  réagir 
contre  l'emploi  d'un  dowii^^e  tnjp  élevé  de  sulfate  de  cuivre  daut»  la 
bouillie.  Il  est  acluellcmonl  cerlaiii  qu'un  diwa^o  >)*  *  '/»  équivaut 
exaclemml  A  celui  de  .H  "  f\  qui  était  encore  d'usaKc  cunnint  il  y  a  i|url- 
ques  anni-eM,  et  le  sucvi'h  dépend  de  l'application  du  remède  el  non  il'nu 
dosau^  su(iéricur. 

N0U8  avons  égaletuent  essaya  et  fait  essayer  dans  le  viicnublc  le 
oertirt,  dont  Icniptoi  à  la  dose  do  0,73  A  1,0  7«  correspond  à  une  luoin* 
dre  coasaninialion  de  cuivre.  O  produit  Iras  intéressant  «  donné  d'ex- 
cellents résultais;  nuia  on  lui  reproche,  comme  aux  aolullons  de  sulfate 
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lie  «ivre,  tf«  ne  pm  lacMO-  ée  »an|«M  «pf  iilMu  éa  lr»il—i cpl  Kn  n^ 
fvnehe  mm  adlHFfttaee,  ■inr  m  fTidpncf  parle»  reeWffAe*4eb  St^lMo, 
eil  trvs  uupérimrr  k  celle  ttr  U  «dlRiîna  MBpte  lie  «olbie  de  enivre,  «m 
i  ceMe  de  Tcau  c^leata. 

Bafio,  iMit  réecmmcai.  Mit  éêm  IVrer  lyiS-i^.  aotre  ■imiioitl 
■  été  s1lirr«  «or  yn  proiluii  Drarrcao,  qui  n'est  pas  encure  dan»  le  con»- 
Okeree,  M  àmfmd  now»  eapéron»  pomrair  tirer  parti  dans  la  lotte  eoMre 
le  mildioa. 

Il  a'*Kit  ifti  produit  i|ui  r^«ulfe  de  latlaipic  d'itae  aaode  de  cwrre 
par  Je  chlore  proveDam  de  l'^lecirolTHc  d'une  M>luli<>o  dr  citiarurr  de 
Bodttuo,  dan*  le  proeMé  de  labricalioa  qui  tait  l'abjel  dr»  hr^vrifi  de 
M.  («nuiirr,  iai^oicur  fruiçais.  Ce  procédé  dnooe,  h  vAté  de  la  soaiie  caua*^ 
titfur,  un  «ri  Ar  fuivrr  pnti<)u«n>rat  insolaMe  daa»l*eaa,  qor  l'jiulrur 
appellr  rhhtrnrr  friirrru.r  ri  <|ui,  iIadh  hvii  idt'e,  Ca(  étitàMè  k  t\rv  Inu)»- 
formif  eo  talble  de  cuivre,  par  acliou  de  l'acide  Milfuri«|ue-  Cest  ecptih- 
tMé  rpie  la  socièlé  ■  ruprrtsa  »  va  procbatDemetiI  appliquer  dans  sna 
luine  de  Bes,  et  nou*  avnna  pu  noua  eonratocre  ro  rffei  cpie  le  jinMiiut 
ftiiçnal^  ri-drMMi(  hc  ir3in>i)4)rme  aisi^ent  eo  sulfata  de  cvivre  enxtalliiwï, 
qu'on  peut  oUenir  tri^«  |Nir. 

Nous  arutu  l'ludié  dr  plus  pr^  ce  produit  dcsotumé  chlorure  eut- 
vreuk,  ri  constata  niscmeDl  qu'eu  réalité  c'est  uo  fxrijcMorurt  ou  uo 
mflaaj^  ti'ouych/orurrj,  dont  U  compoMliou  r^pood  ili  peu  près  h  celle 
du  cnmpoté  CuCI,.  3  CuO.  3  H^O  qui  constitue  le  miaèral  et  minerai 
de  ruivre  »(ij>elé  alacamile.  I-<e  pnvltiil  linit  tpie  nous  avooK  eu  h  dta 
■tion  do*e  à  l'i-iai  vc  56,3  «/o  de  cuivre  et  [«,73  •/,  de  chlore.  L*0XT^1 
chlorure  pur  et  anhydre  devrait  douer  68,  t  */,  de  cuivre  et  19,1  de 
rllforr. 

Mata  ce  qui  e»i  impurlaat  I»  oolre  poïol  de  vue,  c'est  (pjc  ce  produit 
nouveau,  au  uioina  comme  préparation,  qui  constitue  une  poudre  vert- 
clair,  léfl^rc,  demeurant  lonirtemp»  en  Nuapemion  dani  l'oau,  préaeate 
de^  pnjpnélé4  tS'adhérencf^  qui  ont  immédiateuii-ut  fixé  noire  attention. 

NousoouH  flommea  demawlé  ai  ces  propriétés  ne  semient  pas  otilisa- 
blea  pour  la  lulle  contre  le  mildiou,  f(ui  n^cenvile  den  c<tmp<j$éH  cjipriqnes 
Iréa  peu  snliilden,  nu  mi^me  pralîqtteiiienl  insnluble-s,  eommf^  l'hvdraie 
de  cuivre  de  In  bouillie  bordelaiae,  mais  demeurant  fùcéa  A  la  feuîUe, 
forniani  en  quelipie  »orie  des  provisions  où  IV^u  de  pluîe  ou  de  rosée* 
prenil  HUi-cuatiivemeot  le«  quelque»  milliouièmes  sunisaol  à  empêcher  \m\ 
germination  des  ftporeti. 
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Nous  avons  donc  institué,  nu  [irintrmps  rpofl,  iptelrpies  rasais  Ho 
irHili-ment  uvcc  um*  Iwuiltie  11  l'oxydilurure,  en  «ntploynot  fjps  «Insfs 
Irps  f»ihles  de  ce  produit,  200  gr.  à  rinTlolitri',  correspond nni  n  un  |>cu 
plus  de  100  fl(r.  de  citivrr  miftalliiiue  ;  ta  bcuiitlie  k  3  o/p  dp  Rulf^ilo  rf  nforni** 
5oo  *;r.  tir  cuivre  il  riirrloUlre. 

Comnu*  chucun  ie  tuiit,  l'annn!  1906  o'ii  pas  été  uae  anotW»  dr  mil- 
diou. lieureiiKpmenl.  Notre  rxpiirieacr  CHt  donc  demeurée  forcement  in> 
complote. 

Nous  avons  nrannioins  \nt  constater  les  faits  Huivsnts  : 

1"  1^  vi^^nc  ne  NoufTre  Hucuneiiient  de  l'applicaliim  du  nnuvf«u  priK 
duilf  h  U  dose  qut  nous  avons  rmployt'r  et  nii^nie  A  ilose  plus  rorle. 

30  Le  produit  marque  stirti»imnieni  sur  \a  fvinltc  |inur  qu'on  pui>s4* 
contnMer  le  traitemeol.  Les  livcn  sont  cependant  motos  jip|wirentr« 
i|U*Hver  I»  liouillie  linnleliûse. 

3«  Ivu  ce  ipii  ci»pci!nu*  t'adli^renre,  ou  n  relrouvi^.  ftprr*  la  vendange, 
1,7(1  niilliiçraniineit  dr  cuitTC  [wr  rruilte,  luudi*t  qu'une  (nrcclle  voisine 
traitée  au  vcrdet  dosait  2,93  milligr.  Si  on  tient  compte  <pie  la  propor- 
tion de  cuivre  appliquée  avec  le  verdet  clait  environ  3  '/,  Toif»,  crlle  a|^ 
pliqtiêe  avec  l'oxydilonirp,  on  peut  conclure  i)ue  l'adh^ncc  de  ce  der- 
nier est  In^  remanpialtle. 

^1  EnHn  Ip.^  rep<>  vÎNtt^  un  à  un  n'oni  montra  aucune  allRinte  de 
mildiou.  Il  en  l'tnil  de  m^nie,  il  est  vrai,  de  In  viirne  tout  potîi^re.  quel 
que  fiH  le  traîlenient  appliqué,  et  l'expérience  à  ce  itujet  n'est  pa»  con- 
cluante, étant  donnée  In  rareté  du  mildiou  en  ignO,  U  ^ut  noter  c«|[>en- 
dant  que  les  viffiies  non  tt^iiérs  ont  en  fénérni  pi^«eDlé  des  attaquer, 
au  moins  visibles,  sinon  jB^-aves. 

Nous  ne  voûtons  donc  pus  tirer  de  conclusion  déRnilive  de  ces  pre- 
mières expérienre'*,  ipu'  nous  cssayeronH  de  lif^oéraliser  au  cours  de  In 
prochaine  cnnipau^nc,  le  produit  ii  l'élinle  devant  être  procbuioenient 
fabriqué  à  l'usinn  de  Bex.  Mais  si  les  premiers  résultats  se  contirnieut 
cl  si  nos  eKpéraoces  se  réalisent,  nous  aurons,  dan»  notre  (wys,  un 
produit  dont  l'emploi  sera  A  la  fois  plu»  facile  et  moins  onéreux  que 
celui  des  bouillies  cupriques,  et  qui  permeltni  de  diminuer  dauii  de  no- 
tables proportions  1»  dose  de  cuivre  consommée  snnueilement  |Mir  la 
lutte  contre  le  mîldtou. 

M.  G-  Ruessinger.  Coufjt»  ff(fttlogi^nft  dont  ta  région  de  CathT. 

r"  Ko  suivant  le  sentier  <le  Caux  aux  Hoehers  de  Naye.  depuis  l\»- 
eyres  jusqu'à  In  Verayc,  on  traverse  l'anticliual  de  la  Dent  de  Merdas- 
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Le  Dbrd,  le  Sct-x-Hciuçr.  le  Prufût»,  dfs  AlpM  fwoAMam:  t'Bi|{«r,  l« 
Blùmlisnlp,  Ir  Kftndri^firii.  tle«  AlpM  bwaoîaw; 

1^  Fironipeli.  de  rObvvald; 

Le  Pi>-Sal  cl  le  Sanloiui,  ries  Alpra  siiiat-f[aUoûir«. 

(>s  (Iftix  dcmim  ruîcnt  ilrj&  si)cu.-tlrà  onnmr  t^uol  «a  cnw  Tamicw 
drniirrr;  ils  Kuiit  dnDK  un  rint  ()v  crue /»o>6a&/r.  Pimr  lf«  Mitres,  l'ob* 
nrrvaliao  de  cnic  ^Uiil  U  preniière,  ils  doiveni  tire  qualifié»  «otumr 
rUot  ea  ervf  fiotit^iiâv,  Aueiui  çiUrier  n*(«l  ea  tmt-  erHaime.  L«  grwét 
sTéoénilile  de»  k^laoters  suisses  est  en  d^rue. 

M.  FotrI  amvïWHinye  IV'iat  <tr  minimum  iiti«k>lu  de  Ica^piit^r  du  ^U> 
ci«*r.  Diins  Ir^  vnriations  de  itnitidfur  du  Kliifici',  il  y  11  druï  étmAt»  ffMt 
daol  Ics4{urjs  rr^nr  uo  niuitibre  a[))3m\imjitif  enirr  Ir  déhîl  d^feouklimM 
ri  Cnliliilini)  dr  U  (cIikt;  \*n  Irt  dé^içnr  »nu<«  le  icrmr  dVial  MtatitMiikairp 
du  ifUcirr,  :<itiit  çn  «tadi-  de  nuuimuiit.  .«mt  m  «tUdr  de  lutttiiuiun.  Uu» 
ces  Nijiilrft  M>ulrmeni,  te  farletir  tdiUiiiiit,  dA  »nx  faÎTs  inJlitorttlegt^— 
de  v;mtfiM)iii-  nipidr.  de%  Jent  {irêduiiiitiAUl,  et  les  allures  du  i^iieier  preiw 
nenl  un  caraclére  d'im'içulwitp  spwîjile;  le  sen*  tir  In  vnrinlion  fh&OjÇr 
frêf)uemmcnl  et  allemc  presque  rhaifue  année. 

O-i*  »llun.'s  ^l^n:U■^^ttl|u^.'^  [>«'nnrllr>ii|  de  reoxatJiUn'  IViat  ••|jiiti>n- 
nnirr  du  iflarirr  rji  ■■Inilr  de  minimum,  IVlinirr  du  fçlacier.  t^l  éU«i;e  rsi 

d'un  haut  int4^r^  ncicntillquc  en  ce  qu*il  indttjufr  IVtat  d'<^|uilttim  dt- 
nuiltque  enirr  Vs  fiictrurs  de  pri>iliirtl<m  el  dp  dc>inictt.>n  dmglnciMK. 
La  |Mksiiion  du  fmui  du  t;liicleren  éint  d'éliNict*  iienaet  tlonc  deftoompanù* 
snoH  utiles  pour  les  ^-ariations  pckssihies  du  elimat  ;  elle  devnul  donc  Aire 
n(iir'<<  ittii'iitivcnu'nt  et  rorisentfe  duns  des ducumeuU  carloi(niphi'iiiesde 
si^uNi.'«liim  .iK>«iirt'e,  à  l'usaffe  de  ntl^  Hucre^seur*  ile«  niéctn  pro- 
chains. 

M.  Paui'L-  Mcrcanton  a  trniê  de  n^ter  avw  le  hlsmutli  l'expo 
rieui'e  ilc  lu  (rtcrlnliiiti  de  Tyikliill.  (lelte  e\|M^netK'e  repose,  eiitimie  un 
«ait,  sur  t'abuiKHemeul  du  point  de  fusion  de  la  glace  d'eau  par  U  com> 
pre>i<<îi)n.  In  fil  mêlAllûpie  miner,  elmru^  d'un  l'KÛdit,  clievauohr  le  hl€>o 
de  t!;t)ice,  ri  t,'\  riifiiii^-itut  i^-M<lueUvmcat,  le  traverse  bieutt^l  ciHiiplèle- 
mcnt  sans  le  couper,  les  lèvres  dn  la  txiupiire  se  re4M>uiliMit  sulidemmt 
derrière  le  Hl.  La  sulislancr  liqui^lit.v'  par  lu  prow*ion  miu^  Io  til  »e  »oli- 
diiie  £ni-<(es5us  île  lui,  où  la  ctimprr^sion  ee»se. 

Ou  peut,  en  Vappu)-ant  sur  lu  TlH-nnodyanmique,  caleuler  le  taux  d'a- 
biiiMemeut  diii^iiniHe  ruKÎnn  avec  la  [irensiim  ;  un  trouve  o.twyS'C.  pour 
l'eau  et  i[ucIi)iil'  i>.u3j*  i',.  pijur  le  hiantuifa. 
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La  diftirulté  |triiici|'ulf  avec  cr  dernier  Citri»  e»(  de  l«  nuiiii«nir  à  u 

L«s  expèrieocea  de  M.  Mcrcanloo  oui  été  faites  mir  de«  Mtoos  de 

bisiiiulh  récemnipal  fundu,  de  ■   un.  de  diamètre,  fhus  uoe  encdute 

cluuffcc  clcclh(|uenieDi. 
3 
Lîn  lïl  de  fer  de mm.  de  diamètre  éuil   charsé  d'un  wiida  allaut 

10  ' 

ju.i4|ua  'i  kg.,  (ivrmetliuit  une  pression  de  loo  Aimos|Aéf«s. 

Le  résultat  commun  i  toutes  les  expériences  a  été  celui-ci  : 

Le  hloc  a  été  cou(m*  dnav  toiiic  s.-i  Inro^fiir.  I.i-s  té^Tca  de  la  coupure 

De  se  sont  pas  rcft'niiri>H.  Lr  fil  dt*  firr  h'chI   rrcmvrrt   pnr  places  de  Bi 

fondu  et  des  traces  de  fustoo  se  itoot  ruontrées  sut  hud  jmiwuu^. 

Il   parait  bien,  d'apn-s  cela,  qu'il  y  h  eu  hi^-ioa  locale  du  iiirlal  nous  ' 
l'elTel  de  \»  prcâiiian,  mais  pas  de  rcffclotion  btm  unir.  l^Vxpcrience 
vaudrait  la  peine  d'être  reprise  «ur  de  gros  blocs  de  bismuth,  en  opérant 
Icalcmenl,  à  température  bien  constante. 


SE.VNCE  0RD1.N.\IHK  DC  i"  MAI  .907, 
h  4  Vi  ^t  ^  Taudiloire  de  ^çéolotpe. 
Présidence  de  M.  F.  PïUuaieT.  pr^idcot. 

Le  procès-verbal  de  la  «cance  du  17  avril  est  adopté. 

La  Sociclc  e$t  inviter  à  eontniéntnrer  le  deuAÏèmc  cniirnairr  de 
Linné,  à  New-York,  le  2H  nuti  19117  •  '^^''^  *^^  sollicitée,  de  ni<^nir,  de  par* 
ticiper  à  l'éiTClion,  au  Muiteuni  de  Paris,  d'un  monument  i  L^mark, 
mais  ne  croit  pas  pouvoir  donner  suite  i  ces  invitottons. 

Le  président  donoe  conuai^xance  du  protpuntmt?  arrêté  pour  l'Assen 
blée  générale  de  priatem|u.  Eu  raison  du  centenaire  d'Agassiz,  elle  aur 
lieu,  le  t"  juin,  à  Mt^ticr  (Vully),  en  commun  avec  les  Sociétés  ncnchA-  ' 
teloise  et  rril>ouru:eoise  des  Sciences  naturelles. 

Di|)art  de  Lauttaune  è  B  h.  3o  par  la  Broyé,  arrivée  à  Moral  &  1 1  b.  ao. 
Dîner. 

Traversée  du  lac  de  Morat. 

a  b.  Séance  au  trnipk  de  M<>ticr.  Conférences  de  M.  Mayor  aur 
Louis  Ai(as«iz  et  M.  Scburdl  sur  la  géologie  du  Vully,  Commun icntton^ 
scientifiques  diverses. 


m 


f'   HAt    I9Ô7 


XXXIA 


5  Vi  h-  Retour  à  Moral.  6  h.  Baoïiiifi. 

7  b.  58.  lï^iiart  de  Mural  |»our  I^ii»utiiir.  Arrivée  10  h.  ^7. 

MM.  les  Dit* nihrv-s  de  In  St>cicl«  vsiKtuitKf  <|ui  iJrsîrrnt  bùre  une  cotu- 
iiiudiuition  scieutiHtiiie  à  lu  Mfaitee  de  Millier  «oQl  priM  d'en  ÎDlbniter 
M.  le  sevréUtire,  eu  îndiquaul  le  litre  de  In  coiumuuicfllioa.  ceci  «vaal 
le  i5  mai. 

Communications  Acienlifiques- 

M.  Pcninu.  —  yuntttton*  tU  t'Astrunlm  »mj**r,  dnnx  ta  mtli« 
tic*  f)rini»nt».  —  L'Atilmalia  mojor  est  une  |ilanlr  bobiUinteuKf'oi'nil  leii 
eodroiis  humides  des  Al|)c«  cl  du  Jum  ;  un  U  trouve  cepriHittni  hut les  pen- 
tes rnâoleitli-eH  du  ï*ic(.;iiaus.vy.  Kll«^  |irt'seiilr  dii*  vnriftliou*flS!rf'a  cottii- 
doruble^  suivaiil  l'iiltitudr,  variAiiuuMitittun)M)Ule<i  [luur  la  cn^tîuude  vari^ 
tés  rèelIcN.  ^tiiatre  autiona  de  la  vallM  des  Ormonla  ont  êle  examioM». 
S^|tey,    1010*";  GmDi^lle,    iitjo»;   \a\   Purclai,    laHS»;   Pie  Chatiwjr 

Voici  quels  sont  les  résultais  priDci|)Ciux  obteuus. 

I.  \ji  luiuleur  de  la  liiïti  augmciile  gcnéndcnirnl  avec  rnltîtude* 

II.  Le  uoiidirr  des  feuilles  dirniutie  avec  ee  fncteur. 

III.  1^  hauteur  d'iuseriiriii  dï<  In  pri>niirre  feuille,  tout  eu  restHuI 
fonction  de  la  ^-raudeur  de  lu  liife,  uuifnieDle  dans  une  proportion  pluii 
grande. 

IV.  La  lone:ueur  du  pifliolo  de  cotte  leuillo  est  très  vurialile. 

V.  Le  nombre  des  ombelles  est  rrUiivciurnl  Kxe,  nimti  que  te  nom- 
bre des  fuliules  invuIucrnteK,  tant  |x>ur  rombellc  (rnniiui)e  •(i»'  |M)iir 
le«  secondaires. 

VI.  L'indice  de  vairiubilili'  |>onrcf«i  folioles  nniçrnento  iivoe  l'iilltlude. 
VIL  L'indice  du  variuUililé  du  nuiobre  des  feuiUc»i  a  loujuurs  t'ië 

trouvé  inférieur  à  o,0, 

VIIl.  Il  n'y  il  JUIN  dr  e«rréljtion  entre  te  iKtmhre  dr»  fulînlrs  de 
l'ombellr.  tcmiimile  ci  te  nombre  nioyen  des  foliotent  des  ombullew  sraïu- 
diiire*;  iiiJme  rtfaullat  pour  le  métne  nombre  pria  chea  le»  ombellea  ao- 
cuuilairea  complice*  stfptir^ieul.  {Puur  tat  détui'U  et  «i/crtij,  iwir  aiu: 
Mé/noira.) 

M.  le  prof.  O'  L.  Pelet  n*»u«ic  la  questiou  des  eottotde*  et  de  tettrs 
fit^ipriMé».  hvH  |ti><q)riéltfH  de  la  rnjitii^re  colloïdale  uni  été  découvertes 
en  tWHiJi  pur  Uroliam.  Ce  wtvant,  dtaly^unl  nu  tnivent  d'une  paroî  do  par- 
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clipniin,  anc  solulioo  4e  ftilicirte  de  sodium  dilué  et  irahé  par  l'vcidf 
rMorhvdriqiir,  «  cotiftialt^  qur  le  chlonire  de  Hodtutn  intvTrsiJi  le  par* 
rlit^iiiin,  Inndis  i|uc  l'Bcidt!  Hilidqiic  restant  ca  xnlalion,  ae  le  traversaîl 
[MM.  firaham  consUlah,  d'autre  pari,  que  diverses  substances  incrisulli- 
wibleit.  lelles  les  i^nimes.  [>05sédtiiipDt  la  m^nie  proprîiftif.  Jusqu'à  ces 
drrni^rcH  Jiunres  Ir»  chimiste»  considéraient  le*  pmpriétcîi  colloïdales 
de  Ui  fUBlièrc  comme  de»  cas  pnriiculîent  assez  |>eu  nombreux. 

Aujourd'hui,  grAce  aux  travaux:  de  nouibreux  ph>'sioloiçiNtos,  ph^'SÎ- 
ciens,  chîniistes-phvsiciens  et  cUimîsles,  un  est  du  contraire  persuadé  que 
les  colloïd<^«  «oni  très  rrèquenls:  un  ip^nd  nombre  de  corps  i^lémenlaires 
im  conqilexes,   iirçanii)ue>t  cl  inorcaniques,  jouisseut  de  c^s  proprîéiétt. 

Une  solution  colloïdale  est  incomplète,  opalescente  en  vive  lumière. 
On  peut  T  diticrrncr  le**  particuleti  c^nslitoantes  au  mo^cn  de  l'ultrami- 
croscopc- 

Laa  fioliitiona  eoiktidalcs  oa  fnusxe*  tnltiftom  sont  en  traira]  coagn- 
léaa  par  tes  ncidea,  ou  les  baiteff,  cl  par  les  seU. 

ÏM  roninilnoce  formée  du  ye/  retient  une  j^odc  (pianlitê  d'enu.  Otic 
eau  n'^st  toutcri»5  pas  combinée  chimii|uemeat  ;  lorsque  le  ^  se  Fnnoe 
en  présence  d'un  sel  ou  d'un  acide,  une  certaine  quanlitè  d'acide  ou  de 
aci  sont  également  entraîné»  par  le  précipité  et  retenus  énertriquemenl. 

l^cs  travaux  de  V.  Henri,  Bilta  et  de  M.  J.  LarjBruier  ont  montré 
que  deux  C4ill4>îdes.  l'uu  )io>(ilïr,  l'autre  nrealif.  S4'  précipitent  mutuelle 
nirot  et  totalement  li>rsqu*îU  Nont  méljince<i  en  proporiious  eoavfoalileïi, 
un  excès  de  l'un  ou  de  l'autre  empé^iie  au  contraire  la  précipitation.  En 
outr«,  la  coai^btiun  des  coIIohIcps  positifs  est  ffénée  per  la  préaenec 
de«  ton»  positifs  et  celles  des  coUoides  nefl;atir$  par  les  iota  n^i^i&. 

Il  semble  que  les  |tropriété<s  colloïdale*  de  la  matière  oe  doirmc  pat 
^Irr  exdusivrmeut  rcservéce  aux  soluttans  et  aux  ireU  colluldnux. 

rnicraud  nombre  dr  sahstmiccs  inerte»,  charWa  anitiial,  Icrre  sÎIh 
eeuse,  kaolin,  fibre»  vétré1alc«  no  animales,  etc.,  jotitAsrni  de  proprîélea 
«oalogvea.  Ces  iibéMmèara  povrroat  prohaUemeat  a'e:^iqner  en  t»- 
iMul  ewnplc  dn  refiles  d'âectrimiûB  do  eoalact  des  psnns  solides 
étudiées  par  J.  Perria  (Paiisy. 

M.  Pelei.  en  ooQaliontMNi  «v«e  M.  Gnad,  «abUBt  au  laborsioire  de 
chimie  itKlustrie)le»  el  arec  ses  étères.  étiHfie  préaenlesDenl  le  wriciaiMe 
dr«  pbéooroêars  de  leisARre  ;  il  t  a  pai  aHifliiiMS  «ntrv  La  teiotnre  e4  les 
phrnomêueh  rludin  par  Pern*.  Dtun  mm  sërie  de 
uhreieurcAi,  M.  f*eiel  rAposm  km  nsolliCs  des  frchercbes  < 
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Ifodant  à  (Iritxintr^r  i|ui*  bi  leinlure  rst  une  {irMif>îialii>Q  dr  eoUôîdfe». 

l'iie  iiiscii^sit>o  n'fos^agc  h  propos  de  ccit^  coniinuDKaliaD.  M.  Th^O' 
doK  Uieler  expo»e  quelques  faits  de  chintte  agrirole  qui  troarvni  Irar 
cxplîailîaa  dans  le»  pro|>nrlrs  dn  colloïdes. 

M.  Mercanlou  eniPt  l'idre  d'une  action  de  la  presstoo  de  radiaiUoa 
Hur  la  t-ilcMc  de  prédpitalion  des  (aiissea  soluiions. 

M.  F.- A.  Forel  présente  le  cadavre  d*nn  peiii  cn>c»dilc  naiêrieaîn, 
Aliiffttfir  mtxjriKsipîetiMiM,  (|ui  a  étt*  truuvé  le  mj  avril  |nr  tr  p^hcur 
Lucien  Rocb.  du  Bouverel,  ffans  un  Htel  tendu  derant  la  bouebe  du 
Rhdnc.  L'animal^  de  TtT\  cm.  de  \>*iu!,  ètaU  mort,  mais  encore  frai»;  il 
reoaii  sans  doute  i)e  quelijue  tnénauerif  ambulante. 

M.  André  Schmid. —  t'nt  nnm*rtU ptantr.  — Dqiuts  s  ou  3  ans  il  a 
Hè  intnMliiit  en  Ktirti|ir  une  pUnIr  Ar.  la  famillr  dr«  conipnsèes,  ff^orr 
llelianthu-i,  priKhiisaul  tia  in^ml  noinhrr  de  lulxTCulra  fusï^trtnrsj  de  >o 
k  >5  cenlimtHres  de  loiuTueur.  L'exemplaire  (en  pol|  présealê  aux  me»- 
bres  provient  d'un  lubercule  rèooliè  en  ChamMandeA  le  i3  novembre 
dernier,  replanté  i]urli|ues  jniirK  apr^  ei  ipti  a  [uirfaiiein<>ni  r^ist^  au 
fmid  de  cet  Iiîver. 

Otie  plante  eM  renuinpialtle  |inr  !«nn  heiiu  reuillH^r  dont  Ir  l>étail  enl 
tr^  friand,  |uir  vtn  H.s|Mrcl  «inienieatal,  |Hir  sa  luiutrur  <|ui,  en  plein  tlr- 
velop)>etii('iit,  atteint  W  a  3  m.  5o,  mats  surtnut  |Mr  la  fframle  i|uantil«' 
de  tul>crcule^  iiu'ellc  cnict  de  ses  racines,  dont  on  fait  un  uiels  délicieux, 
d'une  di^fition  facile,  se  cuisant  en  5  nu  ti  minutes  et  p('ni\'ant  être 
apprêté  de  difFt^renlrii  nianiêre-K,  iHinilli,  frit,  en  purée,  en  coulîture  et 
et)  sauce.  L'hélianti  (c'est  le  nom  qu'on  lui  a  dono^)  rendra  de  précieux 
services  |)our  varier  nos  mets  en  hiver.  Eu  septembre-octobre.  îl  ae  cou- 
rre de  belles  fleurs  jannex,  ne  produisant  pas  de  icralnfs  aoaa  notre 
latitude. 

Les  personnes  qui  voudront  en  essayer  la  cuUure,  qui  est  facile  et 
qui  sup|>ortr  bien  lej*  ijels  printanîert  et  la  séclwrcs.'ïe,  seront  émerveîl- 
U<es  de  sou  muleinent  ipie  l'on  \\f\\K  é^nluer  au  douJ)le  de  celui  de  lo 
pomme  de  terre. 
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SEANCE  ORlilNAlKE  lit'  i5  MAI  iy-17 
à  8  */4  h.,  à  l'Aiidiioire  <\e  génkn^'ie 
PrMÏilencr  dp  M.  Pim<.H£T,  prrsititnt. 

Le  prftcèft-vcriial  de  Ih  sémice  du  i"  mai  est  adopté. 

Lf  Prrgitlrnt  évinpie  la  nit:mnire  de  M.  le  Dr  Carrant,  m«>ml)re  dt^cédc  ; 
l'asseriitilèe  se  It-ve  en  sîirne  de  deuil. 

Centenaire  Agassi:  :  Le  Cuniité  a  Hrrélé,  pipur  la  célébralion  du  cen- 
teruire  d'Agasslz^  en  audmine,  le  protcraninie  suivant,  qui  est  adoplé 
par  rAswmblée  : 

SanK'di,  ^  nrivemhre  1907,  à  to  heun-N,  c<^rénioiiiR  à  l'Aula,  dÎMïours 
de  ciroDNlance,  reniîst^  ilu  monum<^nl  cuniniénioratif  d'Aufa.ssîz  k  l'Unî- 
versile,  ensuite  liantpu'i. 

Si  piissible  un  Fonds  Afpissiz  sera  iiiissî  créé  pour  l'avancement  des 
science». 

Communications  scientifiques. 

.M.  F.-A.  Forel  étudie  les  eaux  lacustres  an  pitini  de  vue  de  l'alinicn- 
lalion  des  villes.  II  rappi-lle  rpjVlles  sont  emplovées,  à  Siitisfaclion,  à  (je- 
nève  depuis  171;^;  l»*»  seuls  accidents,  épidémies  de  ty|th<iïde  de  iKSi  ci 
de  iHS^,  (pi'on  ait  eu  à  leur  attribuer,  élatent  dus  ù  rmp  mauvaise  in»* 
lallatîon,  ipiî  a  été  corriirée  depuis  lors. 

Au  hic  de  (jtnslanre,  trois  vitli's  vont  rhercber  leuralinienlnliim  ifcau 
dans  le  |{<Klan,  on  les  pnni[)es  l'aspirent  à  It-'i-^K  m.  de  profiindeur  : 
à  St-ïiall  (liorscharh),  mi  IVau  est  Kltrw  sur  le  sjible  avant  d'être  refou- 
lée dans  lf>  rrservipirs  rie  lu  ville,  à  Honianshom  et  à  (ionstaiice  où 
elle  est  ennsonnnée  en  nature,  s;ms  fillratinn.  1^  filtration  est  nécessaire 
MU  iippurtime  à  Iturschach  par  le  vrii>.iii;i>pt.-  des  Ixniclies  du  Hhîn,  dont 
le?,  eaux.  terreus<-s  en  été,  rendent  tri'j»  sfiuvent  ripalines  les  eaux  du 
lac;  à  Hunianshiirn  et  à  lionstancir  elle  rsl  inutile;  les  seules  circonstau- 
ces  où  Ifs  f;iu\  soient  luuchies  |)endaiit  un  uu  deux  jours  sont  les  cas 
de  dévei-scnieiil.  dans  le  lac,  d**s  eaux  des  afiluents  déh.trdés,  salies  par 
de  l'alhiviiiti.  Il.rus  r*c  r,i-..  rii[i;ilesreiii-e  des  «mux  |n»nipéi"s  diiiis  le  |;ic  est 
dut'  à  de  ralluviiiri  iiiiiiénde  iiiijtalp;dii<-,  |iinTallr>n)fiit  liiiinceuli-. 

1^1  jirî-i-  ir<-;iri  ii<-»  r-:iii.-ni\  iriispitiilimi  «'-.t  n-|i-vé>-  à  -'i  ni.  auilr^siis 
du  >r.l.  p.mr  i-vil<-r  l'fiilréf  de-  imux  all<>rirdi<">  par  l'idluvinn  ipii  "•'rcnu- 
Iflil  tl:iti^  t;i  priif'ii|idi-iir.  Ir  h'Uj:  ilr-  tahl'^  <ill  iii'-;  ri-Ur  liioiti-nr  de  '*  111. 
«■-.I    -srilli^iiiiti-,    rt'hi    ol    iléiii.njtrt-    [i;ir    r.ih-i'rn'c    île    loiirliisMMnt-ut    de» 
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CHUS  (>t»in(»crs.  «lors  tn^nr  «lu'ut»?  ir»int^«c  Hr  lait**  vm^tn  m  wniJr*^ 
In  ViiM*  tlu  rivii)^  et  smIî  ir>  r»»^  lîlt'tnilr^. 

La  survritUucr  itc  la  qiialîlr  Aen  «lUX  pM*  rèluilr  drs  ntimini  rt^wû- 
qiif>9  ï>t  tli^  inipurelM  ammuniiiotlrK  ■  «lt<nn«  «1^<i  rMihaCs  Ir^  ntlÂ^ 

l>9ias  <^  trois  «utituis  du  lue  «le  IIiia«MttW.  Ir»  Mnx  UmatrMt.  pHiw 

iKmcrs,  plus  |>uppt.  ilr  lrni[>rmliin*  |irr«|ur  niiulantr,  '•uni  jiurH**,  t^- 
pértcnc«  faite,  Itvs  su[M!ri«'Un-»  ohiiiih'  rawx  tl'nlïnK'Ulnltiii)  .uix  eaux  Hr% 
stium»,  (|ui  »)o(  braufonp  plus  «lurm. 

ths  iinitlyw'M  rhîmitH«-*  fntlr»  k  (Z<<ti4«U(HV  r«  i9(»i},  |Mr  >liffirrni«" 
ratrr  I^  ré«itlii  *«"  r(  Ir  r^i.hi  ftilcinê,  il  cV.«ith^  *|ur  U  v«|j-(ir  <U*^  ''-^\^\ 
ilu  Butlaii,  vo  nuili^m  MncmùiitH^  tlh(mnjir«,  n4  AeSt  niiUi^nntnm  pur 
KUf. 


M.  S.  Thomas  juirlr  J**  l<i  H|striil(ifion  Jm  liiatitmi^,  l'un  iWw  *rw» 
mtkirs  Ar  n<pm>liiriim)  de  ers.  ctbirtOHittrii  |tt^i(i^  alrunt.  ly»  |)rviirr« 
(lu  prcniirr  tnihlr.  In  xcistiparili',  iilximirni  <laii<4  liHiIrs  lr«  ci>ll(Vtiiiii9 
itan<;  tr^i  n-cohrs  Hxrcs  :  LtiiMulphiii.  Iftltiniu,  MrJfisirn  m  rluiii<ui»<. 

1^  ilruviriiic  hiimIp  rsl  In  iftpatalitut,  <pii*  l'iH)  nr  vnit  prT9i|ur  jnnuiis 
dans  tpArvci <[<(_■«  Kxt.'«A:dnL\(liflUMnc«3  se  fusKuiucDt  rtduniienl  luiinaiicr 
à  un  «ipi>rnncr  iliii|Uf'l  mirl  uup  dwinnt^  coniplrir,  «]ui  a  rwouvrf  lu 
KTMudrur  prtntiiivr  de  rr8pfei% 

1^  Uviisi^nut  mt^lr,  la  âpttnttntiwt,  fM  une  véritable  rr|>roduciina  par 
ift-Tinr-i.  Klk*  «  cU*  liinifleirips  pluit^*'!  wip[Mt<r<î  ipie  prouva";  t'Ilc  rriidnil 
riHMpif  ilr  L-i  rcnpiKthtHMi  «iinm'lh'  -«u  srineMrit'Ik  dr  crrUinrH  mp^fv^ 
dans  crri&inrs  Iimt^Kips  dû  uu  dp  Ira  rpinnivait  pas  rulm  leiup».  Cr]>p«idanl 
Rjiliridiorsl  (Oir  Siisstimsrr  /im/n/noit^Ji),  fii  iHr>3  dt^jA.  publiiiil  nur 
(dK^rvutioi)  prrcisr,  «piî  frti  diï  diri<i'r  li^  rrchrivh«rs  sur  crpoini.  Mai» 
rll«  n'tillÎM  point  l'attcnliitii  parco  i|u'«lli'  «e  bcurinil  aux  tlir<trir»  m 
vnipur  aluni.  MM.  l^iiEi  ri  \e  cvuni**  <  AKlrarniir  pultlî^mil  lieniicnup 
irii|ii4vrvtl<in<i  niiilitnitil  In  jusUiiMjHÎliiut  dr  rrrLuiir_s  ilÏAtiuurr*  «vrc  dra 
CiH'puM'ulcs  plu»  pi'tîls,  ntnla  sana  parvenir  i  rlahlir  d'unt*  mAuirfv  Irr^ 
hitiblc  iptr  (Y-s  rM^ptlM'lll«*^  futtsrnl  dr»  i^nnrs  de  dinluiiiri».  (V  ti'r^l 
ipiVn  di-n'iiklirr  ii)i)3  i|ur  M.  If  pnitV.iMrur  lit-riii>n  ful  ta  UmUf  fitrtunr 
i\e  êf  trtHiver,  à  Arcachtin,  m  prrw*ncfl  d'une  H|wrubill(m  du  lliild.  Mitbi* 
lic-iwift  si  arlirr  iju'on  voyait  luut«*s  !<•«  pliaw-'-i  de  la  furntalinii  ilt*«  uiï* 
crcttporrs.  M,  ilrricon  a  miilu  rfiiiiph-  >\v  un  •l^coiivrrtc  dnns  I*'  HutlcIÎD 
d<-  Iti  S<.>ctctt^  «RicQlifiquf!  d'.Vrcirlinii,  nu  comniracrinent  dr  ignS.  fl'au- 
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irr»  •ilihiTt'.ilîiios  sulurfiiunilra.  Hr  MM.  Rrr^iinrl  iVrJiruIIiionl  omliriBÛ 
ers  rt-suluiu.  En  igal(,  Gnm  (f-'iutna  firtim)  m  Kiirf>li-i)  (MWn.  lir  la  Stic. 
Biti.  <lr  berliu)  uM  pubtir  ifn  nbsmrsiîtitis  aAalutfnra. 

D'iiur  tacntt  jfrorMlr.  Ir  phriiMiiirur  sr  |i<i»»r  ■.-■imtiK-  wiil  |«1ÎI  M.  II. 
IVm:ir«lli),  lUiu  ie  Uull.  il«  U  Stx.  btolitf.  J'ArracHrio  nyS,  article  rr- 
IWMittHt  par  Ir  »  Micrtt^r.  pr^pnml.  •  clr  M.  Tmipérr,  jniUrl  1906)  : 

•  Car  cellulr  we  diviw  H  le»tlvux  nuaaes  pbuunîqun  sVatourrat  d'itav 
»  metubrBar    hnniulabuletutr    rùridr   rt    pm    iiâlicifiêe.    diMil     \ts  coi^ 

•  vexilm    Mint    itHamées    Tuor    cooln*    l'AiiIre.     —     <>    aoai     les 

•  apuno^rs  —  il'Xii  tr  c-uMcmi  »  diriM  eo  «porc*  de  nomlirc  pair  f», 

•  4*  ^>  ((^<  ^>)<  M"'  i''ii»"Mliniiiiif  eu  se  nmltiplmt.  CliM|ur  di^-isioa  Ae 
«  sporr  est  {irrcnlrr  de  h  dirisiaa  du  wnrmo.  A  U  diriaicHi  dr  i(i  m  Sx, 
»  les  ^xirC'^  s'aoînimt.  rUr^  «oat  «lant  maantit  àt  ilnu  flarrlhiins  docil 
»  le»  tuottvnwfits  ri<ot  »**nir  1»  iports  hors  iki  spomure.  • 

U  e«l  à  JéBârer  que  cvs  «jAi6crr«tî>Hkft.  jxtvfo  te!  Uaiît^e»  «lU  diaitaméeé 
martim,  ptûssml  4trr>  rr«aurpk«*  «ar  d«  liialomem  d'eao  dovee,  Cttll^ 
rrrs  trapr«s  U  mrlkcidr  da  D*  Miqutl  rt  par  des  eaarflMfleemmts  we- 
lionacs,  ilr  aiaaièrr  à  bâlhrr  f^tudr  d'une  amlr  tmçèee  isolée.  Il  fiio- 
dmit  d'abiird  ar  Kmilrr  à  rèladc  de»  Pinolaria  e<  de^crsodesCTTubeUcs, 
dr»  Crnuluplturn  ri  Ar»  Oi^ffoducoa  aonroa,  plo»  &olrs  â  se  proeo- 
rrr  ri  è  uèmnsvet. 

iVtjir  daas  le  Dtatomiâte  dr  M.  TrtBpJ««  b  eraapnailinc  des  fiquâdea 
•  ri  1rs  pr^cantina*  A  prradrr  pour  «Htr  Hadr.) 


ASSFJIBLEE  nENEIfULE  IM"  i«r  IXJIS, 

à  HOtirr  (Vull>j. 

Cesîe  asBriablrr  coioddc  «ne  orllrs  ds  toâitét  ■enehèldaisc  rt  fri- 
b.*aryguise  de»  Scàeace»  aaturrOe».  Las  tiM»  SacMé»  tieaneni  kvrs  «»• 
aîï«s  caiewitle  dio»  Ir  innpèr  dr  MAiàrt  »  «a  rkamevr  Je  Loui»  Aça^ 
sia,  né  daas  «eCle  localil^. 

Les  partiripMli,  aprts  n  dd^eutr  <■  cbhmm»  A  rBéirl  de  b  Caa- 
RNHW,  A  Uoral,  «Miwiaer  aaqari  WMleal  N^n  Agwwf,  aifor  n  petitr- 
aiinc  da  itnnd  ascorafale  t— rfuia,  H  M.  Hrmrî  Battîa,  »flO  petîMwvea. 
m'rm^atfoimÊ  pour  llACirr.  Ib  anal  npH  par  Ir*  «alorvln  dr  rradrcil 
i|iM  Intf  iifcrai  uar  mfciifta  devxai   la   aiaiaaa  aatalr  d'Açaaria.   t^ 
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Siiciciè  vaut]uûtc  accmchr  une  coiiroaiir  tic  LauriLT  k  h\  |ibii|»c  cnninfi^ 
mornlivt'  «iiiï  <l«-«iiîiir  cfiic  iii;iiiMHi. 

Puis  U  sfanc**  s'ouvre  ou  («'nipïf  f\e  Màtirt,  »*ïus  la  prrïtMrnco  <lp 
M.  Mdsy  (FntMiurg),  en  piY»u*noc  de  tnuir  la  )>o|mlAiioD.  \ji  Soci^ti^  vnu- 
iloisr  ftiit  Ifs  noiiiiiiaiidiis  siiiviiiiiirH  : 

MciiibiYs  hoiiorutifs  :  MM.  Jriii  flrnnhtfs,  prufi^ssrur  h  FrilKiiirir,  n 
Louis  fifiiMtc,  pntfiîHsrur  A  Monl|>«Ilicr. 

Metiilin'tt  èinmlrs  :  MM.  Ilcnn  f)nf»*ir,  prufrsst-nr  A  l-jiUiuitiiir.  f\ 
J.-J.  U^hmnnn,  ini?éiiifiir-tii|)(iirTaph«',  A  Lsii^^nuo. 

Ou  enlKiid  ensuite  un  iliscuurs  dr  .M.  Mayor.  pasicur  ili  Mt^titTi  «lur 
In  pcnvonnalitc  d'Aj^ssiz  et  ses  id^ea  philiiKiipliiipieN. 

Pui^  M.  I^liiiuinl  Bugnfon  parle  iIivh  Fuli^Drcvi  d<*  O'vlnii,  «vrr  rnw 
iplîs,  phiirtiyTJiphii'^  t*i  spilt-iiiu^i.'i  à  l'appui.  \\'uir  ati.r  .Xtènmirrg.') 

M.  Gimrdin  (Prittaurs;)  relracc  Int  pn>fn^  do  la  i^larinloiric  drpuÎH 
AifusKi/. 

Entin  M.  H.  Schurdt  (XrurliAlel)  •l>Vrli  lu  fnrialiiuliiHi  aréolottiquc 
du  Vully. 

Pur  acclatimltntis  o[i  adnptc  dr'iix  pm  position  s  iriidanl  A  allrihtier  k 
uu  i^Tus  bloc  errBli<|ue  du  Vully  Iv  uuiu  de  ItlifC  Aiçassiz  el  à  euvnyer  II 
Alcxaadrt*  Ai^ssiz  (('.ambridge  U.  S.  A.),  Htsdc  l<>>uis  .\irassiz,  uu  lélts 
iCrninuiv  dr  rt-ticitatiuDH. 

La  séance  csi  Icvcu  ik  5  heures  et  npiVH  nviùr,  au  Lion  tl'Or.  >uivoijnt 
les  rnfrnlchL«<tenicn1>i  oITeri»  jMir  la  Sociale  noiicJiAirlnise,  1rs  naiuraliKies 
m:  n:iidi4r)|uriil  |ioiir  Mitrai,  où  a  lini  k*  t»auipipi  de  eliVtun*. 

A  lu  r,rni\>Hliuiche  iln  ui>nd>n'u.x  dïhcoui-s  sont  pnmonctS  par  MM. 
Miisy  {FrilKiur^);  Pi>rchet  (Ijiusaunp);  von  derWrîd,  syndic  de  Moral; 
t)r  riuilletH'nii,  d>^lèi;ué  itr  U  Social ^  bernoise  îles  seîeneen  nalurellen  : 
U*  Graud'Koy  (N'L^ucbàU'l):  A.  Ilmii,  .lélètfiui  ilr  Ui  Soi-ïétit  «le  physî<)ue 
tit*  tieitève  ;  Faë»,  oie. 

M.  Pondiel,  pn^titdrnl  de  la  So<*i»Mê  vnudoiw,  e^l  iiLijor  dr  Uible. 
M.  P.-A.  KoH'l  fait  oirrulcr  un  tuoreeau  dr  l'H^ïtrl  di-s  .Neucbàleittis  re- 
eiHrilli  (tar  lui;  M.  Lindrr  (Sl-lniicr),  la  gourde  ulîlisfir  par  Atrosmiz  au 
iflaeicr  de  l'Aar:  t.*nfiii  M.  Bullin  pr^nle  un  de«in  fait  par  Affustic  A 
Tili^r  rl«  it  K  ans,  |n>ur  rM-s  |>nn.'nl)«,  A  l'ooeanion  du  jour  de  l'An,  l'n 
içros  cdéoptére,  de  Louren^it-Manpi^  pm  montra  |)ar  M,  Lindcr,  dans 
*a  bolie  ^-itréc.  Cet  ia^iocii*,  vivant,  est  le  «  M'bombnIÎKn  >i  des  nê^*s, 
le  iiriichycrrtiM  itfttvvti  de;*  civilisc'»>. 


XLVI  PROCES-VERBAUX 


Huis  les  trains  disperscal  peu  à  pe\i  les  naturalistes.  Seuls  MM.  Cnas- 
tflntiii  Hosset  et  Mercauton  s'inscrivent  pour  la  visite  officielle  d'Aven- 
ches,  le  lemleinain;  ils  la  font  sous  la  direclioii  de  MM.  Dubois,  maître  au 
cnllèa:!'  d'Aubunne,  membre  de  la  Société,  et  Joinini,  pasieur,  conser\-a- 
teur  du  Musée  il'Avenches.  Leur  petit  nombre  leur  vaut  une  réception 
très  fuiintiale  chez  ce  dernier. 


SEANCK  DU  II)  Jl'I.X   i()07. 
à  8  '/^  h.,    à  la  Policlinique  (Auditoire  (riiytriène). 
Pri^sidenro  do  M.  l*oHi:!iKr,  pri-sidrni. 

Le  procès-verbal  de  l'Assemblée  de  Mùtier  est  adopté. 

M.  Henrv  /ittllin,  pharmacien,  est  proclamé  membre  de  la  Société. 

Le  Président  rappelle  aux  membres  la  souscription  Aifassiz. 

I^  Société  a  rc»;u  en  don  : 

De  la  famille  Huttin-Ai^ssiz,  le  fascicule  Salmonidés,  des  «  Poissons 
d'eau  duucc'i,  d'Airnssiz,  complet  ;  de  -M.  Kuicène  Krancîllon,  un  marteau 
de  icé(do!(ie.  nian|ué  Louis  Ai^assiz. 

Le  /'résilient  remercie  les  iféoiTeux  donateurs  de  ces  pièces  qui  se- 
ront conservées  préciiMiscinenl. 

Cemmuiiications  scientifiques. 

.M.  H.  FaCs.  PruvétU's  de  désiiij'ertiun  phylloj-èrif/ue.  —  On  sait 
)|ue  le  mode  le  plus  danirereux  et  peut-être  le  plus  fréquent  de  propa- 
(fatiou  arliticielle  du  plivlloxéra  s'elîectue  par  le  transport  et  la  mise  en 
place  de  jeunes  plmts  racines,  prélevés  dans  des  pépinières  dont  on 
itfnnrc  Tiial  d'inlecliou.  Depuis  «pielipies  années,  -M.  le  Di"  H.  Faës  » 
mis  à  l'étude  un  certain  nonilire  de  procéiiés  destinés  à  obtenir  la  désîn- 
feclimi  aussi  si^re  et  i-tnn|ilrle  rpie  possible  des  plants  de  viifne   racines. 

Le  syslrine  adopté  par  l'Allemairne  —  désinFeeliori  de  /("i  minutes  jiar 
les  vapeurs  de  sulfure  ile  carbone,  porlées  à  !?o-?,">"  C,  — doit  élreappli- 
(pié  par  des  spr-<'ialis1es  mais  m-  potn'rail  être  employé,  parce  ([ue  trop 
délii'al,  d.ni';  oliarune  de  nos  ronuiiunes  vilicoles.  < 'n  J*  dû,  pour  la 
même  raisim,  rcarler  le   procédé   indifpié  deiiiièremenl  en  France   |»nr 
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MM.  CouanoQ,  Hcooeui^uv  el  SiitomoD  :   imnicrsiaD    de»  pUnIs  racÎDi'^ 
ponilaot  5  mîmilcs  tlnns  de  l'eau  porter  û  53»  C 

Parmi  l«s  Dunilircu\  c-uiii[i08^s  i]ui  furrnt  expérimenlé»  à  la  SlulioD 
viticole  tie  l^iuxnQtiu,  deux  Mcuicmetil  hirirril  relrau»  par  M.  H.  Vaét 
pour  SCS  cxpprirnces  «IrHoilives:  le  Ivsol.  il'unc  piirl.  rccoinmaudr  aciurl- 
emçnt  pour  ta  ilcstructioii  de  l'œuf  d'hiver  du  phylloxérn  ;  le  sulfocar* 
bonate  de  poios^iiini  additionné  de  ^voii  riL'ir.  de  l'autre. 

Pour  dèlermiuer  refllcacilé  insecticide  iIcs  suljslancts  eu  (|uesiiou.  ou 
souireiluit  à  des  duréw  d'itimn.TsioQ  variables,  dans  iessululions  de  ivsol 
el  de  suMbcarboiialc.  les  niriitr^i  et  radiLTlIcs  de  v'ixw  couverte?»  de  phyl- 
loxéra». U'aulrc  |Nirt,  uu  soumcllait  uii\  iiièuic»  durées  d'iiitmersioii 
dans  IcN  niâmes  Holuliooa  les  plnuts  rocinâi,  de  vin^uea  ÎDdiir^ucs  et  tçref' 
fers,  pour  déteriuioer  la  nocivilt^  possible  de?î  Iraitemeots  sur  ta  pinnte. 

Le  suf/nairlujuaie  tfe  jf'.'tfsjtsinm  ctKpIoyè  a  In  dow  de  1  "/o,  pendant 
i5  minutes,  n'a  nionlrè  tju'uii  pouvoir  înseclicide  (rfs  iriMunÎMint  sur  les 
piiylloxéras.  C*!-*!  iMinriaiit  ce  pron-dè.  aviT  la  ennrenirolinn  et  le  iein|is 
d'iuinitjn>if>n  indiijué»,  <pii  e->l  Aclui-lleiiieal  uti  ile-t  plus  eitiplityrs  [lar  ]fn 
pé[i\aWrrisXe!s  Je  France.  M  a  fallu,  pour  oUooïr  de  bons  résultats,  etn- 
pluyer  de»  solutions  à  3  */g  de  sulfocarlionate  de  poliiMÎuiii.  uddilioDoées 
de  I  %  de  savon  noir,  avec  des  triiips  d'immersion  »'êli'ndanl  de  il»  A 
3o  minutes. 

Ouaat  lULX  ptant:i  ^aciul^i  de  vi^ue,  plonifés  dans  la  même  srilution, 
tuiit  KuMbcarlMinnie  de  [K>iassiiini  3''|<,  et  savon  noir  1  "/a,  ilsu'ouiaucu- 
nrm«Dl  souffert  du  Ir.-titemenl,  luénie  nprês  une  duré*'  d'inimersîun  de 
i-j  lieun*». 

I*e  ///*"/,  emplrtvé  è  la  dose  de  a  «/„,  avec  des  dun^^  d'inuitersion  de 
I  à  3u  (i)inutes,  a  fait  preuve  d'excellentes  (jualilcït  loseetieides.  Son 
aciiou  aur  la  plante  chI  plus  nocive  ()ue  colle  du  RuHocarlionnle.  La 
vii{iic  en  etl'et  wutl're  si  lu  durée  d'inimersion  dans  la  solution  dt*  lysol 
à  a  tl„  de|>ns.se  m  mtnulva;  apr^s  13  heures  d'immersion,  la  plupart  dfh 
jeiiuen  pliuiLs  HOiit  tués. 

Kn  rèHuuié  li>s  drux  proct>d^a.  suiriiearbonale  de  polBïisiuiu  3  <*/ii,  addi- 
liorini*  de  ^avoii  iiuir  h  l  u/n  et  lymA  ù  •£  tt,'a,  peuvent  être  rniployrii  puur 
la  dr-HinfectioQ  phylli)xérii]ue  des  pUol.<(  de  viuric  racines,  mait»  lu  durer. 
d'iniHiersion  |>eut  Hu^  l>ouucoup  plus  prolongée  avec  le  premier  prciciidé 
«pi'avec  le  second. 

L'élude  délailire  eunceruaul  ces  expériences  de  désinfection  iiera  pu- 
bliée prrtuhaiiietnent  dans  ta  Chronir/ti*  n^rieoh  lia   Canton  de    Vaud. 


XLVlll 


cnuces-veaBAUx 


M.  Gallf-Valcrio  driuoc  cumuiÎKnHarT  dr  i]uek|ut.'s  notes  nK-flicalen 
recueillir»  ilnna  un  voyaar  rrceat  ra  Tuuîmf  rX  Ir»  accunifKiiriic  Je  la 
détmmMi'Hiion  il'uae  collection  il'ohjeLt  et  prépiinitious  mîcruM:o|itqun*. 
{Voir  aaj:  Mémotreâ  ) 


M.  L.  Pelet  fAÏt  une  commuaicatioD  tmr  les  préctpitatiung  colhfda- 
icM,  fet  alisor/itiotts  et  ta  teinlare.  On  a  considéré  le  pLèouniénc  ilc  lein- 
turc  comme  uur  combtoaifloa  chîmi(|ue  de  la  maiîcre  colorsuie  «vec  1rs 
tibrrs  textiles;  toulefoi»,  une  fti.-ne  d'olts«rvalioiis  tm;  pouvant  »'ex(ilii)uer 
par  la  ihêorir  chimique,  on  s  étalili  la  ihrorie  pliytiique  de  ta  teinture 
((«etfrijpPvicH  tHift).  Un  iS*}H,  iin  îm|iiirtAnl  nirtimii^  de  Ouelim  et  Kritiietî 
a  montré  )h  complexité  du  pliéitomrnf  de  leinture  et  a|^toiir  dr  oou- 
vejiux  jiri^nieui»  en  faveur  de  la  iliétine  pliyAtquf:. 

CepeudanI  divers  tmvauxullcrieursoni  eu  pour  ubjet  cette  iulére^saule 
i|aestîon:  en  ce  qui  concerne  les  matières  inertes  mincrales,  Suidn,  cd 
iiji>4(  a  twnilenu  qur  les  silicates  hvdralés  |>QuvuiL*n(  M^tds  tixrr  les 
matières  coloraDies  ei  tel»  çràce  à  la  pré»«nce  du  ip^iupe  OH  de  l'ucide 
aiticique;  au  contraire  Heîdeuhaiu  ailmet  que  len  couleur<i  me  eomltiueiU 
aux  matj^re.«  atbuminoTites  cl  adhèrent  anx  su)>stJinceK  ntinérnleA. 

A  diverses  rcprùiesp  ces  demîèn's  iinnées,  les  nutcunt  (Perrin,  Hcnry^ 
LattrrmosHcr)  qui  se  sont  uccupëa  de«  colloïdes  oui  éniî»  l'opinion  que 
le^  ootidîdes  devaîmi  jotier  iiti  nilc  pn'pondéroni  dans  Ih  Kxaiioo  des 
matières  colorante»  |iBr  les  libre». 

En  i{)u3,  \V.  lïihz  a  trouve  que  les  gels  coMoîdAux  absorbent   les 
luliouH  eolloiilnlcs  «I  \ejy  nudières  coloranles  (Iwnzopurpurîiie)  et  que  le 
libres  se  coni[M>rteut  de  1»  mi-mr  fa<;on  qut^  len  i^'ls  cl  id>MjH>mt   le»  so*! 
lutiona  eolloïdalca  et  I»  benzo purpurine.   Knlin  tout,  deroièrement  (fin 
mai)  Fnmndtirh,  h   la  .■•uilc  d'un  im|Mirtani   travail   «nr   rafuiorfttioii  h 
démontré  que  les  ntatièrrii  coloranles  étiiieiit  {dMorUVi^  ei  fÏAét^  p^ir  les 
fibre*  de  la  même  façon  que  par  le  charbon  nninial. 

Le  pnWut  truviiil,  fuil  rn  collidioriiliDO  avec  M.  L.  (jraiirl,  h  pour  nbjel  : 
|ode  maulr^rqur  Ic-k  NulmlMUrr»  inrrlr?i  d'oritpnc  minrrale  altMirlirut 
et  fixent  les  matières  colorimtes  comme  le«  fibres  textiles  et  le  cbarl>nn 
animal;  20  i|uc  In  Irîulnre  vsl  une  précipitai iuii  de  colloïdes  tujrla  lllire. 

Ouidil;ilivement.  mtus  avons  recherché  «pielles  sont  lesMiltstance»  mt- 
némles  qui  |M»!isèdent  la  propriété  irabsorher  plus  de  ■  cm*,  dr  Milulinn 
à  I  V.K.  de  bleu  Je  méthylène,  fuchsine  cl  jioiicirau  cristalli>r  par  irrnnio 
de  subâlance  inerte. 
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De  ces  easni»  aous  pouvnrui  cociclun*,  à  ijuclqui^â  excL'plion»  |>i4s,  (|iic 
tes  snffstaniTJi  <f  ni  possèdent  ules  pm/tr-ÏKirs  nftKttHmnlr*  npfiortifitwnt 
à  (/*«  tjron/fts  iU  tUrit'és  contenant  des  éléments  trûvittrnts,  téirrwft- 
ifnt$  ntt  d'une  valence  siiftèrieitre. 

Lrh  (IrrivèJi  ilti  (1»,  H:i,  (cIk  ()ur  (  Ji  (II)*,  Un  CO*^  lia  SU*  ii'«liMtrlk-iil 
pns  (ou  sltsnrtieat  mnins  He  1  cm'  d'uDe  solulioii  à  i  "/«a)  àç  CDioniiits. 

Nous  avuns  fiiii  une  wf rie  d'essais  ijUHiiiiiHtifti.  Ln  suhsIiiniT  coiisiilr- 
rée.  en  i)uanlitë  varinhlr.  cliût  placée  eu  cunlact  d'une  ^utulion  i\v  nm- 
licrc  folorsnic  (Htcu  de  nicihylcuc  comme  coloranl  tMi»)i[ur  cl  Poiicwiu 
crisljillisr  coiitme  colorjtnl  iicidc)  de  lilrc  cunnti.  Au  boul  de  fi  jourK, 
lu  i{uaiitit<^  de  coloraol  non  ab&orbé  cUiil  dosôc.  Le  Josaffc  du  lilcti  de 
méthylène  ^tait  exi.*euté  pur  une  solution  de  ]M>nc«itu  e(  ïaversi^enl  le 
|M>neeau  êlnil  lilrê  pur  le  bien  de  métltyl<^ne  (f'elel  »*!  Ttitruli). 

Ccii  dosasses  ont  i^lé  eoninilt^s  par  la  méiltode  de  Kneehl  au  chlorure 
de  tilane  ci  au  coloriniitre;  nmts  n'avons  toutefois  pas  rail  une  iimif. 
companiiive  et  critj(|ur  iIp  ces  deux  derniers  procé*1és,  cl  nous  n'avons  pa» 
recherché  les  cuuses  d'erreurs  si  rrét{uenles  dans  l'emploi  du  oulorinièlre. 

Pour  ce  procédé,  nou»  avua»  dclerniin^  iptellc  était  In  «pinnlitr  de  co- 
luriiiit  al>Horl>è  par  ilifTérenles  sahstiiUL-i'â  Leilr.s  {|i)r:  In  terre  d'irdiiitnirc-, 
la  i^itice  hydra|t*e  et  e^dciiiée,  le  kiiuliii,  I»  piiTrc-jM^uee,  l'iiluniiMi'  htdni- 
lèe,  l'oxyde  de  chrome  et  de  fer  hydratés,  différentes  variétés  du  ehnrlton 
animal,  etc.  Ces  essiiis  ont  été  (fi-nèrolcnimt  faits  en  faisant  ah^oriH-r  1 
à  -t  urr.  de  sutisiiuice  iiierle  diuis  luo  mu  '200  cm'  de-^^dution  de  ninii^rc 
colomnle. 

Nous  avons  ensuilr  ilcterniinê  l'absoriiliou  eu  rutsuut  varier  la  ipimi- 
tité  de  suhsiauce  inrrle  et  la  eonccntnitioii. 

Voiei  (iuvl<|ue.s-uD8  dos  résullvis  ohtenus  : 

bien  de  niëttii/léne  ano  cm.  on  mo  em. 
(Le»  ei»!ini>«  où  l'on  11  riiipinyr  too  cm.  fiunt  df^.si<fni-s  p;ir  '  I 

holiition  n 

u.5o/9>iny«    *»,'«•    Sn»    4V*    l**'m    '•■,'■> 
■bMirb*  nn  nullitrrammes. 
Silicr   prf'cipitre 

imr<Mioncalctn.  2  içr.  "  17*    ji'i.3     i>o,<|  i36,3   ib-jjh  166,7   '7^»**  '77»^ 
1.1.  I  itr.    «T.-    87      1^7      Kja      aSj      a^S     ï'MÏ      — 

Silice    pr''ci|>ilrc 
pure  ealfince   .   1  ijr.    17"    4S,8     (17.0      78        8a      8a4     ^^        ~ 
Id.  I  itT.    S5«    85      t^s      ir)4      33:i      353    1173        - 
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17-     —        —      3o,»    3«,i    —        —        — 


Silice  (lulvi^nw^ 

pure  .     .     .     .  2  içr. 
Tci're  <rinfiis(»tp<" 
(SiO*  fiur)  .     .  2  ^r.  *  17*   ï8,8    3i,i     33,3    ^,o    34.g    34,g    — 
Terre  d'iarusoîre  s  ^.  *8û*   'Atfi    ^o,5    5a,y    Cz,3     70,6    72,1)    75,0 
KAotîn  blanc  by- 

dntti*.     .     ,     .  a  ar.  ■  17*    a^.s     »5,7     »7,3     3i,8    3o,3    3i,ft    — 
KAotiit  hbinc  ciil- 

iti,7  ia.7  28.6  —  —  — 
145  i83  —  ipy  21 4  ^ 
19}    >6i,7  270,9  276,5  365,6    — 


cini?  ....  2  [fr.  *  17*     — 

Oharbou  aainiul  »  ^r.    17°  100 

V  v       1  kcr,    tf5<*  ino 

Laine  (loû  cm' 

(If  (dtluiiiin).     .  2  irr.  '  it*    .'to 
Alumine  liyfirat.  ^  gr.    17*     a,fi 
Oitydc  de  for  liy- 

dralp.     ...  a  nr.    17"  4."    8,54     <4,7 


(j4.ï    '21        t25        —         —        — 
7.»     '4,9     ao,»     33.3     33,8     — 


i9r9     ai. y    22.7    — 


La  $uli«tunce  inerti.*  (2  \gT,  i>u  1  ç^*)  est  con»idéréc  A  IVLit  anhydre, 
e'esl-â-dire  que  nou»  pesiuus  s  (rr.  ou  1  fljT.  plus  Im  f|UMnlité  d'huuiïiliip 
conh^uur  iIhuk  U  siiliHliincc. 

1^  pouccAu  crisUillist  donne  des  résultats  positifs  arec  U  laine  et  le 
cJurlnn  nniai»l,  par  cuntre  U  silicis  l'alumine,  etc.  ne  l'alisorbeut  p«a 
ou  en  très  petite  qwiulilé. 

De  cirs  résullnis  nous  pouvons  conclure  : 

I"  Les  subâiaoees  inertes  leltfts  que  ùlice  et  dérivé»,  alumioe,  ouvdc 
dr  tiT.  etc.  alrwirbtiil  le  bleu  de  ra^lbylèur  (colorant  basi(]iie)  santint 
b^  mi^nies  tui»  d'aUwirptiou  qui-  le  charbon  et  les  Kbres.  Levrotjpe  (CHl) 
de  l'iicklf  stlicique  byjK>thèlîque  Si  (0H|*  n'a  pii<)  d'influence, 

a*  la  formule  it^némle  de  l'alDsorplinn 


r«i  Mtlisfiiïie. 

\  drsiziie  bi  quantité  de  calorant  ahsorbc,  m  la  quanlïii*  dr  subst 
tiuvle  ou  de  Ëbfr,  C  In  conreiitmlion  du  ImÏu  apri^is  l'absorption. 


â  ei    sont  des  cunstanleH. 
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Celte  formule  ptTmel  dv  contrôler  les  ré!iuUHlse.\pi.Tinien(iiu\,  elnous 
Irouvons 

Kitwltriihr  et  l>Ioii  ilc  iiiPlhvlênp. 


à 

3  Ki: 

froid 

100  cm^ 

à  rliaiid 

X  oati'tilt^ 

X  trouvé 

X  calnilf' 

X  troiivr 

Concenlrat 

ion 

inmi;r. 

iniiiL:r. 

mmifr. 

m:ii!rr. 

0,5 

2(>,f} 

2H,8 

2<j.'l 

3i,:i 

^ 

3o,2 

3i,i 

4i.C' 

4o,r> 

a 

32.2 

;t:t.;î 

r.'*/4 

j-'m» 

.1 

35 

3/j,8 

03 

«2,3 

A 

30,2 

M.» 

7».  a 

70,0 

5 

37.(i 

;M.i> 

7 ''-7 

72.1» 

3*  1^1  valeur  [mur  le  poficeau  <'l  le    i'liJirl)On    rsl  èçiile   A   0,15, 

viileur  coneorclîtril  avec  eellc    iiuln|uri'    par   Fivuiidlicli.    Pour    la    (erre 

d'ÎQrusoire  el  le  ideu  <Ie  int'llivlt'-iie,    (»    l'roul)    =  o.r;    à    chiuul, 

|. 

comme  Fi-eunJlieli  l'avail  prcvu, s'élt-vt-  et  di-vii-nt  n,3.  Dans  U'  cas 

1' 


du  lilcii  de  métlivl<-iif  el  itu  rliitrIxMi. 


à  [7"  =  o,\-i. 


I' 

^^  La  inéthnik-  ilr  il<isa<;:f  du  lili-u  di-  nirlh\lriii'  par  lltration  i-l  préi-i- 
pitiitiiHi  an  iiiitvfii  du  pinici-au  t'ri.slallisr  rst  i-\acle. 

DiiMs  la  dcu.xii'Mic  [)artic  de  cctlo  t-luile.  iiout  avims  rhrrcln-  riiillui-iin* 
de  divi'rs  scU  iiiuriraniinn-s  sur  la  i[uaulilr  de  niaiit*rr  lixéc. 

Nous  avons  trouvé  ipic  la  laine  uhsorhe  davaiitaij^e  «le  Iileu  de  inélliy- 
lène,  si  l'on  ajoute  à  la  solution  du  sulfate  de  sodium  :  eetli-  alisorption 
est  enertre  auîfiueiiti'e  par  raddilioii  dr'  pliospliale  de  sodium.  Au  dni- 
Iraire,  raltsiu'plioii  est  |>liis  faillie  c-u  préseriei-  de  eidnrure  de  hai'vuiii 
et  lieauc<iu|)  plus  fajide  avei:  addition  de  qui'l'pies  u'nultes  de  clilornrede 
platine. 

Dans  le  ras  du  [loiieeau,  iioiis  eitiisiatnns  le  plu'inuuène  l'oiitiaire  :  en 
présenee  de  sulfate  de  sodinui,  la  laine  tixe  iiiiiiii>  de  ponoi-aii  r-l  lieau- 
eoup  iniiins  encore  avec  le  plii>>.[)llale  de  Mtdinni. 


rT!v/il(?ni  «  ("bitio*  tétravnlffit  referrclonl,  d'^ 
<^Mt  jiliis  «'lirvw. 

Pour  le  poTKMviii  coiisîdên^  coinine  un  colloûli 
Hur  la  tlbrr  vsl  rcl'iirdôo  |Hir  lefl  ions  d«  ituliue  ' 
siirlinit  (P(J*)  irivalciil. 

It  n'est  pas  |M)!Milile  d'àiTiriner  ijui'  la  base  col^ 
<■»(  ct)nii>ini*i>  ou  non.  rt  (tIii   l^nt  ijue  nou»  iiv 
llAlUn.'  rlL*S  i-iiriiplexRA  c'nlloîd.iitx. 


SEANCE  ORDINAIKK  UU  ;i  Jl.ILLi 
à  ^  Vt  ticurpii,  &  TEfoIti  de  Mëdecj 
PnlBÎdvnre  de  M.  If.  Vuss^ 

Lr  proctVs-verlMil  di*  t»  st^inrc  du  i<i  juin  est  mt 

Ijaiulîdnlurt*  :  M.  /■*#;«/  OrHier,  (HNïl'wtsnup  de  g 
normatir,  pn^sentif  pnr  MM.  ■**.  Hnux  el  Horchri. 

LViui*4»iuniiiiïrir»  :  MVf.  Ed.  ÎMarrel  l't  Klujtch. 

M.  Uuder,  ppi>lpsseur  A  Si-I(iiier,  rt^prcsti niera  l 
ifilrmniionul  de  ZooLoffit*.  A  llrutlon,  m  1907. 

Lu  pi-raiftent  ifi|i|H)ll<'  l:i  NOtiHcriptioa  |>our  lu 
tleiilffniiirn  d'As^s-^u  ;  {mm,  il  dnntii?  la  nouvcllnde 
de  Mm^  EliîiidicLh  Aicastctz.  deuxième  femme  de  Lou 
h  (^aiiiliridin^  (Mass.). 

M.  Ffiref  fait  ressortir   le  p-Me  ini|tnrtanT  ipie  J 
duua  rucUv'îlé  i\c  son  niiiri. 
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Communications  scientifiques. 

MM.  K.  Bugnioii  cl  N.  Hopoff  <It-c-riveiit  les  l'aiiie«iux  spertnuli- 
ques  doubles  (l*i|iL>lnircs)  «ju'ils  ont  obsen'és  cliez  lesTcnclfriooidtMict  U'S 
MylahiTM,  |K>a(laat  Iniir  yi^jour  à  (_^eylan  el  en  EtçypXe.  Ce  travail  a  été 
puMié  Jans  Ws  u  Comples-rendus  de  t'Assocmlinri  dut»  .iiiHlurniste»)). 
((•  r('uriîùij,  Lillr*  if|'>^,  ^^.  l'KÎ-iti^,  ouvrafçe  ainjur!  nous  nnivo_voiis  Ip 
iMleur. 

Une  Dote  relolive  au\  Faisceaux  spemiati(]tie.s  <loiihles  du  Tcnebrio 
mtilUor  el  dtf  VOifdemarn  voernlea  (de  Suiijse),  juimitra  ulii^rieureiiicnt 
dans  le  Hulletia  île  la  Société  vaudoise. 

M.  Arthur  Maillcfer.  —  Cn  nonvri  ti/tpamil  pvar  Vétiiffe  du  f/éo- 
trupixiiie.  —  M.  II.  l-'illiiijf,  a  Irouvt-  (Juhrk.  f.  w.  Uni.,  I. /n  (UH>r>)  que 
l'induclion  i(éolmpi<|uiï  aubic  par  une  piaule  esl  sciuthlement  pmpnriîon- 
aellc  tiu  sious  de  l'anf^le  que  la  planter  fail  avec  ta  verlicale.  On  cn  a  lire 
la  coiuièqutiuce  que  la  conipusuate  de  la  ptsanteur  noniiale  à  l'axe  de 
l'orjninc  at;ti><>ail  seule  duos  les  pbcoomènea  |réotrupii|ues.  Celte  codsc- 
queuce  n'est  vraie  <\uc  sr  l'induclion  est  prciportionnellc  à  la  furce  qui 
aifil  ;  nr,  cela  n'a  [m?*  enciMT  élé  déninnln'.  V.'i-M  pitunjuui  M.  A.  Maîllefer 
»  fait  construite  un  appareil  pernieltaiit  dedélemtiuer  t'înducliuu  corrc^ 
poudoolà  diverse!)  forces  centrifuges.  Comme  celle  de  M.  Kiuiiifi;,  la  nii^ 
ttxHlc  est  btifre  «ur  \i>  conqiaraison  de  l'induclion  résultant  de  deux  Fur- 
ws  iDéifales  et  itppuHées:  en  faisant  varier  le  rapport  des  l«mpsd'expo< 
sititin  pendant  kniucl  on  soumet  ultenmliveiiienl  \h  niante  A  l'action  dett 
deux  forco)).  (in  cbcpcbn  un  rapport  tel  qui-  la  phinte  nr  réaifisse  pas. 
On  ailniel  Iinplicitemrnl  qut:  rinilitclitin  est  prupoiiionnelle  nu  temps. 
L'appareil  st^  eoiiijiose  d'un  fort  bAti  eu  fer  d'environ  in^o  de  Itatit  : 
il  est  commandé  [^lar  un  moteur  électrique  en  dérivation  monté  M>r  le  Imù. 
Le  molcur  transmet  son  mouvcmcnl  h  la  niachiau,  ti  l'aide  d'un  [daleau 
â  frtclion,  ce  qui  {H'rmet  de  régler  la  vitesse,  l'no  transmission  à  cour- 
roie cj:>niniande  rupparuil  proprement  dit,  qui  se  compost' de  deux  (tuireii 
de  bras  en  fer,  ciilén  sur  un  axe  dans  le  prolonKcnienl  l'un  dr  l'autre. 
Sur  une  des  {Hiires  de  bras  est  fixé  un  axe  qui  porte  i^  non  tour  deux 
brus  sur  t'uti  desipiels  rsl  fixé  le  vase  en  porcelaine  déirouixJie  dans  lequel 
croissent  les  plantes  va  expérience.  I..es  planli^s  sont  maintenues  dans 
rohscurilé  par  uni-  Ixïile  en  tiMr.  Au  nioveu  de  deux  électro-aimants, 
actionnani  une  chaîne  de  («aile  et  uu  pîjH^on  monté  sur  l'axe,  ou  peut 
faire  tourner  ce  dernier,  de  façon  k  ameoer  le  bras  portant  le  viise  dans 
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la  direclioo  du  rayon  dtr  In  ccolririj^e,  iioità  t'inlcrîeur,  soît  «  I Vxtrricur. 

Lct)  plantes  vn  expérience  peuvnti  doue  être  ftoitii)i<i4>?t  k  U  tttrcc  ccn- 
irîfiiKC  dans  drux  directions  opposées;  elles  tournent  dans  les  deux 
p<i!iitiriux  â  de»  dit>l»uces  dîil'r'rentes  d^  l'nte  ;  la  force  eentriruice  ntoot 
proparlio tutelle  au  rayun,  lr.H  planlns  Kcronl  dnoc  Nouinise^  utterualivi^- 
nicut  A  des  Torces  înc^les  et  oppoaèirs. 

En  prenant  le  lentp**  d'ex|}Dsiiion  pour  une  iorc»î  de  y  (içrâvili^)  comme 
unité,  on  peut  obtenir  les  temps  d'exposition  correspondant  à  toute  force 
dnnnée  et  ainai  trouver  la  loi  qui  lie  le  rapport  des  temps  d'exposition 
ou  nip[K>rt  dp»  forces  centriKuiçes.  I^'itidticiiouiréolropiipir  êinnt  par  défi- 
nition iuvcrs«meni  proporiiouaelle  au  teni)»t  d'e\|Kt«itiou,  il  »era  facile 
de  calculer  l'induclioD  t^lrufiique  corre3|>ondaut  oux  diffîêrenlea  force» 
centrifui(es. 

En  automne,  M.  Maillefer  pnbieotera  l'appareil  à  la  -(ociété,  «n  lui 
coniniuni(|UBnl  les  résuluts. 

M.  le  l)r  S.  Bteler  donnr  ipielqucâ  renseticnenicnts  sur  les  fouillctt 
entrepriBes  diiusle  Tirrkestan.  -i  Aiiau,  au  pied  du  Kopet-lhtirh,  (mr.M.  K. 
Puni|H:ll_Y.  de  la  niission  (larné^f-  de  W.'mliinutou,  en  ii)o3  et  lyofi. 

Les  troitvaille.f  de  M.  PunipcUy  Hotit  inicres-utniea  pour  uduk  Suis- 
ses, parce  «pi'i'lles  in«>nirrfH,  en  échelons  surcessifs,  A  un  mi*nnc  endroit, 
des  trouvailles  Bnaloift»**^  it  f**Hes  fjùies  diiiis  nos  [ï»[iiRiies,  mai'*  en  Itiea- 
lilés  très  diverses*. 

M.  Pitniprlly  ■*  exnsUiiii  iiu  plus  nruronj  ur.  terrain  l'erlili*  ipiî  avail 
clé  probahltimentr^nltivé;  il  y  a  trouva  des  ossomenls  dVnfanis,  iQdtr|iuint 
la  présence  de  l'homme,  et  dr^  poteries,  avec  débris  alimentaires  d'ori- 
ifioe  végétale,  percés. 

1^  ftos  nanmtiiciu,  h  tçrnndes  cornes,  trouvé  ailleurs  dan»  le  plisto- 
céne  du  nord  de  l'Inde  et  dnnit  le  l('ie.t  de  Chine  et  de  Sibérie. 

Un  cheval  à  m<*nihro^  plus  Ras  ipir  celui  dit  de  l'rzaxvalskî,  di^  Moo- 
i^die.  —  Le  pore,  type  du  .V/ur  niUntus,  est  de  celle  |H>riuili^  Il  elait  pe- 
tit comme  le  aux  patastris  des  palafîitea.  —  l'a  mouton  sauvage,  Ovi'* 
\y;ffiéi\  encore  cjciKtiuil  au  Kopet-DahfT.  euHn  des  osuiincnts  de  gmelh 
cl  du  loup. 

Plus  tartl,  dnus  une  couche  corretfpoudnnt  à  deux  ou  trois  siècle* 


'  Lr»  iii»iiiL>mix  df'brif  ilVHisemrnli  uni  l'tr  soinnii«  h  Im  vérifioiilÎDndr  M.  le 
I'ruf.-H'  l,'.  Diu-rîl,  à  /iiricli,  nù  M.  Hirlcr  a  pu  voir  des  pièce*  jnlt'rrssiinlcs. 
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moiiDi  anciens,  le  même  Ueuf,  avec  une  ossiiiure  Iniunl  *uppi>»pr  l'êiut 
dr  iJoiucAlicili'. 

Pns  tl'armi's  mi  tl'outib  dr.  pierre. 

Ouriqucs  siècles  phw  tant,  appArtiiaseat  îles  débrÎM  tie  mo«ton»i  à  cor- 
nes ojilaiies  el  à  coruilluuH  plnn  (itis.  Les  jnines  surit  plus  iiomlireux, 
ce  <]ui  fjiii  supposer  la  dumehlicilê  plus  complète.  C.ps  oMPincras  de 
mrmtnas  sont  semblables  à  ceux,  du  Oni»  fttititttrt»  de  uns  pHllitiMes, 

L'a  peu  plus  tard,  on  a  coinaiencé  k  rcucuulrer  des  iurtlruincDls  de 
bronze  el.  nu  mt^me  <itJiiçe,  le  chien  de  berger  (canitt  matritt  optimae)  el 
le»  rouilles  ne  dormrnt  pUi>  rico  de  s(iécial. 

Il  enl  inléressiim  de  canstjjter  le<t  modifications  de  la  faune  domes- 
tique. Peadimt  la  première  pt^riode,  le  busuf  formait  le  37  */n  de  la  popu- 
lation, le  mouton  'jïo/o.  le  cIm'vuI  tn*]^,  etc. 

Pendant  In  deu.xif^ine  pêricHie,  |r  cheval  aui^ntrnlu  jusfiu'au  aH  "/g.  If 
btruf  ïf»,  le  mouton  a5.  A  la  troisième  période,  pi-riodc  du  bronze,  lu 
mouton  rai  en  l^lc  aâ*/»;  '^  Imi-uF  et  le  clirval  sculrmenl  ao ',',,  le 
porc  i5'^. 

Actuellement,  par  le  fait  de  l'arrivée  de»  dîmes  do  sable,  la  conlrrr 
est  devenue  désertique.  Le  mouton  est  eu  («.Me  de  tu  pupulation  animale 
|wr  So  •  n,  la  L'hrvre  8"fo,  le  chameau  7  '/,,  le  cheval  4  "/o  el  h;  twruf  à 
peine  0.1  »/,.  C'est  la  conséiiuenec  do  cr  que  l'homme  o'o  pas  lutlc  par 
IVulrelieD  de«  «rhres  et  deK  plantes  de  culture. 

Le  r>*  Macbon  fait  une  cnnmmnirntion  sur  les  soi-disanl  mimcteK 
dr  riiyponse. 

Il  donne  lexplicatioti  Mcieiililiqui*  il'un  cas  de  i(ui^riA(on  do.  (utefil^'Hie 
hy.stériquc  ohleoue.  à  Paris,  par  un  maiçuétiseur  içenevuis,  M.  E.  Mau[tiin, 
cas  doul  lu  relation  faite,  inaUieureuw^meNi.  pfir  des  perstuines  élmn- 
gères  ii  l'art  de  crn<'rir.  a  fait  \v  tour  de  1»  presse  qui>tiilienne. 

Puis.  M.  MaetioQ»  {Mirle  lonifiiemrrtt  ih*s  piittçn^»  r^liarn  |iar  In  p$>'- 
choanalyse  ces  ijeruièrrjs  années,  ri  i7q)|M-ltr  »:«•  qutî  l'on  rutrnd  ptir  prr- 
NoMiialité  M'cundr.  Puur  tenniuer,  il  fuit  part  de  ks  idées  perMinUelIcs 
au  sujet  de»  diverses  méthodes  Je  la  Psychothérapie  et  de  leur  applics- 
liun  ilniis  lit  pnilique  riiuranle. 

Sun  irav.-iil  |Kirattra  in-exlen«o  dans  le  Uidielin. 


M.  Frédéric  JaccurJ  pr«''Hcnir  une  note  o.ut  h*  pptf'nrimtt'ji  phifnr" 
chat  (Scf'Icyi  du  iMu-tec  de  |)alii«intoloitie  de  LaiL-aïuie.  La'Hc  noir  esi 
Accnmpaipiée  dc  fort  brilea  reprial  net  ions  photo^ruphique»  des  restes 


si  bien  conservi»  ilt^  CL'SHurri|ili*rvi{ifn,  pli(il(>i^[tlitrs  iltii-s  A  rnbliiçi-ancr 
de  M.  Pacbe,  prêpnroleiir  au  Miisi*e  «l«  bnlani(|ue.  Il  sent  iotéressunt  <fe 
conijiflrcr  ces  pltotoi^phif s  avec  1rs  fiiçurcs  types  ifessiaécs  por  l.yJfkker. 
(>n  verra  <|ue  Lydekker.  dans  swt  ivUrn rations,  s'écnptc  iiueliiuproi» 
(If  lu  réalité.  Il  est  niéme  prt»bnliU>  <pii*,  CJtniraire-ni(>ni  à  l'iilele  île  cet 
éDiincni  paliSonU>logu«,  il  y  avait  «rliculAiioD  ilu  pnfcoracoîilc  avrc  Ip 
coracoïile.  (  Voir  uu.r  mérnoiret.) 

M.  Frédéric  Jaccard  présente  un  aperçu  mr  la  »jèologit  et  ta 
tectonique  de  In  réf/ion  comprise  entre  ta  Snrine  t\  l'E.  et  au  j\'. 
t'iinngrin  ù  V  \V,  an  S.  in  vallée  snpérienre  de  in  Tonrttereste  et  Ir 
Me^elagrnniUhal. 

Trois  inaâscs  ipctouii|uitH  uni  contribué  à  rnrmer  ctUe  nfipon.  La 
uappc  ilu  Klysch  tlu  Niescn  i|ui  borde  la  réçion  au  S.-E,  la  nap[H!  de^ 
Pri'alpe'it  numinnps  ipii  forinrot  les  chiUmnH  de  U  riurniiiGiih.  du  Rnbli. 
hncliiT  du  Midi,  ainsi  ijuc  bi  rrffi'in  ormi|>ri8c  enlrt-  Cicriiciiiiz  — *  aur  le 
Grill  — Monts  (Ibcvn-wiK. 

Eolin  la  Dappe  ilc  la  Urèirbe  <:h.iidai%-lloranuh  ;  les  restes  de  cette 
nappu  oBt  étd  conservés,  d'une  part,  entre  \v  Chjdnou  de  la  (juniniflult  et 
ci'lui  du  Hubli,  où  ils  forment  deux  plts  Torts  dîâlinclit,  d'autre  part,  en 
avant  ^.\.-\V)  du  Hubli,  où  l'nn  voit  le  calcaîrr  coinploxe  du  |a  Brèchv 
fiimirr  une  idie  anticlinale,  i)ui  est  entourée  juupt'à  son  bord  radical 
d'une  enmpaee  de  terrains  ilu  Cn'iaeique  flup^rieur  (courbes  r>)U(|;cR). 
M.  Jaccanl  arrive  i  démontrer  d'nne  façon  p^remptoiixi  i)ue  le 
cn^taci(|ue  qui  accompat^ne  ce  pH  de  la  Brèche  oe  fait  pas  partie  des 
terrain!!  de  In  Brèche,  c<)nin»c  l'ont  affirmé  MM.  Keidel  cl  Sleinniann. 
maïs  qu'il  forme  là  une  cnnnne  laintr  de  eharrïaf^,  i*nlniinéc  par  la 
nappe  de  lu  Urèehe. 

Enfin  U'.s  profils  «[ui  nrconipai^nenl  lt>  volumineux  tnilnioiro  de 
M.  Jurcanl  moiih  itinnlrent  les  chalnotik  liunininidi  e\  Rubt'~H'^ehor 
Plat,  commtt  d'énormes  écaille-s,  de  içiiçanlesque^  IcnlillrM,  plus  ou  moins 
crniéi'H  iiur  leurs  bords,  qui,  souvent  replit'es  encore  sur  elles-ntfmcs, 
wurnaiççnt  en  quelque  sorte  sur  les  terrains  du  Klyscli. 

Il  aous  mcmire  encore  U  rcj^ion  pli-fuilléc  des  (îaKtlosen-l^ilmairr 
qui  s'arn^lc  n  coincée  a  dan*i  les  terrains  du  Flyseh,  au  S.-\V.  de 
(■érit^ox,  et  uc  se  continue  pas  <lireL-temenl  ilans  les  plis  Hanmcley, 
sur  le  nrin,  Monts  (Chevreuils. 

M.  Jaccmil  a    trouvé   auRsi  dans  la  réici"n   un  ifisemcot  de  nich 
i-rtslailiues,  ideuii<iues  à  celles  trouvées  dooit  la  rrgîim  de  In  IlirnAu 
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L"  /•'rn^ttT  ifr  Si-Xiroinn.  —  M.  Mauriutf  LtlBCUll  miiumcr  h»  i!r- 
coiivcrt4*  |tn\s  ili*  Sl-Nifrolu»  ^Valiii.s)  i\c  (iliLsirurt  jiflIcuiYiiiiiiils  di* 
Quartzile  tr(asii|ue  ii|)|iarlrqaal  à  la  oiémo  UDÎté  Icctooiqur.  (>rtlc 
Jécouverte  esl  ifmssc  i\v  coiiscijui-nces. 

En  1905,  MM.  hui;t;nn  el  Ariçniiil  '  nnl  i^nu!*  rhyjxvthèiio  <[uv  dr  grandes 
naiipi*-»  dr  rrrniivrpninnl  piHiviiii*tit  MTiiIeH  rxntiqiinr  r.irrliitpi'Liin*  dp  la 
ziiiK*  du  Pli.'iiioiit,  Ij-siftiHiizitr*!  ilc  Sl-Nicoln»  riiidinu«'iil  colU'  hv|Miiliifr!ii; 
plus  nui-  Ton  IIP  scrnit  m  di-nii  de  IVxiiçtjr.  f>*  mche»  Irin.iii/iii'f  Ojipn' 
l'iitxjn'nt  rw  frtiHi'f  xuiis  Ut  tuippe  ittt  fii'urut  St'lternfutt .  Elle»  appar- 
tiimnrnl  îi  1»  ciini|(ac('  d'iiot*  lUipfHr  plus  pritrundr. 

Sur  !»  rive  droite  i\e  tu  Vî/'i^tf,  o*s  4|unrUitci),  acroiiipaçnévs  de  cal- 
ciirr  el  lie  riirniruli',  roniient  la  luiiilc  |Kiroi  de  Kluh,  tm  ^ac(^  ilc 
Kchwirdcrnrn.  Au  sud,  la  Imuie  {larui  disjuimli  iIuda  }■*■»•  rtinuliK  du 
fîrOMtifitrïibfn  :  nu  iionl,  mi  p**»!  iviiimnivrc  1rs  <pi»rt/itM  jumprau 
Itinihafh.  I>aa<i  rr  ttirrfni,  o»  rniiMiuic  In  AUprrpoHiiioa  iriiniMlialr,  sur 
II'-"»  iiuarlxilvs,  di's  scliLstrs  chlorilr.ux  de  la  l*ast'  des  schïiti'?*  de  f!)isjiii« 
de  lu  <|iialrii^mc  nappe  des  Alpes  peDDÎncs. 

Sur  !*•  vcrsnnl  uniirlii'  ilr  In  Vti^i^,  rrji  ipmrtzilr»  np|uiiiiis.sriil  mms 
les  niriiif-s  .schistes  cld^^U■u^,  nilrc  Sl-Nicrilii»  et  Si-liwirrdirrneii,  nii- 
.•ssus  «lu  point  cuti^  isi3,6.  On  imi  rvtlmuve  nnnom  sur  In  NMilïer  Jt* 
St-NirolnM  A  4m>«i'4lii>ri;ï,  niiHJOjksus  de  Sellihriipkri,  r»1  rllo<<  (Mimissml 
foriiier  de  faux  anticlinnux  en  Inines  dans  It^  int^inej)  si'IlisteH  rhlnrileux  . 

Dans  la  pAroi  ilr  l'Iuh,  ces  (pinruile»,  peu  loiimtRntées,  r»nni!ul  uiiu 
viiûie  de  irès  irnmd  vayim  dont  l'axe  est  nnr<l*«md.  Ceslicc  bombempnl 
«pie  r<vn  doit  l'exlnieucr  de  la  ft'iiiHre. 

La  nappe  IV  du  fîrnnd  Sl-BcrnnnI  ne  ninalru  auti  auliHlratuni  fmnlal 
t|uc  riiln-  Sinlih'ii  et  Vîrnr,  l,i-s  iiunrtzilr»  dr;  Sl-iNIcnlu!*  ut*  sopl  (pie  la 
riHiliiiiiuliuii  de  r.*-*  iiiriiics  riches  tiffleiiraul  sur  le»  versants  de  In  rive 
Ifnurtie  ihi  ItliAuc.  Eulre  les  deux  affleurcmeuts  le  Triaa  est  recouvre) 
p»i-  la  km  de  scllÎHteH  de  (4isniin  pjiléozoïipie<t. 

l-a  IVn^tiT  de  Sl-Nii'fdiiM  periui'i  d'aflinner  l'exiatenefl  eonlesUfi*  '  de 
la   uappf  du  (îrand  Sl-liernartl.   Klle   peniiel  d'évaluer  le  elinrrinicr  à 


'  Lu^con  el  Armand,  Sar  tn  yntmies  nappr*  tt*  recounrtount  fit  la  tune 
dit  /'wtmntiC.  R.  Ae.  des  ceiencM.  Paris,  i5  niai  \^tt. 

*  S.   Kraoc-hi,    Sulla   Mtoaien    detia   tona  del  Piémont*  tXUiW.  t'A-nui.  urul. 
d'ilalia,  roi,  VII;  n«  7,  1^08}. 
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12  km.   au  iJiiriiniinii.  Ce  (.'hiirriat^e  l'sl  ciTtuinciiitrnt  jilii:^  i-ousidtTiilitf, 
mais  ce  n'es)  jias  le  niumenl  dVa  l'iiirp  la  ilrmnnslrnlioii. 

Len  FenHres  d'Ardon.  —  M.  Maurice  Lugeon  fait  part  irui»' 
série  il(>  t'ails  n(juv»^au\  relatifs  à  la  iIis{i;irilinD  du  Massif  dr  Mnri'li's 
suus  l(^s  napptts  des  DialiliTcts-Wildliorn  (llaiiU-s  Alpes  ralcairi's  à 
foc'iès  hclvéïiipic). 

ilciirvii;r  roiisidéraîl  dans  la  vallée  île  la  Lisernu  de  u^randes  masses 
de  calcaire  et  de  sehîhtes  comiDe  ap|H)rteiiant  an  Juriissit|ije.  \JX  déruti- 
vcrle  de  Numinulitiis  vi"iil  iiindifier  roiiiplètemeiit  les  vm^s  de  ce!  auteur, 
leipiel  avait  du  reste  l'ail  ses  réserves. 

1^;  Nuiiinnilîliquc  caleaire  à  [)eliles  luiniimdiles  peut  être  suivi  de  Mont 
Bas  jusfpie  près  d'Ardcpu  ;  il  repose  sur  des  ralcaires  iirii^niiieiis  1res  puis- 
sants, lariles  à  rniifondre  avec  le  Jurassiipie;  il  est  recouvert  par 
les  schistes   uunimuliti<|ueN  à  içloliitj^ériues    avec    i^rès    de    Taveyannaz. 

[ji  cariipace  plissce  du  iiiassil'  de  Morrles  tonne  dans  la  vallée  de  la 
Liserne  (juatn'  arilielinanx  dont  les  axes  |>tnn^enl  lortcmenl  sous  la  nappe 
des  [)ial)lerels.  [^'anticlinal  le  plus  méridional  forme  l'enlrée  de  la  i^iiri!;e 
de  la  Liserne  près  d'Anlon.  On  y  recomiaîl  n'ri^uiien  très  modifié  cl  le 
N'éociHiiien  à  Ui^leumites.  (^e(  anticlinal  culbuté  sur  lui-même,  flont  le 
flanc  invci'se  est  très  replié,  laisse  voii'  sous  lui,  dans  la  profonde  u^orire 
lie  la  Liserne,  enfe.nHn^n,  deux  aftlrurcmeuts  de  sehisles  numnmiitirpics 
|>Iu8  on  moins  crésimx.  Ils  sont  situés  à  environ  lîoo  mètres  île  l'entrée 
de  la  içortfe.  Les  schistes  içréseux  contiennent  des  Numnudilcs. 

Le  massif  de  Morrtes  est  doue  com|>lèlement  indé|tendant  de  la  n.ippe 
des  Diahlerels  JLiS(|u'à  la  vallée  du  lUiAiic.  Il  est  donc  probable  ([uc  la 
racine  de  la  nappe  des  Diablcrets  est  à  rechercher  dans  In  handc  crisl.-i!- 
line  qui  se  termine  |irès  de  (Iharral,  c'csi-à-tlire  (piVllc  serait  la  eara- 
jiace  sédimentaire  étirée  du  massif  ilu  Mont-Blanc, 


